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S Y S T È M E 

DE CHIMIE . 

L I V R E I V . 

D E S S U B S T A N C E S V É G É T A L E S . 

LES végétaux nous sont t rop bien connus p o u r qu'il puisse 
paraître nécessaire d'en donner aucune définition. Us forment 
peut-être la classe la plus nombreuse des co rps qui a p p a r 
tiennent; à notre globe. On en a déjà distingué au moins 
3oooo espèces , et il s'en découvre chaque jour de n o u 
velles. Mais il ne peut entrer dans mon plan d 'en p résen
ter ici lenumération, non plus que de décr i re et de classer 
les plantes. Cette tâche est celle du botaniste , et elle a é té 
remplie avec le plus grand succès p a r les s o i n s , la sagacité 
e t les travaux infatigables de L innée , et de ses disciples. 

Ce q u i , dans la considération des végé taux , est d u 
ressort du chimiste , c'est d'en faire l'analyse , de décou- 1 

vri r les substances dont ils sont c o m p o s é s , d 'examiner la 
nature de ces substances, de r eche rche r le mode qu'elles 
suivent dans leurs combinaisons , de reconnaî t re les p r o 
cédés de leur formation , et de déterminer les changemens 
chimiques que les plantes sont susceptibles d 'éprouver après 
qu'elles ont cessé de végéter. On voit donc ainsi qu'un trai té 
chimique des plantes doit avoir principalement pour objet ; 
i . " de présenter l 'exposé des différentes substances qui se 
t rouvent dans les végétaux ; a." de faire connaître la com
position et les propr ié tés de leurs différentes parties,. 
telles que les feuilles, l ' écorce , la s emence , e t c . , parties qui 
doivent être formées de combinaisons des diverses s u b 
stances reconnues dans les végé taux ; 3.° de t racer l 'histoire 
de la végétation des p l an t e s , autant qu'elle peut être éclairée 
£t expliquée par la chimie-, 4·° d ' indiquer lesphangemens., 

• I V . ' i 
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

Des parties constituantes des plantes. 

LES substances t rouvées jusqu'à présent dans les végétaux, 
ou, toutes celles au-moinsqtii ont é t é examinées avec quelque 
attention , peuvent se réduire à cinq principales , savoir : 
i . ° les subs tances solubles dans l'eau f ro ide ; a " les s u b 
stances insolubles dans l'eau f roide , mais qui se dissolvent 
en par t ie dans l'eau c h a u d e , au moins lorsqu'elles se t rouven t 
dans de certains é t a t s ; 3.° les substances , ou déjà fluides, 
ou qui se fondent à l'aide de la chaleur , et brû lent à la ma
n iè re des hui les . Elles sont toutes insolubles dans l'eau , 
mais elles se dissolvent, pour la p lupar t , dans l 'alcool; 4 · ° les 
substances qui ne sont solubles ni dans l 'eau , ni dans l 'alcool, 
n i dans l 'éther , et dont la conlexture est fibreuse ou li
gneuse ; 5.° les substances qui appart iennent au règne mi
né ra l , qui ne se t rouvent qu'en, peti tes quanti tés dans les 
'végétaux , et qu'on peut alors considérer comme extér ieures 
ou é t rangères . C'est dans cet o r d r e que se t rouven t r angées , 
dans la table qui su i t , les différentes substances végétales 
découver tes jusqu'à présen t . 

I . 

j . U l m i n e . 
8. P r inc ipes colorans. 
g . P r inc ipes amers , 

î o . Î S i c o t i n e . 
1 1 . Extractif. 
1 2 . E m é t i n e . 

I I , 

G. I n d i g o . 
7. Glu ten . 
8. P o ' l e n i a e , 

9. F i b r i n e . 

1 . Acides. 
2 . Sucre . 
3 . Sareoçol le . 
4 · G o m m e . 
5 . M u q u e u x . 
6. -Gelée* 

1 . M o r p n î n c . 
2 . A S P A R A U I N E . 

3 . C e r a s i n e . 
/ i - I n u l i n e . 
5 . A m i d o n . 

que les plantes éprouvent après que cet état de végétat ion 
a cessé. C'est dans cet o rd re que nous d iv iserons , dans les 
qua t re chapi t res s u i v a n s , no t re examen chimique des sub
s tances végétales . 
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A C I D E S . 

I I I . 
6. Résines. 
7· Gayac . 
». Baumes. 
9· Gommes résines. 

I O . Caoutchouc . 
I V . 

4. F u n g i n e . 
5. Ligneux. 

V. 
5. Ter res . 

4- Métaux. 

1 . Hui le fixe, 
a. Cire . 
3 . Hui le volatile. 
4. Camphre . 
5. Glu . 

Î . C O T O N . 

2. Liège. 
S. Médulline. 

1 . Acides. 
2. Alcalis. 

Les propriétés de ces différentes substances feront le 
sujet des sections suivantes. 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

Des acides. 
LES acides qui se trouvent tout formés dans les végétaux 

sont ceux qui suivent , savoir : 
j . Acétique. 8 . So rb ique . 
2. Oxalique. g. Benzoïqué*. 
3 . Tartar ique. I O . H y d r o c y a n i q u e . 
4. Citrique. I I . K i n i q u e . 
5. Moroxyhque. 12. Ga l l ique . 
fi. Bulétique, I J . T a n n i n . 
7 . Malique. 

1 . On reconnaît aisément l 'acide acé t iques son odeur par t i 
culière et aux combinaisons qu'il forme avec les alcalis et les 
terres. Vauquelin l'a t rouvé dans la sève de différens a rb res 
qu'il examina, ainsi que dans le suc acide du cicer arietinum, 
qui est composé d'acide oxal ique, d'acide malique et d'un peu 
d'acide acé t ique 1 . Schéele eu obtint du sambucus nigra'. 

La présence de l'acide acétique a été aussi reconnue dans 
les plantes qui su iven t , savoir : 

Phœnix dactilifera 3 . 
Gallium ve rum + . 
Rhus typhïnus s . 

> Jrmrn. de Phys. L I I , 3GA. » Ann. de Chim. V I , 13. 
3 Fourcroy, eile' par J o h n , Chemische tabellen der Pflanzenana-. 

Ivsen, p. 53. 
* Schräder, Md. ! J o h n , ibid. 

Acétigne. 
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Alkana . Mandragora . 
Ap ium. Ononis . 
Eis tor ta . Iris florentina. 
Carlina acaulis. I r is nostras . 
C ú r c u m a . Saponar ia . 
D ic t amnus albus. So l ía . 
Fœnicu lum. Sigellum Salomonis . 
Gentiana rubra . Torment i l la . 
Vencetoxicuin . Valer iana . 
L a p a t h u m . Zedoar ia . 
Liquin t ia . Zengiber . 

II. JEcorces. 

Berber ís . Cinnamomum. 1 

Cassia fistitlaris. Cascarilla. 
Gandía alba. Cassia caryophillata. 

* Cieü's A u n á i s , lll, a. Englísa Xr.ms. 

Omiiqut. 2 . L 'ac ide oxalique se découvre et se distingue aisément pa r 
les propr ié tés qu'il a de décomposer tous les sels calcaires, e t 
de former avec la chaux un sel insoluble dans l'eau. 11 cris
tallise facilement. Ses cristaux sont des prismes quadrila
tères . Il est entièrement détruit par la chaleur . 

Plante» Schéele est le premier qui ait reconnu la présence de l'a-
con'uennciit c ' c ' e o x a ' i q u c dans les végétaux. Il existe à l'état de binoxa-

late de potasse dans les feuilles de Voxalis acetosella^ de 
Xoxalis corniculata et de différentes espèces àerumex; e t 
aussi dans le géranium, acidum. Schéele t rouva cet acide 
à l'état d 'oxalate de chaux dans la racine de rhubarbe; 
€t Deyeux , Dispan et Vauquelin l'ont o b s e r v é , non-combiné , 
dans le liquide qui exsude du cicer arietinum. Schéele a dé 
c o u v e r t la présence de l 'oxalate de c h a u x , non - seulement 
d a n s la r h u b a r b e , mais encore dans une g rande variété d e 
racines et écorces . A p r è s avoir réduit en poudre ou en t ran
ches t r è s - m i n c e s les substances qu'il examina i t , il les 
faisait d igérer pendant deux heures dans de l'acide h y d r o -
fchlorique é t endu , et versait ensuite de l 'ammoniaque en excès 
dans la dissolution filtrée. S'il y avait p résence d 'oxalate , Je 
liquide devenais pa r degrés laiteux , et il le déposai t . 

On a formé la table qui suit des racines et des écorces 
don t il obtint ce sel *. 

I. Racines. 
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China. Quercus." 
Culilavan. 1 Simaruba. 
Frángula . Lignum sanc tum. 
F rax iuus . Ulinus. 
QUASSIA. 
L'acide oxalique a été également t rouvé à l 'état d 'union 

avec la potasse , la chaux ou la magnésie , dans les 

Spinacea olerácea \ 
Lichnis dioica 
Atropa belladonna 

3. Le caractère principal de l'acide tar tar ique est de former T«NIRIQUN 
du tartre commun ( tartrate acide de potasse ) qui se p r é 
cipite au fond du vase , quand on verse avec précaut ion un 
peu de potasse dans une liqueur qui contient cet acide. L 'a
cide tartarique ne décompose ni le sulfate , ni le n i t ra te , n i 
l 'hydrochlorate de chaux. Le tar t ra te d e chaux est inso
luble dans l'eau. L'acide tartarique cristallise. Ses cr is taux 
sont des prismes longs déliés. Il est détrui t pa r la chaleur . PHNTU 

On a trouvé l'acide tartarique dans les substances végétales 1» CONUCNNTSII 
suivantes, savoir: 

Pulpe du tamarin 
Le jus de raisins. 
Rhus typhinum 4 . 
Vacciuium o x y c e o s 5 . 
Rheum raponticum *. 
Morus alba 7 . 
Rhus c o r e a r í a 8 . 
Pinus sylvestris a . 
Pinus abies 8 . 
Pinus I a r i x 8 . 
Sium sisarum ». 
Tr i t icnm repens ">. 
Leontodón taraxicum 

4· Les propriétés qui distinguent l 'acide citrique sont celles cwy>«." 

* BRACONNOT, JOHN, CHEMISCHE TABELLEN DER PÍLANZCNANALYSEN, P. 5A. 
* MELAIIDRE, JOHN, ibid. P. 54· 
3 VAIU[UETIU , ANN. DE CHIM. V, 92. 4 JOHN, ibid. , P. 5O. 
S FINDLIEIRA , CRELL'S ANNALEN , 1787, P. 537. 6

 Ibid. 1788, II, 
5 IIERMBSTADT. 8 JOHN , P. 5O. ' 9 MARGRAFF, JOHN , ibid. P. 5$. 
»" SCHÚELE, CRELL'S JOURO. II, 8. ENG. TRANS. 
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FIANTES CONTENANT ACÛW S T ¡TRIQUE EL MALJQIIC. 
Scl i te le , Crell's Journ. I I , 8. Erg, Trans, 

qui suivent : il ne forme pas de ta r t ra te acide de potasse , 
lorsqu'on Y ajoute de cet alcali. A v e c la chaux il produi t un 
sel insoluble dans l'eau , que décomposent les acides sulfu-
r i q u e , ni tr ique et hydrochlor ique . Il cristallise facilement. 
La chaleur le détrui t . 

PI»NTE> On a t rouvé l'acide citrique , sans mélange avec d 'autres 
n RANÜENOWT. ac ides , dans plusieurs substances végétales * , telles que 

Le jus d 'oranges et de ci t rons. 

Les bajes j du vaccinium o x y c o c c o s , airelle canneberge. 
Vltis idaea , airelle à fruits rouges. 
Prunus p a d u s , merisier à grappe. 
Solanum dulcamara , belle de nuit. 
Rosa c a n i n a , églantier. 

L 'ac ida citrique se r encon t re à l 'état de mélange avec 
d 'autres acides dans un grand nombre d 'autres fruits. L e 
citrate de chaux existe aussi dans l'oignon. 

MORO«YI¡QUE. L'acide moroxylique n'a été t rouvé jusqu'à p résen t que 
dans l 'écorce du monis alba, ou mûrier blanc. On a p récé 
demment exposé les propr ié tés caractérist iques de cet a c i d e , 
vol . I I , p . 162. 

EOWUGUE. 6. O n n'a jusqu'à présent reconnu l 'existence de l 'acide 
bolétique que dans le boletus pseudo ignarius. Cet acide 
a été décri t vol. I I , p . i 6 5 . 

MAIITPIE. 7. Les propr ié tés connues de l'acide malique,sont de former 
avec la chaux un sel soluble dans l 'eau, qui est décomposé 
p a r l 'acide c i t r ique ; de ne pas former-de tar trate acide de 
potasse avec cet alcali, et de n 'ê t re pas susceptible d e cristal
liser. La chaleur le détruit . 

PJSOIM Sebéele t rouva l'acide malique dans les fruits des plantes 
¡E CONTREIIWDT. dont 1 c numération s u i t , qui ne contiennent pas d 'autre 

a c i d e , savoir : 
Dans les pommes . 

Berber ís vulgaris , épine-vinette. 
Prunus domestica , prunier des jardins. 
-—-—- spinosa ^ prunier épineux , prunelle. 

Sambucus nigra , sureau. 
Soi'bus aucuparia , sorbier des oiseleurs. 

Sebéele reconnut une quantité à-peu-près égale d'acide 
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malique et d'acide citrique dans les fruits qui suivent *. 

Ribes grossularia, groseiller à fruits velus. 
rubrum , groseiller rouge. 

Vaccinium myrt i l lus , airelle myrtille.1 

Crategus aria, alisier commun. 
Prunus cerasus , merisier. 
Fragaria vesca , fraisier. 
Rubus chamaemorus , ronce sans épines. 

1 idajus, framboisier. 

Ou a aussi t rouvé de l'acide raalique dans l 'agave d 'Amé
rique 2 , et dans la pulpe des tamarins *. Dans la première d e 
ces plantes ? il est mêlé avec de l'acide t a r t a r i q u e , dans la 
seconde avec des acides tartarique et ci tr ique. Vauquebn l'a 
dernièrement découve r t , combiné avec la chaux , dans les 
plantes suivantes : 

•Sempervivum tectorum. 
Sedura album , acre , telephium. 
Arum maculatura. 
Différentes espèces de crassula et d e mesembr ian the-

mum 4 . 

L'acide mal iqueaété aussi reconnu dans les plantes dont 
l'énumération sui t , combiné pr incipalement avec la chaux ou 
la potasse : 

Bromelia ananas 5 . Rubia t iuc torum. 
Ruta, g r aveo lens s . Reseda luteola. 
Delphiniura elatum. Staphylea pinnata. 
Portulaca olerácea. Sambucus ebulus. 
Eupatorium cannabinum. Chacrophyl lum sylves t re . 
JNicotiana rustica. Actsea spicata. 
Mirabilis Ja lappa. Brionia alba. 
Tropœoluin majus. Syringa vulgaris. 
Ricinus communis. Valeriana ofiicinalis. 
Trifolium melilotus. Spinacea olerácea. 

* Scheele, Crcll's Jouru. I I , 8. Eug . Trans . 
a HoEFman ile Weimar. 
3 Vaiumelin , Ann. de Chim. V, Cft. * lhid. X X X V , X53. 
* Adet, Ann. de Chira: X X V , i z . 
* Braconnot, Ann. de Chim. L X V , 577. C'est loi aussi (jui a r e -

connu la préseuce de l'acide mtdbjuc dans toutes les plantes eaonce'rs 
dans la table. 
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IORBIQUE. 8. M . Donovan découvri t l 'ac ide sorbique dans les baies rlu 
pyrus aucuparia ; il s'y t rouvait accompagné d'acide malique. 
Il reconnut également la p résence de l'acide sorbique avec 
L'acide malique , dans les pommes , les p runes , L'épine-vi-
ne t te et les prunel les . D'après les observat ions de M. Do
novan , toutes les fois que tout au t re acide que l'acide ma
lique est p ré sen t , on ne peut reconnaî tre aucune trace d'acide 
sorbique ; ainsi les framhoises et les groseilles à maquereau 
ne contiennent pas sensiblement d'acide sorbique , les acides 
citr ique et malique existant ensemble dans ces fruits. Les 
caractères de l'acide sorbique ont été décr i ts vol. II de cet 
ouvrage , p . 204. 

E.NÏOJQUE. G_ L'acide benzoïque se distingue pa r son odeur a roma
tique et pa r sa volatilité à une chaleur t rès-modérée . J u s 
qu'ici on ne l'a t rouvé que dans nu très-peti t nombre de sub
stances végétales auxquelles les chimistes français ont r e s 
t re int la dénomination de baume. Ces substances sont le 
benjoin^ LE baume de fnlu, le stora.-r^ etc. 

On a également découver t l 'acide benzoïque dans les 
plantes qui su iven t , savoir : 

Or iganu in majorana Cieer a r ie t inum + . 
Salvia sclarea 2 . l ' ung i s . 
E p i d e n d r o n vanil la 3 . 

HYJRORYMIQO i o . L ' o d e u r d e l'acide hydrocyanique et la p ropr i é t é qu'il 
a de former du bleu de Prusse avec ies sels oxigénés de f e r , 
suffisent p o u r le caractériser . Depuis que Schéele a indiqué 
la méthode d'obtenir cet acide à l'état de p u r e t é , ou avait bien 
remarqué la ressemblance qui existe entre son odeur et celle des 
a m a n d e s a m è r e s , des fleurs de p ê c h e r , ainsi que de plusieurs 
antres substances végétales; mais ce ne fut que ve r s l ' an 1802, 
que Bohn observa de l'analogie entre la saveur de l 'acide 
hydrocyanique et celle de l'eau distillée des amandes a m è r e s , 
et qu'il remarqua qu'en mêlant cet te eau avec de la po tasse , 

* Gottling , cité par J o h n , TABELLPN, p. 5Î . 'TUais je pense que 
Gottling avait pris par erreur le camphre pour de l'aeûle bcnzoïrjuc. 

1 Braconnot, Ann. de Chim. L X V , »85. 
3 J o h n , Tabellen , p. 53. 
* Proust , Aun. de Chim, X X X V I , Ï;3 ; et X L 1 X , 181. 
* Ibid. 
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ACIDES; tf 
elle acquérait la propriété de précipi ter en Lieu les dissolu
tions de fer. Ces résultais furent confirmés bientôt ap rès 
pa r Schra ;der , qui réussit aussi à obteni r , p a r les mêmes 
m o y e n s , du bleu de Prusse des eaux distillées des feuilles du 
laurus cerasus et des fleurs de pêcher . Si l'on ajoute de 
la chaux aux eaux concentrées de ces substances, il s'y forme 
un hydrocyanate de chaux; car si après avoir mêlé le liquide 
avec un sel de fer , on y ve r se un autre ac ide , il se p r é c i 
pi te aussitôt du bleu de Prusse. Quand on distille ces eaux 
su r de la potasse p u r e , il reste de l 'hvdrocyanate de potasse, 
e t même cet hydrocyanate cristallise.L'eau qui passe ne con
trent point d'acide hydrocyanique^ Lorsqu 'on distille avec de 
l'ammoniaque , on n'obtient point de liqueur hydrocyanique 

Cette découverte fut bientôt après vérifiée pa r les expé
riences de Gehlen , de Bucholz et de Vauquclin. Bucholz 
trouva que l'huile essentielle d'amandes arriéres contenait de 
l'acide hydrocyanique, qu'on pouvait l'en sépare r à l'aide 
des alcalis fixes, mais non pa r l 'ammoniaque *. Vauquelin 
obtint de l'acide hydrocyanique en distillant de l'eau au bain-
marie sur des noyaux d'abricot. Lorsqu 'après avoir mêlé la 
liqueur avec du sulfate de fer , on y ajoute un peu d 'ammo
niaque, elle donne un précipité qui n'est soluble qu'en part ie 
dans l'acide sulfurique : le résidu est ver t ; mais en le faisant 
bouillir il devient b leu , ce qui fait supposer à Vauquelin que 
J'acide hydrocyanique y est dans un état particulier 3 . Sch rœ-
der a obtenu depuis de l'acide hydrocyan ique , des fleurs du 
prunier sauvage ou épineux (prunus spinosa) et des 
feuilles du saule à feuilles de laurier (salixpentandra ) 4; 
et il y a lieu de croire que presque tous les noyaux amers 
contiennent cet acide. 

1 1 . L'acide kinique n'a été t rouvé jusqu'à présent que u n i q u e , 

dans l 'écorce du cinchnna officinalis; il y est combiné avec 
la chaux. Voyez vol. II de cet ouvrage , pag. 1 9 1 . 

12. On reconnaît l'acide gallique aux propr ié tés qu'il a Giiiiquei 

de produire une couleur noire avec l 'oxide rouge (pe ro -
xide) de fer ; il cristall ise, la chaleur le détrui t . On a t rouvé 

1 Journ. de Phys. L V I , 2 1 ^ . 
» Gchlcn's Jnurn. I , -8 . 
» Ann, de Chim. X L V , ->.o6. 
* Gehlen's Journ. I , 3y j . 
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* Nir.lialsan's Journ, III , 3g'\. 

cet acide dans un grand nombre de p lan tes , pr incipalement 
dans l 'écorce. 

La table que nous joignons ici et qui a été formée p a r 
M . Biggin* , servira à indiquer les p ropor t ions relatives d e 
cet acide dans différentes plantes . 

PISNTEI O r m e 7 F r ê n e de mon tagne 8 
le CONTÏNŒNT. Chêne coupé en h ive r 8 Peup l ie r 8 

Marronn ie r d ' Inde 6 Noiset ier 9 
H ê t r e 7 F r ê n e 10 
Sau)e (branchesJ 8 Châ ta ign ie r d ' E s p a g n e . . 10 
Sureau 4 Chêne lisse 10 
P r u n i e r 8 Chêne coupé au p r i n -
Sau le ( t ronc ) g temps 10 
Sycomore 6 H u n t i n g d o n , ou saule d e 
Bouleau 4 Leicester 10 
Cerisier 8 Sumac I4 

ESPÈRES I3. Le tannin semble ê t r e , ainsi que la plupart des 
de TANNIN. a u ( r e s s u r j s t a n C e s végé ta les , susceptible de modifications. 

L e s différentes espèces de tannin qui ont été jusqu'à présent 
mentionnées sont : 

NOIX DE GALLE. r - ï j e tannin des noix de galle. C'est l 'espèce o r d i n a i r e , 
qui a été décr i te dans cet o u v r a g e , sous le nom de tannin. 
11 précipi te le fer en n o i r , et p rodui t avec la colle-forte 
un précipi té ayant de la consis tance, insoluble. L 'écorce du 
chêne , et la p lupar t des autres arbres astringens en Angle ter re , 
sont actuellement supposés contenir cette espèce de tannin. 

CACHON. 2. Le t ann in , qui constitue une si grande propor t ion du 
cachou , est la seconde espèce. Proust observa sa nature p a r 
t i cu l iè re , qui fut depuis plus spécialement examinée p a r 
D a v y . Cette espèce de tannin produi t avec le fer un p r éc i 
pi té de couleur olive. 

3. L e tannin du kino forme une troisième espèce . Ce t t e 
substance s'obtient de plusieurs végétaux. On suppose qu'elle 
fut originairement importée d'Afrique ; mais actuellement 
le kino commun du commerce se r e t i r e , suivant M. D u n c a n , 
du coccoloba urifera ou raisin de mer, et il est pr incipale
ment appor lé de la Jamaïque. Mais le kino de la plus belle 
qualité est le produi t de différentes espèces ^eucalyptus , 
part icul ièrement du résinif'eraou a rbre à gomme brune deBo-
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tany-Bay' 1 . C'est une substance astringente d'un ronge foncé, 
e t très-fragile. Elle se dissout mieux dans l'alcool que dans 
l'eau. La dissolution, dans ce dernier liquide, est t r o u b l e ; 
dans l'alcool elle est t r ansparen te , et d'une belle couleur c ra 
moisie si elle est suffisamment é tendue. Elle précipi te la colle-
forte en une couleur rosée , et forme avec les sels de fer un 
précipité vert qui ne s'altère point à l'air. Ces propr ié tés du 
k ino , reconnues d'abord par M. D u n c a n , et depuis p a r V a u -
quelin, fout voir qu'il consis te , pour la plus grande pa r t i e , en 
tannin, mais dans un état particulier 

4. La quatrième variété de tannin est contenue dans le 
sumac. C'est une poudre qu'on obtient en desséchant et en 
broyant les racines du rhus coriaria, arbuste cultivé dans le 
midi de l 'Europe. Le tannin, qu'il contient en abondance , 
produit avec la gélatine un précipi té qui se dépose très-len
tement , et qui reste J i l'état d'un magma blanc sans consis
tance. 

5. La cinquième variété de tannin , suivant P r o u s t , se 
t rouve dans le bois dumorus tinctoria ou vieux fustet, ainsi 
que l'appellent les teinturiers anglais. Ce bois donne avec 
l'alcool ainsi qu'avec* l'eau un extrait qui précipi te avec la 
gélatine; il suffit d'une dissolution d 'hydrochlora te de soude 
pour le séparer 3 . 

Le tannin affecte par t icul ièrement les écorces des a rb res ; 
mais il existe aussi dans la sève et dans le bois d'un très grand 
nombre d 'entre e u x , et même dans les feuilles de p lus ieurs . 
Il est t rès-rare qu'il exsude spontanément ; c'est cependant 
ce qui semble avoir lieu dans une variété de kino venant de 
Botany-Bay , que j 'ai dern ièrement examinée 4 . 

M. Biggiri 5 s'est assuré que la quantité de tannin varie dansles 
écorces d'arbres dans des saisons différentes. Cette quantité est 
variable aussi suivant l'âge et la grandeur des arbres 6 . C'est 
dans l'écorce intér ieure que le tannin existe en plus g rande 
proport ion 7 ; ordinairement l 'épiderme n'en contient pas . 

1 Nicholson's J o u m . V I , a3 j . 
> Ann. ne Chim. XLVJ , 3ar. 
* Proust, Ann. do Chim. X L II, g^. 
* Annals of Philosophy, I , iG3. 
s Phil Trans, 170,8, p. 299. 
6 Davy, ibid. i8o3. 
1 Davy, Mil. 
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3i gram. ( once troy ). gram. gram. 

tuéi a» Ecorce b l anche in tér ieure de chêne v ieux . 7 4 ,66 · 
J e u n e c h ê n e 7 T i 8 5,« 

p M i E ' Chêne d 'Espagne. 6 , 7 6 4,« 
Saule de Leicester . 7 , 5 7 5 , 10 

Ecorce c o l o r é e , ou écorce du mil ieu de 
chêne 2 , 7 8 i , î 3 

Chêne d 'Espagne . 2 , 65 « , 9 « 
• Saule de Leicester. 2 , 2 0 i , « 

Ecorce ent ière de chêne 3 , g 5 i , 8 8 
C h ê n e d 'Espagne . 2 , 2 7 i ,3& 
Saule de Leicester . 4 , 6 » a, i 4 
O r m e — «,84 
Saule c o m m u n . . . — « , 7 * 

S u m a c de Sicile 1 0 , 6 8 5,« 
S u m a c de Malaga 1 0 , K 5 , I I 
T h é (souchongj — 3 , 1 0 
T h é ver t — 2 , 65 
Cachou de B o m b a y . . . . — 1 6 , 9 0 
Cachou du Bengale — i 5 , « 
Noix de galle n , 6 5 8 , 2 2 

S E C T I O N I L 

Du Sucre. 

LE s u c r e , qui est aujourd'hui un article si important J e 
nos a l imens , paraî t avoir été connu à une époque t r è s -
reculée des habitans de l 'Inde et de la Chine ; mais il est p r o 
bable qu'il ne le fut en E u r o p e que p a r les conquê tes 
d 'Alexandre- le -Grand. Le mot saccharon se t r ouve dans 
P l i n e 1 et dans Dioscoride ' . Ils désignent le sucre comme un 
solide b lanc et cas san t , qui exsudait spontanément d'une 
espèce de jonc. D 'après cette descript ion il ne paraî t pas q u e 
le sucre connu des anciens ressemblât parfaitement au nô t re ; 

• L i t . XII , c. 8. 
' De Medica materia, lib. I I , c. lo^. 

On a p résen té , dans la table qui s u i t , la propor t ion d e 
mat ière sol ide exlrai te pa r l'eau de différentes substances 
végé ta les , et de la quantité de tannin contenu dans cet te 
mat ière so l ide , d 'après les expér iences de Davy . 

Matière solide. Tauiiin. 
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1 Ilistoriâ Sacchari . Beckmann. Commentationes soc. reg. G o t -
tingensis , 178a, V , 56. 

3 falconer's Sketch of the history of sugar, Manchester's Memoirs, 
IV, 2(}r ; et Mezelcy's -History of sugar. 

1 On l'a entrait depuis plusieurs années , en France , de la bette
rave; et d'après les résultats des premières entreprises, dont la 
succès a été des plus satisfaisans , sous le double rapport de la q u a 
lité et du prix moins élevé auquel ce sucre revient, if en a été établi 
des manufactures en grand , «t la culture de la betterave a été con
sidérablement augmen,té#. ( JYvlt du Twduttcur. ) >J 

jnaîs le détail qu'ils NOUS donnent sur CETTE substance est s i 
incomplet qu'on ne peut en recueillir de notions certaines x . 
Pendant plusieurs siècles après son introduction daDS l 'Oc
c ident , on NE L'employait encore que comme m é d i c a m e n t ; 
mais LA consommation s'en augmentait cependant peu-à-PEU, 
et dans le temps des croisades , les Vénitiens qui l'APPOR
tèrent de L'Orient, et LE distr ibuèrent AUX par t ies septen
trionales de l 'Europe , EN firent un commerce très-lucratif. 
Ce ne fut qu'après la découver te DE L'Amérique, et la g r a n d e 
extension qu'on donna à la culture DE la canne À sucre dans 
les Indes occidentales , que son u s a g e , COMME a l i m e n t , 
devint général en Europe *. 

On fabriquait autrefois le sucre dans les CONTRÉES mér i 
dionales de l 'Europe ; mais actuellement presque tout celui 
que nous consommons, nous vient des Indes orientales et occi
dentales. La plante d'où on le RETIRE, est Varando sacchari-

fera ou canne à sucre. D'autres plantes à-la-vérité LE contien
nent aussi, mais en quantité beaucoup moindre . O n L'extrait, 
cependant, dans l'Amérique septentrionale, de l'acersaccha-
rinum ou érable à sucre , mais en t rop peti tes quantités POUR 
fournir à l'exportation 3 . 

i . La méthode qu'on suit dans l 'Indostan POUR faire le Man;èr« 
sucre, est extrêmement s imple , et n'exige qu 'un appareil¡U^íiVdV"»™ 
peu dispendieux. On choisit une t e r r e végétale t rès - r iche , 
dans une situation telle qu'elle puisse ê t re facilement ABREU
vée par une rivière. Vers LA fin de m a i , quand LE sol est 
réduit à l'état de limon t r è s - d o u x , soit pa r les p lu ies , soit 
par des arrosemens artificiels, on plante en rangées des bou
tures de cannes contenant un ou deux nœuds , en laissant en t r e 
chaque bouture dans les rangées un espace d e 45 cent imètres , 
et on multiplie le nombre des rangées en les tenant écar tées 
D'environ un mètre . Q u a n d ces boutures a r r iven t à LA HAU-
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t eur de 6 à 8 cen t imèt res , on remue la t e r re qui les entoure/ 
D a n s le mois d'août ou fait à t ravers les te r res de pet i tes 
rigoles pour faire écouler l'eau si la saison est t rop p luv ieuse , 
ou pour ar roser les p lan tes , si elle est t rop sèche . Cha
que bouture produi t de trois à six cannes. Lorsqu'el les 
sont hautes d'environ un m è t r e , on enveloppe avec soin 
chaque canne avec les feuilles infér ieures , puis on at tache 
tout ce qui appart ient à chaque bouture à une forte tige de 
bambou de deux à trois mètres de h a u t e u r , fichée en te r re 
au milieu d'elles. O n les coupe en janvier et f év r i e r , envi
ron neuf mois ap rès leur plantation, et avant la floraison, qu i 
diminuerait considérablement la douceur de leurs sucs . Elles 
on t à cette époque atteint la hauteur de deux à trois mè t re s , 
et la canne nue a de 25 a 3o millimètres de diamètre . O n 
p o r t e ces cannes nouvel lement coupées au moul in , là on les 
fait passer entre des cylindres pour en expr imer le s u c , qui 
j e ç u d 'abord dans une espèce d ' auge , s'en écoule au moyen 
d 'un cana l , dans de grandes chaudières de fer dans lesquelles 
on le fait bouillir rap idement jusqu'en consistance conve
nable en lccuniant avec soin. On re t i re alors le feu , et le 
liquide en se refroidissant s'épaissit; on le remue avec des 
bâtons jusqu'à ce qu'il commence à p r e n d r e la forme de sucre . 
Alors on le met dans des nat tes faites avec des feuilles du 
palmier Ç bornssus jlabelliformis') , en avant soin de r emuer 
jusqu'à ce qu'il soit ent ièrement refroidi *. Ce procédé four
ni t un sucre brut ou en poudre, moscouade : mais ce sucre 
est v i squeux , et susceptible d 'att irer l 'humidité de l'air, à 
raison de ce que le suc des cannes n'a pas été débarrassé 
des acides qui l 'accompagnent. En ajoutant de la chaux 
v i v e , dans la propor t ion de trois cuillerées sur environ 5o 
litres , le suc p e r d cette p r o p r i é t é , et dans cet état de p r e 
mière prépara t ion il s 'appelle jagary. Chaque quantité d e 
28 décilitres de s u c , ou a ^ ' - y a o , fourni t environ ^ùo 
grammes de sucre . On obtient d'un ac r e de t e r r e ( 4 4 a ^ 
mètres carrés ) env i ron , a3oo kilogrammes de sucre , et p a r 
conséquent plus de i3ooo kilogrammes de suc, 

P r i a n t ; ™ 2 _ La cher té de la main-d 'œuvre , o u , ce qui revient au 
DU SUCRE AU* ' ' -1 

IADES-occ iden-
IAL=S. 1 1 

* D . r Roxburgh's account cf tlie Hindoo m e t h o d o f cutlivatirig lh,e 
-snçar cane , U e p e T t o r y , H ; ijaa. Secoud Séries ; Qt Xeauatit's l a . 
dian récréations, I I , 3 i . 
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m ê m e , la nature des o u v r i e r s , et l 'infériorité du s o l , ren« 
dent la culture de la canne à sucre plus dispendieuse dans 
les Indes - Occidenta les , et le produi t en est beaucoup 
moindre . Le suc extrait de la canne , e n J a faisant passer et 
repasser ent re des cylindres de fer, est reçu dans une auga 
garnie de p l o m b , d'où il s'écoule dans un ri.se/VOIV, On ne 
pourra i t l'y laisser plus de vingt minutes , sans qu'il com
mençât à fermenter . C'est pa r cette raison que dès qu'il est 
recueilli en assez grande quantité , on en remplit une chau
dière à fond p la t , qu'on appelle clarifiât taire , pouvant con
tenir i 5 o o litres de suc , ou même davantage. On mêle alors 
avec ce suc une certaine quantité de chaux. La propor t ion 
es t , au maximum, d'environ un demi-litre de chaux sur 
4oo litres de s u c ; m a i s , en géné ra l , on peut en employer 
beaucoup moins. On allume immédiatement le feu, et le suc 
est chauffé à 6o° cen t ig r . , après quoi on éteint le feu. Il se 
forme à la part ie supér ieure de la liqueur une écume épaisse 
visqueuse , qui s'y maintient sans se briser j on ret i re a l o r s , 
au moyen d'un robinet ou d'un syphon , le liquide clair a u -
dessous de cette croûte , en le faisant a r r ive r ainsi dans une 
grande chaudière de cuivre . Là on fait bouillir vivement le 
suc , en enlevant continuellement avec de larges écumoires 
l 'écume à mesure qu'elle se forme. Lorsque le volume du 
liquide est suffisamment d i m i n u é , il est introduit dans u n e 
seconde chaud iè re , où l'on continue à le faire bouillir, et à 
écnmer comme auparavanr , en ajoutant p a r f o i s de l'eau d e 
chaux , si la liqueur ne paraî t pas claire. De cette seconde 
chaudière, le suc passe dans une t ro i s ième, et de celle-ci 
dans une quatrième , où il est traité de la même manière. O n 
appelle cette dernière chaudière le flambeau. Lorsque le suc 
y est devenu suffisamment concentré par une evaporación 
convenablement cont inuée, ce qu'où reconnaît à sa v i sco
s i t é , on ret i re le f eu , et l'on introduit la liqueur dans le 
rafraîchissoir. C'est un vaisseau de bois d 'environ 280 milli-' 
mètres de profondeur , long de deux mètres sur 1 mèt re e t 
demi à 2 mètres de largeur. A mesure que le suc se refroi
d i t , il cristallise, ou se grène, en formant ainsi une masse 
irrégulière séparée de la mélasse ou sirop qui n'a pu cris
talliser. Du rafraîchissoir on transfère cet te masse dans des 
tonneaux vides , percés à leur fond de t r o u s , à t ravers cha
cun desquels ou fait passer la queue d'une feuille de plan-
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t a in , assez longue pour pouvoir s 'élever au-dessus du ton
neau. La mélasse s écoule pa r ces trous dans un rése rvo i r . 
Au bout d 'environ trois semaines , le sucre est passablement 
sec et b e a u , et l 'opération est terminée. C'est dans cet état 
que le sucre est envoyé en Angle te r re , sous le nom de 
moscoua.de ou sucre brut ' . 37 décilitres de sucre b ru t p r o 
duisent ordinairement environ 45o grammes de m o s c o u a d e 2 . 

Dans les îles françaises des Indes occidentales le p r o c é d é 
var ie un peu. On verse le suc épaissi , du rafraîchissoir dans 
des vases de te r re càite de forme conique, ayant la pointe 
r enve r sée et percée d'un peti t t rou fermé avec une chevil le. 
Aussitôt qu'il a pr is de la consis tance, on débouche la poin te 
du vase pour laisser couler la mélasse. Q u a n d il n'en dé 
goutte p lu s , on recouvre la surface de la par t ie s u p é r i e u r e , 
ou la base du pain de sucre d'une couche d'argile délayée 
dans l'eau. C e t t e t e r r e abandunne peu-À-peu l'eau dont elle 
est imbibée , laquelle, en se distribuant également dans toute 
la masse du s u c r e , en entraîne ce qui reste de mêlasse. L e 
sucre trai té ainsi s'appelle sucre terre. On pré tend qu'un acci
dent a donné lieu À ce p rocédé . Une poule dont les pat tes 
étaient t rès-sales , avait passé sur un de ces vases coniques , 
OU fo rmes , garni de suc re ; on t rouva que par tout où elle 
avait p i é t iné , le sucre était plus blanc que dans tout aut re 
endroi t . Le sucre pe rd par le ter rage À-peu-près les o ,33 de 
son poids ; mais on peut r ecouv re r une portion considérable 
de CETTE pe r t e en faisant rebouillir le suc écoulé. Dans les 
îles bri tanniques on n e croit pas ce procédé aussi avan ta 
geux que celui qui y est généralement adopté 3 . 

3 . Les cult ivateurs dans l 'Amérique septentrionale se p r o -
l'AMÉRIQUE CURENT te sucre p o u r leurs p r o p r e s usages , pa r un procede en-
:IT«ATNOIJAIC.CORE s ¡ m p j e a u m o y e n duqiiel ils le ret irent de la sève de 

Vaccr saccharinum, ou érable À sucre, a rbre qui abonde dans les 
bois. Cet arbre parvient À sa maturi té au bout d 'environ 20 ans. 
Sa grosseur est alors de 60 À go cent i ra .de diamètre. Dans les 
mois de f év r i e r , de mars et d ' av r i l , on pe rce l 'arbre avec 
nue tar ière À la profondeur d 'environ deux cen t imè t res , et 
dans une direct ion ascendante . On prolonge ensuite l 'ouver-

* Edward"» History ofthe west l a d i e s , I I , aaa. 
" IhUl. p. 324. 

? üiid, p. 
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rure jusqu'à 5 cent imètres , et on adapte au trou un tuyau d e 
bois pour diriger l'écoulement de LA s è v e , qu'on laisse conti
nuer ainsi pendant 4 à 6 semaines; et quand l 'écoulement A cessé 
du côté du midi , on perce L'arbre du côté du nord . Cet te opé
ration, bien loin de nuire à l 'arbre, l 'améliore. Lin a rb re ordi
naire fournit dans les bonnes saisons de 70 à 1 I4 lit) es de 
sève , dont on obtient de deux à trois kilogrammes de sucre ; 
ou chaque quantité de 18 kilogrammes de sève fournit à-peu-
p rè s 45° grammes de sucre ; de sorte que cet a rbre ne 
produi t pas le sixième de ce que fournit la canne à sucre des 
Indes orientales. 

On ne doit jamais garder LA sève plus de 24 heu res après 
qu'on l'A obtenue de l 'arbre pa r écoulement . On LA purifie 
en la passant à t ravers un linge. On LA met ensuite dans de 
grandes chaudières plates, en y mêlant ordinairement de la 
chaux vive , du blanc d'œuf et du lait fraîchement irait. 
Une cuillerée de chaux éteinte, un blanc d'œuf et o , h , -473 
de lait nouveau suffisent pour 5y l i tres de sève. On ajoute 
un peu de beurre pour empêcher la sève de monter pendant 
qu'elle bout. Quand LA cuisson est Unie, ou busse le suc se 
prendre en grain ou se former en petits c r i s t aux , ce qui 
constitue le sucre b r u t , qui est ensuite purifié à la manière 
ordinaire*. 

4< Le sucre b ru t , lorsqu'on l'a a p p o r t é en E u r o p e , y R , f f i n J R e 

subit encore une purification. On le dissout dans l 'eau, on y d u 

mêle de la chaux , et on ajoute à la l iqueur du sang de bœuf 
pour LA clarifier. On la réduit ensuite en consistance c onve 
nable en LA faisant bouillir, et en ayant soin d 'écumer à me
sure que les impuretés s'élèvent à la surface. On verse alors 
le sirop dans des vases de te r re vernissée de forme conique, 
où on le laisse se p rendre en grain. Les cônes sont renversés 
le sommet oula pointe en bas , et cette pointe est pe rcée d'un 
trou pour que les impuretés puissent se séparer . O n r e 
couvre la base du cône avec une couche d'argile humectée 
d'eau; ce liquide, en s'infiltrant peu-à-peu à t ravers le s u c r e , 
déplace et entraîne une certaine quanti té de liqueur impure . 
Dans cet état de purification on l e n o n i r a e w c r e r a p a i n . En le 
redissolvant, et en le traitant une seconde fois de la même 

* D . r Rush's Account of the sugar mapple. Amer. Trans. I l l , 64-

IV. » 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



* Phil. Mag. X X I , a : i . 

manière on obtient ce qu'on nomme le sucre raffiné. Il p a 
raît que ce sont les Vénitiens qui les p remiers ont fait usage 
de ce p rocédé . 

Raffinage 5 . Dans les Grandes I n d e s , où le sucre fabriqué est t r ès -
* n î i m u u ! M P l ' r j o n S U i t u n P r o c e d é très simple et t rès-économique, 

niais ext rêmement loDg. M. A n d e r s o n , chirurgien de l'éta
blissement de Madras , nous a donné l 'exposé de la manière 
dont ou le pra t ique dans les environs d'Aska et de f la ram-
pour . Aprè s avoir passé avec expression le suc de la canne , 
ou le fait bouillir jusqu'à consistance convenable , pour qu'il 
se p renne en grain. On le met ensuite dans de petits pots de 
t e r r e , dont l 'ouverture est large de i 5 cent imètres- , on le 
laisse ainsi pendant un mois au-moins , et quelquefois m ê m e 
pendant six à hui t . On p e r c e alors le fond de ces vases pour 
faire écouler du sucre cristallisé le sirop liquide. On étend 
le sucre sur un linge , et on l 'exprime , en ayant soin de l 'ar
rose r à différentes repr ises avec de l 'eau, afin d 'enlever 
jusqu'aux dernières port ions de s i rop. O n le dissout alors 
dans de l 'eau, on le fait bouillir de nouveau jusqu'en consis
tance convenable , en ajoutant de t emps en temps du lait e t 
d e l'eau pour clarifier, et en enlevant l 'écume à mesure qu'il 
s'en forme à la surface de la l iqueur. On îa met ensuite à 
cristalliser dans de peti ts pots à large o u v e r t u r e , dont on 
pe r ce le fond , afin de laisser couler le sirop qui res te . P o u r 
blanchir le s u c r e , on recouvre ces vases pendant cinq à six 
jours , avec des feuilles de vigne rampante, et l'on a soin d e 
les renouveler chaque jour. Lorsqu 'on veut faire du sucre 
candi pur , on redissout dans l'eau le sucre ainsi ob ï enu , e t 
on répète la même opérat ion en faisant bouillir avec du la i t , 
et en enlevant soigneusement l 'écume ; o n met alors la 
l iqueur dans des p o t s , en y introduisant des lames minces 
de b a m b o u , afin d ' empêcher que le sucre ne se p r e n n e en 
masse , et pour faciliter sa formation en gros cristaux * . 

T h - o n e 6. Au r appor t du docteur Higgins , qui a été aux Indes 
ta Fabrication occidentales pour examiucr la manière d'y fabriquer le suc re , 

d u m e r c . j e S ( 1 C j e ] a c a n n e cont ient , outre le sucre et l 'eau, un g rand 
nombre de subs tances , dont l es plus importantes sont celles 
qu'il appelle matière herbacée et acide mélasse. On ne sait 
rien de très-précis sur la nature de ces subs tances ; mais le 
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1 CETTE SUBSTANCE DIFFÈRE PROBABLEMENT DE LONTE AUTRE JUSQU'À-
PRÉSENT CON-NUE; ELLE PARAÎT PARTICIPER BEAUCOUP DES PROPNÉTT:S DU 
gluten LE DOCTEUR HÎ INS DIT QU'ELLE RESSEMBLE PAR SES PROPRIÉTÉS 
EUSI'DIMCNT DE L'INDIGO RAFFINÉ. 

• Hip-in's Observation. , PI, il. Mag. XXIV, 3o8. 

A* 

grand objet des manipulations est de les enlever, pa rce qu'elles 
empêchent le sucre de cristalliser. La matière herbacée ' est 
tenue en partie en dissolution par l'eau, et en partie par l 'acide 
carbonique; cet acide se dégage lorsque le liquide est à la tem
péra ture de 6o° cen t . , et la matière herbacée se sépare en 
flocons de couleur vert o l ive , qui se rassemblent sous forme 
d'écume. La chaux facilite cette séparation, tant en s 'emparant 
de l'acide carbonique, qu'en formant une combinaison inso
luble avec la matière herbacée. Tel est l'objet de son emploi 
xlans la première partie du p r o c é d é , que les fabricans a p 
pellent trempe. Si pour cette opération de la t rempe on met-
taitla chaux en trop grande quantité, e l ledeviendrai t nuisible; 
elle redissoudrait la matière herbacée ou au-inoins d i e don
nerait au sirop une couleur plus foncée ". 

On ne connaît pas mieux la nature de Xacide mêlasse que 
celle de la matière herbacée; mais il se combine avec le sucre 
et forme un sirop qui n'a pas la p ropr i é t é de cristalliser. 
Dans la dernière partie du p r o c é d é , la chaux est nécessaire 
pour enlever cet acide avec lequel elle forme une nouvelle 
combinaison qui s'écoule avec le s i rop , pendant que le 
sucre se prend en grain 3 . Cet acide est sans doute le même 
que celui qui existe dans les cannes à sucre qui ne sont pas 
à maturité, et par conséquent la quantité en diminue à m e 
sure que la canne devient de meilleure qualité. J'ai ap 
pris de mon ami, le docteur Clarke de la Dominique , qu'il 
faut beaucoup moins de chaux quand les cannes sont r iches 
et mûres que lorsqu'elles sont ver tes ou couchées , ou qu'elles 
ont été coupées quelque temps avant d 'être expr imées au 
moulin; il était même à sa connaissance qu'on avait obtenu, du 
suc de riches cannes de Ra t toon , des cristaux permanens de 
sucre, en disant simplement bouillir le suc sans aucune addi
tion dechaux. Il substitua la potasse à la chaux ; mais il t rouva 
quelesucre obtenu par ce moyen était déliquescent. La soude 
rendait le grain plus fe rme , mais plus petit qu'à l 'ordinaire. 
Ces faits nous por tent à croire que ['acide mélasse est le 
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* Hisloite DE la. Cannp, première PARUE, CHAP. V I et V U . 
\ A u n . de Clam. L Y I I , 148. 

même que \ acide acétique ou que l'acide citrique. D'apreS 
les expériences du doc teur C la rke , il n 'y aurait aucune i n 
dication de la présence des acides oxal ique, tartarique et 
malique. 

Ces observations du docteur Clarke s 'accordent très-bien 
avec l 'exposé de D u t r o n e , qui fit un très-grand nombre d'ex
pér iences sur le suc de la canne à s u c r e , et qui en reconnut 
parfai tement les p ropr ié tés . Ce suc consiste pr inc ipa lement , 
suivant lu i , en s u c r e , en ex t ra i t , et dans deux espèces diffé
rentes de fécule qui sont précipitées par la chaux. Il cherche à 
p r o u v e r que le suc non altéré ne contient point d 'ac ide , et 
ses expér iences suffisent pour nous conva incre , qu'au-moins 
la quantité en est t rès-pet i te *. 

Lorsque Dut rone fit ses expér iences , la chimie végétale 
n 'étai t pas encore au point où ses p rogrès l'ont amenée au
jourd 'hu i , l i e n résulte qu'il est difficile de reconnaître , d 'après 
s a descr ipt ion, les substances qu'il t rouva dans le suc de la 
canne à sucre ; mais Proust y a suppléé depuis . Vivant en 
Espagne où la canne à sucre est cu l t ivée , il avait toute fa
cilité pour en examiner le suc. Il t rouva qu'il contient du 
gluten ou fécule v e r t e , de la gomme, de l 'extrait , de l 'acide 
malique, du sulfate-de chaux, et deux espèces de sucre, savoir : 
l e sucre o rd ina i re , et une espèce de sucre incristallisable , 
c|ui ne se présente qu'à l'état de s i rop , et q u e , par cette ra i 
son , Proust appelle sucre liquide. La quantité d'acide était 
t r è s -peu considérable , et dans un climat plus chaud que 
l 'Espagne , ce t te quantité serait encore probablement p lus 
p e t i t e ' . x 

Suivant D u t r o n e , les cannes à sucre donnent la moitié de 
leur poids de suc , d'une pesanteur spécifique qui varie de 
i , o 3 3 à 1,106. Ce suc est d'abord o p a q u e , mais lorsque la 
matière féculente en a été préc ip i tée , il devient t ransparent 
e t d 'une couleur ver te . Lorsqu'on Fa laissé en repos pendant 
quelque t e m p s , il tourne à l 'acidité; mais si la matière fécu
lente en a é té séparée , il ép rouve la fermentation vineuse. 

PROPRIÉTÉS. 7· Le sucre p u r , obtenu par les méthodes qui p r écèden t , 
a une saveur t r è s - s u c r é e , mais il est entièrement inodore . 
Sa couleur est blanche ; et lorsqu'il est cristallisé, il est un 
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peu transparent . II acquiert souvent un degré de dureté con
sidérable; mais comme il est toujours t r ès -cassan t , on peut 
le réduire facilement en poudre très - FINE. Lorsqu'on frotte 
l'un contre l'autre deux morceaux de suc re dans l 'obscurité, 
il se manifeste une phosphorescence t rès-sensible . 

Le sucre est inaltérable à l 'air, à moins que l 'atmosphèrene 
soit chargée d'humidité, e t a l o r s s c n l e m e n t i i e n a b s o r b e unpeu. 

8. LE sucre est très-soluhlc dans l'EAU. Selon W e n z c l , CE P;S101„M;Î4 
liquide le dissout en quantité égale à celle de son p rop re poids, d « s l « " -
à la température de g Q centig. ' . La facul té dissolvante de 
l'EAU augmente avec sa tempéra ture J e t au d e g r é voisin de 
celui de l'ébullition, elle peut S'en cha rge r en toute propor
tion. L'eau ainsi saturée por te le nom d e sirop. 

Le sirop est épais, filant et v i squeux . L o r s q u ' o n l'étend SIROP; 
sur du papier , il se dessèche p r o m p t e m e n l , e t forme une 
espèce de ve rn i s , qu'on peut en l eve r faci lement avec de 
l'eau. Son calorique spécifique, d ' ap rès les expériences du 
docteur Crawford, est de 1,086, L o r s q u e l e s i rop est suffi
samment concentré , on peut obtenir en c r i s t aux le sucre qu'it 
contient; pour cela on épaissit fo r tement le s i r o p , on le verse 
immédiatement dans des terr ines qu'on p lace dans une étuve, 
ou dans une c h a m b r e , dont la t e m p é r a t u r e est telle que 
les animaux ne pourraient la s u p p o r t e r p e n d a n t long-temps. 

Les cristaux SE forment SUR de pe t i t s bâ tons qu 'on a eu CRISTSU* 
soin de placer à cet effet dans l e s vases L a forme primi
tive de ces cristaux est un pr isme t é t r a è d r e , ayan t pour hase 
un rhouibe, dont la longueur est à la l a r g e u r * [ 1 0 l 7, et 
dont la hauteur est une moyenne p ropo r t i onne l l e ent re la lon
gueur et la largeur de la base» L e s cr is taux son t en général 
des prismes té t raèdres ou hexaèdres t e r m i n é s p a r des som
mets dièdres et quelquefois t r i èdres 3 . 

Ces cristaux sont composés , d ' ap rès les expér iences de 
Berzelius, de 

Sucre réel ror> 

E a u 5,6 
' i o 5 , ü 

1 Verwandschaft, p. 3O8. 
a Lr-wts, Neuman's Chemistry, p. 32G. 
> Gillot, Ann. de Ch'm, XVÍII , 3IJ . 
* Annals of Philosophy. V, aGj. 
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p=SSNTTNR 9 . La pesanteur spécifique du sucre très-blanc es t , suivant 
•PCCIIIQUE. P a l n e u h e i t , de i , 6 o 6 5 1 et de i , 4 o 4 5 s e u l e m e n t ' suivant 

Hasseiifratz. 
10. Le gaz oxigène, autant qu'on a p u en juger jusqu'à 

p r é s e n t , ne paraît pas AVOIR d'action sur le sucre. On n'a pas 
encore essayé l'effet des corps combnstibles simples sur ce t te 
substance Mais il ne semble pas devoir être t rès-grand. L e 
gaz azote et les métaux n'agissent que très-faiblement sur 
el le. 

11. D 'après les expér iences récentes de chimistes , il p a 
raît que le sucre peut se combiner et avec les acides et a s e c 
les alcalis, et qu'il neutralise ces corps . 

ACTION Les acides sulfurique et hydrochlor ique agissent avec une 
DES ACIDES, t rès-grande énergie sur le s u c r e ; il se déve loppe du charbon; 

il y a une grande quantité du sucre dé t ru i t e ; ce qui reste a 
p e r d u la faculté de cristalliser 3 . 

L 'acide nitrique dissout le sucre avec effervescence, qu 'oc
casionne le dégagement de deutoxide d'azote , et il le con 
ver t i t en acides malique et oxalique. 3 i grammes de sucre 
t rai tés avec 186 grammes d'acide n i t r ique , é tendu d 'une 
quanti té d'eau égale à son p r o p r e p o i d s , en chauffant avec 
p récau t ion , et en enlevant les cristaux à mesure qu'ils se for
maient , donnèrent 18 grammes d'acide oxal ique; de so r te 
que 100 parties de s u c r e , en les traitant a ins i , fournissent 
5 8 par t ies d'acide oxalique Lorsqu 'on verse du chlore li
quide sur du sucre en p o u d r e , le sucre est dissous et t rans
formé immédiatement en acide malique; et le chlore est con-
VEI t ien acide hydrochlor ique ordinaire 5 . LES acides oxalique, 
acétique et t a r t a i ique , privent le sucre de sa faculté de cris
talliser , ou au-moins les cristaux sont MOUS, et sans forme 
déterminée 6 . 

DEIACHANX. IA. Lorsqu 'après avoir ajouté de la chaux à une dissolu
tion de sucre dans l 'eau, ou fait bouillir pendant quelque 
temps le mélange , il se produit une combinaison. Le liquide 
conserve enco re , à-la-vérité , uuç saveur s u c r é e , mais il EU 

- Fini. Trans. 175̂  , vol. X X X I I I , p. 114. 
' Ann. de Cliira. XXVIII , I5. 
3 Vopel , Ann. de Chirn. I.XXI , ç)3. 
* Cruii ksdanks , Iïollo on Diabètes , p. /[6a, 

5 ( J i cne t i z , A n n . de Chim. X X V I I I . IÇJÎ.__ 
? Yogcl , Ann. de Chim. L X X 1 , g5. 
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a aussi acquis une araère et astr ingente. Un peu d 'a lcool , 
ajouté à la dissolution, y p rodu i t un précipite floconneux, 
qui para.it ê t re un composé de sucre et de chaux. L'acide 
sulfurique précipite la chaux à l'état de sulfate, et rétablit 
la saveur originale du sucre . En évaporant à siccitéle com
posé de sucre et de chaux , il reste un sirop v i squeuxdemi-
t rausparent , ayant une saveur â p r e a m è r e , avec un certain 
degré de douceur *. 

Il paraît , d 'après les expér iences de M. Wi l l i am Ramsay, 
que le sucre facilite et augmente la solubilité de la chaux et u , l r o m ' i a c 

île la strontiane, en formant une combinaison avec ces t e r res . 
Mais l'action d e l a b a r i t e semble ê t re plus énerg ique , et occa
sionner une décomposition part iel le du sucre . Car si l'on 
essaye de dissoudre de cette t e r r e dans du s i rop , elle est con
stamment convertie en ca rbona te , e t , en conséquence , il ne 
s'en dissout que très-peu \ 

I 3 . Les alcalis fixes se combinent avec le sucre , et fo r - D « AICIIIJ . 

ment des composés semblables à ceux que nous venons de 
décrire. La potasse détruit la saveur sucrée du s i rop plus 
complètement que la c h a u x ; M A I S lorsque cet alcali est neu 
tralisé par l'acide sulfurique, et que le sulfate de potasse est 

ijrécipité par l'alcool , la saveur sucrée est ent ièrement réta-
ilie. Lorsqu'on agite de l'alcool avec la combinaison de sucre 

et de potasse dissoute dans l'eau, il refuse de s'y uni r et nage 
à la surface, à l'état de pure té ï . 

Lorsqu'on met une dissolution de sucre eu digestion sur 
de l'oxide de plomb, l'oxide est peu-à-peu dissous, mais après 
un certain intervalle de temps il se manifeste une poudre 
blanche légère. Cet te poudre est un composé de sucre et 
d'oxide de plomb. El le est b l a n c h e , l égè re , sans saveur , et 
insoluble dans l'eau. 

Les parties constituantes de ce composé son t , suivant Bcr -
zelius, qui nous l'a fait connaî t re + , de 

SUCRE 41174 Ï 0 ° 
Oxide de p l o m b . 58,^6 i3g ,6 

100,00 

1 CRUICKSHANKS. BOLLO ON DIABÈTES , P. 4G0. 
» ÎSICHOISON'S JOURN. XVIII , 9. 
3 CRUICK-SHANKS, ROLLO ON DIABÈTES, P. fào, 
* ANUALS 01 PHILOSOPHV, Y, 2(J3. 
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1 Ye'wnndtscltaft , p. 3O5. 
* Lewv. , Neuman's Clienùstry, p, 329. Mar.gratT, Opusc. 1. 217, 

3 Sciiéele , II , 3S. DIJON Trans. 
4 C'est la sa-venr du phospluue oc cliaux. 
? ROLLO ON DIABCTCS, P. ,'J5A. ? CNUCKJHANKI ; ibid. 

DEI ALCOOL, i 4 - L e sucre est soluble dans l 'alcool, mais en moindre 
propor t ion que dans l 'eau. Selon W e n z e l , quatre par t ies 
d'alcool bouillant dissolvent une par t ie de s u c r e 1 , mais cet te 
propor t ion est certainement t rop considérable. Lewis ne 
pu t dissoudre qu'une part ie de sucre dans 12 part ies d 'es
pr i t s rectifiés bouil lans, et Margraff ne parvint à o p é r e r 
cet te dissolution que dans 16 par t ies . Aprè s quelques jours 
d e r e p o s , le sucre se sépare de la dissolution en t rès -beaux 
c r i s t a u x ' . L e sucre s'unit facilement avec les hui les , et il 
les rend miscibles à l 'eau. En quantité m é d i o c r e , il em
p ê c h e , ou du-moins il r e ta rde la coagulation du lait ; mais 
Sr.héele a r econnu qu'étant employé en t rès-grande p ropo r 
tion , il le fait coaguler 

PCSIUIFUREI. i 5 . Les hydro-sulfates, les sulfures et les phosphures 
d'alcalis et de te r res alcalines, paraissent avoir la p ropr ié té de 
décomposer le suc re , et de le rédu i re à un état qui ne diffère 
pas beaucoup de celui de la gomme. Cruickshanks introduisi t 
une certaine quantité de sirop dans une cloche placée sur le 
m e r c u r e , puis il y ajouta une quantité à -peu-près égale de 
p h o s p h o r e de chaux ; il se dégagea sur- le-champ du gaz 
hyd rogène phosphore . O n ret ira le sirop au bout de hui t 
j o u r s : il avait pe rdu sa saveur s u c r é e , et en avait acquis 
une qui était amère et astringente L'alcool précipi ta d e 
cet te dissolution des flocons blancs qui ressemblaient beau
COUP à ceux de mucilage qu'on sépare de l'eau p a r l e même 
liquide s . O n versa du phosphure de chaux dans une dis
solution d'un peu de sucre dans l 'alcool, il n 'y eut point 
d'effet sensible. Après avoir laissé pendant quelques jours le 
mélange exposé à l'air , on lit é v a p o r e r , et on y ajouta de 
l 'eau. Il ne s'en dégagea aucun g a z , le phosphure ayant été 
conver t i en phospha te . Lorsqu'on eut filtré et évaporé la 

• l iqueur , on obtint p o u r résidu une substance visqueuse qui 
avait beaucoup de ressemblance avec la gomme arabique. Sa 
saveur était amère e t , eu même t e m p s , légèrement sucrée, 
elle ne paraissait pas soluble dans l'alcool ; elle brûlait à la 
manière de la gomme 8 . 
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Des expériences semblables furent faites p a r ce même 
chimiste avec des sulfures. La saveur sucrée du sucre se 
trouva dé t ru i t e ; mais à raison d e l à solubilité des différens 
p rodu i t s , il aurait été impossible de s'assurer de la nature du 
changement qui dut avoir lieu. 

16. Lorsqu'on chauffe le s u c r e , il fond, se boursotiffle , DE U CHALEUR, 
devient d'un noir b runâ t re , dégage des bulles d 'a i r , et exhale 
une odeur par t icu l iè re , connue eu F r a n c e sous le nom d e 
caramel. A une chaleur rouge , il brûle instantanément a v e c 
une sorte d'explosion. La couleur de la flamme est blanche 
avec une teinte de bleu sur ses bords . 

En distillant du sucre dans une c o r n u e , il passe d'abord! 
un fluide qui diffère à peine de l'eau pure ; il s'y mêle p e u -
à-peu de ce qu'on appelait autrefois acide p y i o m u q u e u x , et 
qu'on sait être maintenant une combinaison d'huile et d 'acide 
acé t ique 1 . On voit passer ensuite de l 'huile empyrennia-
t ique , et il reste dans la cornue un charbon volumineux. Ce 
charbon contient très-fréquemment de la c h a u x , pa r ce qu'on 
fait usage de cette substance p o u r RAFFINER le sucre . Mais s i , 
avant de soumettre le sucre à la distillation, on le dissout 
dans l'eau, et qu'on le fasse cristalliser en l 'évaporant à une 
température supérieure de t rès-peu à celle de l ' a tmosphè re , 
on ne trouve ni quantité quelconque de chaux dans la 
co rnue , ni rien autre chose 'que du charbon t rès -pur . Pen 
dant la distillation , i l passe une quantité considérable d 'acide 
carbonique et de gaz hydrogène c a r b o n é 2 . L e sucre est donc 
décomposé p a r l a chaleur , et il en résulte les nouveaux com
posés suivans : de l 'eau, de l'acide acétique , de T'huile , du 
charbon, de l'acide ca rbon ique , du gaz hydrogène carboné . 
La quantité d'huile qu'on obtient à l'état de séparation est 
peu considérable; le produi t le plus abondant est l'acide 
acétique ; et en effet le sucre se convert i t très-facilement 
dans cet acide ; car sa présence se manifeste toutes les fois, 
que le sirop est po r t é au degré de l'ébullition. 

Nous sommes redevables à Cruickshanks d e l à suite d'ex-

1 Schrickel, dans sa dissertation rie Salihus snccharinis, publiée 
en 1776, s'efforoa de faire voir que l'acide pyrorrmqucux était un 
mélange de vinaigre et des acides oxalique et tartarique. Fourcroy 
et Yauquelin ont prouvé depuis que c'est purement de l'acide acé 
tique uni à un peu d'iiuik*. 

* Scopoli et Morveau, Enoycl. naeth. cbiin. I , 26G, 
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* Rolln on Diabetes , p . ffîi. 
* Recherches physico-chimiques , I I , 28S; 
3 Annals of Philosophy, V, 262. 

Î)ériences les p lusprccises sur la décomposition du sucre p a r 
a chaleur. Il introduisit 3 1 g rammes de sucre pu r dans une 

cornue lutée , et il chauffa pa r degrés jusqu'au rouge. Il eut 
p o u r produi t s : 

Acide p y r o m u q u e u x avec une ou deux 

gouttes d 'huile (acide a c é t i q u e ) . . . . ^ 7 i ^ 5 

Charbon 7»7^ 

Gaz h y d r o g è n e ca rboné , e t gaz ac ide 

ca rbon ique , 5,8o 

3 1 ,oo 

Il lui fallut environ 4"9 d 'une dissolution de potasse p o u r 
sa tu re r l'acide py romuqueux ; et lo rsque cet acide fut ainsi 
neu t r a l i s é , il ne se dégagea point d 'ammoniaque : d'où l 'on 
peu t conclure que le suc re ne contient poiut d'azote , à 
moins qu'on n'en suppose la p résence d 'une t rès-pet i te p o r 
tion dans l 'acide p y r o m u q u e u x , ce qui môme n'est pas v ra i 
semblable. Le charbon se consume sans laisser de r é s i d u , 
d 'où il suit que le sucre ne contient ni t e r r e , ni alcali fixe. 
La propor t ion des produi t s gazeux fut d 'environ \ déci
mèt res cubes d 'hydrogène c a r b o n é , et de IXJ5 cen t imèt res 
cubes de gaz acide carbonique ' . 

Ces expériences suffisent p o u r nous faire voir que l e 
sucre est composé ent ièrement d'oxigène , de carbone et 
d ' hydrogène , et que c'est par conséquent un oxide yégéta l . 
Lavoisier essaya de d é t e r m i n e r , par expér iences , la p r o 
por t ion de ces part ies consti tuantes •, mais à cet te époque la 
chimie pneumatique avait fuit t r op peu de progrès p o u r 
qu'elle pût fournir les moyens d ' approcher de très-près d e 
la véri té. Plus récemment Gay-Lussac et T h é n a r d ont fait 
l 'analyse du sucre en brûlant une quantité dé terminée d e 
cette substance avec du chlorate de po tas se , et eri s'assu-
rant de la propor t ion du gaz acide carbonique formé *. 
Berzelius a répété cette analyse avec quelques modifica
t ions , et eu y procédant avec sa précision accoutumée * ; 
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Eerzeliui. 

4g,OI5 49,O83 
44,'00 44I ' I5 

6 , 7 5 G,80A 

la taule qui suit présente les résultats de ces expér iences . 

Gay-Lussac 
et ihenard. > MM 

CKigène . . . 5o,65 5 1,/f 7 
C a r b o n e . . . 4 a

7 4 7 AlA& 
H y d r o g è n e . 6,i|0 7,o5 

r 100,00 100,00 100,000 100,000 

Si nous considérons le composé de sucre et d 'oxide d e 
p lomb, formé par Be rz ' l i u s , comme consistant dans i a tome 
de sucre et t atome d'oxide de plomb , alors le poids de r 
atome de sucre sera io ,o3 ; car i 3 g , 6 * too l i 4 . io ,o ' î . 
Les proportions des parties constituantes qui s 'accoident le 
mieux avec ce poids et avec les analyses p r é c é d e n t e s , 
sont : 

5 atomes oxigène 5 4°,I4 
G atomes carbone 4V» 44)5 
5 atomes hydrogène o,G^5 . . . G,I 

Atome de sucre = IO,IA5... 100,0 

Si le saccharate de plomb de Berzelius est un composé" de 
2 atomes de sucre et 1 atome oxide de plomb , alors le poids 
de 1 atome de sucre ne sera que de 5 ; MAIS COMME ce poids 
ce se rapprntlierait pas d'aussi p rès des analyses c i -dessus , 
je suis disposé à considérer le saccharate de p lomb comme 
un composé de 1 atome sucre et r atome oxide dç p l o m b . 
Dans cette supposi t ion, le poids de 1 atome de sucre doit 
être de 10,125. 

77. D'après les expériences de plusieurs ch imis tes , et F ip ic" . 

spécialement d 'après celles de Proust et de Goettling , il 
paraît qu'il y a différentes espèces de sucre qui Se t rouvent 
toutes formées dans les substances végéta les , et qui se dis
tinguent entre elles par la forme de leurs c r i s t aux , ainsi que 
par d'autres variations dans leurs p ropr ié tés . Les espèces 
examinées jusqu'à présent sont au nombre de six , savoir : 
le sucre ordinaire , le sucre liquide , le sucre de ligues , le 
sucre de raisins et d ' amidon , le sure de Botany B a y , et la 
manne. 

Le sucre ordinaire est la substance que nous venons de s u c r e o i d i n a i r s 

décrire dans la première par t ie de cette section. On l 'obtient 
de la canne à sucre. Autant qu'on a pu le reconnaî t re jus
qu'à p r é s e n t , il n'y a pas de différence entre le sucre de 
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l 'érable et le sucre ordinai re . L e sucre de be t te rave est 
aussi le même que le sucre ordinaire ou sucre de canne. 

LIQUIDE. 18.Ce fut Proust qui fit connaître le premier le sucre liquic'e. 
Il a fait voir que ce sucre existe dans une grande var iété d e 
fruits et de sucs végétaux. Il se distingue de toute autre es
p è c e de sucre en ce qu'il n'est pas susceptible de cristal l iser . i l 
ne peut exister qu'àl 'état liquide. Il est t ransparent et incolore 
lorsqu'il est p u r , et il se dissout en plus grande propor t ion 
dans l'alcool que le sucre ordinaire. C'est par le moyen d e 
l'alcool qu'on peu t séparer le sucre liquide du sucre ord i 
n a i r e , lorsqu'il arr ive qu'ils sont mêlés ensemble. Le sucre 
liquide existe dans le suc de la canne à sucre , et il cons t i tue , 
suivant P r o u s t , une port ion considérable des mélasses. II 
existe aussi dans les ra is ins , les p ê c h e s , les pommes et autres 
fruits Il p a r a î t , d 'après les expér iences d'Auarie , qu 'on 
peu t aussi obtenir un sucre liquide des tiges du zea mays 
ou blé de Turqu ie ; mais ou ne pu t réussir p a r aucun des 
moyens qu'on essaya à le faire cristall iser*. Les expér iences 
de Vogel et de Bouillon-Lagrange por tera ient à soupçonner 
que le sucre liquide peut n ' ê t re simplement que le sucre 
ordinaire p r ivé de la faculté de cristalliser, pa rce qu'il est à 
l'état de combinaison avec un acide. 

«defiguM,: ] 9 - ^ e s u c r e ^ e figues peut être vu à l'état concret sur la 
surface de ce f ru i t , tel qu'il se vend ordinairement en A n 
g le te r re . Si après l 'avoir dissous dans de l'alcool bouillant 
on abandonne la liqueur à e l l e - m ê m e , on peut obtenir aisé
ment le sucre en cr is taux. Ces cristaux ont une forme dif
férente de celle du sucre o rd ina i re , et ils ne m'ont pas p a r u 
avoir une saveur tout-à-fait aussi sucrée ; d'où il suit que ce 
sucre doit former une espèce dist incte. 

Sucre a o . OQ sait depuis long-temps que les raisins contiennent 
riisiu.. ( j u s u c r e e u abondance. Le duc de Bouillon fut le p remie r 

qui le ret i ra du suc des ra is ins ; et Proust fit voir la diffé
r ence qui existe ent re ce sucre et le sucre ordinaire . Suivant 
l u i , le suc des raisins fournit des o,3o aux o,4o de ce suc re 3 » 
L e sucre des raisins n 'est pas aussi blanc que le sucre or 
dinaire , mais il cristallise beaucoup plus facilement Il a 

• Prous t , A ™ , deChini . L V I I , i 3 u 
* Ann. de Chim. L X , 61. 
1 J o u m . de Phys. X X I X , 5j et L V I , I l 3 . 
« Kicholson's Jouin . X I V , i ; 8 . 
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STJCUE. 2ÇJ 
été PUBLIÉ PAR PROUST une longue dissertation sur les p r o 
priétés de c e suc re , et sur la manière de l 'extraire des raisins. 
Il devint D'une grande importance sur le continent pendan t 
la dernière g u e r r e , À raison de la difficulté qu'il y avait d e 
se p r o c u r e r celui d t s Indes-Occidentales. 

Le verjus, ou le liquide que donnent LES raisins QUI ne sont VEI-JUI* 
pas murs , contient du tar t ra te acide de potasse , du sulfate 
de potasse , du sulfate de c h a u x , beaucoup d'acide c i t r ique , 
NN peu d'acide mal ique, de l 'extrait et de l 'eau; mais il ne 
s'y trouve ni gomme ni BUCRE. A mesure que les RAISIN3 
avancent en matur i té , l'acide citrique disparaît pa r d e g r é s , 
e t la gomme et le sucre le remplacent . 

Le suc des raisins murs contient aussi du gluten et de la SUC 
matière fibreuse, mais simplement à l'état de m é l a n g e , ET DE'R•"I'"M"R, 

pouvant , par conséquent, ê tre séparé pa r le filtre,ou mieux 
encore EN faisant bouillir le s u c , et en l 'écumant. Les s u b 
stances tenues en dissolution sont pr incipalement du s u c r e , 
du sirop , du gluten, de la gomme et DE l 'extrait. E n évapo
rant ce suc à siccité, il reste du t iers au cinquième D'une 
matière solide, suivant l 'espèce de raisins e m p l o y é e , ET la 
saison de l'année. 

Pour extraire le sucre DE ce suc d e raisins m u r s , Prous t SUCRE de T»IIM» 
saturait les acides qu'il contient avec de la potasse ; ET 
après l'avoir réduit à moitié en le faisant boui l l i r , il l 'aban
donnait à lui-même. Il se déposai t , pa r le repos de la l iqueur , 
plusieurs des sels. Sa pesanteur spécifique était de 1,215. 
O n la mêlait alors avec du sang de bœuf; ET après avoir 
chauffé , écume , f i l t ré , on faisait bouillir le TOUT jusqu 'à 
consistance DE sirop. Cette l iqueur , traitée a ins i , p r e n d p a r 
degrés la forme cristalline, et ressemble à la moscouade DU 
sucre des Indes-Occidentales. Dans cet é t a t , sa pesan teur 
spécifique est D'environ I ,5oo. Ce sucre brut EST composé , 
suivant P rous t , de 

Sucre cristallisable. 70 ,00 
Sirop , ou sucre non-c r i s t a l l i s ab le . . . 24.-44 
G o m m e o,31 
Malate de chaux o , 2 3 

11 s'y t rouve en outre de l 'extrai t , dont la p r o p o r t i o n n e 
peut pas être bien déterminée. L e s i rop tic ut en dissolution 
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• PhU. Mag. X L , i3$. 
Annats oi'Philosophy^ YI., 

« n e quantité considérable , probablement plus de la moitié 
de son po ids , de sucre cristallisable ; mais il est difficile de 
l'en sépare r . 

Le sucre b r u t , ainsi o b t e n u , n'est pas aussi sucré que 
celui p rovenant de la canne , puisque quatre part ies de ce 
dern ier sucrent autant que cinq parties du premier . Mais 
on peut le substituer au sucre brut ordinaire dans tous les 
cas où Ton doit faire usage de celui-ci. 

Ce sucre brut peut ê t re raffiné absolument de la même 
manière que le sucre de canne. 11 est alors blanc , mais ayant 
moins de consistance que ce sucre . Il n'est pas aussi s i u r é , 
et il ressemble beaucoup au sucre de miel. 11 ne cristallise 
p o i n t , mais il p rend la forme de globules. Ce sucre n'est pas 
aussi soluble que celui de canne , e t , par conséquent , il est 
plus aisément séparé des autres substances dans le suc de 
raisins. 

Proust nous apprend que le sucre b ru t obtenu des ra is ins , 
lorsqu'il est suffisamment é tendu d ' e au , fermente et se con
ver t i t en vin. 

sacre On peut conver t i r l 'amidon en un sucre ayant exac te -
3 1 1 1 1 o n ' ment les mêmes propr ié tés que le sucre de raisins , en o p é 

rant ainsi qu'il suit. Après avoir mêlé de l'amidon avec qua t re 
fois son poids d 'eau, et environ un centième de son poids 
d'acide sulfnr ique, ou fait bouillir le mélange pendant t rente-
six h e u r e s , en remplaçant l'eau à mesure qu'elle s ' évapore . 
O n sature alors l 'acide avec de la chaux ; et après avoir 
séparé le sulfate de chaux formé , on concentre suffisam
ment la l iqueur pa r évaporat ion. 

Ce fait curieux fut accidentellement découver t par Kir-
clinff, chimiste r u s s e , lorsqu'il s'occupait d'une suite d'expé
r iences , ayant p o u r objet de convert i r l'amidon en goinme. 
11 s imagina que l amidon serait rendu plus soluble dans l'eau 
en le faisant bouillir avec un peu d'acide sulfurique étendu ; 
et en prolongeant lebullition , il observa que l'amidon se 
convertissait en sucre. Vogel s'est assuré que pendant cet te 
conversion de l'amidon en sucre , il n'v a aucun dégagement 
de gaz. MM. M o o r e 1 et de Saussure" reconnurent que la 
quantité de l'acide sulfurique n'avait point éprouvé de di-
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savoir : 
Osigène 55,87 
Carbone 37,29 
H y d r o g è n e 6,8 \ 

100,00 
Comme nous manquons de données p o u r dé te rminer l e 

nombre équivalent du sucre d ' a m i d o n , il ne nous est pas 
possible de connaître de combien d'atomes d ' ox igène , d e 
carbone et d 'hydrogène il est formé. Si nous le considérions 
comme un composé de cinq atomes de chacun de ces p r i n 
c i p e s , sa constitution et son poids se ra ien t : 

5 atomes oxigène = 5 53 ,33 
5 atomes carbone = : 3,75.... /JO,OO 
5 atomes hydrogène z=. 0,625... 6,67 
Atomes de sucre d 'amidon. = g,375... 100,00 

Ces proport ions s 'accordent assez avec le résultat d e 
l'analyse de Saussure. Si ce résultat était e x a c t , le sucre 
d'amidon ne différerait du sucre ordinaire que comme con 
tenant un atome de moins de ca rbone . 

L'analyse du sucre de raisins, pa r Saussure , se r a p p r o c h e 
de très-prés de celle qui p récède . Il t rouva que la c o m p o 
sition de ce sucre était de 

Oxigène 5G,5I 
Carbone 36,71 
H y d r o g è n e 6,78 

IOO,UO 
Celte espèce de sucre fond à la t empérn tu re de l'eau bouil

lante. Lorsqu'il est dissous dans l'eau, et suffisamment é t endu , 
il éprouve les fermentations v ineuses , sans qu 'aucune addi 
tion de levure soit nécessaire . Ses cristaux sont de pet i tes 
sphè res , exactement semblables aux cr is taux d e miel. J e 
crois que ces sphères sont formées d'une réunion de peti tes 
aiguilles, quoiqu'il ne soit pas toujours facile de distinguer 
cet te s t ruc ture . 

* Armais of Thilosophy, Y I , faG. 

minution dans l 'opération. Saussure t rouva que 100 pa r t i es 
d'amidon dev iennen t , étant convert ies en s u c r e , 110,1.4 
par t ies . 11 en conclut que le sucre d'amidon est s implement 
un composé d'amidon et-d 'eau à l'état so l ide*. D'après son 
ana lyse , les parties constituantes du sucre d'amidon sont : 
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+ A u n . de Cüim. LXX1X, s;S. 

2 r. Il y a environ un an qu'il fut envoyé de Botany-Bay 
*e Bouuiy-i«y des échantillons d'une substance s u c r é e : ils étaient d'un 

blanc d e ne ige , sous la forme de l a rmes , et ils s'étaient év i 
demment écoulés en gout tes , à l'état l iquide, de quelque v é 
gétal. J e fus informé que ces larmes avaient été recueillies 
dans une plaine couver te de bo i s , mais dont je ne pouvais 
connaître l 'espèce. On en avait pu rassembler quelques dé
calitres. Ces larmes avaient une saveur sucrée et agréab le . 
Elles se dissolvaient en beaucoup plus g rande quantité dans 
l'alcool que le sucre ordinaire ; et pai le refroidissement d e 
ce liquide , le sucre se déposait en abondance , sous la 
forme de cristaux aiguillés. Cette forme les rapprochai t d e 
ceux de la m a n n e , mais ils n'étaient pas tout-à-fait les m ê m e s , 
et ils ne produisaient pas une impression de froid aussi 
marquée sur la laugue : c'était donc une espèce par t icul ière 
de s u c r e , quoique se r app rochan t beaucoup plus de la manne 
que toute au t re des espèces précédentes . Il serait bien à 
désirer qu'on pût se p rocure r de plus amples renseignemens 
sur cette espèce de s u c r e , et qu'il en fût envoyé en quan
tités suffisantes pour le soumettre à une suite d 'expér iences : 
je n'en avais que quelques cent igrammes. 

S a r r e 22. Braconnot obtint ¿cYagaricr/g valvaceus, pa r évapo-
deehampígnoa r a l ¡ o r l ) u n e e s p ¿ c e ¿ e s u c r e , qu¡> diffère de toute autre con 

nue jusqu'à présent : Il cristallise en prismes quadri latères à 
bases carrées . Il a une telle disposition à cristall iser, qu'il 
suffit de r é p a n d r e sur la surface d'un v a s e , une très-faible 
dissolution de cette substance dans l 'eau, pour que la surface 
du vase soit immédiatement tapissée de petits cristaux acicu
l a r e s . Exposé au feu , ce sucre f o n d , se boursoufile et s 'en-
flunme, en exhalant une odeur de caramel : il res te un peu 
de charbon qui n'est point alcalin. Les acides ne p r iven t 
point cette substance d e l à faculté de cr is tal l iser , comme 
cela a l i eu , avec le sucre ordinai re . Mise en digestion avec 
de l'acide n i t r ique , elle produi t de l'acide oxalique en abon
d a n c e , mais elle ne donne point de jaune a m e r ; elle peu t 
é p r o u v e r la fermentation spiri tueuse * . 

a 3 . O n a c r u , pendant long- temps , que la manne était 
«ne substance qui tombait des cieux ; et cette opiuion s'est 
maintenue jusqu'à ce que, par des expériences incontestables 
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' Neuman's Chemistry, p . 325, d'où ont été tirés tous Us détails 
donnes dans les ouvrages de chimie , relativement à la manne. 

• Ibid. p. 32Â. 

I V . 3 

il eût été démontré qu'elle provenai t pa r exsudation de ce r 
tains a rb res . 

La manne est sous la forme de globules oblongs ou mas
s e s , d'un blanc jaunât re , avec un certain degré de t rans
parence . Plusieurs arbres en fournissent ; mais on l 'obtient 
principalement du f'raxinus ornus, espèce de frêne qui croit 
abondamment en Sicile et dans la Calabre. Elle exsude en 
part ie spontanément pendant les mois d ' é t é , et on l 'obtient 
en partie par incisions. Le suc s'épaissit peu-à-peu eu une 
masse solide , ou bien on le fait sécher au soleil ou dans des 
étuves 

La manne pure est très-légère , et para î t consister dans 
une réunion de cristaux capillaires très-fins. Sa saveur est 
sucrée , mais elle laisse sur la langue une impression nauséa
bonde ; elle agit comme purgatif doux. Lorsqu 'on l'a dissoute 
dans l'eau, on peut l'obtenir de nouveau sans a l téra t ion , p a r 
une évaporation ménagée. L'alcool la dissout à l'aide de la 
chaleur; et cette dissolution abandonnée à e l le-même, dépose 
peu-à-peu environ les o , 6 ' 2 5 de la m a n n e , à l'état d 'une masse 
cristalline, d'un beau b l a n c , légère et spongieuse , ayant 
quelque ressemblance avec le camphre . Ce dépôt a une 
saveur sucrée, agréable , et se fond instantanément sur la 
l angue , comme de la neige dans de l'eau t iède. On peut le 
considérer comme la manne p u r e . Ce t te substance diffère 
du sucre par la nature de ses cristaux , et pa r la p ropr ié té 
qu'elle a de se dissoudre plus rapidement : si après avoir 
évaporé la dissolution , nu l 'abandonne de nouveau à el le-
même, il s'y dépose encore une autre quantité des o,?.5 d e 
la manne; mais sa couleur n'est pas aussi bel le , et sa saveur 
aussi marquée , que celles de la première portion préc ip i tée . 
Par l'évaporation de la dissolution à s icc i té , on obtient les 
0 , 1 2 5 restans de la manne à l'état d 'un extrait épais , qu'on 
lie peut pas dessécher aisément. Cet extrait peut être con
sidéré comme consistant principalement dans les substances 
étrangères auxquelles la manne doit sa saveur nauséabonde*. 

La manne diffère du sucre ordinaire pa r plusieurs p r o 
priétés remarquables. Elle se dissout très-aisément et abon-
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• Proust, A n n . de Chim. LV1Ï , 1 4 4 · 
* Dupuytren ntThenard, A n n . d e Chim. LIX » 5 i . 
,* Klaprotti, Gchleu's Journ. IV , ¿28. 

damaient dans l'alcool , et cristallise p a r refroidissement. 
Mise en digestion dans l'acide n i t r ique , elle donne l'un et 
j ' au t r e des acides oxalique et saccholact ique, tandis que le 
sucre ordinaire ne fournit que de l'acide oxalique *. Elle 
n 'est pas susceptible de fermentation comme le s u c r e , et 
p a r c o n s é q u e n t , elle ne paraî t pas capable de fournir de 
l ' a lcool 1 , Dans une suite d 'expér iences sur le suc de l'oignon 
ord ina i re (alium cœpe~), F o u r c r o y et Vauquelin reconnurent 
qu'à une tempéra ture entre 19 et 27 degrés cen t ig rades , il 
é p r o u v a i t , pa r d e g r é s , la fermentation acéteuse sans émis
sion de g a z , et que pendant qu'elle s 'opérait , une certaine 
quanti té d'un sucre incristallisable qui y était contenu , ac
quérait la p lupar t des propr ié tés de la manne. Ce n'était ce 
pendan t pas précisément la même subs tance , car elle ne 
donnait pas d a c i d e saccholact ique, en la traitant avec l 'acide 
ni t r ique. 

La manne commune du commerce consis te , suivant les 
expér iences de F o u r c r o y et Vauquelin, savo i r : I . ° en manne 
p u r e , qui constitue au-moins les 0,70 du t o u t ; 2 . 0 en un peu 
<le sucre ordinaire , qui la rend jusqu'à un certain point 
fer tueniescible; 3 .° en une matière jaune avec une odeur 
nauséabonde , à laquelle la qualité purgat ive de la manne 
semble ê t re due ; 4 ° e t l u n e petite portion de muc i l age , 
susceptible de se convert i r en acide saccholactique. L'exis
tence de cette dernière par t ie constituante , semble ê t re 
hypothét ique . Plusieurs substances paraissent être t rans
formées en manne pa r la fermentat ion^On a déjà cilé le 
sucre dans le suc de l'oignon. F o u r c r o y et Vauquelin trou
vè ren t également que le suc fermenté du melon contenait de 
la m a n n e , quoiqu'il n 'eût pas été possible d'y en découvri r 
la présence avaut la fermentation. La manne paraît quel
quefois avoir été formée et déposée par des insectes 

IPIJMO 2 4 - k e s plantes qui contiennent du sucre sont en ( rés-
qiiK-ONTIEIIN»'grand n o m b r e . Margraff est le p remier qui ait indiqué une 

méthode pour l'en séparer . O n réduit en poudre ou en 

Eulpe la plante qu'on suppose le con ten i r , puis on la fait 
ouillir avec de l'alcool fort. Le liquide est filtré pendant 
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qu'IL est chaud , et MISA pa r t dans un vase fermé ; au bou t 
d e peu de jours , le sucre se sépare de l 'alcool, et cristallise ' . 

Les plantes qui suivent sont les principales dont jusqu'à 
présent les chimistes soient parvenus à extra i re du s u c r e " . 

L a fleur du rhododendron pont icum. 
La sève de l'acer saccbarinum. 

— betula alba. 
— " asclepias syriaca. 
— heraclium sphondil ium. 
— cocos mu&fera. 
— juglaus alba. 
— agave a m e r i c a n a 3 . 
•— fucus saccharinus. 
— ficus carica. 
— ceratonia siliqua +. 

Le suc de l'arundo saccharifera. 
— arundo b a m b o s 5 . 
— zea mays. 

Les racines de pastinaca sativa e . 
— sium sisarum 7 . 
— beta vulgaris et cicla 
— daucus carota 7 . 
— apium petrosel inum. 

La bulbe de l'allium cœpe . 

Il convient, cependant, de remarquer que Margraff ne p u t 
obtenir du daucus carota qu'un sirop qui n'avait point la 
propriété de cristalliser. Celui extrait de la sève de l 'agave 
americana ressemblait plus à la manne qu'au sucre 8 : il est 
très-rare que le sucre exsude spontanément des végétaux ; itmA* 

cela arrive néanmoins quelquefois. L'on observa à Sfaples, •POAUAÉMWI,; 
IL y a quelque temps , des larmes d'une substance sucrée sur 
la ceratonia siliqua ou caroubier. Klaproth examina ces lar
mes , et y t rouva du sucre mêlé avec un peu de tannin et 

• Margraff, Opuse. I , a i6 . 
* Gren's Handbuch, I I , i33. 
s Margraff, Opuse. I , Q I 3 . 
* Klaprotti , (ichlen's Journ. IV , 32o\ 

5 Tennant's Indian recreations. I I , a S 8 . 
' Margraff, Opuse. \, S i 3 . 
i Jbid. 

Ï Jbid. P. AIT. 
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1 Gernen's Journ. IV , 3:*7. 
* A n n . de Chim. L X I I I , IO'Î. 
3 Le lecteur trouvera une liste de ces plantes, beaucoup plus 

lomnlùtc que celle que j'ai donnée, dans JoUii's TabeUtu, p. 11, 

d'oxalate de potasse ' . LE suc épaissi du bambou ( arundo 
iamtbos) est connu dans l'Inde sous le nom de sacarnam.hu; 
t e r m e que l'on suppose être l 'origine de notre mot sucre ; ce 
suc forme une espèce de sucre renommé comme médica
m e n t ; on n'a pas encore déterminé jusqu'à quel point il est 
le même que le sucre ordinaire. 

IL a été t rouvé accidentellement de petits cristaux d e 
sucre dans la FLEUR de rhododendron ponticum , rosage 
pont ique . J 'ai reçu quelques-uns de ces cristaux de mon 
ami le doc teur Charles Mackqpzie, mais en t rop petite quan
tité pour qu'ils pussent être soumis à un examen r igoureux. 
Ces cristaux N'ont pas de forme régulière ; mais sous d 'autres 
r a p p o r t s , ils ne semblent pas différer dans leurs propr ié tés 
du sucre ordinaire. F o u r c r o y et Vauqueliri ont fait mention 
d e ce sucre du rhododendron pon t i cum, qui fut également 
observé depuis par Bosc* . 

Nous donnerions une grande extension à la liste des 
plantes sacchar i fères , si nous y insérions tous les fruits à 
saveur sucrée , tels que les raisins , e t c . , qui contiennent 
év idemment du sucre , quelques familles de mousserons et 
quelques espèces de la famille des champignons , dont HUIN-
boldt assure en avoir e x t r a i t 3 . 

UN;EI. 2 5. Le sucre est devenu aujourd'hui un aliment t r è s -
essentiel chez les Européens . Il contient peut-ê t re une plus 
g rande propor t ion de parties nutri t ives que toute autre sub
s tance végétale du même volume. 11 a l 'avantage sur la 
p lupar t d'autres objets d 'a l iment , de n 'ê t re pas susceptible 
d e se gâter ni par le temps , ni par les cbangemens de 
l 'a tmosphère . Si nous en crovons le docteur Rush , le sucre 
est le meilleur préservat i f que l'on puisse emplover cont re 
les maladies occasionnées pa r les vers . On a CRU pendan t 
long-temps qu'il était nuisible AUX dents , mais ou est revenu 
de ce pré jugé. L e sucre a la propr ié té de p rése rve r d'autres 
substances végétales de la putréfaction ; aussi l 'emploie-t-on 
souvent à cet effet, comme constituant la base des con
serves , e tc . 
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S E C T I O N I I I . 

De la Sarcocolle. 

ON a confondu jusqu'ici celte substance avec )es gommes 
rés ines , quoiqu'elle eu diffère beaucoup p a r ses p ropr i é t é s . 
On suppose qu'elle est le produi t du penœa mucronata, 
arbrisseau qu i , suivant les auteurs botanis tes , est indigène 
dans les parties nord-est de l'Afrique On ne sait r ien de 
précis sur la manière dont cet te substance en découle . 

La sarcocolle est appor tée en Angleterre de la P e r s e , de 
la Turquie et de l ' Inde; elle se vend ord ina i rement à l'état 
de globules oblongs, depuis la grosseur d'un pois jusqu'à 
celle d'un grain de sable. Elle e s t communément d 'une 
couleur jaune , et ressemble beaucoup à la gomme arab ique , 
dont elle a la demi-transparence ; mais quelques-uns de ses 
grains sont d'un brun rougeâtre. Elle a une odeur par t icul ière 
et assez analogue à celle de la graine d'auis. En l 'examinant 
avec attention, on peut y découvr i r quatre substances diffé
rentes : la première , et la plus abondan te , est la sarcocolle 
p u r e ; la seconde consiste dans de peti tes fibres l igneuses , 
et dans une substance molle d'un blanc j aunâ t re , ayant quel
que ressemblance avec l 'enveloppe des graines de cer ta ines 

Î)!antes cruciformes ; la t roisième est une substance d'un 
irun rougeât re , ayant l ' apparence t e r reuse ; quant à la 

quatrième, on ne la découvre que lorsque la sarcocolle est 
dissoute dans l'eau ou dans l'alcool. Elle se manifeste alors 
eu masses mol les , t ransparentes et t remblantes comme de 
la gelée. 

La quantité de sarcocolle pure s'élève aux 0,80 du tout. 
Eu dissolvant cette substance dans l'alcool ou dans l'eau , et 
en l'obtenant de nouveau par évapora t ion , elle pe rd son 
odeur. Elle p rend alors la forme de peti ts gâteaux b r u n s , 
demi-transparens , faciles à casse r , et ayant beaucoup de 
ressemblance avec la gomme. Sa pesanteur spécifique est de 
de 1,2684 2 . 

1 Dioscorîde nous apprend que la sarcorolle exsude d'un arbre 
qui croît dans la Perse , et l'on ne connaît, rien de plus a présent rela
tivement à cet, aibre. 

» Brisson. 
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Tein tu re de noix de galle. 

PROPRIÉTÉI. Cette substance a une saveur s u c r é e , mais qui laisse après 
elle une impression d 'amer tume. Elle se dissout dans la 
b o u c h e comme la gomme. 

La sarcocolle est presqu'également soluble dans l'eau et 
dans l'alcool : la dissolution est de couleur jaune. La disso
lution dans l'eau a l ' apparence de muci lage, et l'on peut s'en 
serv i r pour les mêmes usages. 

La sarcocolle n'est pas suceptible de cristalliser. Lorsqu'on 
la chauffe, elle se ramolli t , mais elle ne fond pas. Elle exhale 
u n e légère odeur de caramel. A une haute t empéra tu re , elle 
noirc i t , p r e n d la consistance du goudron , en répandant une 
fumée b lanche , pesante et d'une odeur acre , A un feu vio
l e n t , elle b rû le sans presque laisser d e résidu. 

Pour dé terminer plus en détail les propr ié tés de la sar
c o c o l l e , j ' en ai fait dissoudre 3 grammes dans i 5 5 centi
mè t r e s cubes d 'eau. La dissolution était légèrement colorée 
en b r u n , ayant une saveur semblable à celle d 'une décoction 
de réglisse. Cet te dissolution n'avait rien de glutineux au 
tou h e r , et elle n'aurait p u être employée comme gomme 
p o u r coller ensemble des morceaux de p a p i e r , etc . 

Les effets des réactifs sur cet te dissolution s o n t , savoir : 

Infusion de noix de g a l l e . . Un léger précipi té . 

"Un précipi té abondant , d'un 
jaune léger ; la liqueur devient 
incolore. 

Acide gallique Aucun changement . 
Hydrocyana te de po tasse . . Aucun changement . 

, - , . . <Précipité blanc avec quelque 
Acide nitr ique i r r 1 l ef iervescence. 

Acide sulfurique Se colore en noir foncé. 
Potasse Se colore eu ver t . 
Carbona te d 'ammoniaque. . Se colore en ver t . 
Eau de chaux Se colore en ver t . 
Eau de strontiane Se colore en ver t . 

T , , • , · r ( S e colore en ver t : point de 
r o t a s s e sibcee < r • • , ' 1 

t p réc ip i t e . 

Oxalate d ' ammoniaque . . . . Devient légèrement opale. 
Sulfate d'alumine Aucun changement . 
Hydrochlora te de magnésie. Aucun changement . 
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Sulfate de fer , 

["La couleur devient plus foncée 
et plus opaque. Au bout de 
quelques h e u r e s , il se fo rme 
un précipité qui se dépose . 

^Nitrate de plomb Aucun changement . 
Acétate de plomb Devient laiteuse. 
Sous-acétate de plomb.. . . Précipi té b lanc , abondan t . 
Perchlorure de m e r c u r e . . . Aucun changement. 
Nitrate d'argent Aucun changement . 
Sulfate de zinc Aucun changement . 
Sulfate de cuivre Aucun changement. 
I lydrochlorate d'or Un léger précipi té . 

La propriété Fa plus remarquable de la sarcocolle dans 
cette table , est celle d 'ê t re précipi tée par le tannin ; ce t te 
propr ié té la distingue d e l à gomme et du mucilage. 

La réglisse paraît se rapprocher p a r sa na ture d e la *ar- K<si;» 
cocolle. On retire cette substance de la racine de la gly-
cyrrhiza glabra, plante cultivée dans le midi de l 'Euroj c 
et même en Angleterre*. Les racines, en sont l o n g u e » , 
déliées et fibreuses. Leur couleur est j a u n e , et elles orcî 
beaucoup de suc quand elles sout fraîches. O n expr ime le 
sue de ces racines et on l 'épaisnt par la cuisson. La sub
stance ainsi obtenue s'appelle réglisse ou sucre noir.. E l l e 
est apportée d'Espagne en Angle ter re en rouleaux cylin
driques recouverts de feuilles de laur ier . On la purifie en 
suite par un procédé subséquent , et ou la vend en petits, 
cylindres de la grosseur environ d 'une plume d'oie y sous le 
nom de réglisse raffinée. Ce jus de réglisse est d'une beUe 
couleur noire et éclatante. I l est fragile et sa cassure est 
vitreuse. 

Outre la partie sucrée , il se t rouve encore dans la réglisse 
les o,33 environ de matière mucilagincuse* et même d u 
charbon. Lgrsqu'on la dissout dans l a c i d e n i t r ique , il se 
forme une certaine quantité de tannin , fourni probable
ment par ce charhon; car les substances saccharine et gom-
meuse, traitées par l'acide n i t r ique , n'en donnent p o i n t 3 . 

1 Elle est aussi cultive'e en France. C'est un ries principaux pro
duits du sol dans le canton de Bourgueil, sur les confins TINS depar-
temens d'Inilrcvet-Loirc et de Maine-et-Loire. (iVute du Traducl.) 

» IVEIIMIN , p. ^ 5 . 
1 Hatciictt, l'ii'i'. 
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S E C T I O N I V -

JDe la Comme. 

ON donne le nom de gomme à un fluide épais , t r a n s p a r e n t , 
sans s a v e u r , qui exsude quelquefois de certaines espèces 
d ' a rbres . Ce suc est très-gluant, et il se durci t pa r degrés 
sans p e r d r e sa t r anspa rence ; mais il se ramollit facilement 
quand on l 'humecte avec de l 'eau. La gomme dont on fait le 
plus ordinairement usage , est celle qui exsude de diverses 
espèces de mimosa, part icul ièrement du mimosa nilotica1, 
cet te gomme est celle connue sous le nom de gomme 
arabique. La gomme exsude abondamment aussi du prunus 
avium, cerisier sauvage. 

p r e j i r i é t M . O n obtient ordinairement la gomme en petits morceaux 
ayant la forme de larmefc : elle est médiocrement dure et un 
peu cassante quand elle est froide ; de sorte qu'on peut la 
r édu i re par la trituration en une poudre fine. A l'état de 
p u r e t é , elle est sans couleur ; mais elle a communément une 
teinte jaunâtre et avec quelque éclat. Elle n'a ni odeur ni sa
v e u r ; sa pesanteur spécifique varie de i , 3 i 6 t à 1 , 4 3 1 7 . 

MUCILAGE. !• La gomme n 'éprouve aucun changement par son expo
sition à l 'air: mais à la lumière du soleil elle prend une cou
leur b lanche . L'eau dissout la gomme en grandes quantités. 

* Third series of experiments on artificial tannin. Phil. Trans. 180S. 
» Ann. de Chim. LXX1I , 143. 
? Schau5bae, Phil. Mag. V , 1 ^ 1 . 

L a réglisse, t rai tée avec l'acide sulfurique, laisse une 
quanti té de charbon qui s'élève aux 0,2 5 de son poids . Dans 
les expér iences de H a t c h e t t , cette substance ainsi soumise 
à l'action de l'acide sulfurique, ne donna aucun indice de 
tannin *. 

N041S devons à M. Robiquet une analyse t rès- intéressante 
d e la réglisse *. La matière sucrée qu'elle contient se r ap 
p r o c h e de t rès près de la sarcocolle. Elle est d e couleur 
b r u n e , ne cristallise po in t ; elle se dissout en petite quantité 
dans l'eau froide mais en très-grande propor t ion dans l'eau 
bouillante ; elle est soluble dans l'alcool et ne paraît pas sus
ceptible de fermentat ion. 
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La dissolution, connue sous le nom de mucilage *, est épaisse 
et collante; on s'en sert souvent sous forme de p â t e , p o u r 
donner de la roideur et du lustre à la toile. Lorsqu'on l 'étend 
en surface mince , elle se dessèche p romptemen t et p r e n d 
l 'apparence d'un ve rn i s ; mais elle attire facilement l 'humi
di té , et devient glutineuse. L'eau la délaie complètement . En 
évaporant le mucilage, on obtient la gomme sans al térat ion. 
O n peut garder pendant plusieurs années cet te dissolution 
mucilagineuse sans qu'elle éprouve de putréfact ion. Il existe 
à peine aucune autre substance végétale qui soit moins sus
ceptible de décomposition. Cependant à la fin, il s'y déve
loppe une odeur sensible d'acide acétique. 

La gomme exposée à la chaleur se ramoll i t , se boursouffle, 
mais ne se fond pas ; elle dégage des bulles d'air , elle noirci t , 
et lorsqu'elle est à la fin presqu 'cut ièreraent rédui te en char
b o n , elle donne une petite flamme bleue . Cet te flamme se 
manifeste plus t ô t , si l'on tient jus tement au-dessus de la 
gomme une substance enflammée. Aprè s que la gomme est 
consumée , il reste une petite quantité de cendres b l anches , 
consistant principalement dans des carbonates de chaux et 
dépotasse . 

2. Il ne paraît pas que le gaz oxigène ait aucune action 
sur la gomme. Si on expose à l'air une dissolution de gomme 
dans l'eau, elle se moisit bientôt à la surface, mais elle reste 
longtemps ainsi sans ép rouve r d 'autre changement . L'acliou 
des corps combustibles simples sur la gomme a été à peine 
examinée. Le gaz azote semble ne produi re aucun effet sur 
cette substance. 

La gomme n'agit pas sur les métaux; mais elle a la p ropr ié té A^'™, 

* Hermstadt EMPLOIE CE MOT DANS UN sens DIFFÉRENT; IL fait UNE 
DISTINCTION ENTRE LA GOMME ET LE MUCILAGE. I.a DISSOLUTION de la 
GOMME DANS l'EAU EST TRANSPARENTE ET GLUTINEUSE , et on PEUT la TIRER 
EU fils; TANDIS QUE CELLE du MUCILAGE EST OPAQUE, non GLUTINEUSE AU 
TOUCHER, MAIS GLISSANTE, ET n'ÉTANT pas SUSCEPTIBLE de S'ALLONGER en 
FILS. On PEUT SÉPARER la GOMME DU MUCILAGE PAR LE PROCÉDÉ SUIVANT: 

On DISSOUT DANS LA PLUS PETITE QUANTITÉ d'EAU POSSIBLE DE LA GOMME, 
QU'on SOUPÇONNE ÊTRE MÊLÉE AVEC DU MUCILAGE, ET QU'ON a PRÉALABLE
ment RÉDUITE EU UNE MASSE SÈCHE , et on VERSE PAR INLCRVALLES DANS la 
LIQUEUR DE L'ACIDE SULFURIQUE ÉTENDU. I_,e MUCILAGE se COAGULE, ET la 
GOMME RESTE EN DISSOLUTION ; LORSQU'il ne s'OPÈRE PLUS DE COAGULA
TION, ON LAISSE REPOSER LE MÉLANGE PENDANT QUELQUE TEMPS ; le MNCI-
Uge SE PRÉCIPITE AU fond de la LIQUEUR, ET PREND LA CONSISTANCE dtj 
GELÉE. On DÉCANTE le LIQUIDE, ET on ÉVAPORE À SICCITÉ À UNE douce 
CHALEUR, JUSQU'À CONSISTANCE de CORNE. JOURN. Méd. et Phys. III, 370, 
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G. Cyanu re de m e r c u r e . . . . 

7. N i t r a t e de cuivre 
8. Sulfate de cuivre 
9. Hydroch lo ra t e de cuivre . 

10. Ammoniu re de c u i v r e . . . 
11. Sulfate de fer 
12. H y d r o c h l o r a t e de pe 

roxide de fer 

t3. Ni t ra te de peroxide defer. 
»,4. Hydroch lora te d ' é t a in . . . 

Efets. 

Aucun changement . 
N i p r é c i p i t é n i changement . 
Aucun changement . 
Aucun changement . 
Cnf joagulum blanc. I I d i s 

pa ra î t p a r l 'agitation ; 
mais il se r eprodu i t quand 
la disssolution est t r è s -
é tendue . 

D e v i e n t légèrement o p a l e , 
mais sans p réc ip i t é . 

Aucun changement . 
Aucun changement . 
Aucun changement , q u o i 

que l 'hydrochlora te soit 
p réc ip i té par l 'eau. 

Aucun changement . 
Aucun changement 
Peudechangemenfejà moins 

que le muci lage ne soit 
plus concentré . 

Aucun changement . 
Aucuu changement . 

d e se combiner avec plusieurs des oxides métalliques , avec 
lesquels elle forme des composés ; nu-moins quelques-uns des 
sels métalliques versés dans des dissolutions d e g o m m e , y 
occasionnent des précipités. L'effet le p lus cur ieux est celui 
p rodu i t par l 'hydrochlorate de peroxide de fer . Quand on 
ve r se de la dissolution concentrée de ce sel dans une liqueur 
mucilagineuse t rès-for te , le mélange se forme en une gelée 
b r u n e , demi- t ransparente , qui se dissout difficilement dans 
Peau . Lorsqu'on fait sécher cette ge lée , elle devient d 'une 
couleur plus claire et p rend à-peu-près l 'apparence de la 
gomme. Sa saveur est un mélange de celles de gomme e t d e f e r . 

J 'ai p r é s e n t é , dans la table qui su i t , les effets de diffé-
rens sels métalliques sur la dissolution de gomme dans l 'eau, 
autant que mes expér iences me les ont indiqués. Le mucilage 
dont je me servais était composé de huit part ies d'eau sur 
u n e part ie de gomme. Il était t ransparen t et parfaiteraeut 
f luide, quoiqu'un peu filant. 

Dissolutions salines. 

I. Hydroch lo ra t e d'or 
s. Ni t ra te d 'argent 
3. Pe rch lo rure de m e r c u r e . 
4- Sur-sulfate de mercu re . . 
5. Ni t ra te de mercu re 
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• Lorsque ce sel approche de l'état gélatineux , il se manifeste ut» 
précipité floconeux ; mais ce même précipité est également produit 
par l'eau pure. 

1 5 . H y d r o c h l o r a t e deperoxi -
de d'élain* A u c u n changement*. 

1 6 . Deuloch îorure d'étain. A u c u n changement . 
1 7 . Ni t ra te de plomb A u c u n changement . 
t 8 . Sous-acétate de p l o m b . . C o a g u l u m abondant . 
1 9 . Acétate de plomb A u c u n changement . 
ao . Sulfate de zinc.' A u c u n changement . 
a i . Nitrate de zinc A u c u n changement . 
2 2 . Hydrochlora te d'arsenic. A u c u n changement . 
23. Oxide d'arsenic A u c u n changement . 
¿4· Tartrate anliraonié de po

tasse D e v i e n t j a u n e , mais sans 
p r é c i p i t é . 

2 5 . Ni t ra te de bismuth A u c u n p r é c i p i t é , q u o i q u e 
c e sel soit précipi té p a r 
l ' e a u pure . 

Ces phénomènes indiquent qu'il y a de l'affinité ent re la 
gomme et les peroxides de m e r c u r e et de fe r . Cette sub
stance parait aussi avoirde l'action s u r le c u i v r e , l 'antimoine 
et le bismuth, car elle empêche l 'eau de précipi ter ces m é 
taux à l'état de sous-sels. 

La table suivante contient le résul ta t de mes expériences JT<-I;„« 
p o u r connaître l'action des alcalis et d e s t e r i e s sur un muci- ^" 'ur rÈs" 
l agede la même force que celui dont j e m'étais serv i . 

Dissolutions. Effets. 

Potasse _ A u c u n préc ip i té . 
Ammoniaque , A u c u n p réc ip i t é . 
Eau de chaux A u c u n préc ip i té . 
Eau de bar i te A u c u n préc ip i té . 
E a u de strontiane A u c u n préc ip i té . 
Alun A u c u n p réc ip i t é . 
Sulfate de magnésie A u c u n préc ip i té . 
Potasse silicée P r é c i p i t é b lanc , floconeux 

e t léger. L e l iquide c o n 
s e r v e sa t ransparence . 

Polassse a l u m i n é e . . . . . . . . A u c u n précipi té . 

On voit, par cette t ab le , que la silice seule forme avec la 
gomme un précipité insoluble. C'est le réactif le plus délicat 
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que j 'aie rencont ré p o u r reconnaî tre la p résence de la 
gomme. 

La potasse liquide convert î t d 'abord la gomme en u n e 
substance qui ressemble à du lait caillé ; et alors elle la 
dissout. La dissolution est t ransparen te et de couleur légère
ment ambrée . Si on la garde pendant long- temps, la gomme 
se précipi te de nouveau à l'état de lait caillé. L'alcool p r é 
cipite la gomme en flocons blancs encore solubles dans l 'eau; 
mais elle retient fortement la po tasse , et devient beaucoup 
plus friable qu 'auparavant . L 'eau de chaux et l 'ammoniaque 
/dissolvent aussi la gomme ; et on peut l'en sépa re r en su i t e , 
sans qu'elle ait ép rouvé sensiblement d'altération. 

DU CHARBON. La p o u d r e de c h a r b o n , lorsqu'elle est mêlée avec une 
dissolution aqueuse de g o m m e , lui communique une couleur 
n o i r e , qu'on ne peut faire disparaî t re en filtrant la l iqueur , si 
ce n 'est en ajoutant de cet te p o u d r e en t r è s -g rande p ropor 
tion. Dans ce cas l 'eau passe claire ; mais la gomme est re te 
nue en totalité par le charbon . M. Lowitz t rouva qu'il fallait 
mêler au-moins i 4 kilogrammes de poudre de charbon avec 
de l'eau contenant environ 2 8 grammes de gomme en d i s 
solution avant de parveni r à séparer ent ièrement la gomme 
de l'eau *. 

bei adde.. Les acides végétaux dissolvent la gomme sans altération ; 
les acides forts la décomposent . 

E u jetant de la gomme dans de l'acide sulfurique, elle noir
cit et se résout bientôt en 'd 'au t res -subs tances . Suivant les 
expér iences d e Hatche t t , il se forme alors les 0,29 de char
b o n , et on peut y découvr i r aussi quelques t races de tannin 
artificiel On assure qu'il s'y forme également de l'eau et de 
l'acide acétique 3 . 

Lorsqu 'on dissout la gommé dans l 'acide hydrochlor ique 
concen t ré j on obtient une dissolution b r u n e , qui devient 
parfai tement t ransparente quand elle est étendue d ' eau , et 
en même- temps il se forme un précipité de matière char
bonneuse. Si alors on sature hi dissolution avec de l 'ammo
niaque , qu'on l 'évaporé jusqu'à siccité ; et qu'on fasse digé
r e r le résidu dans l 'alcool, ce liquide p rend une couleur 

> Crell's Armais , I I , 1G7. E o S l . T ians . 
* ThirU séries of e ipenments on artificial tannin, PkU. Xrans. 

1806. 
' Fourcroy. 
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* Ann. de Chim. VI , 178. Ces propriétés seules ne suffisaient pas 
pour prouver la présence de l'acide citrique , puisqu'on les recon
naissait également l'une et l'autre dans l'acide malique. 

» Fourcroy. 
* Rollo , on Diabetes , p. 45a. 
< Hatcbett , Additional experiments on artificial taonia , Phil. 

3'raus. iSoâ. ' ï'ourcrov. 

brune , et dissout le tout à l 'exception d'une t rès peti te quan
tité d 'hydrochlorate d'ammoniaque. La gomme, dans cet 
é ta t , a quelque ressemblance dans ses propr ié tés avec le 
sucre ; du-moins quand on la chauffe elle fond , et donue 
une forte odeur de caramel. 

Le chlore convertit la gomme en acide ci t r ique, suivantles 
expériences de Vauquelin :il lit passer un courant de vapeur 
de chloredansune dissolution étendue de gomme dansde l'eau 
distillée ; 'dans l'espace de quelques jours , la gomme fut p res -
qu'entièrement convertie en acide ; et il reconnut facilement 
1 acide citrique parla formation de sur-citrate de chaux, soluble 
dans l'eau, et décomposable par l'acide oxalique Eu chauffant 
l égè remen t rac iden i t r iquesu rde lugomme jusqu'à ce qu'il l'ait 
dissoute, et q u i l l e dégage un peu de deutoxide d'azote ,1a dis
solution dépose par refroidissement de l'acide saccholac.tique. 
J.1 se forme en même-temps de l'acide malique ; et si on con
tinue de chauffer, la gomme est à-la-tin changée en acide oxa
lique. Ainsi l'action de l'acide nitrique sur la gomme doune 
lieu à la formation de trois acides ". Nous sommes redevables 
à Cruickshanks des expériences les plus précises qui aient 
été faites sur la quantité d'acide oxalique qu'on peut obtenir 
de la gomme par l'acide nitrique. En mettant en digestion 3 i 
grammes de gomme avec 186 grammes d'acide n i t r ique , il 
obtint I 4 grammes d'acide oxalique et 38b' milligrammes 
d'oxalate de c h a u x 3 ; il ne se forme point de tannin artifi
ciel dans ce procédé + . D 'après les expér iences de F o u r c r o y 
et de Vauquelin, la quantité d'acide saccholactique fournie 
par la gomme, lorsqu'on la trai te avec l'acide nitrique , var ie 
des o,i 4 aux y> 3 6 ! . 

La gomme est insoluble dans l'alcool. Lorsqu'on verse r> VIICOOI. 
de l'alcool dans du mucilage , la gomme se précipi te immé
diatement , pa rce que l'affinité ent re l'eau et l'alcool est plus 
grande que celle qui existe ent re l'eau et la gomme. Dans ce 
cas , la gomme ESTA l'état de flocons b l a n c s , mous et opa
ques. La gomme n'est soluble ni dans l 'éther , ni dans les , 
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hui les ; mais quand on la t r i ture avec un peu d 'hui le , elle 
r e n d cette substance miscible à l'eau. 

On n 'A point encore examiné l'action des hydrosu l fa tes , 
des sulfures, des p h o s p h u r e s , et de la p lupar t des sels, su r l a 
gomme. 

Se E O M Ï I M E La gomme et le sucre s'unissent faci lement , lorsqu'on 
avec le .ucre. < J i S S 0 U i ensemble l 'une et l 'autre de ces substances dans l'eau. 

Par une évaporat ion ménagée on obtient une substance so 
lide , parfaitement t ransparen te , qui ne cristallise point. En 
la traitant avec l 'alcool, elle devient b lanche , opaque et molle. 
L e sucre est dissous en plus graude part ie , et la gomme 
res te unie à une peti te por t ion. Cette substance a une saveur 
d o u c e â t r e , et ressemble beaucoup en apparence à LA s u b 
stance dont les rayons des guêpes sont formés. 

D M H M O I I 3· Lorsqu 'on distille la gomme dans une co rnue , on a pour 
4«iiniciiye. p rodu i t s , de l'eau imprégnée d'une quantité considérable d ' A 

c ide py romuqueux , acide acétique, combiné avec de L 'hui le , 
un peu d'huile empyreumat ique , du gaz acide carbonique et 
du gaz hydrogène c a r b o n é . 

E n saturant avec la chaux l'acide acét ique , ainsi obtenu , il 
Se dégage une certaine quantité d'ammoniaque avec laquelle 
c e t acide était combiné. Le charbon qui reste dans la cornue 
laisse, après L ' incinérat ion, un peu de chaux et de phosphate 
de chaux. Cru ickshanks , à qui nous devons la connaissance 
de ces faits , chauffa par degrés jusqu'au rouge 3 i grammes 
de gomme arabique dans une cornue de ve r re lu tée . Les 
produi t s furent : 

Acide acé t ique , mê lé avec de l ' hu i l e . . 1 3 , S 2 1 grammes . 
Cha rbon 6 , 215 
Chaux et un peu de phospbate de chaux . 0 , 6 4 7 
H y d r o g è n e carboné e t gaz acide c a r -

u i q u e ; 1 0 , 6 1 7 

3 1 , 0 0 0 

L'acide acétique liquide était en quantité moindre que celle 
que l'on obtenait d'un poids égal de suc re , dans le r appor t 
de 1 1 8 à I 5 O . Les gaz consistaient dans p rès de 3 décimè
t res cubes d'acide carbonique et dans 5 , 6 décimètres cubes 
d 'hydrogène c a r b o n é , composé de cinq parties de charbon 
sur une par t ie d 'hydrogène. Lorsqu'on satura L 'acide acétique 
avec LA c h a u x , il se dégagea de l 'ammoniaque*. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sister en 

Oxigène 5 O , 8 4 
Carbone ^ i , a3 
Hydrogène 6 , 9 3 

1 0 0 , 0 0 0 *. 

Berzelitis, qui analysa la gomme par un procédé de même 
genre , mais un peu modif ié , reconnut que sa constitution 

était de 
Oxigène 5 I , 3 O 6 
Carbone ^1,^06 
H y d r o g è n e 6 , 7 8 8 

1 0 , 0 0 0 3 . 

Afin de pouvoir déterminer le nombre équivalent pour le 

Foids d'un atome de gomme ; B e r z e l i u s , après avoir mêlé d e 
ammoniaque caustique avec une dissolution bouillante d e 

gomme , fit un mélange de ce liquide avec une dissolution 
également bouillante de sous-nitrate de p lomb. Il se produisit, 
un précipité q u i , lavé et s é c h é , était un composé de gomme 
et d'oxide de plomb. Les part ies constituantes de ce composé , 
analysé par Berzelius , étaient ; 

G o m m e 6 1 , y 5 . . . . 1 0 0 
0 \ i d e de p lomb . 3 8 , 2 5 . . . . 6 2 , I O 5 

1 0 0 , 0 0 * 

* Ann. de Chim. L I V , 3 ia . 
• Recherches physico-chiraiijues , I I , 290. 
• Annals oi Puiloiopby, V , 130. 

Il p a r a i t , d 'après les expériences de Vauque l in , que la 
gomme contient aussi des t races de fer. Cent par t ies de 
gomme arabique laissèrent, après l 'incinération, trois par t ies 
de cendres blanches , qui étaient pr incipalement composées 
de carbonate de chaux ; mais elles contenaient aussi du phos
phate de chaux et du phosphate de f e r , sans aucun indice 
d'alcali ou de soufre. Vauquelin conjecture que la chaux 
dans la gomme est ordinairement combinée avec l'acide acé
tique , et peu t -ê t re quelquefois avec de l'acide malique *, 

Ce n'est .qu'en dernier lieu qu'on a acquis , sur la c o m p o - Compoiiu'o»: 
sition de la gomme , des notious qui se rapprochen t de la 
précision. Gay-Lussac et Théna rd , qui en ont fait l 'analyse 
en la brûlant avec du chlorate de po tasse , l'ont t rouvée con
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Si nous supposons que ce composé consiste dans un atóme 
d e gomme uni à un atome d'oxide de p l o m b , le .poids d'un 
atome de gomme sera 22,542. Mais si le gommate contient 
deux atomes de gomme unis à un atome d'oxide de plomb 
( ce qui peut être le cas ) , alors un atome de gomme pèsera 
11,271. J e suis plus disposé à adopter ce dern ier nombre pour 
le poids d'un atome de gomme; parce qu'elle semble se rappro
cher de très-près du sucre dans ses p ropr i é t é s , et qu'elle paraît 
susceptible d 'ê t re très-facilement conver t ie en suc repar le pro
cédé de la végétation ; d 'après cela il semble aussi que la compo
sition de la gomme e t d u sucre ne diffèrent pas beaucoup l'une 
de l 'autre . Mais si le poids d'un atome de gomme est de 11 ,A5O 
( différant matériellement du nombre p récéden t ) , sa com
position j indiquée par l'analyse ci-dessus, doit ê tre d e 

6 Atomes o x i g è n e . . . : rr 6 5 3 , 3 3 
6 Atomes c a r b o n e . . . z=: 4,5 4 ° i ° a 

6 Atomes h y d r o g è n e . = 0 ,75 . . . 6 , 6 7 

11,25 100,000 
Alors le sucre ne différerait de la gomme que par un 

atome d'eau de moins ; d'où il suit qu 'un atome de sucre -+• 
un atome d'eau constituent un atome de gomme. 

4 . Les espèces de gomme, déjà connues, sont en très-grand 
n o m b r e , et il est probable q u e , pa r des recherches encore 
plus suivies sur les substances végétales , on en découvr i ra 
de nouvelles. Les plus remarquables parmi ces espèces sont : 
la gomme arabique , la gomme du Sénégal, la gomme gulte 
( ku tee ra ) . 

La gomme arabique exsude du mimosa nilotica et d 'autres 
espèces de mimosa. C'est la gomme décrite dans la première 
par t ie de cet te section. 

5 . La gomme du Sénégal , appor tée dé f i l e de ce nom sur la 
côte d 'Afrique, remplace communément la gomme arabique 
dans les magasins où on l 'achète. C'est l 'espèce employée 
pr incipalement par les manufacturiers de toiles peintes. Elle 
est généralement en plus grandes masses que la gomme ara
b ique , et sa couleur est plus foncée*; mais sons d 'autres rap
por t s ses propriétés sont les mêmes. 

6. La gomme gutte est le produi t du s ter tu l ia-urens , arbre 

* LSTÎLS , Nenmann's Chem. p. 28A. 
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* Roxhurg , Nicholson's Journ. V I I , 3o i , 
* Nicholson's Journ. VII , 3a i . 
* Co-wie , Nicholson's Hid. 
* Trarcls in South Africa, 

I V . 4 

qui croît dans l'Indostan 1 ; e t , comme elle a beaucoup de 
ressemblance avec la gomme adragante , on l 'apporta en An
gleterre , en qu>ntités considérables, pour la substituer à celle-
ci ; mais les tentatives à cet égard furent sans succès. La 
seule description de cette gomme , que je connaisse , est 
celle donnée par M. Cowie , dans un des volumes de la S o 
ciété des Arts* . Elle est en gouttes ou en peti ts morceaux à 
grosses rides , sans odeur , sans saveur , et le plus o rd i 
nairement transparens. Mise dans l'eau , elle se forme à la 
longue en une pulpe ou gelée comme la gomme adragante ; 
mais si on la broie bien dans un mor t i e r , et qu'on la fasse 
bouillir dans l'eau pendant i 5 minutes en agitant continuelle
ment , elle se dissout en totalité. Une cuillerée à thé de cet te 
poud re , donne à l'eau la consistance du sirop de capil laire. 
Dans l'Inde on s'en sert pour la peinture des toiles. On la fait 
aussi entrer dans la composition de certains vernis , et c'est 
un des ingrédiens d'un médicament renommé dans le pays 
pour le traitement des chevaux 3 . 

7 . M. Barrow, et d'autres probablement aus s i , ont o b - _ pimt» 
serve que toutes les plantes qui fournissent de la gomme ont ^ u ^ m m i : ' ' 1 

une écorce astringente *. Ou a cité dans la première partie 
de cette section presque tous les arbres connus qui fournis
sent de la gomme. 

8. La gomme est un aliment nutritif, quoique d 'après les UIAJEI.-
expériences de Magendie , elle ne paraisse pas pouvoi r pa r 
elle - même entretenir la Vie ·, mais on l 'emploie ra rement 
comme te l , excepté lorsqu'elle est à l'état de mucilage. O n 
s'en sert fréquemment aussi comme d'une pâte et p o u r d o n u e r 
de i'apprêt à la toile. Les fabricans de toiles peintes l 'em
ploient en grandes quantités pour donner à leurs couleurs le 
degré de consistance nécessaire. C'est par la même raison 
qu'on la fait en t re r dans la composition d e l 'encre. E n m é 
decine elle forme la base de beaucoup de mixtions. 
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S E C T I O N V . 

Du Muqucux. 

LES substances auxquelles je donne le nom de muqueux ^ 
ont é té considérées jusqu'à présent comme des variétés de 
gomme. Mais les expér iences du docteur Bostock ont fait 
voi r que leurs propr ié tés diffèrent assez de celles de la gomme, 
p o u r mér i ter une place séparée comme principes végétaux 
par t icu l ie rs . Ces substances sont ex t rêmement nombreuse s , 
c o m m e existant dans les r ac ines , les feuilles et les graines 
d 'une grande var iété de plantes- Ou ne les t rouve jamais, ou 
que t rés - ra rement séparées spontanément ; mais on parvient 
à les ext ra i re des plantes qui les cont iennent , et on peut les 
obtenir ainsi assez p u r e s . Comme il n'en a été encore exa
miné jusqu à p résen t qu 'un petit nombre d 'espèces , et que 
nous sommes incertains jusqu à quel point leurs propriétés 
s ' a cco rden t , nous les r a p p o r t o n s toutes à une s e u l e , par 
analogie. 

MNIPI«NI ^ E MUQUETRXJ que fournit la graine de l in , est un des plus 
Ë r a i M P u r s - Le doc teur Bostock l 'obtenait en faisant infuser de ces 

graines dans dix fois leur poids d'eau. Cette infusion avait 
la consistance du blanc de l 'œuf, et les qualités visqueuses 
du mucilage de gomme arabique , et elle lui ressemblait par 
sa saveur et son aspect . Lorsqu 'on la mêle avec de l 'alcool, 
le muqueux est préc ip i té en flocous blancs -, mais le liquide 
n e devient point opaque et laiteux comme le mélange du 
mucilage de gomme arabique avec l'alcool. L'acétate de 
p l o m b donne lieu à un précipi té copieux dense. Le suracé
tate de plomb et l byd rocb io ra l e de perox ide d'étain , don
nent de l 'opacité au liquide et le précipi tent aussi. Le nitrate 
d e mercu re occasionne un précipi té t rès- léger , tandis que 
i hydrochlorate d 'or , le sulfate de peroxide de fer et la p o 
tasse "Silicée ne produisent aucun effet sensible quelconque. 
L'infusion de noix de galle ne fait épi cuve r au liquide aucun 
changement *. 

\ u \ r n ^ e ^ o c ' e u r Bostock obtint des graines de coing et de la 
«•net», racine de l 'hyacinthe , des dissolutions de muqueux qui ma-

; Bostock, î i i chohon's Journ. X Y 1 I I , 3 I . 
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MUQUEUX. Ç l 
tiifestaient les propriétés ci-dessus avec quelques nuances 
de différence. Le muqueux des graines de coing était coa 
gulé pa r les acides et par la plupart des sels mélulliques , et 
Je muqueux provenant de l 'hyacinthe , était précipi té pa r 
l'infusion de noix de galle. Ces différences étaient p roba
blement dues à la présence de corps étrangers , tels que l'a
midon , le gluten, etc. , avec lesquels il a r r ive que dans ces 
cas le muqueux est mêlé , et dont nous ne connaissons aucun 
moyen de le séparer complètement . 

Le muqueux est contenu dans les racines et les feuilles 
d'un très-grand nombre de plantes. Presque toutes les racines 
bulbeuses et les feuilles charnues en fournissent. Tel les que , 

f ar exemple , les racines de Xhyacinthus nonscriptus et de 
althea officinalis ; les feuilles de Yaù/iea et de la malva-

sUvestris, de beaucoup de fucus, et du plus grand n o m b r e 
deslichens ; les graines du lin , du coing, du fénugrec , e t c . 

Les bulbes de l'hyacinthe contiennent une assez grande 
quantité de muqueux pour qu'étant desséchées , on puisse 
les employer pour remplacer la gomme arabique . Ce fut 
M. Thomas YViJJis 1 qui le premier lit connaî t re ce fait. Il 
t rouva , depuis, qu'on pouvait aussi subst i tuer à la gomme 
arabique, pour tous les cas où on en fait usage , les racines 
de la squille printannière . du lis b l a n c , de la grande c o n 
solide et du salep On peut extra i re de la plupart des 
lichens fibreux un muqueux qu'on pourra i t également em
ployer dans tous les cas où l'on a à se servir d 'une dissolution 
dégomme. Georgi publia ce fait, qu'il avait reconnu le p r e 
mier , dans une dissertation sur ce su je t , insérée dans les 
Mémoires de l 'Académie de Pétersbourg , p o u r 1 7 7 9 3 ; les 
expériences de Georgi fureut r é p é t é e s , en les va r i an t , pa r 
Amoreux, qui fit conna î t r e , en 1 7 8 7 * , le résultat de ses 
essais. 

• F M . Mog. X V , 1803. 
1 Nicholson's Journ. I X , 233. 
* Les lichens qu'il employa étaient les farinaceus, glaucus, phy 

sodés et pulmonarius. 
6 L'Académie île Lyon proposa pour sujet de prix , en 1786, une 

dissertation sur les lichens. Elle approuva, et fit publier en 1787, le* 
trois mémoires de W i l l e m e t , Amoreux et Hofrman. Les lichens 
examines par Amoreux, et qu'il reconnut être susceptibles de four
nir de la gomme, c'taicnt les pulmonarius , pntnasiri, i&landïcus , 
canius , capeiatus fraxineus, bon mémoire , p. g5. 
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* HofFmati's Mrmoirs , p. "¿3 et suivantes. 
3 Vaiiquelin, Ann. de Chim. V I , 282. 
? Ibid. V , 100. 

Hoffman t rouva aussi de la gomme en abondance dans 
beaucoup de l i c h e n s 1 . Lord Dundonald imagina, le p r e 
mier , d 'appl iquer cette découver te à quelqu'objet d'utilité. 
Lo r sque durauf la dernière g u e r r e , le prix de la gomme 
dev in t t tès-élevé , ce lord suggéra aux impr imeurs anglais 
en calicots , l'idée de substituer les lichens à la gomme, et 
ils en firent un t rès-grand emploi. 

La qualité mucilagineuse des fucus ou varechs , paraît être 
encore supér ieure à celle des l i chens , quoique le mucilage 
qu'où en obtient ne réussisse pas aussi h i e r . 

S E C T I O N V I . 

De la Gelée, 

PRÉPARATION, Si Von expr ime le suc des mitres , des groseilles et de 
beaucoup d'autres fruits pa rvenus à leur état de maturi té , 
et CJU'OII le laisse pendant quelque temps en repos , il se 
coagule , en par t ie , en une substance molle et tremblante 
bien connue sous le nom de gelée. Si après avoir décanté la 
pa r t i e qui n'a pu se coaguler , on lave le coagulum avec une 
pet i te quantité d 'eau, on obtient une gelée qui se r approche 
de l'état de pure té . 

PROPRIÉIÉI. Dans cet é ta t , la gelée est p resque sans couleur , à moins 
qu'elle ne conserve la teinte de la matière colorante particu
lière du fruit. Elle est d'une saveur agréable et d'une con
sistance t remblante . Elle se dissout à pe ine dans l'eau froide, 
mais très-facilement dans l'eau chaude ; et par le refroidis
sement , cet te dissolution se p r e n d de nouveau sous forme 
d e g e l é e 1 . Si l'on fait bouillir pendant long-temps la disso
lution , elle pe rd la p ropr ié té de se gélatiniser en refroidis
s a n t , et devient analogue au m u c i l a g e 3 . C'est par cette 
raison qu'en faisant de la gelée de groseilles , ou toute autre 
g e l é e , si la quantité de sucre qu'on ajoute ne suffit pas pour 
abso rbe r les part ies aqueuses du fruit , et que p a r conséquent 
il dev ienne nécessaire de faire bouillir long-temps le liquide 
p o u r le c o n c e n t r e r , le mélange p e r d souvent la propr ié té 
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G Ε T. BE; TJLMINE. 5 3 
de se p r e n d r e en gelée , et en conséquence la gelée e s t m a n 
quee 

La gelée se combine facilement avec les alcalis. L 'ac ide 
nitrique la convertit en acide oxa l ique , sans aucun dégage
ment sensible de gaz azote * ; lorsqu'on fa d e s s è c h e , elle-
devient t r a n s p a r e n t e 3 . A la distillation elle fournit beaucoup 
d'acide acét ique, une pet i te quantité d'huile , et à peine d e 
l 'ammoniaque + . 

La gelée existe dans tous les fruits acides , tels que les-
o ranges , les c i t rons , les grosei l les , e tc . Si on laisse les-
sucs de ces fruits se conver t i r en ge lée , et qu'on les v e r s e 
alors sur un tamis , l'acide filtre peu-à-pen à t r a v e r s , et se-
sépare ainsi. On lave ce qui reste sur le tamis avec un p e u 
d'eau froide, et on le fait sécher. Ce résidu diminue peu-à-peu-
de volume, et il se durcit en une masse t ransparente et cas
sante ayant la plupart des proprié tés de la g o m m e Peut-être, , 
a lors , la gelée n'est-elle autre chose que de la gomme en état 
de combinaison avec un acide végétal . 

S E C T I O N V I L 

De l'Ulmine^ 

Ktaproth fit mention , pour la première foie , en I&o.^, de UÙIOIM 
cette substance qu'il trouva dans une exsudation spontanée de 
l'orme J . Elle fut observée , en 181 ο , pa r Berzelius dans ses 
expériences sur l 'écorce du p i n , et le qu inqu ina 5 , Ufutrendu-
compte, le 10 décembre I B I A , à la Société Royale de Lon
dres , d'une suite d 'expériences sur l 'exsudation p rovenan t 
de l'orme, que Klaprotb avoit examinée. Ces expér ience» 
avaient été faites par S m i t h s o n , dont la précision est b i e n 
c o n n u e 7 . Deux ou trois jours avant le 10 décembre , j ' a 
vais fait insérer dans le premier numéro des Armais of 
Philosopky, une suite d 'expériences sur une exsudation de 
forme commun, recueillie à Plymouth par M. C o u l s o n 8 . L e 

* VAUQUCLIN, Aon. D* CHINA. V, 10A. 
» Ibid. VI, 2 8 2 . 
3 Ibid. V, IOS. 
* Ibid. VI, 186. 
s GehU'n's Journ. IV, 33<j, 
' Afliaiullingar, I I I , 3 ^ . 
' Phil. Trans. IR, 3 . p. fif 
' Aunáis of Philosophy, I , v.3. 
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Annals nf Pliilosopliy, I I , u , 3q5, 3QG. 
Ibid. I I , 3i' | . 

résultat de mes expér iences se rapprochai t de t rès-près de celui 
des expériences de Smithson;et ces résultats faisaient voir que 
l'ulmine ne jouissait pas des propr ié tés extraordinaires que 
Klaproth lui avait a t t r ibuées. J 'examinai depuis des variétés 
d'ulmine p rovenan t du c h ê n e , du charme et du maronnier 
d ' Inde , et je fus assez heu reux pour recevoi r du docteur 
Leach un échantillon de cet te substance à l'état de pureté ' . 

De l'écorce. I l pa ra î t , d 'après les observat ions de Berzt l ius , que l 'ul
mine forme une partie consti tuante de l 'écorce de presque tous 
lesarbres .S i l'on fait digérer l 'écorce d 'abord dans l 'alcool, et 
ensuite dans l'eau froide, on peut obtenir l'ulmine pi e s q u e p u r e 
en mettant en digestion l 'écorce ainsi trai tée , dans de Veau 
c h a u d e , tenant en dissolution du carbonate de potasse *. 
Les propr ié tés de l'ulmine sont les suivantes : 

ProprK'tr!. i . Sa couleur est le b r u u foncé , p resque noir . Elle est 
p resque insipide et inodore . 

a. Elle se dissout lentement et en pet i te quantité seule
men t , dans l'eau et dans l'alcool. La dissolution est d'un b run 

Îiàle et sans saveur. La dissolution aqueused 'u luune est diffici-
ement précipi tée pa r aucun des sels métall iques, exceptés le 

nitrate de peroxide de mercu re et l 'acétate de plomb. Ces sels 
occasionnent l'un et l 'autre, dans cette dissolution, unpréc ip i té 
en flocons b runs . La dissolution d 'u lmine, dans l 'alcool, est 
précipi tée en b run foncé par les sulfates de fer et de cuivre . 

3 . Lorsqu'on verse une dissolution faible de carbonate de 
potasse sur de l'ulmine , il se produit immédiatement une dis
solution d'un brun foncé. L'ulmine , telle qu'elle exsude de 
l 'orme , est presque toujours accompagnée d une cer taine 
quantité de carbonate de potasse ; c'est p a r cette raison qu'elle 
se dissout si facilement dans l'eau. 

Cet te dissolution , en supposant que le carbonate de po
tasse soit dans la propor t ion des 0,20 du poids de f u l m i n e , 
est de couleur b rune . Elle n'est pas du tout mucilagiueuse ou 
gluante , et elle ne peut se rv i r , comme la dissolution de 
gomme dans l 'eau, à coller ensemble des morceaux de pa
p ie r . La dissolution aqueuse d'iihniiie n'est précipi tée ni pur 
la géla t ine , ni par la teinture de noix de galle ou I h y d r o -
cyanate de potasse. Le sulfate de fer y occasionne un pi cci-
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pité abondan t , b run dans quelques cas et ver t dans d 'autres . 
L'acide nitr ique donne lieu à un précipi té b run rougeâ t re 
en saturant la potasse qui tient l'ulraine en dissolution. L'al
cool n'y produi t point de précipité ; mais fulmine est préci -

Eitée par tous les acides. Dans cet état elle est de couleur d e 
uffle ; mais après qu'elle a été s é c h é e , elle n'est sensiblement 

soluble ni dans l'eau ni dans l'alcool. 
4- L ' u lmine, lorsqu'elle est chauffée se boursoufl le , p r e n d 

f e u , mais elle ne fond pas . L 'odeur qu'elle exhale n'a pas la 
moindre ressemblance avec celle de caramel. 

L 'ulmine semble avoir été confondue jusqu'à p r é sen t , p a r 
les chimistes, avec Xextractif. Dans beaucoup de c a s , elle 
a passé pour du tannin. 

S E C T I O N V I I I . 

Des Matières colorantes. 

LES principes colorans des végétaux sont en si g rand 
nombre , et avec tant de propr ié tés diverses , qu'ils forme- · 
ront par la suite une par t ie très-étendue de la- chimie végé 
tale. Mais jusqu'à présent on en a obtenu si peu à l'état i so lé , 
pour les soumettre à un examen chimique, qu'on essaierait en 
vain de donner une descript ion part icul ière de chacun des 
principes colorans des végétaux ; je me bornerai donc à n e 
faire mention que de ceux des principes s u i v a n s , dont les 
propriétés ont été plus spécialement r eche rchées . 

I. Polychroïts. 

Cette substance, qui constitue la matière colorante du crocus 
sitivus ou safran, est celle qu'Herinsbtaedt considéra comme 
de l'extraciif pur . Ses propr ié tés furent examinées , en 1 8 1 1 , 
par Bouillon-Lagrange et V o g e l * , qui lui donnèrent le nom 
de polychroïte , à raison des différentes nuances de couleurs 
qu'elle est susceptible de p r e n d r e . 

On obtient cette substance lorsqu 'après avoir évaporé , Prt.'«rai!u» 
jusqu'à consistance de mie l , une iufusion de safran dans Teau, 
on fait digérer le résidu de l 'évaporation dans de l 'alcool 
d'une pesanteur spécifique de 0.800 ; on filtre la dissolu
tion et on l 'évaporé à siccité. La masse sèche est la poly-

* Aau . de Cliim. L X X X , iSS. 
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chroi te à l 'étal de pu re t é . Les propr ié tés de cette substance 
sont les suivantes. 

Sa couleur est d'un jaune intense. Exposée à l ' a i r , elle 
at t ire l 'humidité et y devient un liquide visqueux. Elle est 
très-suluble dans l'eau et dans l'alcool ; mais elle est insolu
b l e , ou se dissout à peine dans l'éfher sulfurique. 

La dissolution aqueuse de cet te subs tance , exposée aux 
rayons so la i r e s , devient inco lore , et la couleur jaune ne 
peu t plus ê t re ré tabl ie ; d'où il suit que la polycbroïte est dé
t r u i t e , ou au-moins qu'elle est a l t é rée , dans sa na ture , par 
l 'action des rayons solaires. 

Lorsqu 'on verse de l'acide sulfurique dans une dissolution 
aqueuse de polycbroïte , la liqueur prend une couleur bleu 
indigo foncé qui passe par degrés au lilas. L e même change
ment est produi t pa r l'acide sulfurique dans la dissolution 
alcoolique de cette substance. 

L 'acide nitrique donne une couleur ve r t e aux dissolutions 
aqueuse et alcoolique. L'addition d'un peu d'eau fait dispa
ra î t re ces couleurs , et lorsque la p ropor t ion d'acide est 
augmen tée , il s'y manifeste d 'autres nuances. 

L e chlore détruit entièrement la couleur de ces liquides. 
L e sulfate de fer y produit un précipi té d'un brun foncé; l'eau 
de c h a u x , un précipité j aune ; et l'eau de b a r i t e , u n précipité 
rouge . Le sous-acélate de plomb donne lieu à un précipité de 
couleur de safran. L'acétate de plomb n'en produi t aucun ; mais 
avec le nitrate de m e r c u r e , il se précipi te une poudre rouge. 

La polychroïte est insoluble dans les huiles. 
Ce t te matière colorante donne à la distillation une eau 

ac ide , une huile d'un jaune citron , à laquelle succède une 
huile plus co lo rée , et p resque b rune . Il se dégage en même-
temps des gaz acide carbonique et hydrogène carboné. Lors
qu'on calcine le charbon qui r e s t e , avec de la p o t a s s e , il 
se forme une port ion d'acide hydrocyanique . 

Hématine. 

Cet te substance est la matière colorante de Xhœmatoryon 
campechianium ou bois de campèche , si universellement 
connu comme substance tinctoriale. Les propriétés de cette 
matière colorante furent r econnues , en 1 8 1 3 , par C b e v r e u l , 
qui lui donna le nom sous lequel nous la désignons ic i* . 

•» A n n . de Chira. L X X X I , îaS. 
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ô n peut se procurer l 'hématine en procédant ainsi qu'il Pt*p««tioii. 
suit. 

On fai tdigérerpendantquelques h e u r e s l e b o i s d p campèche 
en p o u d r e , avec: de l ' eau , à la tempéra ture de 5o degrés 
centigrades ; on filtre alors la liqueur , et après qu elle a été 
évaporée à siccité, on met pendant un jour entier le résidu en 
digestion dans de l'alcool d'une pesanteur spécifique de 0,837. 
Après avoir filtré cette l iqueur alcoolique, on la concent re 
pa r évaporation; on y ajoute alors un peu d'eau ; et l 'éva-
poration étant poussée encore un peu plus loin, on abandonne 
la liqueur à el le-même. Il s'y dépose en grande quantité des 
cristaux d'hématine , q u i , étant lavés à l'alcool et séc l iés , 
peuvent être considérés comme étant l 'hématine à l'état de 
pureté . 

L'hématine, ainsi p r é p a r é e , est en peti ts cristaux bril lans, 
de couleur d'un blanc rougeâ t r e , légèrement a s t r ingen te , 
an iè re , et d'une saveur acre . 

L'eau bouillante dissout facilement l 'hématine, et se colore 
en un rouge orangé, quipasse au jaune par le refroidissement 
de l à dissolulion, mais qu'on fait repara î t re en la chauffant. 
En évaporant cette dissolution , l 'hématine cristallise. Si 
on y ajoute un ac ide , elle est rendue jaune d ' abord , puis 
rouge. Cependant l'acide sulfureux dé t ru i t , pa r deg ré s , en
tièrement la matière colorante , s'il reste pendant assez long
temps en contact avec elle. La potasse , la soude et l 'am
moniaque font p rendre à la dissolution d'hématine , une cou
leur d'un rouge p o u r p r e , qui devient d'un bleu violet , si l'on 
ajoute de ces alcalis avec un grand excès ; cette couleur passe 
ensuite au rouge brun , et à la fin , au brun jaunâtre . L'héma
tine est alors décomposée , et sa couleur ne peut plus ê t re 
rétablie par l'addition d'acides. Les eaux de b a r i t e , de 
strontiane et de chaux , produisent les mêmes effets ; seule
ment elles précipitent p e u - à - p e u Thématine de sa dissolu
tion. 

Si l'on fait passer un courant de gaz acide sulfurlque dan* 
une dissolution aqueuse d'hématine , cette dissolution prend; 
une couleur jaune, qui disparaît dans l 'espace de peu de jou r s . 
Les oxides de p l o m b , d 'étaiu, de fer , de c u i v r e , de n i c k e l , 
de zinc, d'antimoine et de b ismuth , s'unissent à l 'iiéuialiuc 
qu'ils colorent en bleu avec une nuance de violet. Le peroxider 
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5 8 PARTIES CONSTITUANTES DES PLANTES. 1 

d"éta!n agit sur elle comme l e font les acides minéraux. La 
colle forte la précipi te en flocons rougeât res . 

Antr«e.pècei. Ou t re ces matières c o l o r â m e s , il y en a plusieurs a u t r e s , 
telles que la garance , le tournesol , e tc . , qui méri teraient une 
descript ion par t icul ière . Mais comme ces substances n 'on t 
pas encore été analysées , et que leur p r inc ipe colorant n'a 
point été obtenu i so lé , je pense qu'il est plus convenable 
d'en remet t re l 'exposé au chapi t re suivant. 

L ' indigo, qui a été suffisamment examiné p o u r que les p ro 
pr iétés qui lui sont p r o p r e s aient été r e c o n n u e s , semble , à 
raison de sa grande i m p o r t a n c e , devoi r ê t re r angé comme 
un principe végétal par t icul ier . 

S E C T I O N I X . 

Des Principes amers. 

punte» PARMI les substances végétales, il en est beaucoup dont la 
ç]i contiennent A , , . ' , 

t̂  principe saveur est ex t rêmement a m e r e , e t c est pa r cet te raison q u o n 
les emploie en médec ine , qu'on s'en sert dans les b rasse
r i e s , e tc . On c o m p t e , ent re aut res , comme substances ainères , 
le bois du quassia amara et excelsa^ les feuilles de Vhumu-
lus lupulus ou h o u b l o n , les racines d e la gen.tia.na. lutea, 
ou gentiane commune, l 'écorce et le bois du spartium scopa,-
rium ou genêt commun à balais ; les fleurs et les feuilles d e 
Yanthemis nobilis ou camomille ; et beaucoup d 'autres sub
stances. Ces corps doivent leur s a v e u r amère à la p r é s e n c e 
de substances végétales part icul ières qui diffèrent de toute 
a u t r e , et qu'on peut distinguer pa r le nom de principes amers. 

Plusieurs de ces substances part iculières ont é t é , dans ces 
dern ie rs t emps , examinées et analysées ; et il n'est pas d o u 
teux qu'il y en a d 'autres qui ne nous sont pas encore connues . 
J e décrirai dans cette section les substances végétales à saveur 
amére , qui paraissent avoir des qualités dis t inctes , et différer 
entr 'elles par des proprié tés bien caractér isées . 

Quassine} ou principe amer de la quassîa. 

E.pcriencM L 'eau mise en digestion p e n d a n t quelque temps sur de 
*aeq',m!ŝ ° l a q^assia^ acquiert une saveur excessivement a m è r e , e t 

p r e n d une couleur j aune ; mais elle est inodore . Si l'on éva
pore às icci té à une douce chaleur l'eau ainsi i m p r é g n é e , on 
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obtient une substance jaune brunâtre qui conserve un certain 
degré de transparence. Elle continue pendant quelque temps 
d'être ductile, mais elle finit par devenir cassante. J e consi
dérerai cette substance comme étant la quassine à l'état de 
pureté : si elle contient quelqu'autre pr incipe é t r a n g e r , ce ne 
doit être que dans une très-petite p ropor t ion . 

J'ai recounu dans cette substance les p ropr ié tés su ivan tes : 
i . Sa saveur est excessivement a m è r e , sa couleur est jaune 

brunâtre. 

a. Quand on la chauffe, elle se ramoll i t , se boursouffle et 
noircit; elle se consume alors sans beaucoup de flamme , et 
ne laisse qu'une très-petite quantité de cendres . 

3 . Elle est tiès-soluble dans l'eau et dans l'alcool. 
4· Elle n'altère pas la couleur de l'infusion de tournesol . 
5. L'eau de chaux , l'eau de bar i te et l'eau de s troni ianc 

ne la précipitent point; la potasse silicée, la potasse alumiuée 
et le sulfate de magnésie n 'y occasionnent également aucun 
précipité. 

6. Les alcalis ne produisent aucun changement dans la 
dissolution étendue du pr inc ipe amer . 

7. L'oxalate d'ammoniaque n 'y occasionne aucun p r é c i 
pité. 

8. Le nitrate d'argent r end la dissolution t roub le , et il s'y 
forme lentement un précipi té jaune floconneux, t rès-mou. 

g. Le perchlorure de mercure et le ni t ra te de ce métal 
n'y forment point de précipi té . 

10. Le nitrate de cuivre e t la dissolution amraoniaco-cuï-
vreuse n'y produisent point de changement ; mais l 'hydro-
chlorate de cuivre donne un précipi té blanc semblable à 
celui qui se forme, lorsqu'on a versé de ce sel liquide dans 
l'eau. 

11. Le sulfate et l 'hydrochlorate de pe rox ide de fer n'y 
occasionnent point de changement . 

i a . L 'hydrochlorate d'étain rend la dissolution t r o u b l e ; 
mais il ne se forme point de précipi té , à moins que la disso
lution ne soit concentrée : dans ce cas le précipi té est abon
dant. 

i 3 . L'acétate de plomb donne un précipi té blanc t rès-
abondant ; mais le nitrate de plomb ne produi t aucun chau-
genient. 

i 4 - L'hydrochlorate de zinc ne produi t aucun effet. 
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* Vauquelin , Essais analytiques (les Racines d'Flleboie d'hiver et 
de Brione. Ann. du Mus. d^Hisc. uat. X L U I , 3 1 . 

15 . L e nitrate de bismutli n'y occasionne pas de change
m e n t , quoiqu'il se manifeste un précipi té blanc a b o n d a n t , 
lorsque l'on verse de ce sel dans l'eau p u r e . 

1 6 . A v e c le tar t ra te antimonié d e po tasse , il n 'y a pas de 
c h a n g e m e n t ; mais lorsque c'est l 'hydrochlorate d'antimoine 
dont on se s e r t , il s'y manifeste le même précipité blanc 
qu 'on aperçoit toutes les fuis qu'on verse de ce sel dans de 
l'eau p u r e . 

17 . L 'hydrochlora te et l 'arseniate de cobalt n'occasion
nent point de changement . 

1 8 . L 'arseniate de potasse ne p rodu i t aucun effet. 
1 9 . Il en est de même de l'infusion et de la te inture de 

noix de galle , et de l'acide gallique. 
Ces propr ié tés suffisent pour nous convaincre rjue le 

pr inc ipe amer est une substance qui diffère considérable
ment de tous les au t res pr inc ipes végétaux. Le peu d'effet 
de ces différens réactifs est remarquable . L e ni t rate d'ar
gent et l 'acétate de plomb sont les seuls co rps qui le préci 
p i ten t . Cet te précipitation ne peut ê t re at t r ibuée à la p r é 
sence de l'acide hydrochlor ique ; car , dans ce cas , le nitrate 
de p lomb serait aussi préc ip i té . D e p lus , les flocons produits 
p a r le ni trate d'argent sont t rop légers , et ils n'ont en effet 
aucune ressemblance avec le ch lorure d 'argent. Le précipité 
p a r l 'acétate de plomb est t rès-abondant . Ce sel est donc le 
meilleur réact if qu'on puisse employer pour découvr i r la 
p résence du pr incipe a m e r , lorsqu'on est assuré qu'il est 
absolument exempt de toute substance susceptible de p ré 
cipiter le p lomb. 

PXMIP Vauquelin a dernièrement examiné le pr inc ipe a m e r dans 
"pial;1

cT
r:! I e f r u ' t ^e ^ a coloquinte (cuenmis colocyntliis} et dans la ra

cine de la brione (brinnia alba), substances qui l 'une e t 
l 'autre sont employées en médec ine , et qui ont une grande 
puissance léthargique. D 'après ses expér iences , le pr inc ipe 
amer dans ces substances a exactement les p ropr ié tés du 
pr inc ipe amer du quassia *. Il est probable aussi que le hou
blon , la gentiane et le génet contiennent le même p r inc ipe 
amer . 

Si l'on met en digestion pendan t quelques mois de l 'alcool 
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* Ann. de China. L X X X , aog. 
* Deimpis, am<jr, et li^'nis, poison. 

sur de la farine de froment , et qu'on distille alors , il res te 
dans la cornue une substance b r u n e , q u i , d 'après l 'examen 
que j 'en ai fa i t , a toutes les propr ié tés du pr incipe amer du 
quassia. , 

//. Pierotoxine, ou principe amer du cocculus indiens. 

C'est la substance à laquelle le cocculus indicus , le fruit 
du mtnispermum. cocculus, doit ses qualités vénéneuses. Il 
fut fait, en 1811 des recherches sur sa nature et ses p r o 
priétés par Boullav, qui lui donna le nom de pierotoxine, 
d'après sa saveur a m è r e , et son action comme poison sur 
l'économie animale *. 

Ou peut se procurer la p ie ro tox ine , en faisant bouillir Comment 
ans une sullisante quantité a eau les semences du cocculus 

menispermum, mondées de leur pér icarpe , et en ajoutant à 
la décoction filtrée de l'acétate de plomb jusqu'à cessation de 
précipité. On filtre une seconde fois la l iqueur , et on l 'éva
poré avec précaution jusqu'en consistance d'extrait. Cet 
extrait est dissous dans de l'alcool d 'une pesanteur spéci
fique de 0,817, et la dissolution alcoolique est évaporée à 
siccité. Ces dissolutions et évaporat ions aqueuses et alcoo
liques sont ainsi répétées a l t e rna t ivement , jusqu'à ce que le 
résidu de l'évaporation soitso"luble en totalité dans l'alcool et 
dans l'eau. Dans cet é ta t , c'est la pierotoxine unie à une 
matière colorante jaune. O n l'agite alors avec une peti te 
quantité d'eau. Ce liquide s 'empare de la par t ie co lo ran t e , 
qui est très-soluble , et détermine la séparat ion d'un g rand 
nombre de peti ts cristaux , qui constituent la pierotoxine 
presque pure . On les lave avec un peu d'eau, et ensuite 
avec de l'alcool. La pierotoxine ainsi obtenue a les p r o p r i é t é s 
suivantes : 

Sa couleur est le blanc. Ses cristaux sont des pr ismes Propreté* 
quadrangulaires. Elle est excessivement amère . 

Elle est soluble dans vingt-cinq fois son poids d'eau , et 
elle ne peut être précipi tée de cet te dissolution p a r aucun 
réactif. L'alcool d'une pesanteur spécifique de o , 8 i o e n dis
sout les o,33 de son poids-, et l 'éther sulfurique , à 0,700 de 
pesanteur spécifique les 0,^0. Cette substance est insoluble 
dans les huiles. 
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L'acide sulfurique concentré la dissout ; mais cet ac id; 
é tendu d'eau n'agit pas sur elle. L'acide ni tr ique la d issout , 
et la convert i t en acide oxalique. Elle se dissout facilement 
dans 1 acide acé t ique , et le carbonate de potasse la précipité 
de cette dissolution. Les acides hydrochlur ique et sulfureux, 
et le chlore ne la dissolvent point . 

Une dissolution de potasse ou de soude é tendue de 10 
par t ies d'eau la dissout. Lorsqu 'on b royé cette substance 
avec de la po tas se , elle n'exhale point d 'odeur d 'ammoniaque. 
Elle brûle sur les charbons a rdens , sans se fondre . La picro-
toxine , pr ise in t é r i eu remen t , en iv re , et agit comme poison. 

III. Scillitine , ou principe amer des Scilles. 

La scillitine est la substance part iculière à laquelle la bulbe 
de la scilla maritima doit ses qualités médicinales. Ses p ro 
pr ié tés furent examinées en i ^ i z p a r Vogel , qui fit con
naître sa na ture , et lui donna le nom pa r lequel on la dis
tingue *. Il l 'obtint en procédant ainsi qu'il suit : 

P r é p a r a t i o n . En faisant bouillir pendant quelques minutes le suc exprimé 
d e l à b u l b e , il se manifestait et se déposait une cer taine 
quantité de citrate de chaux. Apres l'avoir s é p a r é , et évaporé 
le suc à siccité , il épuisait le résidu sec par de l 'a lcool , en 
le laissant eu digestion dans ce liquide pendant tout aussi 
long-temps qu'il en pouvait p r e n d r e . Il évapora i t ensuite à 
siccité cette dissolution alcoolique. L e rés idu , qui ne consis
tait que dans la scillitine et du tannin , était redissous dans 
l'eau ; en versant ensuite de l 'acétate de plomb dans cet te 
dissolution, le tannin était précipi té . A p r è s l 'avoir filtrée, il 
y faisait passer un courant de gaz acide hydrosu l fur ique , 
p o u r enlever l 'excès d'acétate de p lomb. La l iqueur était 
alors filtrée de nouveau , et évaporée à s icci té , p o u r volati
liser l 'acide acétique l ibre , p rovenan t de la décomposit ion 
de l 'acétate de p lomb. Le résidu desséché était la scill i t ine, 
mêlée avec un peu de s u c r e , que Vogel ne pu t parvenir à 
en séparer . 

Fropriéit'i. La scillitine, ainsi ob tenue , est blanche et t ransparente ; 
elle se r o m p t en présentant une cassure résineuse , et on 
peu t la réduire facilement en poudre . Elle absorbe rap ide
ment l 'humidité de l ' a i r , et y devient d 'abord une matière 

* A n n . de Chien. L X X X I I I , i 4 7 , 
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visqueuse, qui finit par être entièrement fluide. Sa saveur 
est excessivement a m è r e , cependant avec un a r r iè re goût 
sucré , provenant du sucre avec lequel cette substance est 
mêlée. Elle se dissout très-aisément dans l 'eau, qu'elle rend 
d'une consistance mucilagineuse comme de la g o m m e ; elle 
se dissout également avec une grande facilité et à f i o i d , 
dans l'alcool d'une pesanteur spécifique de 0,817, et en 
proportion plus grande e n c o r e . d a n s ce liquide c h a u d . 
Etant chauffée, elle se boursouffleprodigieusement, eu exha
lant nue odeur distincte de caramel. Lorsqu'on la trai te a v e c 
l'acide nitrique, il ne se forme point d'acide saccholactique. 

IV. Caféine t ou principe amer du Café. 

Cette espèce se distingue de la p r é c é d e n t e , pa r la p r o 
priété qu'elle a de donner une couleur ver te avec le fer, et 
de précipiter ce métal de ses dissolutions concent rées . Che-
nevix sépara du café une por t ion de ce pr inc ipe a m e r , en 
opérant ainsi qu'il suit : 

Après avoir fait digérer dans l'eau du café non brûlé , et rr*>r«i¡o« 
fíltrela liqueur, il la traita avec de l 'hydrochlorate d'é'airi. 
Le précipité edulcoré fut mêlé avec de l'eau ; et l'érain 3 3 ant 
été précipité par le gaz acide hydro-sulfurique , la substance 
avec laquelle il s'était combiné était restée en dissolution dans 
l'eau. On évapora alors à siccité. La substance ainsi ob tenue 
avait les propriétés suivantes , savoir : 

1. Elle est demi-transparente comme de la corne , et de p r o p r l i l ¿ ^ 
couleur jaune. 

2. Exposée à l'air, elle n'en attire pas l 'humidité. 
3 . Elle se dissout dans l'eau et dans l'alcool. La dissolu

tion dans l'eau est demi - t r anspa ren te , et ayant une saveur 
amère agréable. En y versant des dissolutions alcalines , «Ile 
prend une Couleur rouge g rena t . 

4. Les carbonates alcalins ne la précipi tent point de sa 
dissolution dans l'eau. L'action de l 'acide sulfurique n'y p r o 
duit d'autre effet que de la rendre brune . Les acides hydrO^ 
chlorique, phosphor ique et les acides végétaux ne donnent 
lieu à aucun changement d a n s c e t t e dissolution. 

5. Il en est de même des hydrochlora tes d'or, d e platine 
et de cuivre. 

6. Avec les dissolutions de fer, i l]se forme une l iqueur 
d'un beau v e r t , q u i , lorsqu'elle est c o n c e n t r é e , fournit un 
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un précipi té jaune abondant . Ce p r é c i p i t é , et celui produit 

Îiar le fer, sont solubles dans tous les ac ides , ruais ils perdent 
eur couleur . 

8 . Les eaux de chaux et de strontiane ne donnent lieu à 
aucun précipi té dans les dissolutions aqueuses de la caféine; 
niais l'eau de ban te les précipi te en b run . 

g . La colle-forte n'occasionne point de précipi té *. 
Il p a r a î t , d 'après les expériences de Bouillon Lag range , 

qu'une substance semblable à cette espèce de pr incipe a m e r , 
existe dans les fleurs de l'arnica montana* ; il y a lieu de 
croire que c'est aussi à cette e spècequ ' appar t i en t le pr incipe 
amer qui caractérise les plantes, savoir : l'absinthium vulgare 
( a b s i n t h e ) , juniperus sabinus ( S a b i n e ) , rata graveolens 
( rue ) , anthémis nobilis (camomil le) , achillea mille-folium 
( mille-feuille ). 

V. Daphnine , ou principe amer du daphnê alpina. 

Pré^araiioo.- Cet te espèce fut obtenue pa r Vauquel in , de I 'écorce du 
daphné alpina, Aprè s avoir fait d igérer cette é c o r c e , coupée 
en petit m o r c e a u x , dans de l 'alcool, la l iqueur fut concent rée 
jusqu'à ce qu'il s'en séparâ t des part ies de rés ine ; le résidu li
quide ayant été alors étendu d'eau et filtré, fut mêlé avec 
de l 'acétate de p lomb. Il se produisit un précipi té jaune abon
dant . Ce précipi té , après avoir été séparé par lafiltration, lavé 
à l 'eau chaude , puis délayé dans ce l iquide , fut soumis à 
l 'action d'un courant de gaz acide hydro-sulfurique, de manière 
à en séparer tout le plomb. En filtrant alors la l i queu r , et en 
la concentrant convenablement par l 'évaporation, la daphnine 

Propriétés, s'en sépara en petits cristaux t ransparens . Cet te substance 
est d u r e , d 'une couleur gr ise , et avec une saveur très-amère. 
Lorsqu'elle est chauffée, elle s'exhale rapidement en vapeurs 
qui i rr i tent les yeux et les nar ines . Elle se dissout en petite 
quantité dans l'eau f roide , et en proport ion beaucoup plus 
considérable dans l'eau bouil lante; il s'en sépare des cristaux 

• Pb.il. Mac;. 1802, mai , p . 35o. 
? Ann. de Chim, L V , 35. 

préc ip i té de cette couleur. Elle est en effet un réactif p res -
qu'aussi sensible que le tauuin et l 'acide gallique pour décou
vr i r la présence du fer. 

7. L 'hydrochlora te d'étain occasionne dans la dissolution 
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à mesure crue la dissolution refroidit. Sa dissolution n'est pas 
précipitée par l'acétade de plomb. Chauffée dans une cornue , 
elle se fond, noircit, en émettant des vapeurs acides ' . 

VI. Principe amer artificiel. 

Celte espèce a élé formée par l'action de l'acide nitr ique 
sur diverses substances végétales et animales. Ce pr inc ipe 
fut obtenu en premier lieu par l iaussman , dans l 'examen 
qu'il lit de l'indigo; mais il méconnut sa na ture . YVellhef 
le forma depuis en faisant digérer de la soie dans l 'acide 
nitrique ; il eu établit les propr ié tés , et lui do;INA le nom de 
principe amer jaune'. On doit donc le considérer comme 
étant réellement celui qui en A fait la découver te . Bar tholdi 
le produisit ensuite en traitant le saule blanc avec l 'acide 
nitrique 3 . Hatchett , dans ses expér iences sur le tannin ar t i 
ficiel, l'obtint en traitant l'indigo par l 'acide nitrique * : à-peu-
près à la même époque , F o u r c r o y et Vauquelin s'en p r o c u 
rèrent par les mêmes moyens , et ils en examinèrent dans le 
plus grand détail les proprié tés *. Chevreu l pense que c'est 
un couiposé d'acide nitr ique et d 'une substance végétale 
particulière, probablement de na ture huileuse*. 

LE principe amer artificiel est d'UN jaune foncé ; sa saveur 
est excessivement amère . 11 est soluble dans l'eau et dans 
l'alcool. II teint Ja so ie , le dr&p_eLle_cjo_ton^eii l ine couleur 
jaune permanente. Il cristallise en lames a l longées , et a beau
coup des caractères d'un a c i d e , se combinant facilement 
avec les substances alcalines , et formant des sels cristalli
sâmes. Lorsqu'on verse de la potasse dans une dissolution 
concentrée de cette substance , il SE précipi te peu-a-peu des 
cristaux prismatiques d'une couleur j a u n e , qui sont UNE COM
binaison du principe amer AVTEC la potasse. W e l t h e r examina 
le premier ces cristaux' , ta>ais Fou rc roy et Vauquelin eu 
reconuureiit la composition. Ils ont une saveur a m è r e ; ils 
ne s'altèrent point à l 'air, et sont moins solubles qne le p r in 
cipe amer pur . Mis sur UN charbon a r d e n t , ils brûlent à la 

• Ami. de Cliim. L X X X 1 V , 174. 
» i t m l . XXIX , 3 o i . 
3 U n i . X X X I I , 1 8 7 . 
* Plu/. Trans. 180a. 
5 Pl.il. M;ig. X X I H . vïH. 
1 A n a . ilu Cliiin. L . \ X U , 113. 
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S E C T I O N X. 

De ta JV itotine. 

CETTE substance existe dans les feuilles du nicotiana la-
tifolia on tabac ^ et e'e,st elle qui donne à cette plante ses 
propriéiési^rjr t icuhères* Elle fut o b t e n u e , en 1 8 0 9 , par 
Vauque l in , à qui nous devous tous les faits jusqu'à présent 
c o n n u s , qui la concerueti t 3 . O n peut l 'extraire du suc des 
feuilles de tabac.' s 

PRÉPARATION. A p i è s avoir évaporé le suc jusqu'aux 0,25 de son volume, 
on le laisse refroidir. Il se dépose une assez grande quantité 
de malate de chaux sons la forme d'une poudre graveleuse. 

" "Welther, Fonrcroy et V.-mquelia. 
• Hslcliett , Pliil. Trnns iRo5. 
* A n n . de Chim. L X M , i3g. 

manière de la poudre à c a n o n , et lorsqu'on les frappe sur une 
enclume , ils produisent une viólenle détonat ion, en répan
dant une flamme purpur ine L'ammoniaque versée dans la 
dissolution du pr inc ipe amer rend la couleur de celte disso
lution plus foncée, et y occasionne un dépôt t rès-abondant 
de beaux cristaux jaunes aiguillés, qui sont une combinaison 
du pr incipe amer et d 'ammoniaque *. Ce pr incipe se combine 
également avec les terres alcalines et les oxides métalliques, 
ainsi que les expér iences de Chevreu l l'ont fait v o i r . 

VII- Tannin artificiel. 

Ce tannin lui-même peut ê t re considéré comme se rap
p rochan t du pr incipe amer dans beaucoup de ses propr ié tés , 
Sa saveur est toujours excessivement a m è r e , et la couleur 
des précipi tés qu'il occasionne dans les dissolutions des mé
t a u x , est semblable à celle des précipi tés qui ont heu lorsque 
le p r inc ipe ' amer artificiel est présent . Il est possible à-la-
vér i té que la saveur amère ne soit pas due au tannin , mais 
à une port ion du pr incipe amer artificiel qui peut toujours 
se former en 'même-temps que le tannin ; mais on n'a pas 
acquis la cer t i tude de ce fait. On sait que la s i v e u r amère 
est si fo r te , qu'elle p redomine et rnasquç facilement toutes 
les au t res . 
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Cette matière étant s épa rée , on continue de concen t re r le 
liquide jusqu'à ce qu'il 12e fournisse plus aucune substance 
saline. Lorsqu'il est tellement épaissi qu'il ne puisse plus 
laisser déposer de molécules sal ines, on le fdit d igérer dans 
de l'alcool, quise chargera des acides maliqueet acétique 1 on-
combinés qu'il contient, de la nicotine, et d'une portion d 'hydro-
chlorate d'ammoniaque. Alors, après avoir distillé l'alcool dans 
une cornue, ou concentre presque jusqu'à siccité la mat ière 
résidu, en prenant les soius convenables pour ne pas l 'altérer 
par l'application d'une chaleur t rop forte. Ou traite une se
conde fois le résidu avec de l'alcool très-déhVgmé, afin de sépa
rer une portion de matière animale qui avait été dissoute dans 
le premier traitement à l'alcool, à la faveur d'un peu d'eau p r é 
sente. On distille cette seconde port ion d'alcool, e' ap rès avoir 
dissous le résidu dans l 'eau, on sature avec de la potasse les 
acides malique et acétique ; alors on distille la liqueur aqueuse 
jusqu'à siccité. L'eau qu'on ob t i en t , quoiqu'ii ,colore , con
tient une certaine quantité de nicotine en dissolution E n 
dissolvant dans l'eau le résidu de la distillation , et en d is 
tillant une seconde fois, on peut obtenir une nouvelle quan
tité de nicotine; et qn p rocédan t ainsi un nombre de fois 
suffisant, on peut avoir la totalité de la nicotine en dissolu
tion dans l'eau. Par une évapora t ion , condui te avec beaucoup 
de précaution , on sépare l ' e au , et la nicotine s'obtient à 
l'état de pureté. 

Cette substance est incolore. Elle a une saveur acre et propr¡<¡t«» 
l'odeur particulière qui distingue le tabac ; elle occasionne 
un violent é ternuement ; elle est soluble dans l'eau et dans 
l'alcool. Ses dissolutions, dans l'un et l 'autre de ces liquid s , 
sont incolores, et elles se distinguent par la saveur par t i 
culière et l 'odeur de nicotine. 

La nicotine est précipi tée de ses dissolutions pa r la te in
ture de noix de galle. Elle est volatile et vénéneuse . Suivant 
Vauquelin , elle se r a p p r o c h e , par ses p r o p r i é t é s , des huiles 
volatiles. 

S E C T I O N X I . 

De l'Eoctractif. 

LE mot extrait fut d 'abord appliqué à toutes celles des Hmo!.«; 

substances qu'on séparait des plantes p a r le moyen de l ' eau , 
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et qu i , après l 'évaporation de celte e a u , restaient à l'état 
de masse sèche ; et par conséqueut la signification de ce 
t e rme comprenait la gomme, la gelée et plusieurs autres 
corps . Mais cette dénomination a été depuis restreinte à une 
substance supposée exister dans beaucoup de plantes , et 
qu'on peut obtenir passablement p u r e , suivant les expé
riences de Schräder , de l ' éco rce du cinchona officinalis. Mais 
comme le mot extrait est e m p l o y é , même par les auteurs 
mode rnes , dans sa p remière acception , pour éviter toute 
ambiguï té , je distinguerai cette substance en l 'appelant prin
cipe ex tract if. 

LANNIIUDC. La difficulté d'obtenir le pr inc ipe extractif i so l é , et sa 
disposition à s'altérer prompTement dans sa n a t u r e , ont jus
qu'ici empêché les chimistes de l 'examiner avec l'attention 
que son importance réc lame. Rouelle est le premier qui s'en 
soit par t icul ièrement occupé ; mais c'est principalement à 
F o u r c r o y et à Vauquelin que nous devons la connaissance 
de ses caractères . La dissertation de Vauquelin, insérée dans 
le Journa l de P h a r m a c i e , est la meilleure description du 
pr inc ipe extractif qui ait paru jusqu'ici. Schräder publia, aussi 
dans ses dissertations sur ['extractif, beaucoup de faits in-
téressans et d 'observatious c u r i e u s e s ' . Mais malheureuse
ment les chimistes n'ont pas toujours pris ce t e rme dans le 
même sens. Parment ier , par exemple , a publié une disser
tation sur les extraits des végétaux , considérés dans le sens 
vague et général du mot. Elle contient toutefois beaucoup de 
faits importans 

11 ne peut y avo i r , je p e n s e , aucun doute que sous la 
dénomination A'extractif^ les chimistes n'aient confondu en
semble , jusqu'à p r é s e n t , beaucoup de principes végétaux 
di f féra is . J 'en ai distingué quelques-uns, tels q u e l W m / r z e e t 
la polychroïte, e t c . , par des noms par t i cu l ie r s ; et peut-
être ce qu'il y aurait de mieux à faire , serait d 'abandonner 
entièrement le terme extractif. Mais dans l'état d'obscurité 
où celte part ie de la chimie végétale continue d ' ê t r e , je ne 
veux point me dispenser de présenter les faits rassemblés dans 
cet te sec t ion , pa r ce que , quoiqu'iraparfaits , et probable
ment en partie iuexacts , ils pour ron t cependant ê t re utiles 

* Gelilen's Journ. Second S e r i e » , VHX , 548; et- Schweigger's 
Journ. IX . I3T) 

» Aau. de Ch:m. XLIII , 1 9 . 
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à CEUX' QUI se livreraient À des recherches SUR ce sujet. 
Le principe extractifa les propr ié tés suivantes : 
i . 11 est soluble dans l'eau , et la dissolution est toujours Proprtéi*!. 

colorée. Par l'évaporation lente de l ' eau , on obtient la 
matière extractive , solide et t ransparente . Mais si l 'évapo
ration est rapide, la matière est opaque. 

•x. La saveur du pr incipe extractif est toujours fo r t e ; 
mais cette saveur varie beaucoup selon la plante d'où ou 
l'obtient. 

3 . Le principe extractif est insoluble dans l'alcool absolu 
et dans l 'é iher; mais il se dissout dans l'alcool , lorsqu' i l 
contient de l'eau. 

4- Par des dissolutions et des évaporations répétées , la 
matière extractive acquiert une couleurplus foncée et devien t 
insoluble dans l'eau. On attribue ce changement à l 'oxigène 
pour lequel le principe ex t rac t i f a une forte affinité et qu'il 
prend à l'atmosphère. Si l'on expose la dissolution À l ' a i r , 
et qu'on l'abandonne à elle m ê m e , l 'extrait y ép rouve bientôt 
une espèce de putréfaction pa r l'effet de laquelle il est en
tièrement détruit. 

5. Lorsqu'on verse du chlore dans une dissolution qui 
contient le principe extractif, il se forme un précipité jaune 
foncé très-ahondant, et le liquide conserve une couleur lé
gèrement citrine. Ce précipi té floconneux est considéré 
comme étant Vextractif'oxigené : il est alors insoluble dans 
l'eau; mais l'alcool chaud peut le d issoudre . 

6. Le principe extractif s'unit à l'alumine , et forme avec 
cette substance un composé insoluble. Ainsi , eu mêlant du 
sulfate ou de l 'hydrochlorate d'alumine avec une dissolu
tion d'extractif, il se manifeste dans la liqueur un préc ip i té 
floconneux insoluble , au - moins lorsqu'on la fait bouill ir . 
Mais s'il y a excès d'acide , le précipi té ne paraî t pas tou
jours. 

7. Le principe extractif est précipi té de l'eau par l'acide? 
sulfurique concen t ré , par l'acide hydrochlor ique , et p roba
blement par plusieurs autres acides. Si on fait l ' expér ience 
avec l'acide sulfurique, il se dégage des vapeurs de viuaigre 
qui généralement deviennent sensibles. 

8. Les alcalis s'unissent facilement avec l ' ex t rac t i f , e t 
celte union forme des combinaisons insolubles dans l 'eau. 

g. La plupar t de3 oxides métalliques forment avec l ' e x t r a o 
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tif J e s combinaisons insolubles. C'est par cette raison que 
beaucoup de ces oxides , lorsqu'on les verse dans sa dissolu
t ion , peuvent le séparer de l'eau ; c'est par la même raison 
aus s i , que les sels mé'alliques précipitent le plus souvent le 
p r inc ipe extractif. L 'hydrochlora te d'étaiu a éminemment 
cet te propr ié té . Il précipi te l'extr'actif en une pondre brune 
parfaitement insoluble, composée de l 'oxide d'étain et de ma
t ière végétale. 

10. Si l'on imprègne d'alun de la laine, du coton ou du 
fi l , et q u e , dans cet é t a t , on les plonge dans une dissolu
tion d'exfractif, ces substances se teignent en un brun fauve 
et le liquide pe rd beaucoup de sa matière extract ive. Cette 
couleur est pe rmanen te . Si au - lieu d'alun ou emploie l'hy
drochlora te d'étain , le même effet est produit ; mais il serait 
encore plus c o m p l e t , si après avoir t rempé le d rap dans du 
c h l o r e , on le plongeait ensuite dans l'infusion d'extractif. On 
voi t ainsi que la matière extract ive n'a besoin d'aucun autre 
mordan t que l 'oxigèue pour la fixer sur le d r a p . 

1 1 . L 'extract i f fournit à la distillation un liquide acide 
imprégné d'ammoniaque *. 

On ne saurait douter qu'il n 'y ait plusieurs espèces de 
matières ex t r ac t ives , quoique la difficulté d 'obtenir cha
cune d'elles isolément, ait empêché les chimistes de recher
cher d'une manière précise leur na ture . On se p rocure or-
d nairement des extraits eu traitant avec l'eau la substance 
végétale dont on cherche à les re t i re r , et en évaporant en-

Propriéiih suite lentement la liqueur jusqu'à siccité. T o u s extraits ainsi 
ob t enus , ont une saveur acide et rougissent l'infusion de 
tournesol . En les mêlant avec l 'ammoniaque, lorsqu'ils sont 
l iquides , ils donnent tous un précipité qui est une combinai-
sou d?! chaux et d 'extractif insoluble. La chaux leur fait 
toujours exhaler l 'odeur d 'ammoniaque. Ou a reconnu que le 
pr inc ipe extractif est plus abondant dans les plantes qui 
sont parvenues à leur maturité , que dans les jeunes plantes. 

Les extraits d e végétaux que les pharmaciens préparent 
p o u r l'usage de la médecine , contiennent tou jours , outre le 
p r inc ipe extractif, d 'autres c o r p s , souvent au nombre de 
huit et même davantage. La p lupar t de ces extraits n'ont élé 
que très-imparfaitement examinés. Aussi me bornera i - j e , 
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EXTRACTi r . 7 I 

pour le moment , à désigner quelques-unes de celles des 
substances végétales dans lesquelles on a reconnu l 'existence 
du principe extractif, et à établir leurs parties const i tuantes , 
d'après les aualyses qui en ont été faites. 

Le pr incipe extractif est une partie constituante ordinaire E * ' " c , i r d ' 
de la sève des arbres ; et en effet, Deyeux et Vauquelin l'ont 
trouvé dans presque toutes celles qu'ils ont examinées . Il se 
dépose ordinairement lorsqu'on mêle la sève avec du c h l o r e , 
et il se précipite eu flocons hruns lorsqu'on évapore la sève 
au bain de sable. 

1 2 . Le principe extractif forme aussi une par t ie consti- D« i '«ot«. 
tuante de l'écorce de tous les a rb res qui ont été examinés 
jusqu'ici. Davy l'a t rouvé dans routes les écorces qu'il a sou
mises à l'analyse, notamment dans les écorces du chêne , du 
saule de Leicester, du châtaigner d 'Espagne, de l ' o rme , du 
saule commun, et il existe sans doute dans toutes les écorces 
qui ont une saveur astringente ; car il ne paraî t pas qu'on 
ait à peine-jamais t rouvé le tannin et l 'extractif séparés l'un 
de l'autre. 

13. L'infusion de cachou contient un pr incipe extract i f uni D n uchow. 
principalement à du tannin. On peut l 'obtenir à l'état de pu
re té , en lavant à plusieurs repr ises le cachou en p o u d r e 
avec de l'eau, jusqu'à ce que les liquides obtenus cessent de 
précipiter la gélatine ; car ce qui res te est de l 'extractif. I l 
est d'un brun rougeâtre pâ l e , et d 'une saveur légèrement as
tringente, laissant dans la bouche un goût douceâtre ; il n'a 
pas d'odeur. Sa dissolution dans l'eau est d 'abord d'un b r u n 
jaune; mais par son exposition à l 'air , elle acquier t une 
teinte de rouge. La dissolution dans l'alcool est d'un b r u n 
sale. Elle n'affecte pas les couleurs bleues végétales. Les 
alcalis éclaircissent sa c o u l e u r ; mais ni les alcalis , ni les 
terres alcalines ne précipitent le pr incipe extractif de l 'eau. 
Le nitrate d'alumine et d h\ droehlora te d'élain r enden t la 
dissolution légèrement t rouble . Le nitrate de plomb y p r o 
duit un précipité dense , d'un brun clair. Ce pr incipe verdi t 
le sulfate de peroxide de fer , et occasionne un précipi té 
vert , qui devient noir par son exposition à l'air. La to i le , 
lorsqu'on la fait bouillir dans la dissolution, enlève p r e s q u e 
tout l'extractif, et acquiert une couleur d'un rouge brun clair. 
Lorsqu'on expose ce pr incipe extract if à la c h a l e u r , il se 
ramollit , et sa couleur devient plus foncée; mais il ne fond 
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pas . A la distillation, il fournit du gaz acide carbonique , du 
gaz hydrogène c a r b o n é , de l 'acide acétique faible, et un 
peu d 'extrar t i f sans al térat ion. Il reste un charbon p o r e u x 1 . 

Du sêni. i 4 - L'infusion de séné contient une matière d'une na ture 
t rès-part icul ière , qui peut être considérée comme une espèce 
ti'cxtractif. Le séné du commerce consiste dans les feuilles 
desséchées du cassia senna, arbrisseau annuel qu'on cultive 
en Egyp te . L ' e a u , à la tempéra ture ordinaire de l'atmo
s p h è r e , dissout à -peu-près la moitié de la substance de ces 
feuilles. L'infusion qu'on obtient a une couleur b r u n e , une 
saveur a m è r e , -et une odeur aromatique particulière. Le 
séné contient une propor t ion considérable de carbonate de 
c h a u x , du sulfate de potasse et du carbonate de magnésie, et 
en outre un peu de si l ice; mais la plus remarquable de ses 
par t ies constituantes , est l'exlractif. Si l'on fait passer pen
dant quelques heures de l'air a tmosphérique à t ravers l'infu
s ion , il s'y manifeste un précipi té jaune. La même substance 
est préc ip i tée immédiatement par l'acide hydrochlor ique ft 
p a r l e chlore . Le précipi té a égdément l ieu, en faisant passer 
à t r ave r s l'infusion un courant de vapeur de chlore. Cette 
substance est l 'exlractif altéré pa r sa combinaison avec l'oxi-
pène. Il a une saveur légèrement amère ; il n'est plus solublt! 
dans l'eau ; l'alcool le dissout; mais lorsqu'il est étendu d'eau, 
il le laisse préc ip i ter . Les alcalis le dissolvent, et la dissolu
tion est d 'une couleur b rune foncée ; mis sur des charbons 
a rdens , il donne une fumée épaisse , il exhale une odeur 
a romat ique , et laisse un charbon spongieux. Ces propriétés 
indiquent qu'il se r app roche beaucoup de l'état résmeux*. 

Du. rjinnruia.i. i 5 . L'infusion d 'érnrcp du Pérou fournit aussi une matière 
extract ive d'une nature part iculière , q u i , lorsqu'elle est unie 
à l 'oxigène, p rend une belle couleur r o u g e , et acqu ie r t , 
comme l'extrnctif du séné , à peu-près les propriétés d'une 
résine. Fou rc roy obtint cette matière extraclive du quinquina 
<le St.-Dotningue. Il évapora lentement l'eau dans laquelle il 
l'avait fait bouillir jusqu'à ce qu'elle eut refusé d'en prendre 
davantage , et il fit dissoudre dans l'alcool l 'extrait ainsi ob
tenu. L'alronl déposa par évaporat ion l 'extractif particulier. 

kSa couleur était b r u n e , et sa saveur amère ; il était insoluble 
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S E C T I O N X I I . 

De l'Eméline. 

C E T T E substance remarquable fut extraite de l ' ipécacuanha 
par MM. Magendie et Pe l le t ie r , qui lui donnèrent le nom 
àïEmétine, parce qu'elle cons t i t ue , dans cette r ac ine , la 
matière vomitive. 

Pour l'obtenir, ils faisaient digérer de l ' ipécacuanha, d'à- iv^ar 
bord, d.tus de l 'éther sulfurique, et ensuite dans de l'alcool. La 
dissolution alcoolique était évaporée à siccité ; et après avoir 
redissous le résidu dans l 'eau, ils versaient dans la l iqueur 
de l'acétate de plomb : il se produisait un précipi té abon
dant qu i , après avoir été édulcoré et délayé avec de l'eau , 
était soumis à l'action d'un courant de gaz acide hydro -
.sulf'uritpie. Le plomb se précipitait à l'état de su l fu re , et 
l'éinétine restait en dissolution dans l'eau. En filtrant alors la 
liqueur, et en l 'évaporant a siccité , le résidu consistait dans 
1 emétine à l'état de pu re t é . Cet te subs tance , ainsi obtenue , 
a les propriétés suivantes. 

Elle est , sous la forme d'écaillés t r anspa ren tes , d'un ronge 'Vopr 

brunâtre ; elle n'a pas d 'odeur. Sa saveur est amère et un peu 
acre, mais nullement nauséabonde. Elle n'est point altérée 

1 t nitreroy, Ann. de Chim, V J I l , 1 3 0 . 
» Journ. de P i n s , L X V , 3 2 j . 

dans l'eau f ro ide , mais se dissolvait très-facilement dans 
l'eau chaude. Il était soluble dans l'alcool, A l'état s ec , il était 
noir et fragile ; il présentait, étant r o m p u , une cassure polie. 
L'eau de chaux le précipitait en une pondre rouge ; le ch lo re , 
à l'état d'une poudre d un beau rouge , qui n'était soluble ni 
dans l 'eau, ni dans l 'alcool, mais qui était susceptible de 
s'unir avec les alcalis. Une plus forte dose de chlore le ren
dait j aune ' . 

16. Steinacher a fait voir que le vinaigre distillé contient 
une certaine quantité d'exlractif *. 

La ressemblance qui existe entre les substances extrac-
tives et la matière colorante des plantes est assez frappante. 
Il est très-probable que lorsque les chimistes les auront exa
minées avec plus de précis ion, ils t rouveront qu'elles appar 
tiennent à la même classe. 
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pa r la cha leur , à une tempéra ture inférieure à celle de l'eau 
bouil lante. A. une chaleur supér ieure , elle ne fond p a ' , mais 
elle se boursouffle, noircit et se décompose. Les produi ts de 
cet te décomposition sont de l'eau , du gaz acide carbonique , 
un peu d'huile et de l'acide acétique ; il reste un charbon 
très-léger et t rès-spongieux. On ne peut découvri r dans ces 

P roduits aucune t race d 'ammoniaque, ce qui indique que 
azote n 'entre point dans la composition de l 'émétine. 

L'émétine , exposée à l 'air, n 'éprouve aucun changement , 
à moins que l'air ne soit t rès-humide ; dans ce c a s , elle s'hu
mecte . L'eau ht dissout très-facilement, mais on ne peut la 
faire cristalliser. Elle se dissout aussi dans l 'alcool, mais elle 
est insoluble dans l 'é ther sulfurique. 

L 'acide sulfurique, lorsqu'il est é tendu , n 'exerce aucune 
action sur l 'émétine ; mais cet acide concentré la charbonrie 
et la dét rui t . L'acide nitrique , soit à froid , soit à chaud , la 
d i ssout , et la dissolution est d'une belle couleur rouge. Cette 
couleur passe par degrés au jaune; il se dégage eu même-
temps des vapeurs n i t reuses ; il se forme des cristaux d'acide 
oxalique , m i ' s il n'y a point de pr incipe amer jaune produit. 
Les acides hydrochlor ique et phosphor ique dissolvent la 
matière vomitive sans l ' a l té rer : on la sépare de ces acides 
en les saturant avec un alcali. L'acide acét ique est un des 
meilleurs dissolvans de cette matière. L 'a r ide gallique, au 
contra i re , versé dans sa dissolution, y produit un précipité 
d'un blanc sale. La matière vomitive est également précipitée 
pa r l'infusion de noix de galle, et l'infusion de quinquina 
donne lieu à un léger préc ip i té . 

Les alcalis dissolvent le composé de matière vomitive et 
d'acide g i l l ique , qui constitue le précipi té produi t par l'infu
sion de noix de galle. L'iode versé dans une teinture alcoo
lique da la matière vomitive y donne lieu à un précipité 
rouge , qui est u>'e combinaison de cette matière et d iode. 

L'acétate de plomb forme un précipi té abondant dans la 
dissolution de la matière vomit ive. Le nitrate de protoxide 
de mercure y produi t par degrés un léger précipi té . Le per-
chlorure de ce métal occasionne un précipi té plus abon
dant . Le tar t ra te antimoine de potasse n'a aucune action 
quelconque sur la matière vomitive. 

Aucune des matières végétales et animales , soumises a 
l 'expérience par MiM. Magendie et Pelletier, n'a d'action sur 
la mat ière vomitive. 
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S E C T I O N X I I I . 

De la Tilorphine. 

M.Devosne, pharntacien à P a r i s , publia en i 8 o 3 , une ana- Histoire, 

lyse de \'npium, en y annonçant la p résence d 'une matière 
particulière cristallisable, à laquelle cet te substance doit ses 
propriétés narcot iques ' . En i 8 o 5 , M . Ser turner , pharmacien 
à Eimbech, dans le royaume de I ianovie,f i t connaître les r é 
sultats de ses travaux sur la même substance ' ; mais ces résul
tats différaient tellement de ceux obtenus p a r M . D e r o s u e , que 
dès-lors toute confiance des chimistes dans les expériences de 
l'un et de l'autre fut détrui te . Cependant Se r tu rne r , q u i , loin 
d'avoir perdu de vue le sujet, l'avait examiné avec plus de soi» 
depuis son premier mémoi r e , publia en 18 17, une nouvelle 
suite d'expériences 4 , dans laquelle il expose le moyen de 
séparer de l'opium une subslance particulière , à laquelle il a 
donné le nom de morphine, (. 'est à cette substauce que 
l'opium doit les propr ié tés qui le ca rac té r i sen t ; et suivant 
Sertürner, le principe narcotique de Derosne est un composé 
de morphine, et d'un acide particulier contenu dans l 'opium-
MaisRobiquet a fait voir que cette opinion n'est pas f o n d é e 5 . 
Les expériences de Ser tü rner ont été répétées et vérifiées , 

' Ann. de Chim. et Phys. IV, 172. 
"AIN. du Gliim- X L V , 

3 Tromsdorf s Jotir-n. X I V , /fi. 
* GILBERTS ANNALEN , IV, 57. 
5 Ann. de CUiia. et Phys . V , a;5. 

L'éméiine, donnée par MM. Magendie et Pelletier, à la 
dose de 27 niilligraui., à un cha t , excita chez cet animal des 
vomissemens violens, qui furent suivis d 'assoupissement, et 
l'animal se réveilla eu élat de santé- 6;i6 , ou même ô 1 8 mil-
ligram. d émétine qu'ils firent p rend ie à un c h i e n , produi
sirent de même le vomissement, puis l 'assoupissement ; mais 
au-lieu d'en sortir avec les apparences de la s a n t é , I animal 
mourut. Une inflammation violente dirs poumons et du canal 
intestinal paraissent ê t r e , dans ce cas , la cause prochaine de 
la mort 
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* Sertiirrjcr n'a pas donné une description snfilsammeut défailli e 
de cet acide, pour nous mettre en état d'apprucier sa nature et se» 
propiie'iés, Sou uoui dérive évidemment de pavùL. 

tant en F rance qu'en Angleterre : de sorte qu'on peut con
s idérer l 'existence et les propr ié tés de la morphine , connue 
Lien établies. 

La m o r p h i n e , selon S e r t u r n e r , se t rouve d.Tns l 'opium, 
à l'état de combinaison avec un acide particulier, qu'il appelle 
acide méconique*. Son procédé pour se p rocure r la mor-

rre ? »r.,( iua. pb ine est ainsi qu'il suit : ap rès avo i r t r a ï t é S par t ies d'opium 
pulvér isé avec 2 ou 3 part ies d'acide acétique concentré et 
un peu d'eau , de manière à mettre le tout en consistance de 
pâte molle ou de boui l l ie , on l'ctend avec un litre nu deux 
d 'eau, et on passe à t ravers un linge. Le résidu peut être 
lavé avec un peu d 'eau, et passé une seconde fois. Le liquide 
ainsi obtenu est peu coloré ; il contient de l'acétate et du 
méconate d e m o r p h i n e , un peu de morphine combinée avec 
de l 'extractif, et de la morphine libre. En versant dans h 
l iqueur de l 'ammoniaque caustique , il s'y forme un précipité 
abondant de morphine , et il s'en produi t une nouvelle quan
tité par l 'évaporat ion du l iqu ide , au quart ou au cinquième 
de son volume. Cet te morphine n'est pas encore entièrement 
dépouillée d'extractif. Après l'avoir réduite en poudre fine, 
Sertui ner la faisait d igérer avec une petite quantité d'alcool. 
Ce liquide acquérait une couleur foncée, et la morphine res
tait à-peu-près sans couleur à l'état de très grande pureté . 
Elle a , étant ainsi p r é p a r é e , les propriétés suivantes , savoir : 

Projftéici. Elle est inco lore , soluble , en petite quantité seu lement , 
dans l'eau bouillante ; mais très-soluble dans l'alcool et dans 
l 'éther. ires dissolutions sont d 'une saveur t rès -amère , et l'on 
en peut obtenir la morphine eu cristaux. La forme de ces 
cr is taux est ime pyramidecour te à quatre faces, dont la base 
est uu ca r ré ou un rec tangle ; quelquefois deux de ces pyra
mides sont appl iquées , base à ba se , constituant un oc
taèdre . La dissolution de morphine brunit le pap ie r de cur-
c u m a , rétablit la couleur bleue du papier de tournesol 
rougi par du vinaigre, et ces effets ne sont pas dûs à la p r é 
sence d'ammoniaque ; d'où il suit évidemment que la mor
phine agit à la manière d'un alcali. 

Cet te substance se combine facilement avec les différens 
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M O R P H I N E . 77 

acides, qu'elle iieuiralise, et ces combinaisons forment une 
nouvelle sorte de sels, qui méritent d 'être part icul ièrement 
examinés. 

Le sous-carlonate de morphine est produi t lorsqu'on S* 1' <|i'«u« 
met de la morphine en contact avec du gaz acide carbonique , 
ou en précipitant ses dissolutions p a r un sous-carbonate 
alcalin. 11 est plus soluble dans l'eau que la morph ine , et 
semble susceptible de cristalliser ; mais S e r t u r c e r ne déter
mine pas la forme de ses cristaux. Le carbonate de morphine 
cristallise en prismes courts. 

L'acétate de morphine cristallise en prismes m o u s , et il 
esttrès-soluble dans l'eau. 

Le sulfate de morphine cristallise en ramification : il est 
également très-soluble. 

h'hydrochloraie de morphine p r e n d í a forme de p lumes . 
Il est beaucoup moins soluble dans l'eau que les autres sels de 
morphine; et si l 'évaporation de sa dissolution a été poussée 
trop loin, il se prend p romptement , p a r l e refroidissement de 
la liqueur, eu une masse saline en forme de plumes d'un 
blanc d'argent éclatant. 

Ltnitrate de morphine cristallise en prismes qui sont grou
pés ensemble, et qui paraissent par t i r d'un centre c o m m u n . 

Le viécuniate de morphine ne fut pas examiné; mais le 
sous-méconiate de cette base cristallise en prismes obliques. 
Cette substance est celle qui constitue le principe narcotique 
que Derosne relira de l 'opium. 11 est peu soluble dans l'eau. 

Le tartrate de morphine cristallise en p r i s m e s , et il a 
beaucoup de ressemblance avec les sels précédeus . 

Il paraîtrait , d 'après les expér iences de S e r t u r n e r , que 
la morphine a les caractères d'uu nouvel alcali combust ib le , 
et qu'elle doit être placée, dans les tables d'affinité, immédia
tement au-dessous de l ' ammoniaque, comme substance qui 
a la propriété de la dégager de toutes ses combinaisons. 

La morphine se fond à une douce cha l eu r , et dans cet 
étal, elle a l 'apparence du soufre fondu. En refroidissant , 
elle cristallise de nouveau. Elle brûle a i s émen t , et lors
qu'elle est chauffée dans des vaisseaux fermés , elle laisse 
line masse sulide, noire et résineuse, d 'une odeur par t icul ière . 
Elle se combine avec le soufre à l'aide de la chaleur ; mais 
cette combinaison se détruit p r o m p t e m e n t , et il se dégage 
de l'acide h¿ dro-sulfurique. 

La pile galvanique produi t peu d'effet sur la morphine 
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S E C T I O N X I V . 

De l'Asparagine. 

L'ASPARAGINE est une substance part icul ière qui a été 
découver te pa r Vauquelin et R o b i q u e t * , dans le suc de 
l 'asperge. 

PrrP»>»iion. A p r è s avoir extrai t le suc d 'asperge à la manière ordi
naire , on le filtre , on l 'évaporé jusqu'à consistance de sirop, 
et la l iqueur est ensuite abandonnée à e l l e - m ê m e . On voit 
s'y former peu-à-peu des cristaux d i v e r s , et entre autres des 
cr is taux d 'asparagine, qu'on peut aisément séparer du reste, 
à raison de leur couleur et de leur forme. Cette substance a 
les propr ié tés suivantes. 

Propi-i^és. 1 · Les cristaux sont blancs et t r anspa rens , ayant la forme 
de pr ismes rhomboïdaux ; le plus grand angle de la base 
rhomboïdale est suivant Haiiy de 1 3 0 ° , les bords de cette 
base , et les deux angles situés à l 'extrémité de la grande dia
gonale sont t ronqués . 

2. Elle est, du r e et cassan te ; sa saveur est fraîche et lé 
gèrement nauséabonde , de manière à exciter une sécrétion 
de salive. 

* A n n . rte Cliini. L V , 1C7. Nicholson's J o u r n . X V , 

Ser tü rner n 'a pas déterminé par expériences la composi
tion de cette substance ; mais d la considère comme étaut un 
composé d 'ox 'gène , de carbone et d 'hydrogène. 

La morphine agit avec une grande énergie sur l 'économie 
animale. 27 milligram. de cette substance en dissolution dans 
de l'alcool ayant été pris par un jeune homme de dix-sept ans, 
sa figure se couvri t d'uue rougeur généra le , et les forces 
vitales semblaient exaltées. Lorsqu'il en eut pris une demi-
heure après la môme d o s e , cet état augmenta considérable
m e n t ; il éprouvai t un très-grand mal de tête avec étourdis-
s emen t , s tupeur et envie de vomir . La prise d'une troisième 
dose aggrava tellement les s y m p t ô m e s , que S e r t ü r n e r , qui 
faisait aussi ces essais sur lu i -même, justement alarmé de 
cet é t a t , pri t et fit avaler au jeune h o m m e une certaine quan
tité de vinaigre ; mais les symptômes augmentèrent p lu tô t , 
et ils cont inuèrent toute la nuit : cependant le lendemain 
matin une forte dose de carbonate de magnésie les fit cesser. 
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3 . Elle est peu snluble dans l'eau f roide , mais beaucoup 
plus dans l'eau chaude. L'alcool ne la dissout point . 

4- Sa dissolution aqueuse n'affecte point les couleurs 
bleues végétales; l'infusion de noix de g a l l e , l 'acétate d e 
p lomb, l'oxalate d 'ammoniaque , l 'hydrochlorate de bar i te 
et l'bydro-sulfate de potasse c'y occasionnent aucun chan* 
gement. 

5 . Lorsqu'on la tri ture avec de la potasse , il ne se dégage 
point d'ammoniaque. La potasse semble la rendre plus soluble 
dans IVau. 

6. Lorsqu'on la chauffe elle se boursoufile, en émettant des 
vapeurs pénétrantes qui affecteut les yeux e t le nez 1 de la 
même manière que la fumée de bois ; elle fournit un cha rbon 
assez volumineux insipide, qui brûle sans laisser de rés idu . 

y. L'acide nitrique dissout 1 asparagine sans qu'il se dégage 
de deutoxide d'azote. La dissolution, de couleur j aune , a une 
saveur amère, analogue à celle des substances animales t ra i 
tées avec le même acide. La chaux en dégage une quant i té 
considérable d'ammoniaque. 

Telles sont les propr ié tés de l 'asparagine, reconnues p a r 
Vauqueihj et RobiqueJ Ces p rppr étés suffisent pour la faire 
distinguer de toute au t re substance végétale. 

S E C T I O N X V . 

! De la Cérasine. 
' 

J'ADOPTE £e nom , d 'après le docteur J o h n , pour désigner 
un principe végétal particulier,, connu depuis long - t e m p s y 
mais qui a été jusqu'à présent confondu avec la gomme. Ce 
principe végétal se distingue par les caractères suivans. 

J. C'est une substance so l ide , ayant l ' apparence de la t'ropriii*,. 
gomme, et qui se distingue par une saveur semblable. Elle, est 
ordinairement plus d u r e que la gomme , et il n'est pas aussi 
facile de la rçduire en p o u d r e ; quoique ce ne soit pas tou
jours le cas > lorsque surtout elle est mêlée avec de la 
gomme, ce qui arr ive f réquemment . 

2. Lorsqu'on la met dans l 'eau, elle imbibe ce l iquide, se 
gonfle considérablement, devient demi-transparente et géla
tineuse, mais sans qu'il s'en dissolve r ien . Elle est soluble 
dans feau bouillante j et lorsqu'elle s'en est séparée p a r le 
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1 I\c-\vis , Ntuinari ,s Clicni. n. 28 :1 . 
' Ibid. 

refroidissement de la l iqueur , elle reste à l'état d 'une gelée. 
On peut faire emploi de cet te masse gélat ineuse, comme 

de gomme pour coller le pap ie r . 
3 . La cérasiuc est insoluble dans l'alcool et dans l 'étber. 
4 · L'eau f ro ide , acidulée avec des acides nitrique , sul-

furique ou hydrocblor ique , dissout une petite portion de 
cé ras ine ; et pa r l 'application de la cha leu r , elle se dissout 
en totalité dans ces liquides. Lorsqu'on verse de l'alcali dans 
la dissolution nitrique de cé r a s ine , une port ion seulement 
de cet te substance est précipi tée. En évaporant le l iquide, 
on obtient le surplus de la cérasine converti en une matière 
par t icu l iè re , de saveur amère . 

La gomme adragante peut être considérée comme étant 
la cérasine pu re . C'est celle qui est depuis le plus long temps 
c o n n u e , cl qui est le plus généralement employée. Pur cette 
considérat ion, il eût peut-être été aussi convenable de donner 
à la cérasine le nom d'adragante. 

La gomme adragante est le p rodui t de Y astragalus traga-
cantha , arbrisseau épineux qui croît dans l'île de Candie et 
dans d 'autres îles du levant. La gomme e x s u d e , dit-on , vers 
la fin de juin, de la tige et des plus grandes b r a n c h e s , et elle 
se dessèche aussitôt au soleil. Elle est en morceaux blan-
chàtres-tort i l lcsen forme de vermisseaux. Elle n'est pas aussi 
t ransparen te que la gomme arabique , et elle diffère extrême
ment des deux espèces précédentes dans beaucoup de ses pro
pr ié tés . Mise dans l 'eau, elle imbibe lentement une grandequan-
t i téde ce liquide ; elle se gonfle considérablement , et forme un 
mucilage m o u , mais qui n'est pas fluide. Si la quantité d'eau 
excède celle que la gomme peut imbiber de ce l iqu ide , le 
mucilage devient une masse i r régul iè re , qui ne s'unit point 
au surp lus du liquide. Il s ' opè re , à-la-vérité , par l'agitation, 
une dissolution a p p a r e n t e , et le tout prend un aspect s é m i x ; 
mais en abandonnant la liqueur à eUe-mcme, le mucilage 
s'en sépare de nouveau , comme aupa ravan t , et l'eau devient 
t r a n s p a r e n t e 1 . S i , dans cette dissolut ion, on met de la 
gomme a rab ique , la gomme adragante mucilagineuse se 
sépare plus p romptement qu'à l 'ordinaire, et ne forme point 
d'union avec la gomme arabique La gomme adragante , 
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traitée avec l'acide nitrique, fournit en abondance de l'acide 
saccholactique, de l'acide malique et de l'acide oxalique, mais 
sans la pluslégère trace detannin art if iciel ' . I l s'en développe 
par l'action de l'acide sulfurique sur cette gomme. En en fai
sant digérer dans cet acide , la quantité de charbon qu'elle 
fournit fut des 0 , 3 2 , ou considérablement moindre que celle 
produite par la gomme arabique dans les mêmes c i rcon
s tances 3 . Cruickshanks obtint de 3i grammes de gomme 
adragante, qu'il distilla dans une cornue de v e r r e , savoir : 

gram. 

Acide acétique i5 ,83o 
Charbon 6, a 
Chaux avec on peu de phospha te 0 , 7 7 0 

Acide carbonique et gaz h y d r o g è n e c a r b o n é . . . 8,4oo 

3 i , O O O 

Lorsqu'on saturait l'acide acétique avec de la chaux , il se 
dégageait de l'ammoniaque en propor t ion beaucoup plus con
sidérable que celle qui se déve loppe dans les mêmes c i r 
constances avec de l'acide acétique produi t par la distillation 
de la gomme arabique. O n t rouva que les gaz consistaient 
dans environ 2 (

d é c 4 cubes de gaz acide carbonique , et 
dans 2:

iic8 cubes de gaz hydrogène carboné 3 . Dans les 
expériences que fit Vauquelin , sur cette gomme , il en 

obtint les o,oiJ5 de cendres . Ces cendres se dissolvaient 
dans l'acide hydrochlorique avec effervescence, en déve lop 
pant une odeur d'acide hydrosulfurique. Elles consistaient 
principalement en carbonate de c h a u x , avec une peti te quan
tité de fer et de phosphate de c h a u x , e t elles contenaient 
également un peu de potasse 4 . 

On voit par ces expér iences , que la gomme adragante 
contient plus d'azote et de c h a u x , et peut -ê t re plus d'oxi-
gène et moins de carbone , que la gomme arabique. 

Le docteur Bostock , en faisant digérer de la gomme adra
gante dans de l 'eau, jusqu'à ce qu'elle fût devenue gélati
neuse, et en la tri turant alors dans un mort ier avec de l'eau 
pure , formait un mucilage homogène , consistant dans 1 0 0 

' Hatchett, Phil. Trans. I 8 « 5 . 
* ¡lid. Thicd Series of Experiments on artiBcial Tano in , Phil. 

Trans. 1806 . 
* Cruickshanks , Rollo on Diabetes , p . 4^ a ' 
4 Ann. de Cliim. L1V, 3 ia . 

IV. G 
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part ies d'eau et une partie d 'adragante. Le sous - acétate de 
p lomb produisai tavec ce mucilage unprécipi té abondant.Celui 
auquel l 'acétate de plomb donnait lieu était léger , et s'aug
mentait par le r e p o s , quoique cet acétate n 'exerçât aucune 
action sur le mucilage de gomme arabique. L'hydrochlorate 
de peroxide dé ta in produi t également avec le mucilage de 
gomme adragante un coagulum ayant de la consistance, quoi
qu'il n'altère pas le mucilage de gomme arabique. Avec le 
sidfate de peroxide de fe r , il n'y a aucun effet produit. Le 
ni t rate de mercure occasionne un précipi té léger d'uue teinte 
rougeàt re ; la potasse silicée n'a point d 'act ion*. 

J e suppose que la gomme bassora de Vauquelin est une 
var ié té de gomme adragante . 

La césarine constitue une portion de la matière gommeuse 
qui exsude des p runus cerasus, p runus avium,prunusdomes-
tica , et du xanthorea hastilis. Ce fut pa r cette raison , je le 
p ré sume , que le docteur J o h n la distingua par la dénomi
nation de cérasiue. 11 peut être utile de présen te r ici le ré
sultat de mes expériences sur la gomme de cerisier. 

Gommt Le p runus avium , le cerisier et le prunier communs, ainsi 
tensicr. l 'amandier et l ' abr icot ier , fournissent une gomme qui 

exsude en grande abondance d 'ouvertures naturelles ou ai'-
tilicielles dans le t ronc de ces arbres . Cette exsudation est 
d'un brun r o u g e à t r e , en grandes masse s ; beaucoup plus 
m o l l e , d ' a b o r d , que la gomme a rab ique , elle dev ien t , en 
la g a r d a n t , plus dure qu'aucune autre espèce de gomme que 

!
'aie examinée , excepté l 'adragante. Lorsqu'on la met dans 
'eau , elle se gonfle par degrés , et se convert i t en une gelée 

demi-transparente d'un brun rougeàt re . Il s'en dissout une 
port ion dans l 'eau, mais il en reste à l'état gélatineux une 
quantité cons idérable , qui ne se dissout pas , même par une 
ébullition de quelques heures dans une très-grande proportion 
d'eau. Sous ce rappor t , la gomme de cerisier diffère de toutes 
les autres espèces de gomme que j'ai soumises à l'expérience. 
L a portion dissoute dans l'eau a l 'apparence ordinaire du 
mucilage de gomme arabique , si ce n'est que sa couleur est 
plus foncée et qu'il est beaucoup plus faible , et par consé
quent moins visqueux et filant. L'alcool n'en précipite pas 

» 
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la gomme, et la potasse silicée ne produi t aucun effet. L ' ac -
tiou du sous-acétate de p l o m b , sur cette dissolution mucila-
gineuse, n'est pas d'aLord sensible ; mais p a r l e r e p o s , le 
tout devient opaque, et à la fin il se forme un précipi té qui 
se dépose. Le deutocblorure d'étain fait gélatiniser immédia
tement le liquide j l'acétate de plomb et le ni t rate de mer
cure ne produisent aucun effet. Il en fut de même avec tous 
les autres sels métalliques essayés. Le docteur Bostock t rouva 
que ce liquide, traité avec l'acide ni t r ique, fournit une por
tion d'acide saccholactique. 

Lors de la dernière malheureuse expédition au Congo, un de 
ceux qui en faisaient partie, ramassa, en longeant les bords de là 
rivière de ce nom , un gros morceau de gomme qui ressem
blait beaucoup à la gomme cerisier d 'Angle ter re . Sa couleur 
était également foncée , et sa dure té aussi considérable Far 
l'examen que j'en lis, je trouvai qu'elle consistait ent ièrement 
dans de la cërasine épaissie pa r uue matière colorante qui 
était soluble en partie dans l'eau , et avait les carac tères de 
l'extractif ; mais la cérasine conservai t encore sa couleur 
foncée , même après que tout l 'extractif, dont l'eau pouvai t 
se charger, en eut été séparé . 

Je reçus , il y a quelque t emps , du docteur Clarke d j Gom™ 
la Dominique, des échantillons de gomme différant beau- • j n"u"'u*-
coup, en appa rence , de toute autre de celles que j 'avais 
vues jusqu'alors. Elle était en gros morceaux comme des sta
lactites, de 100 à 120 millimètres de long, et de phi3 de Q5 
millimètres d'épaisseur , et formée d'un certain nombre de 
masses irrégulièrement cylindriques ; quelques-unes étaient 
creuses , cimentées ensemble , ou roulant les unes sur l e s 
autres. Je n'ai rien appris concernant la plante d'où cet te 
gomme exsude. Elle est assez cassan te , d'un brun jaunât re 
clair et translucide. J e la trouvai composée de 3 parties env i 
ron de cérasine et d 'une partie de gomme, i 

S E C T I O N X V I . 

JDe FImdirie. 

R O S E a découver t r é c e m m e n t , dans les racines de Tinula 
helcnium {^elecampane ou aune'e), un pr inc ipe végétal I 1 0 U -
\ e a u , auquel je donne le nom d innline. 
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Lorsqu 'on fait bouillir dans l'eau les racines de ce végétal, 
et que l'on abandonne la décoction à elle-même pendant quel
ques h e u r e s , Xinuline se dépose sous la forme d'une poudre 
blanche semblable à de l 'amidon. Les propr ié tés qu'on a re
connues dans cet te substance sont les suivantes . 

Propriétés. î . E l le est insoluble dans l'eau froide. Par la trituration on 

f iarvient à l 'étendre uniformément dans ce l iquide, au point de 
ui donner un aspect laiteux ; mais elle se précipi te bientôt 

en une p o u d r e b l anche , et l'eau redevient complètement 
t r anspa ren te . 

Aciïoa a . Elle se dissout facilement dans l'eau chaude . Le mé-
lange d 'une par t ie d'inuline et de quatre part ies d'eau bouil
lante formait une dissolution, qui passait aisément à travers 
le f i l t re , quoique de consistance un peu mncilagineuse, et 
qu'elle ne fut pas ent ièrement t ransparente- Au bout de quel
ques heu re s , la plus grande part ie de l'inuline se précipite 
sous forme d'une p o u d r e blanche. Une dissolution de gomme 
arabique également concentrée est beaucoup plus épaisse et 
p lus visqueuse. 

Alcool; 3 . Lorsqu 'on mêle à la dissolution aqueuse d'inuline un 
volume égal d 'a lcool , il ne se manifeste pendant quelque 
temps aucun changement , mais bientôt l'inuliue se sépare, 
et il se p rodu i t un précipi té blanc pulvérulent et volumineux. 
U n e dissolution de gomme a rab ique , traitée de la même ma
n i è r e , conserve pendant plusieurs jours la couleur d'un 
blanc de lait sans qu'il s'y forme aucun préc ip i té . 

A c i i o « 4 - l J ' n u l i n e étant m i s e s u r d e s c h a r b o n s a r d e n s , s e fondaussi 
it ta d u i e u r . f a c ; ] e r r i e n t que le suc re , et répand une fumée blanche épaisse 

qu i , quoique p iquan te , n'est pas désagréable. Cette fumée 
ressemble par son odeur à celle du sucre qui brûle . Le résidu, 
qui est peu considérable , se réduit en charbon. L'amidon 

- émet une fumée semblable , mais il laisse un résidu plus volu
mineux. Si l 'on chauffe l'inuline dans uue cuiller de fer, elle 
se fond et donne une fumée épaisse ayant la même odeur ; 
mais aussitôt que la cuiller devient r o u g e , elle brûle avec une 
flamme vive et ne laisse qu'un très-petit résidu charbonneux. 

5. A l a disti l lation, elle fournit un liquide acide de cou
leur b r u n e , ayant l 'odeur de l'acide acétique , mais sans au
cune trace d'huile. 

, .. , 6 . Tra i t ée avec l'acide ni t r ique, elle donne de l'acide ma-
Artion de . , . » 1 n • i 

iscideaitriijinJique, de 1 acide oxal ique , et même de lac ide acét ique , si 
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l'on emploie une beaucoup t rop grande propor t ion d'acide 
nitrique ; mais il n'y a pas formation d'acide saccholact ique, 
ainsi que cela a lieu avec les gommes ; de même qu'il ne s e 
sépare point de cette matière cireuse qui se produi t quand 
on fait digérer l'amidon avec le même acide. 

Telles sont les propriétés que Rose a reconnues dans l'inu
line En distillant la racine de l 'é lécampane, on en obtient 
une matière blanche solide, qui par sa nature paraî t tenir le 
milieu entre le camphre et l'huile volatile \ Ou ne connaît 
aucune autre substance végétale qui fournisse un produi t 
semblable. Quel peut être son r appor t avec l ' inuline, c'est ce 
qui n'a pas encore été déterminé ? 

Le docteur John a t rouvé l'inuline dans les racines d e 
beaucoup d'autres plantes. O u t r e l'inula hélcnium dans la
quelle Rose l'avait déjà d é c o u v e r t e , il la reconnut dans les 
racines de l'anthemis p y r e t h r u m , dans les noix de gal le , et 
dans l'angelica archangélica ; il en soupçonne également la 
présence dans Vhyacinthus nonscriptus et dans plusieurs 
autres plantes 1 . 

S E C T I O N X V I I . . 

De F Amidon. 

Si l'on fait une pâte avec de la farine de f roment , et qu'on A „ a , y ! , 
la pétrisse continuellement sous un peti t filet d'eau jusqu'à d« >* A* 
ce que ce liquide en découle inco lore , la farine se sépare en 
deux parties constituantes distinctes. 

L'une de ces parties est une substance tenace de couleur 
d'un blanc sale , appelée gluten, qui adhère à la main ; l 'autre , i 
connue sous le nom d'amidon, donne d 'abord à l'eau un 
aspect laiteux, mais elle se dépose bientôt sous forme d e 
poudre blanche. 11 reste en dissolution dans l'eau une sub
stance mucilagineuse d'une saveur sucrée . 

L'amidon ainsi obtenu n'est pas ent ièrement dépouillé de p r é p a . 5 i i , » 

gluten ; aussi n'a-t-il pas cette blancheur éclatante , ni cette J = t . , m . i t o n . 

belle apparence cristalline qui distinguent l 'amidon du com
merce. Les amidonniers font usage d'un procédé moins dis
pendieux et plus efficace. 

On laisse t r emper de bon froment dans de l'eau froide 

1 Gehten's J o u m . III , 3 1 7 . » Neuman's Chem. p . ^ 0 . 
.' John's Tabelicnder Pûauzen aualyscn, p. 17. 
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jusqu'à ce rju'il se ramollisse et qu'il donne pa r l'expression 
un suc laiteux. O n le ret ire alors de l 'eau, et on l'enferme 
dans des sacsde grosse toile qu ' onsoume tà l ap re s sedansune 
cuve remplie d'eau. Il en découle un suc laiteux qui contient 
une grande quanti té d'amidon et qui se mêle avec l'eau de la 
cuve . On répète l 'opération tant que le froment continue de 
fournir d e ce suc laiteux; et lorsqu'il cesse d'en produi re , on 
re t i re les sacs avec la mat iè re qu'ils contiennent. L'amidon 
se précipi te bientôt au fond de la cuve ; et l'eau qui le re
couvre ne tarde pas à en t re r en fermentation à raison des 
substances qu'elle tient en dissolution. Il s'y forme de l'alcool 
et du v ina ig re , en pa r t i e , sans doute , aux dépens de l'ami
don . Le vinaigre, ainsi formé, dissout toutes les impuretés et 
ne laisse que l 'amidon. On le ret i re a lors , on le lave à grande 
e a u , on le fait ensuite sécher à une douce chaleur. Pendant 
que le séchage de l'amidon s 'opère , il se divise ordinaire
ment en petites masses scapiformes , qui sont d'une grande 
régular i té . Vauquelin a fait l'analyse de l'eau qui repose sur 
l 'amidon, et qu'on appelle eau sure; elle contient une très-
grande-proport ion d'alcool et d'acide acétique. L'acide tient 
en dissolution du«luten un peu altéré, du phospha te de chaux 
et de l 'ammoniaque *. 

L'amidon était bien connu des anciens. Pline nous apprend 
que ce furent les habitans de l'île de Chio qui t rouvèrent les 
p remie r s la manière de le fabriquer *. 

Propriétés, 1 . L 'amidon est d'une belle couleur b l anche , et ordinai
rement sous forme solide en masses alongées. Il est presque 
sans odeur et il n'a que t rès-peu de saveur. Si on le conserve 
lorsqu'il est s e c , il reste long-temps sans ép rou v e r d'altéra
tion quoiqu 'exposé à l'air. 

Action de l'faa a . L'amidon ne se dissout pas dans l'eau f ro ide; mais il 
s'y rédui t t rès-prornpteinent en poudre et forme avec ce li
quide une espèce d eraulsion. Il se combine avec l'eau bouil
l an te , et se réduit en une sorte de gelée qui peut s'y délayer; 
mais lorqu'on laisse pendant un temps suffisant le mélange en 
r e p o s , l 'amidon se précipi te peu-à-peu, et ce dépôt a lieu lors 
même qu'on emploie <jo part ies d'eau pour dissoudre une 
par t ie d'amidon ; mais alors il faut au moins un mois pour 

1 A n u . dr Chim. X X X V I I I , 248. Voyez îa fabrique rte t^midwn, 
par Duhamel du Monceau ; et GmelirTs Ilnndbuch der technischen 
Chrmiee , I I . » 3 7 . P h i l . M a g . X X I X , IGS. 

' Lib. X V I ) I , rsp. 7. 
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tjufi l'amidon commencée se préc ip i ter . Cet te dissolut ion, 
si on peut lui donner ce nom , est glutineuse en raison de la 
proportion d'amidon qu'elle contient. Si la quantité en est 
considérable, le linge qu'on y t rempe et qu'on fait sécher ra-

Iiidement ensuite, acquiert, comme cela est bien connu , d e 
a roideur. En évaporant la dissolution à s icci té , on obtient 

une substance opaque et cassante qui diffère en apparence 
de l'amidon ordinaire, mais qui avec les réactifs présente à-
peu-près les mêmes propr ié tés . Il est donc probable que la 
différence apparente est due à une portion d'eau qui res te 
unie à l'amidon qu'on y a fait bouillir. Si on laisse exposée à 
un air humide la dissolution d 'amidon, elle pe rd p r o m p t e -
raent sa consistance,elle acquiert une saveur ac ide , et sa sur
face se couvre de moisissure. 

3. L'amidon, loin de se dissoudre dans l 'alcool, ne s'y r é - AicooL 
duit pas même en poudre à l'aide de la chaleur. Il ne se dis
sout pas non plus dans l 'é ther . 

4· On n'a pas examiné l'action du gaz oxigène ni des 
corps xornuiistibles simples et de l'azote sur l 'amidon. Il est 
probame qu'elle n'est pas très-sensible. 

5. Les métaux ne paraissent pas agir fortement sur l'ami- Di»aint;oni 
don. Cette subtance ne se combine pas non plus avec les m e ' a U l î u «»-
oxides métalliques : ou du moins aucun des sels métalliques 
que j'ai essayés n'a la propr ié té de précipi ter une dissolution 
aqueuse d'amidon. Les sels métalliques sur lesquels j'ai o p é r é , 
avec une décoction formée en faisant bouillir ensemble une 
partie d'amidon et quatre-vingt-dix par t ies d ' eau , sont les 
suivantes : 

Les chlorates d'or et de plat ine. 
Les nitrates d 'a rgent , de mercure et de p lomb. 
L'hydrocblorate d'étain; l 'acétate de plomb. 
Les sulfate, nitrate et hydroch lo ra te de cu ivre . 
Les sulfate, hydrochlorate et n i t ra te de fer. 
Les sulfate, hydrochlora te et nitrate de zinc. 
Les ammoniures de nickel et de cobalt. 

Le docteur Bostock trouva que le sous-acétate de plomb 
produit un précipité abondant dans la dissolution aqueuse 
d'amidon.Il obtint également un p réc ip i t é , en employant l 'hy
drocblorate de peroxide d'étain * ; d'où il suit évidemment 

* KichoUcm's Journ. X V I I I , 33. 
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que son infusion d'amidon devait contenir une plus grande 
p ropor t ion d'amidon que la mienne , qui ne précipitai t pas 
avec l 'hydrochlorate d'étain. 

6. Si l'on mêle de l'eau de chaux avec la même décoction 
I d'amidon , il ne se produit aucun changement. L'eau de s t ron-

tiane n'y occasionne non plus aucune altération sensible; mais? 
l'eau de barite donne lieu à un précipité b l anc , floconneux, 
abondant . Ce p réc ip i t é , qui est redissous par l'acide h y d r o -
chlor ique , reparaî t par le repos de la l igueur , à moins que 
l 'acide n'ait été employé en t rès-grand excès ; cependant l 'hy
drochlora te de barite ne produi t aucun changement dans la 
décoction d'amidon. La potasse silicée n'y occasionne point 
de précipi té . 

<j. Quand on t r i ture l'amidon avec une infusion chaude d e 
noix de galle , la dissolution s 'opère complètement . Cet te dis
solution est t r anspa ren te , et d 'une couleur plus claire que l'in
fusion de noix de galle ; mais par le refroidissement elle d e 
vient opaque , et il s'y forme un précipi té caillé abondant . C e 
précipi té se redissout à une chaleur de 4 9 " cent igrades , et 
la dissolution r e p r e n d sa t r anspa rence ; mais elle se t rouble 
et dépose de nouveau en refroidissant. Je considère cette p ro 
pr ié té comme un caractère principal de l 'amidon. L'infusion 
de noix de galle le précipi te de toute dissolution ; mais le p r é 
cipité se redissout ea chauffent le liquide à la tempéra ture de 
4Q° cent igrades. 

Ce précipité est une combinaison de taunin et d 'amidon, 
et ces constituans peuven t s'unir dans des p ropor t ions diffé
rentes ; mais le précipi té le moins soluble est celui qui sa 
forme dans une dissolution de i , k i l 5 d'amidon dans i 5 centi
mètres cubes d 'une infusion de noix de galle, formée en fai
sant honillir ensemhle deux par t ies d'eau et une par t ie d e 
noix de galle. Dans ce cas, le précipi té est composé d'environ 
trois parties d'amidon et de deux parties de tannin. Le tout 
ne se précipi te pas ; il en reste environ les o,a5 en dissolu
t ion, paraissant contenir un excès de tannin. Cette combinai
son d 'amidon et de tannin est d'un jaune brunâ t re clair, demi-
t ransparente et facile à casser. Elle a beaucoup de ressem
blance avec la sarcacolle ordinaire . Sa saveur est as t r ingente . 
Quand ou la mâche elle adhère aux dents à la manière de la 
gomme. Elle ne se dissout que très-imparfaitement dans l'eau 
f ro ide , mais avec facilité et copieusement dans l'eau chaude . 
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L'alcool mis en digestion sur ce composé acquiert UNE couleur 
brune, mais il ne peut séparer en totalité le tannin de l'ami
don. Lorsqu'on chauffe ce composé il écume , se boursouffle 
et se fond, l lbrûle alors avec une flamme v i v e , et laisse pour 
résidu une petite portion de cendres blanches. 

8 . Si L'on triture de la potasse avec de L'amidon , et qu'ON , 
, r . i 'i, de LA »ut» IL 

y ajoute un peu o eau , le tout acqu ie r t , pa r le repos , 1 ap
pa rence d'une gelée demi-transparente. En augmentant la 
quantité d'eau, on obtient une dissolution de couleur opale 
dont on peut facilement précipiter l'amidon par un acide. Si 
c'est l'acide hydrochlor ique qu'on emploie , il s'exhale u n e 
odeur aromatique particulière. Lorsqu'on verse de l'infusion 
de noix de galle dans la dissolution d'amidon dans de la p o 
tasse , il se manifeste un précipité blanc j auuâ t re , mais qui 
se redissout immédiatement. Le liquide res te opaque , e t 
p r e n d une couleur brune foncée. Si l'on y ajoute de l'acide 
hydroch lo r ique , on a un précipité abondan t , semblable au 
composé d'amidon et de tannin 5 mais l'acide nitrique et L'am
moniaque n'y produisent aucun précipi té . 

La décoction d'amidon n'est al térée ni par la potasse , ni 
pa r le carbonate de po tas se , non plus que par l 'ammoniaque. 

9. Lorqu 'on met de l'amidon dans un quelconque des 
acides miné raux , il ne se manifeste d 'abord aucun change- «ADU. 
ment sensible ; mais si l 'amidon étant dans un de*ces ac ides , 
on essaie d'en réduire en poudre les plus gros morceaux , ils 
résistent, devienaentext rêmement tenaces et visqueux au tou
cher . L'amidon se dissout lentement dans l'acide sulfurique ; 
pendant que cette dissolution a lieu, il s'exhale une odeur 
d'acide sulfureux, et il se développe une quantité de charbon 
telle, qu'on peut renverser le vase qui contient le mélange sans 
en rien r é p a n d r e ; et m ê m e , si la quanti téid 'amidon est 
suffisante , le tout devient parfaitement solide. L'acide sul
furique étendu n'agit pas sensiblement à froid sur l'amidon ; 
mais si l'un chauffe, il le dissout complètement et sans dé
composition apparente , puisqu'on peut précipi ter de nou
veau l'amidon par L'alcool. L'acide sulfureux n'a aucune ac 
tion sur l 'amidon. 

L'acide nitrique étendu réduit l 'amidon en poudre . 11 le 
dissout alors lentement sans le secours de la chaleur. L 'acide 
prend une couleur v e r t e , et une peti te port ion de matière 
b lanche , sur laquelle l'acide n'a point d'action , surnage la 
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l iqueur. L'alcool précipi te l 'amidon de cette dissolution' . 
L'acide nitrique concentré dissout l'amidon assez rapidement : 
la dissolution p rend une couleur ver te , et dégage du deu-
toxide d'azote. La dissolution ne s 'opère jamais complète
ment ; on n'y aperçoit pas non plus de cristaux d'acide oxa
l ique , si ce n'est à l'aide d e l à chaleur . Sous ce r a p p o r t , 
l 'amidon diffère du s u c r e , q u i , lorsqu'il est traité par l'acide 
n i t r i q u e , fournit de l'acide oxalique , môme à la t empéra ture 
de l 'atmosphère- En chauffant la dissolution d'amidon dans 
l'acide ni t r ique, il se forme à-Ia-fois de l'acide oxalique et de 
l'acide raalique ; mais on y re t rouve toujours la substance 
non d i s sou te , sur laquelle l'acide n'agit point . Cette sub
stance , séparée p a r la filtration, et ensuite édu l co rée , a 
l 'apparence d'une huile épaisse analogue au suif; mais elle 
se dissout facilement dans l'alcool. A la distillation , elle 
donne de l'acide acé t ique , et une huile qui a l 'odeur et la 
consistance du s u i f . 

L'amidon se dissout lentement et sans effervescence dans 
l'acide hydrochlor ique concent ré . Lorsque la p ropor t ion de 
l'amidon n'excède pas celle des 0 , 0 . 1 de l 'acide, la dissolution 
est sans couleur et t r a n s p a r e n t e ; mais si l'on continue à 
ajouter de l 'amidon , elle p r e n d bientôt une couleur b r u n e , 
et l 'acide pe rd en partie sa liquidité. Sou odeur part icul ière 
est détruite , et elle est remplacée par l 'odeur qui se fait 
ordinairement sentir dans les moulins à b lé . 

L'acide acétique ne dissout pas l 'amidon. J e n'ai pas 
essayé l'action des autres acides sur celte substance. 

Aicooi.
 1 °- L'alcool sépare en par t ie l'amidon de sa décoction. 

Une dissolution de potasse dans l'alcool produi t un précipi té 
blanc abondant , qui se redissont par l'addition d 'une quanti té 
suffisante d'eau. Une dissolution de su l fu rede potasse dans 
l ' a lcool , donne lieu à un précipité floconneux dans la dé
coction d'amidon. La couleur de ce précipi té est quelquefois 
l 'orangé. 

De la chaleur. 1 1 . Lorsqu'on met de l'amidon sur un fer r o u g e ? il se fond, 
noircit , écume , se rmursouffle, et bni le comme le sucre avec 

* Vauquelin a profite de cette propriété de l'acide nitrique pour 
découvrir l'amidon dans quelques végétaux. IL fa.sait digérer pen
dant deux jours dans de l'acide nitrique étendu la substance qu'il 
examinait; il versait de RALT;r»<>] dans la dissolution, et l a rai don s e 
précipitait. Voyez Aon. de (Jhim. L V , 28. 

• ScUécUj Crcll's Armais, I I , i\. Engl . Te ans. 
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Azote o,4o 
H y d r o g è n e 5, go 
Carbone 4^i">9 
Oxigène 48,3i 

i oo,oo *. 

' Recherches physico-chimiques, I I , 2 9 1 . 
* Annals of Philosophy, V I , ^ 7 . 

u n e flamme v i v e , en répandant en même temps beaucoup 
de fumée; mais il n'y a ni explosion, ni dégagement de l 'odeur 
de caramel qui distingue le sucre brûlant. L'amidnn fournit 
à la distillation de l'eau imprégnée d'un ac ide , qu'on s u p 
pose être l'acide acétique, un peu d'huile empyreumaùque , 
et beaucoup de gaz acide carbonique et hydrogène carboné. 
Le charbon qui reste dans la cornue disparaît aisément lors
qu'on le brûle en plein a i r ; ce qui prouve qu'il contient 
t rès-peu de ter re . Lorsqu'un torréfie l'amidon dans un vais
seau plat jusqu'à ce qu'il prenne une couleur gr ise , il devient 
soluble en part ie dans l 'eau; et si la torréfaction a été p ro 
longée assez long-temps pour que l'amidon ait pris une cou
leur brune , il peut alors se dissoudre en totalité dans l'eau 
froide. La dissolution est glut ineuse, et peut ê t re employée 
dans la p lupar t des cas où l'on fait usage de gomme. Mais 
le tannin continue encore de la p réc ip i t e r , ce qui p rouve 
qu'elle n'a pas été convert ie en gomme , mais qu'elle a sim
plement éprouvé une altération, qui la rend soluble dans l'eau. 

12. Il a été fait trois suites d 'expér iences , ayant pour ç°mpi»" •·>* 

objet de déterminer les part ies constituantes de l 'amidon. 
Gay-Lussac et T h é n a r d brûlèrent de l'amidon de froment 
mis à l'état de pâte avec du chlorate de p o t a s s e , et ils 
reconnurent les substances dont il était formé. D'après leurs 
expér iences , 100 part ies d'amidon de froment sont com
posées de 

H y d r o g è n e ^ i 7 7 
Carbone 45,35 
Oxigène 49-68 

100,00 *. 

T h é o d o r e de Saussure fit l'analyse de l'amidon de fro
ment en faisant brûler de cet amidon dans du gaz ox igène , 
en reconnaissant la proport ion d'oxigène consumé et la 
quantité de gaz acide carbonique p rodu i t . Suivant lu i , 100 
parties d'amidon consistent en 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A n n a b of Philosophy, V , 3^3 . 

Le professeur Berzelius analysa de l'amidon de pomme de 
te r re en brûlant de cet amidon avec du chlorate de potasse, 
et en prenant toutes les précaut ions nécessaires pour avoir 
un résultat exact . Ses expériences lui donnèren t , pour ioo-
par t ies d'amidon de pomme de te r re : 

H y d r o g è n e . 7 , 0 6 6 -

Carbone 43 ,48i 
Oxigène 4g,^53 

1 0 0 , 0 0 0 * . 

P o u r pouvoir déterminer d 'après ces expériences la c o n 
stitution de l 'amidon, ils e s tnécessa i r ede connaître le nombre, 
équivalent , indiquant le poids qui en entre dans des combi
naisons. Berzelius forma l'union de l 'amidon avec de l 'oxide 
d e plomb en faisant digérer du sous-citrate de p lomb en excès 
dans une dissolution bouillante d'amidon dans l 'eau. L e p r é 
cipité fut lavé à plusieurs reprises dans l 'eau bouillante , afin 
de le dépouil ler de tout excès de sous-nitrate de p lomb qu'il 
pouvai t re tenir . L'amylate d e p l o m b , ainsi formé, se com
posait de 

A m i d o n . . . . 7 2 . . . . 100.. . . . . 3 6 
Oxide de p l o m b . . 2 8 . . . . 38 ,89 . . . *4 

Si ce composé consistait dans 1 atome d'amidon uni à 
1 atome d'oxide de p lomb , le poids d'un atome d'amidon sera 
3 6 ; mais il est plus p robab l e , d 'après le p rocédé employé 
pour le fo rmer , que c'est un binamylate de p lomb , ou une 
combinaison de 2 atomes d'amidon et de 1 atome pro tox ide 
de p lomb. Dans cette supposi t ion, 1 atome d'amidon doit 
peser 18. Le nombre qui se r app roche le plus p rès de celui-ci, 
dans la propor t ion requise d'atûmes pour co r respondre aux 
analyses p r é c é d e n t e s , est 1 7 , 7 5 . Si nous considérons ce 
nombre comme étant le poids de 1 a tome d 'amidon, ses 
parties constituantes seront : 

t 10 a tomes h y d r o g è n e . . . . . — I ,a5 7 ,o4 
j o atomes carbone = s 7)5o 4^,25 
9 a tomes oxigène : = g,00 ¿0,71 

1 7 , 7 A 1 9 0 , 0 0 

". i 3 . On t rouve de l'amidon daDs un [grand nombre d e 
LONUENUENT. s u l , s t a n c e s végétales; le plus ordinairement dans leurs gjaines. 
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Arctium .appa. 
Attropa bella donna. 
Polygonum bistorta. 
Bryonia alba. 
Colchicum autumnale. 
Spiroa filipendula. 
Ranunculus bulbusus. 
Scrophularia nodosa. 
Sambucus ebulus. 

Orchis morio. 

On le t rouve aussi dans 

L'avoine. 
L e riz. 
Le maïs. 
Le millet. 
La châtaigne. 

Imperatoria os t ru theum. 
Hyoscyamus niger . 
Rumex obtusifolius. 

acutus. 
aquaticus. 

Arum maculatum. 
Orchis mascula. 
Iris pseudacorus . 

fœtidissima. 
Orohus tuberosus. 
Buniuin bulbo-castanum. 

Le maron d ' Inde. 
Les pois. 
Les fèves. 
Le gland. 

L e plus grand n o m b r e , si ce n'est la totalité des graines 
végétales dunt on fait usage comme aliment sont bien en 
effet principalement composées d'amidon ; mais il y est 
toujours combiné avec quelqu'autre substance qui masque 
ses propr ié tés , telles que le sucre , l 'buile, l 'extractif, e tc . 
Ce n'est que pa r des procédés semblables à ceux décrits au 
commencement de cette section qu'on peut l'en extraire dans 
un état passable de pure té . Les substances suivantes , qu'on 
peut regarder comme étant des variétés d 'amidon, méritent 
une attention part icul ière . 

I . Amidon de pomme de terre. 

Si l'on verse de l'eau sur la pomme de t e r r e réduite en AMIDON 
pulpe par la râpe , et mise ainsi sur un tamis t r ès - f in , il d , p

l '™™ e d* 
passe de l'amidon en grande quautité à t ravers le tamis , et 
il peut être recueilli dans des vaisseaux convenables. Si on 

ou dans leurs racines bulbeuses , mais quelquefois aussi dans 
d'autres parties. Parmentier , dont les expériences ont singu
lièrement contribué à nous donner une connaissance exacte 
de l 'amidon, nous a iudiqué les plantes des racines des
quelles on peut l 'extraire. Ces plantes sont les suivantes , 
savoir : 
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» Forrsl's Voyage, p. 3t). 
I Tbil. Traus. L i X , p. Î . ' Fhil. Mag. X V I I I , 1 6 1 . 

lave cette substance avec de l ' eau , et qu'on la fasse sécher, 
elle prend une belle couleur blanche et a toutes les pro
pr iétés essentielles de l 'amidon. 11 faut même u n e quantité 
moindre de cet amidon que de celui de froment pour former 
avec l'eau une pâte assez consistante. Cet amidon a une 
apparence cristalline très-sensible , et il paraît être beaucoup 
plus pesant que l'amidon ordinaire. 11 est donc vraisemblable 
qu'on ne pourra i t pas s'en servir avec le même avautage 
pour poudre r les cheveux . 

2 . Sagou. 

Sagou. On extrait cette substance de la moelle de plusieurs es
pèces de palmiers qui croissent dans les Moluques , les îles 
Philippines , et dans d'autres îles des Indes orientales. O n 
coupe le palmier en morceaux longs de i ,5 à a m è t r e s ; 
en en enlève d'un côté la partie ligneuse en m e t t a n t , p o u r 
ainsi dire , la moelle à nu comme dans le c reux d'un canot ; 
on y verse de l'eau froide, en ayant soin de bien remuer la 
moelle. Par ce moyen l 'amidon se sépare de la par t ie 
fibreuse , et passe à t ravers l'eau lorsqu'on jette le tout sur 
un tamis. On laisse déposer le sagou ainsi s épa ré ; on décante 
l 'eau, et lorsqu'il est à moitié desséché on le forme en grains 
en le forçant de passer à t ravers une espèce d 'entonnoir . O n 
dit que c'est en le desséchant à une chaleur artificielle qu'il 
acquiert sa couleur grise. On emploie cette substance comme 
aliment ; ses qualités nutrit ives sont bien connues 

3 . Salcp. 

l c Cette substance nous vient de la P e r s e ; mais on pré tend 
qu'on la p répa re aussi en E u r o p e . On suppose qu'elle s'ex
trait des racines de différentes espèces à'orc/iis, telles que les 
morio , mascula, bifolia , pyramidalis. Après avoir en levé , 
suivant M o u l t , aux racines bulbeuses de ces plantes leur 
ép iderme , on les fait cuire au four pendant LU ou i a mi
nu tes , ce qui leur donne leur demi-transparence , et on les 
fait ensuite sécher complètement à une douce chaleur Ainsi 
cpie le sagou, le salep n'est employé que comme aliment. Le 
docteur Pereival pré tend qu il a la propr ié té de masquer la 
saveur de l'eau salée ?. 
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Cassavc ou Tapioca. 

On extrait la cassave , ainsi qu'on l 'appelle, des racines Cis irv . 

du jatropha manihot^ plante originaire uVAmérique. Après 
avoir pelé ces racines , on les soumet à la presse dans uu 
sac fait en jonc. Le suc qui en découle est un poison morlt.1 
dans lequel les Indiens trempent leurs flèches pour les empoi
sonner ; mais ce suc dépose peu à-peu un amidon blanc q u i , 
lorsqu'il a été convenablement l avé , n'est nullement malfai
sant. Ce qui reste d. 11s le sac consiste principalement dans 
ce même amidon. On le sèche à la fumée , et ensuite ou lu 
passe à t ravers une espèce de tamis. C'est avec CUte sub
stance qu'on faille pain de cassave. 

5. Amidon d'avoine. 

On ret ire en Angleterre cette substance très-nutritive de > n , i l l o l l 

la balle de l'avoine par un procédé analogue à celui employé dam.at . 

pour la préparat ion de l'amidon ordinaire. On s é p a r e , au 
moyen d'un tamis , la balle de l'avoine de sa farine ou du 
gruau. Cet te balle retient encore une proport ion considérable 
de matière farineuse. On la mêle avec de l'eau , et on la laisse 
ainsi pendant quelques j o u r s , jusqu'à ce que l'eau devienne 
légèrement sure. On jette alors le tout sur un tamis. Il passe à 
t ravers une eau laiteuse, et toute la balle reste . L 'eau, ainsi 
ob tenue , est chargée d'une matière amilacée qui se dépose 
promptement . On décante la liqueur s u r e , et l'on ajoute en« 
Yiron quantité égale d'eau fraîche. Ce mélange , lorsqu'on le 
fait bouillir, forme un objet d'aliment t r è s -nou r r i s s an t , et 
la portion d'eau sure qui reste encore unie à l'amidon donne 
à tonte la masse uue acidité agréable. 

C'est une chose remarquable que l'avidité avec laquelle les 
cochons avalent Ieau—des amidonniers , malgré la grande 
quantité d'acide qu'elle contient , de même que l'eau encore 
plus sure de l'amidon d 'avoine. Ces eaux les engraissent. 

S E C T I O N X V I I I . 

De F Indigo. 

Ox retire cette substance , précieuse pa r sa malicie colo
rante , l'un des objets capitaux de manufactures d 'Amérique, 
des feuilles de différentes espèces de plantes. Cette matière 
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colorante la plus belle est, dit-on, celle fournie , mais en plus 
pe t i te quant i té , par Yindigofera argentea , OU indigo sau
vage. On l'obtient aussi de Yindigofera disperma ou indigo 
guatimala , ainsi que de Yindigofera tinctoria OU indigo 
franc : et quoique l ' indigo, dans cette dern ière plaute , soit 
inférieur en qualité à celui qu'on peut extraire des autres 
e s p è c e s , les Colons la p r é f è r e n t , pa rce que c'est elle qui en 
fournit en plus grande quantité 

Prcparaiion: C'est à Labat qu'on doit la première description exacte du 
mode d e prépara t ion de l'indigo p rovenan t de ces plantes *; 
et quoiqu'il ait été fa i t , d e p u i s , quelques améliorations dans 
sa fabrication , la manière de les cultiver est encore la même. 
Dans les Indes occidentales on sème les graines au mois de 
m a r s dans des t ranchées distantes d 'environ 3o centimètres 
l 'une de l 'autre. La plante ne tarde pas à en t re r en fleur, et 
elle est bonne à couper au mois de mai. On y fait souvent 
qua t re coupes de la même plante dans l 'année, tandis que 
«ans l 'Amérique méridionale , on n'en obtient jamais plus de 
d e u x , et même assez ordinairement qu'une seu le , la plante 
n 'y étant bonne à couper pour la première fois qu'au bout 
d e six mois. Le produit diminue continuellement après la 
p r e m i è r e coupe , de sorte qu'il est nécessaire de renouveler 
les plantes , .de g ra ine , tous les ans. 

On coupe les plantes avec des faucilles , et on les dispose 
p a r couches dans une grande cuve d 'environ 148 décimètres 
c a r r é s , faite en maçonnerie ou en bois , et appelée trempoire. 
O n rempli t cette c u v e a v e c l e s p lantes , jusqu'aux 0,76 de sa 
capac i té ; on y ajoute d e l ' eau , jusqu'à ce qu'il y en ait de 
1 00 à 125 millimètres au-dessus des couches : les plantes 
sont maintenues dans cette position au moyen de planches 
chargées de poids qui les recouvren t et les p r e s s e n t , afin 
d 'éviter qu'elles ne flottent. Les plantes ainsi disposées dans 
la c u v e , y entrent en fermentation , et ce p rocédé exige la 

})lus grande attention ; car si ou les laisse fermenter t rop 
ong- temps , la matière colorante s 'a l tère , et si on ret ire 

l 'eau t rop t ô t , on p e r d beaucoup d'indigo. La température 
la plus convenable pour cet te fermentation e s t , suivant 

1 Kdward's History of ttie west Indies, I I , 2^5 ; el Berthollet, 
Elém. de la Teint. I I , 3 T . 

* His aceount detaileu b y D . r L e w i s , ia Neuman's ChemisUy, 
p. 435. 
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Leblond , celle d 'environ 2 7 o centigr. L'eau devient bientôt 
opaque, et p rend une couleur v e r t e ; il s'exhale une odeur 
qui ressemble à celle de l 'ammoniaque, et il se dégage des 
bulles d'acide carbonique Lorsque la fermentation a con
tinué d'avoir lieu pendant assez long-temps, on fait couler la 
liqueur dans une seconde cuve placée au-dessous de la p r e 
mière. La capacité de cette c u v e , appelée batterie, est o rd i 
nairement d'environ 1 1 1 décimètres carrés sur ¿¡i de p r o 
fondeur. On y agite la liqueur pendant 15 ou 20 minu tes , 
au moyen de lev ie rs , bar res ou t r ave r ses , mus pa r une ma
chine, jusqu'à ce qu'il commence à s'en sépare r de légers 
floCons qui donnent à la liqueur un aspect caillé. Ou ajoute 
alors une certaine quantité d'eau de c h a u x , et on laisse dé
poser les flocons bleus. L'emploi de l'eau de chaux paraî t 
nécessaire pour p réven i r la putréfaction , qui au t rement 
pourrait nuire à la matière co lorante ; e t , suivant Leblond , 
cetLe eau de chaux absorbe l 'acide carbonique qui existait 
dans le l iquide, et qui s'opposait à la séparation de l ' indigo. 
On décante l'eau , et l'on met la matière colorante dans de 
petits sacs de toile s e r r é e , où on la laisse égoùter; après 
quoi on vide ces sacs dans de petits caissons carrés , dans 
lesquels on la fait sécher à l 'ombre \ 

Les Indes occidentales et l 'Amérique ont pendant long
temps approvisionné l 'Europe d'indigo; mais dans ces der
niers temps on en a introduit la fabrication dans l l ndos tan , 
et elle y a été dirigée avec tant de succès , que désormais ce 
pays pour ra en fournir à tous les marchés de l 'Europe 3 . 

Les feuilles de Xindignfera donnent avec l'eau chaude une 
infusion ve rdà t r e , dont on peut précipi ter une poudre ver te ; 
mais cette p o u d r e , à moins qu'on ne la fasse fermenter , n'a 
ni la couleur, ni les propr ié tés de l ' indigo, et ne ressemble 
en rien à cet te substance. Leblond assure que le contact de 
l'air est nécessaire à la fermentation de l ' indigo; cependant 
les preuves qu'il donne à l 'appui de celte assertion ne sont 
pas suffisantes. La séparation d'acide carbonique démont re 
assez que des décompositions chimiques ont heu pendant la 
fermentation; mais nous ignorons de quelle nature elles sont. 

' Journ. dePl iys XXXVIII , ^ i . 
* Kdward's History of tlie west Indies. I I , 3-8. 
5 ïennant's Indina recreations I I , i?p. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



90 PAKT1E5 CONSTITUANTES DES PLANTÉS. 

L !'indigaferi. n'est pas le seul genre de plantes qui donne 
l 'indigo. Le docteur Roxburg attira le premier l 'attention 
des fabricans sur le nerium tinctorum, a rbre t rès-commun 
dans l'Indostan , dont les feudles peuvent fournir de l'indigo 
en g rande quanti té. .Son p r o c é d é , p o u r l'en e x t r a i r e , est 
p lus expéditif. Il consiste à faire macérer les feuilles dans 
une chaudière de cuivre pleine d ' eau , maintenue à la tem
pé ra tu re de y i n cen t ig rades , jusqu'à ce qu'elles prennent 
une teinte j aunâ t r e , et que la liqueur devienne d'une couleur 
v e r t e foncée. Ou décante alors le l iquide, on l'agite à la 
manière ordinaire , et l'on précipi te l'indigo pa r l'eau de 
chaux ' . 

O n peu t aussi obtenir l'indigo de \ isatis tinctorïa , pastel 
onguède et vouède, plante cultivée assez communément dans 
plusieurs parties de la F r a n c e , et qui se t rouve dans les bois en 
Angle ter re Aussitôt qu'elle est parvenue à sa matur i té , on la 
coupe , on la l ave , et on la fait p romptemen t sécher au soleil; 
on la broie ensuite au moulin, on en forme des t a s , et on la 
laisse fermenter pendant une quinzaine de j o u r s ; alors on la 
mélange b i en , et ou la met en boules qu'on entasse en p i les , 
et qu'on expose au vent et au soleil. Dans cet é ta t , ces boules 
s'échauffent et exhalent une odeur putr ide ammoniacale. On 
exc i t e , si cela est nécessa i re , la fermentat ion, en arrosant 
les boules avec de l'eau. Q u a n d elle a été suffisamment con
t inuée , on laisse tomber le pastel en une poudre gross iè re , 
et c'est dans cet état qu'on le vend dans le commerce pour 
la te inture. Plusieurs chimistes ont extrai t de l'indigo du 
pastel , en le trai tant à-peu-prés de la même manière que 
l 'uidigofera. Just i fut un de ceux qui en obtint le p r e m i e r 3 . 
Bor th publia un mémoire sur ce sujet, en 1 7 5 4 4 - Kulen-
camp en donna un autre en 1 7 5 5 * , et il en pa ru t un troi
sième d ' E d e l , en i j / 5 6 6 . Il a été publié en Allemagne plu
sieurs expér iences . sur ce su je t 7 . 

C b e v r e n l , en faisant digérer du pastel dans de l 'alcool, 

x Ilancroft on permanent colours, p. 4'-'-3. 
* On croit que c'est avec celte plante 40e les anciens Uretons se 

TRÎ5:n;iient le corps pour se rendre formidables à leurs ennemis. 
* Sc'ireber's Sammlungen. I , GS. . ^ 
-i In tlie Halte iVe-ïvspaper. 
* SchrcberN Samtnl. V i l l , 4 ^ 8 . fi De Indo Germanieo ex. Gln»lei. 
7 Saluer, Scliweiggcr'b Joura. I I I , \ i j.GcUlen , ibid. Y , i g i j V I , 

t; et YIII , i3G. 
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et en évaporant la dissolution, obiint des grains cristallins 
blancs, qui devenaient bleus p i r deg rés , lorsqu ils étaient 
exposés à l'air, et y prenaient l 'aspect ordinai ie d'indigo. Il 
considère ces grains blancs comme de l'iud'go pr ivé d 'oxi-
gène. Leur état cristallisé est r e m a r q u a b l e 1 . 

Il paraît que la préparation de l'indigo, et son emploi pour hutu rt. 

lateiuture, avaient été très-anciennement connus dans l 'Inde ; 
mais en E u r o p e , on ignora son impor tance , sous ce r a p p o r t , 
jusqu'au milieu du seizième siècle, quoiqu'on en eût à l'occasion] 
lait usage pour la teinture *. Il n'est pas même fait mention 
de cette substance dans le P l i c tho , ouvrage t rès-célèbre sur 
la te in ture , qui fut publié en Italie en 1548 · Les Hollandais 
sont le premier peuple qui ait appor té l'indigo de l ' Inde , et 
qui en ait fait connaître aux Européens tous les avantages . 
E t même jusque vers le milieu du dix septième s ièc le , 
l'usage en était restreint dans différens pays . Il fut p roh ibé 
en Angleterre sous le règne d Elisabeth ·, et celte prohibi t ion 
fut maintenue jusqu'au règne de Charles II . Il fut aussi 
défendu eu Saxe. Dans l'édit on en parle comme d'une s u b » 
stance cor ros ivee t onY appelle nourriture du diable. Colber t 
assujétit les teinturiers français à n'en employer qu'une cer
taine quantité déterminée 3 . Dès qu'on eut commencé à en 
reconnaître généralement l impor tance , on le cultiva au 
Mexique et aux Indes occidentales avec tant de succès 
qu'on préférait à tout autre l'indigo de ces pays . Mais on a 
vu depuis un petit nombre d'années l'indigo des I n d ' s or ien
tales recouvrer , par suite des recherches éclairées de que l 
ques Anglais, toute sa réputa t ion , et on en appor te actuelle
ment dans la Grande-Bre tagne des quantités immenses. 

L'indigo est une substance fine, l égè re , friable , d 'une Propret» . 

couleur bleue foncée. Cette substance est t r è s - c o m p a c t e , et 
sa surface varie dans ses nuances , suivant la manière dont , 
elle a été p répa rée . Ses teintes principales sont c u i v r é e s , 
violettes et bleues. L'indigo le plus léger est celui qu'on p r é 
fère ; mais il est toujours plus on moins mélangé avec des 
substances é t rangères , ce qui est dû saus doute en partie au 
peu de soin appor té dans sa p r épa ra t i on , et eu par t ie aux 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



' Bergman, V, 3G. 
» Un'd. V, 33. 
' JS'icholson's Jouru. I I I , 3aj . 

corps que la plante qui contient l'indigo abandonne à l'eau. 
D'api 'ès l'analyse qu'en a faite Bergman, à qui nous devons 
un des traités les plus complets qui aient encore paru «sur 
les propr ié tés de cette subs tance , l'indigo le plus pur qu'il 
ait pu se p r o c u r e r , était composé de 

/,j I nd igo pur . 
j 2 Gomnïe". 
6 Rés ine . 

22 T e r r e . 
13 Oxide de fer. 

l oo 1 

La te r re consistait en 

10,2 Bar i te . 
io ,o Chaux. 

i ,8 Sil ice. 

22,o 1 

Mais il est t rès -probable que la t e r re var ie dans différefis 
échantil lons ; car Proust a t rouvé une quanti té considérable 
d e magnésie dans ceux qu'il a examinés 3 . Il n 'y a que les 
47 par t ies de matière colorante bleue qui méritent le nom 
d'indigo ; et c'est sur cette port ion de matière colorante que 
nous allons fixer notre attention dans cet te section. 

Chevreul a p u b l i é , depu i s , le résultat de ses expér iences 
sur l'indigo de guatimala ; et elles font voir que l'indigo du 
commerce est une substance encore plus compliquée que ne 
l'avait reconnu Bergman. 

p a r i i e , D e l'eau chaude mise en digestion sur de l'indigo devint 
T ! m U g ô I o r - i a u n e ' ^ e liquide donna à ta distillation de l ' ammoniaque, et 
c h a i r e , laissa précipi ter une matière de couleur verdàt re . qui passait 

au bleu par son exposition à l'air, et qui avait les propriétés de 
l 'indigo. Aprè s la séparation de cette matière, il se précipitait 
desi locons ver ts , que Chevreul a appelés matière -verte. Cette 
matière est à peine soluble dans l 'eau, niais elle se dissout 
dans des lessives alcalines, qui la rendent rougeât ie ; et lors
que l'alcali est sa turé par uu ac ide , elle reprend sa couleur 
v e r t e ; et par la concentration de la l iqueur, la matière ver te 
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se précipite en flocons. L'alcool dissout cette substance, et 
prend une couleur rougeâtre , mais qui continue de pa 
raître verte lorsque cette dissolution est étendue sur quel-
qu'autre co rps en couche mince. En versant de l'alcool dans 
l'eau d'où la matière ver te avait été p réc ip i tée , il se dépo

s a i t une substance d'un jaune b r u n â t r e , d'une saveur amère 
et astringente qui brûle sur les charbons , en exhalant l 'odeur 
de vinaigre empyreumatique. 

L'indigo , ainsi traité, ayant été mis en digestion dans d e 
l 'alcool, il fut dissous par ce l iquide. i.o de la matière 
•verte ; de la matière rouge ; 3 . " de l'indigo. La matière 
rouge se rappor te avec la matière verte dans toutes ses 
propr ié tés , et n'en diffère que par la couleur. Cette couleur 
ne change point par sa dissolution dans les alcalis et dans 
l'alcool. 

L'indigo fut traité en troisième lieu avec de l'acide h y d r o -
chlorique faible, qui lui en leva , i .° du fer\ 2.° du carbonate 
de chaux; ; 3 0 de la matière rouge. 

On a présenté dans la table qui suit les substances obte
nues de l'indigo guatimala soumis à ces opéra t ions , et en con
séquence sa composition est : 

• f Ammoniaque 
n „ 1 Ind igo désoxidé - îa 

P a r i eau. j Matière verte. 

I Matière amère . 
t Mat ière verte 3o 

Par l'alcool. < Mat ière rouge . 
/ Ind igo . 

Par l 'acide hydro-C Matière rouge G 
chlor ique. ( Carbonate de chaux. . . . 2 

Oxide de fer et a lumine 2 
Silice 3 
Indigo p u r 45 

100 
Toutes les espèces d'indigo ne fournissent pas les mêmes 

substances ni dans les mêmes propor t ions . Dans quelques-
unes la matière verte était de couleur brune *. 

E'iudigo est une poudre douce au touche r , d 'une couleur ACTION DEIEAU 

bleue foncée, inclinant au p o u r p r e . Cette substance est insi
pide , inodore , inaltérable à l'air et insoluble dans l 'eau, qui 
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lie ltu fait éprouver aucun changement . Bergman observa 
cependant que de l'indigo gardé pendant long-temps sousl'eau 
éprouvait une espèce de put réfac t ion ,ou du moins qu'il exha
lait une odeur fétide \ Lorsqu'on chauffe l ' indigo, il répand 
une fumée rouge b leuât re , et à-la fin il se consume avec une 
i lamme blanche très-faible, laissant p o u r résidu les parties ' 
te r reuses à l'état de c e n d r e 1 . La fumée p o u r p r e , ainsi que 
C h e \ r e u l l'a r e c o n n u , cristallisée en aiguilles, est l'indigo 
volatilisé sans décomposition par la chaleur ; d'où il.suit que 
le moy n le plus facile pour obtenir l'indigo à l'état de p u r e t é , 
consisterait à le sublimer dans un creuset de plat ine. 

L ' ox igène , ni les corps combustibles simples ne p ro 
duisent aucun effet sur l'indigo , à moins qu'il ne soit à l'état 
de dissolution; et la même remarque s'applique aux corps 
métall iques. 

Aic»iis. Les dissolutions d'alcalis fixes n'ont point d'action sur l'in
d igo , si ce n'est lorsqu'il est nouvellement préc ip i té de sou 
état de dissolution. Dans ce cas, il se dissout facilement dans 
ces l iqueurs alcalines. La dissolution a d 'abord une couleur 
v e r t e , qui disparaît peu-à-peu, et la couleur naturel le de 
l 'indigo ne peut plus ê t re rétablie. C'est par cette raison que 
les alcalis, lorqn'ils sont concentrés , décomposent l ' indigo». 
L 'ammoniaque liquide pure produit le même effet. L e c a r 
bonate d 'ammoniaque même dissout l'indigo précipi té , et dé
trui t sa couleur . Mais les autres carbonates alcalins n'agis
sent pas ainsi sur cette substance 4 . 

Action L 'eau de chaux n'a pas d'action sensible sur l'indigo dans 
terres. s o n ^ t a t o r t l i U a i r e , m a j s e ] [ e l e dissout avec facilité lorsqu'il 

est récemment précipi té . La dissolution est d 'abord v e r t e , 
mais elle devient jaune par degrés. Lorqu 'on l 'expose à l'air 
elle y r ep rend une couleur d'un ver t clair comme cela arr ive 
à l 'égard de la dissolution de l'indigo par l 'ammoniaque ; niais 
elle disparaît b i en tô t 5 . On n'a pas essayé jusqu'ici l'effet des 
autres terres alcalines sur l'indigo. Il n'est pas douteux qu'elles 
agiraient à-peu-près comme l'eau de chaux , .ma i s avec plus 
d 'énergie . Les autres ter res paraissent n'avoir que très-peu 
d'action sur l ' indigo, dans queîqu'état qu'il soit. 
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L'action des acides sur l'indigo a été examinée avec le plus ACÏIIM. 

grand soin, et l'on s'est assuré qu'elle présente les phénomènes 
les plus impor tans . 

Quand on met de l'indigo en digestion avec de l'acide sul- AC;J» 

furique é tendu , il n'en résulte d 'autre effet que celui de la " : l f""qj«-
dissolution des impuretés qui accompagnent l'indigo ; mais 
l'acide sulfurique concentré dissout aisément cette substance. 
En mêlant ensemble huit par t ies d'acide sulfurique et une 
partie d'indigo , il se produi t de la chaleur , et l'indigo est dis
sous daus l'espace d'environ 24 heu res . O n connaît en A n 
gleterre la dissolution d'indigo sous le nom de bleu liquide : 
Baucroft l 'appelle sulfate d'indigo. Lorsque cette dissolutiou 
est concentrée , elle est opaque et noire ; mais é tendue d 'eau, 
elle prend une belle couleur bleue foncéeA' inteusi té de cet te 
couleur est telle qu'une seule goutte du sulfate concentré suffit 
pour communiquer une couleur bleue à plusieursl i t res d 'eau*. 

Bergman rechercha avec une grande précision l'effet 
de différens réactifs sur cette dissolution. Ses expér iences 
ont répandu beaucoup de lumière , non-seulement sur les p r o 
priétés de l ' indigo, mais aussi sur les phénomènes qui ont lieu 
daus son emploi pour la teinture. 11 obtint de ses expér iences 
sur la dissolution d'indigo les résultats suivans. 

1. Versé par gouttes dans une grande quanti té d 'eau, il Ffftt 
n 'éprouve aucun changement . ^îe'YiÏÏate!' 

2. Dans l'acide sulfureux; la couleur , bleue d ' abord , d e 
vient ver te et elle est t r ès -promptement dét rui te . 

3. p a n s l 'acide nitr ique faible, il ne subit aucun change
ment. 

4̂ . Dans l 'acide bydroch lo r ique , aucun changement . 

5 . Dans l'acide tar tar iqne faible, il passe par degrés à la 
couleur v e r t e , et au bout de 1 4 4 h e u r e s , il avait acquis une 
couleur jaune très-pâle. Sa couleur n'est pas rétablie pa r les 
alcalis. 

6. Dans le vinaigre , il devient v e r t ; et dans l 'espace d e 
quatre semaines, la couleur avait disparu. 

7. Dans la potasse fa ible , il devient ver t et p e r d ensuite 
sa couleur . 

8. Dans le carbonate dépotasse affaibli, les mêmes change-
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mens ont l ieu, ruais plus lentement . Si la dissolution est très-
faible , la couleur de l'indigo n'est pas détrui te . 

g. On obtient avec la soude les mêmes effets qu'avec la 
po tasse . 

10. Dansl 'ammonîaque et dans le carbonate d'ammoniaque, 
la couleur devient ve r t e et disparaît ensuite. 

1 1 . Dans une dissolution faible de sulfate de s o u d e , la 
couleur , au bout de quelques semaines , devient ver te . 

12. Dans le nitrate de potasse , l 'hydrochlorate de s o u d e , 
et l 'hydrochlorate d 'ammoniaque, il n ' éprouve aucun chan
gement. 

13 . Dans l e t a r t r a t e de potasse , il devenait ve r t et ensuite 
inco lore . 

i 4 - Dans une dissolution de suc re , il devenait ve r t , et fi
nissait par passer au jaunâtre . 

i 5 . Dans l 'alun, aucun changement . 
• 16 . Dans le sulfate de c u i v r e , aucun changement . 

I J . D a n s le sulfate de fe r , la couleur devenai t v e r t e , et 
disparaissait au bout, de trois semaines. 

i S . Dans les sulfures, la couleur était détrui te en quelques 
heures . 

ig. Les sulfures rouge et jaune d'arsenic, et le peroxide de 
ce métal n'y produisaient aucun changement . 

20. Le perox ide de manganèse détruisait complètement la 
couleur . 

2 1 . Dans l'infusion de g a r a n c e , la couleur devint ver te 
et passa ensuite au jaune. 

22. Dans l'infusion de g a u d e , les mêmes changemens ont 
l ieu , mais beaucoup plus p romptement •. 

i.'iii;Sodoit D 'après ces expé r i ences , il est évident que toutes* les 
' '"ro.^'c. 1 ' ' substances qui ont une t r è s - fo r t e affinité pour l 'oxigène 

d innent à l'indigo une couleur v e r t e , et finissent par la dé
t ru i r e . Il est donc très-probable que l'indigo devient vert en 
cédant de son oxigène , et que c'est par conséquent à ce 
pr inc ipe qu'il doit sa couleur bleue. Cette théorie , suggérée 
d'abord par M. Haiissman , fut pleinement confirmée depuis 
p a r Ber tho l l e t 3 . Or , ce n'est que lorsqu'il est v e r t , que l'in-
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digo peut ê t re tctlu en dissolution par la chaux , les alcalis , 
elc. ; et c'est dans cet état qu'on l'emploie pour te indre le 
drap. Le d rap trempé dans une cuve qui contient l'indigo 
ainsi dissous, se combine avec l o i , et la couleur bleue se 
rétablit par l'exposition du drap à l'air. On peut la faire r e 
paraître également en plongeant le d rap dans une dissolution 
aqueuse de chlore. On ne peut donc a t t r ibuer ce rétablis 
sèment dé couleur qu'à l'oxigèue. C'est alors pour cette raison 
que l'acide sulfureux, les acides végétaux et le sulfate de f e r , 
dorment au sulfite d'iudigo une couleur ver te . 

Nous voyons aussi, d 'après ces expériences, que la couleur 
de l'indigo est détruite par l'addition de celles des substances 
qui cèdent très-facilement 1 oxigèue , comme le peroxide d e 
manganèse. Dans ce c a s , l'indigo est dé t ru i t , car on ne peu t 
rétablir sa couleur. Lorsqu'on verse le sulfate d'indigo dans 
l'eau bouillante , il en résulte une dissolution de couleur 
ver te ·, mais avec l'eau froide , la dissolution est d'un bleu 
foncé. L'acide sulfurique, qu'on désigne par la dénomiuation 
d'acide sulfurique fumant, dissout l'indigo beaucoup plus 
facilement que l'acide sulfurique p u r , et il se produi t beau
coup plus de chaleur pendant la dissolution. Bucholz a 
reconnu qu'en faisant bouillir du soufre dans de l'acide sul
furique pur , cet acide acquiert la propr ié té de dissoudre 
l'indigo aussi facilement que l'acide sulfurique fumant ' . 

L'acide nitrique agit très-fortement sur l 'indigo. I l y a dé- Aci; n 
gagement abondant de calorique et de deutoxide d'azote ; £ t , d e l ^ ' J . 
même, quand cet acide est de i , 5 a de pesanteur spécifique, 
il enflamme l'indigo. Ce fait fut découvert par W o u l f e . H en 
fit par t à Rouelle qui le présenta dans ses leçons , et Sage fut 
le premier qui en publia l ' e x p o s é 2 . Lorsque l'acide nitrique 
est étendu d 'eau, faction est encore violente, à moins que 
la proport ion d eau ne soit très-considérable. Hatchet t , a j an t 
versé sur 6|'5 d ' indigo, 3 i grammes d'acide nitr ique étendu 
d'une quantité égale d 'eau , l'action fut si r a p d e qu'il c rut 
nécessaire d'y ajouter une nouvelle quantité de 3 i grammes 
d'eau. Lorsque 1 effervescence eut à-peu-près cessé d'avoir 
lieu , il mit la liqueur sur un bain de sable pendant quel- F „ „ 
ques jours , et î l f évapora à siccité. En versant de l'eaiu sur d " 1"" u ' 

1 Gelilen's .Tonrn. l i t , i. 
' Proust, NL-hot on's Journ. III , JJS. 
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le rés idu , il parvint à eu dissoudre une portion considérable , 
e t il obtint une dissolution d'un très-beau jaune foncé, d 'une 
saveur ex t rêmement amère . Cet te dissolution n e contient 
qu'une très-petite port ion d'acide oxalique-, mais avec une 
dissolution de colle de poisson, elle donne un précipité jaune 
insoluble t rès abondan t , et contient par conséquent une po r 
tion de tannin artificiel. Avec l ' ammoniaque, il se précipi te 
des c r i s taux , consistant dans la combinaison du principe 
amer avec cet alcali 

Principe imer» Lorsqu'on fait bouillir quatre part ies d'acide nitrique sur 
une part ie d ' indigo, cette substance pe rd bientôt sa cou leur , 
et se dissout. La dissolution devient jaune , et il se forme à 
sa surface une couche légère de matière résineuse. Si alors 
o n a r rê te l 'opérat ion, la matière résineuse devient ferme en 
se refroidissant. S i , après avoir enlevé cet te ma t i è r e , o n 
évapore la dissolution en consistance de miel, et qu 'après 
avoir fait redissoudre dans l'eau chaude , et filtré , on ajoute 
de la potasse à la liqueur , elle précipi te des cristaux jaunes 
aiguillés, qui sont une combinaison du principe q,mer avec 
cet alcali. Ces cristaux ont la p ropr ié té remarquable de 
dé tone r , avec émission d'une lumière p o u r p r e . lorsqu 'après 
les avoir enveloppés dans du p a p i e r , o n les f rappe avec u n 
marteau. On peut convert i r la résine dans le même pr incipe 
amer en la traitant avec de l'acide ni tr ique nouvellement 
p r é p a r é . Si Ion a r rê te l 'opération avant qu'elle soit amenée 
au point ci-dessus i nd iqué , on obtient des cristaux jaunes 
qui sont plus solubles dans l 'eau, et qui se subliment e n 
aiguilles b l a n c h e s , ayant toutes les propr ié tés de l 'acide 
benzoïque. Ces faits t rès-intéressans ont ' é té constatés pa r 
F o u r c r o y et Vauquelin *. 

Il paraît donc que l ' indigo, trai té par l 'acide n i t r ique , se 
convert i t en tannin , en acide oxalique , en acide benzoïque 
et en principe amer. 

Action L 'acide hydrochlor ique n'a point d'action sur l'indigo dans 
a u . i v s i M « s o n £ ( a l o r d i n a i r e , raais ¡1 dissout p romptement celui qui a 

été précipi té du su l fa te , et la dissolution est de couleur 
bleue. Les mêmes phénomènes se manifestent avec les acides 
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phosphor ique, acétique et t a r t a r ique , et probablement aussi 
avec tous autres acides à l 'exception des acides soutiens 

Le chlore détruit la couleur de 1 indigo aussi promptemeut 
que l'acide ni t r ique, et évidemment par la même raison*. 

L'alcool dissout une peti te proport ion d' indigo; mais il se > „ 
précipite de nouveau peu -à -peu , à moins qu'il n'y ait p r é - i c u u - u o L 

sence de matière rouge ; car alors la dissolution est perma
nente 3 . 

L 'é ther et les huiles n'ont aucune action sur l'indigo , au 
moins si les expériences de Bergman sont e x a c t e s 4 . 

Lorsqu'on mêle de l'indigo avec du son , de la gaude et Ftrmeniiuo., 

autres substances semblables suscep t ibhs de (ermcnler 
p r o m p t e m e n t , il prend une couleur verte pendant h fer
mentation , et alors^il est facilement dissous par la chaux ou 
la potasse. C'est par ce p rocédé qu'on le reud ordinaire
ment p r o p r e à la teinture. 

L'indigo fournit à la distillation des produi t s différens de n 
ceux d'aucune autre substance végétale , si l'on s'en rappor te e * ' 
à l 'exactitude de Bergman. 11 distilla 5yG part ies d'indigo dans 
une peti te cornue à laquelle il avait adap té un apparei l 
pneumat ique , et il obtint : 

Gaz acide ca rbon ique ig part ies . 
Acide l iquide jaune contenant de 

l ' ammoniaque 173 
Hui l e 53 
Charbon 331 

5 7 6 s 

Il n 'observa d 'autre gaz que celui acide carbonique. Cette 
expérience méri te d 'être r é p é t é e ; si elle se t rouve confirmée 
dans ses résu l ta t s , il n'y a aucune substance végétale aut re 
que l'acide gallique qui ressemble à l'indigo sous ce r appor t . 
L'huile était noire et avait l 'cdeur de tabac. Elle se dissolvait 
facilement dans l'alcool. Laquant i té de charbon pa r a i t énonne ; 
mais l 'expéi ieuce de Bergman fut faite avec l'indigo ordi
na i re , et pa r conséquent des 5 7 6 pa r t i e s , il en faut dédui re 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



* Collect. Acadera. XIV, 

i 5 8 parties de te r re et de fer. Cet te décomposit ion indique 
dans l'indigo la présence de l 'oxigène, du ca rbone , de l'hy
drogène et de l'azote. Les deux premiers de ces constituans 
y soiit ra rement en grande propor t ion. 

Chevreul avant soumis de l'indigo ordinaire à la distilla
t ion , les produits qu'il obtint furent : i . de l'eau ammonia
c a l e ; 2 du soufre, uni probablement à de 1 hydrogène hui
l e u x ; 3 . une huile b rune épaisse , mêlée de carbonate e t 
d'acétate d 'ammoniaque; 4 · de l 'bydrocyanate et du sulfure 
hydrogéné d 'ammoniaque; 5. une matière p o u r p r e , cristal
lisée en houpes soyeuses dans le dôme de la cornue : c'était 
de l ' indgo p u r ; 6. un charbon volumineux donnant de l'acide 
hydi ocyanique lorsqu'il fut calciné avec de la potasse ; y. des 
gaz , qui n 'ont point été examinés. 

Tel les sont les propr ié tés de l'indigo , autant qu'elles ont 
été reconnues. 11 est inutile d'insister sur son impor tance . 
C'est peut-être le plus précieux de tous les ingrédiens dont 
On fait usage pour la te in ture , e t certainement c'est le p lus 
pe rmanen t . 

S E C T I O N X I X . 

Du Gluten. 

LORSQU'ON met à l'état de pâte de la farine de froment 
avec un peu d'eau, on a une masse v isqueuse , é las t ique , 
molle et ductile. Si on lave cette masse avec p récau t ion , en 
la pétrissant sous un petit filet d ' eau , jusqu'à ce que ce 
liquide lie puisse plus rien lui e n l e v e r , et en découle inco
lore , ce qui reste est ce qu'on appelle gluten. Cet te décou
ver te fut faite par Beccar ia , savant italien à qui nous devons 
la p remière analyse de la farine de f roment* . 

i . Le gluten ainsi obtenu est d'une couleur g r i s e ; il est 
ext rêmement visqueux,- é las t ique, duct i le , et il s'étend si 
facilement qu'on peut l'alonger jusqu'à vingt fois sa longueur 
p r e m i è r e . Lorsqu'il est t rès -mince , il a une couleur t l a n -
châtce , et ressemble beaucoup à un tendon animal ou à une 
membrane . Dans cet état il adhère très-fortement à d 'autres 
corps , aussi l'a-t-oii souvent employé pour réunir des frag-
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mens de porcelaine. Il aune odeur particulière II est presque 
sans saveur, et il ne perd rien de sa teuaciié dans la bouche . 
Il prend a l'air une couleur b r u n e , et y devient comme s'il 
était recouver t d'une couche huileuse. 

Par une exposition plus longue à l'air, il se dessèche peu-
à-peu ; et quand il est complètement sec , il est assez d u r , 
cassant, légèrement t ransparent , d'une couleur b rune foncée, 
ayant assez de ressemblance avec la colle-forte. 11 se brise 
comme un morceau de v e r r e ; et les bords de la cassure sont 
lisses comme ceux du ve r r e r o m p u ; c'est-à-dire qu'il a une 
cassure vitreuse. 

Le gluten nouvellement p répa ré s'imbibe d'eau , et il en sot ne 
retient une certaine quantité avec beaucoup de force. C'est d " " 
à cette eau qu'il doit son élasticité et sa ténacité. Mais si on 
le fait bouillir dans ce l iquide , il p e r d l'une et l 'autre de ces 
propr ié tés . 

2. Si l'on fait macérer pendant très-long-temps dans l'eau 
froide du gluten nouvellement p répa ré , le liquide devient 
o p a q u e , et tient en suspension de petites pellicules qui ne se 
déposent que très-lentement. Par des liltrations ré i té rées , la 
l iqueur devient t ransparente ; mais elle retient un peu de 
gluten en dissolution , ce qui la rend écumeuse , et lui donne 
la propr ié té de précipi ter lorsqu'on la mêle avec du chlore 
ou l'infusion de noix de galle. Ainsi le gluten e s t , jusqu'à un 
certain p o i n t , soluble dans l'eau froide. Quand ou chauffe 
l 'eau, le gluten se sépare en flocons jaunes *. 

Lorsque du gluten humide est abandonné à lui-même , îl 
se décompose t rès p r o m p t e m e n t , et éprouve une espèce de 
fermentation. Il se gonfle, et if s'en dégage des bulles d ' a i r , 
que Proust a reconnues être du gaz hydrogène et du gaz acide 
carbonique". Il répand aussi une odeur t rès-malfaisante, 
analogue à celle qu'exhalent les matières animales en pu t ré 
faction. Cadel-garda pendant huit jours du gluten dans un 
vaisseau placé dans une chambre humide. Sa surface se r e 
couvrit de hyssus , la fermentation était c o m m e n c é e , et 
l 'odeur d'acide se manifestait sensiblement. La croûte supé
rieure ayant été enlevée au bout de vingt-quatre j o u r s , il 
t rouva le gluten convert i en une espèce de pâte d'une cou-

• "Fourcrov et Vauquelin, Ann. du Mus. d'ilist. naL. X X X V I I , 3. 
,» Joura. île Phys. L Y 1 , 108. 
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leur blanche gr i sâ t re , qui ressemblait à de la glu. Il lui 
donna dans cet état le nom an gluten fermenté *. Si on aban
donne encore le gluten à lui-même, il acquiert pen-à-peu 
l 'odeur et la saveur du fromage. Ce fait remarquable fut 
obse rvé p a r Rouelle le jeune. Dans cet é ta t , le gluten est 
rempli de t r o u s , et contient les mêmes sucs qui distinguent 
certaines espèces de fromage. Prous t y reconnut la p ré 
sence de l 'ammoniaque et du vinaigre , substances que Vau-
quelin a découver tes dans le f romage; et l 'arnmoniaqne en
lève également et au gluten et au fromage leur odeur et leur 
goût a . 

F o u r c r o y et Vauquelin ont examiné les changemens qu 'é
p r o u v e le gluten , lorsqu'on le laisse putréfier pendant quel
ques mois sous l 'eau. Abandonné dans ce liquide à la t empé
ra tu re d e i 2 à i 3 ° centigrades , il se boursouffle, devient 
aigre et fét ide,et i) s'élève à la surface en dégageant d e l 'acide 
carbonique. L'eau acquiert la p ropr ié té de rougir le papier de 
tournesol . Les alcalis fixes en dégagent de l 'ammoniaque ; le 
chlore et l'infusion de noix de galle y forment un préc ip i té 
qui indique la présence du gluten dans la dissolution. L o r s 
qu'on dissout du sucre dans cette l i queu r , elle acquiert les 
p ropr ié tés du vinaigre , sans fermentation ou sans le contact 
de l'air. Si l'on remet le gluten dans l'eau à la même tempé
ra tu re , la fermentation a l i e u , il se dégage de l'acide car
bon ique , et la l iqueur rougit légèrement le pap ie r de tourne
sol. Les réactifs indiquent la présence du gluten et de l 'am
moniaque. L e g lu ten , qui forme pellicule à la surface du 
l iquide , devient d 'abord d'une couleur p o u r p r e , et ensuite 
d 'un gris noirâtre . Il exhale' l 'odeur fétide de membranes 
muqueuses en putréfact ion. L'eau est alors n o i r â t r e ; elle 
donne une couleur b rune au nitrate d'argent ; elle noircit 
le ni trate de m e r c u r e , devient lai teuse, et pe rd son odeur 
lorsqu'elle est mêlée avec du chlore : l'infusion de noix d e 
galle n'y produi t aucun préc ip i té . Le g l u t e n , a p r è s trois mois 
d e putréfact ion, était considérablement diminué de vo lume; 
il avait acquis une couleur b r u n e , et n'exhalait qu'une odeur 
faible. Lorsqu'on l'eut desséché , il se forma en morceaux 
qui répandaient l 'odeur du t e r reau des .cimetières. Ces mor^ 
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ceairx se ramollissaient sous les doigts , et brûlaient d'une 
manière analogue à la graisse. Dans l'alcool il fut en partie 
dissous, et laissa une substance ressemblant , p i r s i s p r o 
pr ié tés , à la fibre ligneuse l . Ainsi , pa r la putréfact ion, le 
gluten se convertit en acide carbonique , en ammoniaque, 
en matière adipeuse, et dans une substance analogue à la 

fibre ligneuse. 
à. Le gluten nouvellement p réparé ne se dissoi t pas sen-

siblement dans l 'alcool, qui même dans cet état le précipi te 
de l 'eau. Dans certain c a s , cependan t , 1 alcool forme une 
dissolution du gluten en très-peti te proport ion. J e versai sur 
euviron 6 , B r 5 d'orge perlé réduit en poudre grossière , 6 î g r . 
d'alcool à 0 , 8 3 ^ de pesanteur spécifique. J 'abandonnai le 
mélangea lui-même pendant deux a n s , sans y toucher . En 
évaporant le l iquide , j 'eus pour résidu une matière j a u n e , 
qui ressemblait en part ie à de l 'huile. L'alcool mis en digestion 
sur cette subs tance , enleva la matière j aune , et laissa le glu
ten facilementrcconnaissable pa r ses propr ié tés . En essayant 
la même expérience avec de la farine de f r o m e n t , il ify eut 
point de gluten en levé , mais seulement une matière jaune qui 
avait les proprié tés du principe amer. 

Lorsqu'on tr i ture avec un peu d'alcool le gluten fermenté 
de C a d e t , de manière à en former une sorte de muci lage , 
qu'on délaie ensuite dans une suffisante quantité de ce liquide, 
il se dissout une portion du gluten, et cet te dissolution forme 
un vernis excellent , qui jouit d'une grande élasticité. On peut 
l 'étendre sur le papier ou sur le bois. Quand il est s e c , il 
résiste à d 'autres corps tout aussi bien que la plupart des 
vernis. Dans cet état aussi on peut l 'employer pour joindre 
ensemble des morceaux de porcela ine; et b royé avec les 
couleurs , surtout avec les couleurs végétales , il forme un 
très-bon fond. Cette dissolut ion, mêlée avec une suffisante 
quantité de chaux , fait un excellent lut , et les morceaux de 
linge qu'on y t r empe ont la propr ié té d 'adhérer très-forte
ment aux corps sur lesquels on les applique*. 

4 - L'éther ne dissout pas sensiblement le gluten. 
5. Les acides agissent sur le gluten d'une manière diffé- An-on 

rente , suivant les propr ié tés particulières de chacun d 'eux. 
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L'acide acétique concentré le dissout facilement, et en 
quantité considérable , sans en al térer la na ture . La disso
lution est trouble , mais permanente ; on peut en précipiter 
le gluten p a r l e moyen des alcalis. Cet acide dissout le gluten 
fermenté de Cadet ; et la dissolution peut être substituée 
comme vernis à la dissolution dans l 'alcool; mais le vernis 
de la dissolution acétique ne se mêle pas bien avec les cou
l e u r s 1 . 

L'acide sulfurique concent ré donne au gluten une couleur 
d 'abord violette , et qui finit par ê t re no i r e . Il se dégage de 
l'air inflammable , et il se forme du c h a r b o n , de l'eau et une 
por t ion d'ammoniaque*. L'acide nitr ique eu dégage , à l'aide 
d e la chaleur, une grande quantité de gaz azo te , ainsi que 
Berthollet l'a découver t ; et si l'on continue de chauffer, il y 
a formation d'une peti te quantité d'acide oxal ique , et égale
ment aussi d'acide malique. On aperçoi t eu même-temps dans 
la liqueur un grand nombre de flocons j aunâ t re s , huileux. 

L'acide hydrochlor ique dissout le g lu t ;n avec faci l i té , 
lorsque son action est aidée par la chaleur. Dans le c h l o r e , 
le gluten se ramollit et paraî t se d i s soudre ; mais il se coa
gule bientôt de nouveau en flocons jaunâ t res , q u i , en se des
séchant , deviennent t ransparens et d 'une couleur verdâ t re . 
Si on les chauffe, il s'en exhale de la vapeur de c h l o r e , et 
ils prennent l 'apparence du gluten o r d i n a i r e 3 . Le chlore a la 
p ropr ié té de précipi ter de l'eau le gluten à l'état de flocons 
blancs jaunâtres. 

6. Les alcalis dissolvent le gluten à l 'aide de la chaleur. 
La dissolution n'est jamais parfai tement t ransparente . Les 
acides précipitent le gluten des alcalis; mais il n'a plus alors 
son élas t ic i té 4 . Les alcalis, lorsqu'ils sont t r ès -concen t rés , 
forment avec le gluten une sorte de s a v o n , en le convertis
sant en huile et en ammoniaque. Cette dernière substance se 
dissipe pendant la tr i turation. 

y . L'infusion des noix de galle précipi te le gluten de l'ean 
et de quelques autres de ses dissolutions. L a couleur du p ré -
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cipité est ordinairement d'un brun jaunâ t re , et il est insoluble 
lors même que la dissolution est chauffée. 

8. On n'a pas encore examiné l'action des oxides métal
liques , non plus que celle de leurs sels , sur le gluten. 

II a une forte affinité pour la matière colorante des végé 
taux, et également pour les co rps résineux. 

Q. Si l'on dessèche subitement du gluten h u m i d e , il se A c , i n 

boursouffle considérablement. L e gluten s e c , exposé à la 
chaleur, pétille , se boursouffle, se fond, no i rc i t , exhale uue 
odeur fét ide, et brûle précisément comme des p lumes ou de 
la corne. A la distillation, il donne de l'eau imprégnée d'am
moniaque et une huile empyrcumat ique : le cha ibon qu'il 
laisse pour résidu est difficile à réduire en cend re s . 

10. Les propr ié tés de cette substance p rouven t claire-
meDt qu 'elle a une g rande ressemblance avec la mat ière 
animale ; et les phénomènes de sa fermentation et de sa d é 
composition par distillation , nous font voir que ses par t ies 
constituantes sont l 'oxigène , l 'hydrogène , le carbone et 
l 'azote. Proust observa le premier que la vapeur qui se dé
gage pendant qu'elle est en fermenta t ion , noircit l 'argent et 
le p lomb , et que par conséquent elle contient du soufre. 

1 1 . Le g lu ten , comme tous autres principes v é g é t a u x , 
présente beaucoup de modifications diverses dans ses p r o 
priétés , ce qui en constitue ainsi beaucoup d'espèces. C'est 
dans la farine de froment qu'il est le plus abondant , et c'est 
d'elle qu'on peut l 'extraire le plus facilement. Mais Rouelle et 
Proust ont, avec leur sagacité ordinaire, découvert sa présence 
dans beaucoup d'autres substances végétales. Rouelle le t rouva 
dans les feuilles de tous les végétaux qu'il examina. L o u t c r o y 
mit en question l 'exactitude de cette assertion de Rouelle; mais 
elle a été confirmée par des expériences 1 rès-décisi ves de Proust. 

Le suc ret iré par expression des feuilles du c h o u , du r c l l e „ 
cresson , du cochléaria et autres plantes semblables , passé coriie . 
à t ravers un l inge, est encore loin d 'être t ransparent . Son 1 u ' 1 

état trouble est dû à une poudre ve r te fine et soyeuse qui 
y reste en suspension, et qui se dépose avec tant de len teur , 
qu'il lui faut au-nioins une semaine pour être ent ièrement 
précipitée. On donne à cette poudre le nom de fécule verte 
des plantes. Rouelle qui l'examina le p remier avec attention , 
en reconnut les propr ié tés . Cet objet de recherches a été 
suivi avec encore plus d'étendue par Proust , La lenteur avec 

i v . a 
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laquelle cette poudre se d é p o s e , p rouve que sa pesanteur 
spécifique ne diffère pas beaucoup de celle de l'eau. Une 
fois que le précipi té s'est f o r m é , il est insoluble. Cette sub
stance est composée principalement des trois principes sui-
vans : i . ° d'une matière ver te qui lui donne sa couleur , qui 
se sépare par digestion dans l 'alcool, et qui a les propriétés 
d 'une résine; i . ° d 'une subs tance , qui ne consiste en grande 
par t ie que dans des fibres ligneuses, et qu'on a pour résidu 
lorsqu'on fait d igérer la fécule avec de la potasse ; 3.° d'une 
espèce de gluten, qui en consti tue la plus g rande par t i e , et 
à laquelle la fécule doit ses propr ié tés caractérist iques. 

Lorsqu 'on expose le suc des plantes à une tempéra ture 
d 'environ 55* centigrades , la fécule ve r te ép rouve une es
p è c e de coagulation. Elle devient c o n c r è t e , en gros flocons, 
qui se déposent ti è s -p romptement . A cet te t e m p é r a t u r e , 
l 'albumine n'est point al térée pa r la cbaleur . Cet te méthode 
est celle qu'on emploie ordinai rement p o u r clarifier ces sucs. 
Ou voit ainsi que la fécule était unie à l'eau par une très-peti te 
force que l'addition de la chaleur affaiblit assez pour rendre 
l e gluten capable de cohésion. Cel te coagulation par la cha
leur a lieu quelle que soit la quantité d 'eau dont les sucs sont 
é tendus ; c'est ce qui n 'a r r ive jamais avec l 'albumine. On 
préc ip i te aussi la fécule par l 'addition d un peu d 'alcool , par 
tous les acides , pa r l 'ammoniaque , pa r l 'acide hydro-sulfu-
r ique , ou en introduisant dans le liquide des cr is taux de 
carbonate de potasse , d e l à magnés ie , de 1 hydrochlora te de 
s o u d e , de l 'hydrochlorate de po tas se , du ni t ra te d é p o 
t a s s e , de l 'hydrochlorate d ' ammoniaque , e t c . 

Lor sque la fécule est séparée de l'eau , elle se dessèche 

Ii romptement , devient élastique, et p r end , à un certain point, 
' apparencede lacorne ; dans cet état on p e u t à peine la ramol--

l i rpa r l ' eau chaude. Si on la trai te comme le gluten, elle acquiert 

()eu-à-peu la saveur et l 'odeur du fromage. Ga rdée sous 
' e au , elle ne tarde pas à entrer en putréfact ion, et à exhaler 

un gaz qui noircit l 'argent et les dissolutions de p lomb. Cette 
putréfaction rapide dans l'eau stagnante a lieu quand on rouit 
le lin et le chanvre . Ces substances cont iennent de la fécule 
ve r te , et la putréfaction en opère complètement la sépara
tion , ce qui autrement ne pourrai t avoir lieu. L'eau que l'on 
a laissé séjourner pendant toute une année sur de la fécule 
v e r t e , contient de l'acide hydro-sul fur ique , du carbonate 
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$ O I L E N I N E . 

d'ammoniaque, et du gluten, qui paraî t ê tre tenu en dissolu
tion par l 'ammoniaque. La mauvaise odeur de la putréfac
tion dure même après qu'on a fait bouillir l'eau . 

n . Le nombre des plantes qui contiennent du gluten est j 
très-considérable. Proust en a t rouvé dans les g lands , les 
châtaignes, les marrons d'Inde, dans la r u e , l 'orge, le seigle , 
les pais, les fèves , et aussi dans les pommes et les coings. 
Il en a également reconnu la présence dans les feuilles d e 
chou , les sediims, le cresson, la c iguë , la b o u r r a c h e , le 
safran, e t c . , dans les baies du s u r e a u , dans le raisin, e t c . , 
dans les pétales de la rose*, e tc . Il existe aussi dans plusieurs 
racines ; Proust n'en put pas obtenir des pommes d é t e r r e . 

i 3 . On doit considérer le gluten comme l'un des pr in
cipes végétaux les plus utiles. Cette substance constitue une 
partie essentielle du f romen t , et c'est elle qui rend la farine 
de froment si p rop re à faire le pain. Le gluten paraî t former 
aussi la par t ie principale de la l evure . Son empira comme 
vernis et dans les cou leurs , e t c . , indiqué par Cade t , méri te 
également aussi de fixer l 'attention. 

Link a fait voir que Yalbumine et le gluten se ressemblent 
te l lement , qu'on ne peut les considérer comme des prin-« 
cipes d is t inc ts 3 . 

S E C T I O N X X . 

De la Pollenine, 

C'EST le nom donné par le docteur John à une snbstance 
particulière t rouvée dans le pollen du pinus alies, dup inus 
sihcstris, du lycopodium clavatum, et qu'il suppose former 
la partie consti tuante caractérist ique de toute espèce d e 
pollen. Cette substance paraît avoir élé reconnue la p r e 
mière fois en 1ÍÍ06, par Bucbolz , dans le pollen du lyco
podium *. Et d 'après les expériences de F o u r c r o y et Vau-
quelin, elle semble aussi constituer une port ion du pollen du 
phceuix dactilífera. O n t rouve clans le quatr ième volume des 
Chemical Researches, pa r J o h n , le détail de son analyse 
du pinus s i lvestr is , et la description des carac tères de la 

' Proust , Journ. àe, Pliys. L V 1 , 9 7 . 
" Ibul. 
» Annals of Philosophy, V I I , 4JJT. 
* Gslilun's Joui a. V I , 5tjg, 
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S E C T I O N X X I . 

De la Fibrine. 

CETTE substance part icul ière qui constitue la part ie fibreuse 
des muscles des an imaux, a reçu des chimistes le nom de 

yibrine. Vauquelin a découver t dans le suc du papayer une 
matière absolument semblable à la fibrine du sang. Il faut, 
p a r conséquen t , ranger cette substance parmi les produits 
végé taux . 

Trouvée Le papayer, carica papaya des botanis tes , croît au Pérou , 
papaysr. e t c . , et à l ' I s le -de-France ,où le suc qui en exsude es t , dit-on, 

emplo3 ré avec succès contre le -ver solitaire. Deux échan
tillons de ce suc furent appor tés de l ' Isle-de-France à Paris , 
pa r Charpent ier de Cossigny. L'un de ces échantillons con
sistait dans le suc qui avait été évaporé à siccité , et se trou
vait sous forme d 'extrai t ; l 'autre était le suc qui avait été 
conservé en le mêlant avec un volume égal de rum. Vauque
lin soumit l'un et l 'autre de ces échantillons à l 'analyse. Le 
p remie r avait une couleur blanche j aunâ t re , une deiui-trans-

po l len ine , tels qu'ils avaient été reconnus précédemment par 
Bucholz . 

Fropriét<:i. La pollenine est j aune , insipide, inodore , et ne s'altérant 
point à l'air. 

Elle est insoluble dans l'eau , l 'alcool, l ' é ther , les huiles 
grasses et volatiles, et également dans le pé t ro le . . 

Suivant John , cette substance se dissout dans les lessives 
alcalines , et la dissolution est b rune ; mais dans les essais de 
Bucholz , cette dissolution n'eut pas lieu. 

Exposée à la chaleur d'une bougie , la pollenine brûle ra
p idement et avec flamme, comme c'est le cas avec le pollen 
du lycopodium clavatum. 

A l 'air , cette substance p r e n d p romptemen t l 'odeur et la 
saveur du fromage; elle ent re aussitôt en fermentation pu
t r i d e , contenant une quantité considérable d'ammoniaque. 
A la dist i l lat ion, elle fournit beaucoup d'ammoniaque. 

Les aut res propr ié tés de cette substance n 'ont pas été 
examinées . Il es t néanmoins év iden t , d 'après les faits ci-
dessus exposés , que la pollenine se r a p p r o c h e de très-près 
du gluten. 
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parence et une saveur légèrement sucrée. ïl était inodore 
et d'une consistance assez solide; mais il s'humectait lorsqu'i l 
était placé dans un lieu humide . L 'aut re échantillon était 
d'un brun rougeâ t r e , ayant l 'odeur et la saveur de bœuf 
bouilli. Le premier échantillon ayant été mis en macération 
dans de l'eau froide , il fut dissous en plus grande partie par 
ce liquide. La dissolution moussait par l'agitation comme une 
eau de savon. Une addition d'acide nitrique la coagulait et la 
rendait blanche. En faisant alors bouillir la l iqueur, elle p r é 
cipitait en abondance des flocons blancs ' . 

Lorsqu'on traite par l'eau le suc du papaver , il s'y dissout 
en plus grande part ie ; mais il reste une substance insoluble 
ayant un aspect graisseux. Cet te mat ière , exposée à l'air, se 
ramolli t , devient v isqueuse , b rune et demi- t ransparente . 
Mise sur des charbons a r d e n s , elle se fondait en laissant 
suinter de sa surface des gouttes de graisse; elle faisait en
tendre un bruit semblable à celui de la viande qui rô t i t ; elle 
répandai t une fumée d'une odeur analogue à celle de la 
graisse volatilisée, et elle ne laissa point de résidu sensible. 
Cette substance était la fibrine.. La ressemblance qui existe 
entre le suc de papayer et la matière animale est si grande , 
qu'on serait tenté de soupçonner quelque f r aude , si l 'on 
n'avait pas la cert i tude que c'est bien en effet le suc d'un 
a r b r e 1 . 

Les propr ié tés de la fibrine sont celles qui suivent. p, 
i .° Elle est insipide , fibreuse , élastique , ayant de la 

ressemblance avec le gluten. 
2.0 Elle est insoluble dans l'eau et dans l'alcool. 
3.o Elle ne se dissout pas dans les alcalis étendus d'eau. 
4-° Les acides la dissolvent facilement. 
5 . " A v e c l 'acide c i t r ique elle dégage beaucoup de gaz 

azote. 
6.o A la distillation elle fournit beaucoup de carbonate 

d'ammoniaque et d'huile. 
y.° A l'air humide elle entre p romptement en putréfact ion 

et devient ver te , mais sans jamais acquérir aucune ressem
blance avec le fromage. 

Nous renvo} rons au l ivre suivant une descr ipt ion plus 
complète de la fibrine , comme apparteriant plutôt aux sub
stances animales qu'aux substances végétales . 
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S E C T I O N X X I I . 

Des huiles. 

I L y a deux espèces d'builes. Les huiles jîxes et les huiles 
•volatiles. Elles se t rouvent l 'une et l 'autre en abondance 
dans certaines plantes. 

i . L'huile iixe n'existe que dans les graines des p lan tes , 
et même presque toujours seulement dans celles à deux 
cotylédons; telles que la graine de lin , les amandes , la faîne, 
les graines de p a v o t s , de n a v e t t e , e t c . ; quelquefois , mais 
r a r e m e n t , on en t rouve dans la pulpe qui entoure le noyau 
d e certains fruits. C'est le cas de l'olive qui fournit l 'espèce 
d'huile fixe la plus abondante et la plus préc ieuse . Outre 
l 'huile , les graiues dicotylédones contiennent aussi «ne sub
stance îm c i lagmeuse ; et toutes elles ont la propr ié té de for
m e r , lorsqu'elles sont écrasées dans de l 'eau, un liquide lai
teux , connu sous le nom d e'mulsion. 

Les plantes qui fournissent les huiles fixes qu'on rencontre 
le plus communément dans le c o m m e r c e , sout les su ivantes ; 
savoi r * ; 

Plantes. Huiles. 

L-'.te i L i n u m usitat issimum et p e r e n n e . D e l in . 
- C o r v l n , avel lana D e noisette. 
3 Jug lans reg'ia ) 
4 P a p a v e r somniferum D e pavot. 
5 Cannabis sativa D e cheneviS. 
6 Sesamuin or ienta le De sésame. 
7 Olea europea D'ol ive . 
8 Amygda lus cominnnis D ' a m a n d e . 
9 Gni landina molir inga , D e ben. 

(o Cucurb i la pepo e t m e l a p e p o . . . . De concombre . 
11 Fagus sylvalica De faîne. 
12 Sinapis nigra et arvensis D e m o u t a r d e . 
j 3 Hel ian thus a in iuns et perennis . . . D e soleil. 
i 4 Brassjca napus et campestris D e navet te . 
j 5 Ric iuus communis D e rastor. 
ï 6 INicotiana t abacum et r n s l i c a . . . . D e graine de tabac . 
I J P r u n u s d o m e s t i c a . . D e noyaux de prunes . 
18 Vitis v ini lera D e graines df; raisin. 
19 Theobroroa cacao Beurre de cacao , ^ 
2.0 Lau rus uubilis , De laur ier . 
.3» Arach ishypogae . D e la noix de te r re 

' Gien's Hiiutibuclij I I ; ifcû, • IS'ichoiàoLTs Journ. V I , ï2^' 
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S. On peut obtenir les huiles volatiles J e toutes les par t ies 
des plantes, excepté des cotylédons des graines, on il ne s'en 
trouve jamais. La r a c i n e , la t i g e , les feuil les , les f l eu r s , 
Fécorce ou la pulpe du fruit d'un t rès -grand nombre d e 
plantes sont chargés d'huiles volatiles qu'on en peut extraire 
par expression ou par distillation. Le nombre de ces huiles 
est si grand qu'il exclut toute descr ipt ion. Presque toutes le» 
plantes qui se distinguent pa r une odeur part icul ière con 
tiennent une huile volatile 3 à laquelle elles doivent cette 
odeur . 

On a présenté , dans la table qui su i t , une liste assrz nom
breuse des plantes qui fournissent des huiles volatiles. O u 
y a a jouté , dans des colonnes séparées , l 'indication de la 
partie de la plante d'où on les ex t ra i t , et le nom qu'on donne 
dans le commerce à chacune de ces hui les* . 

LISTE D E I HUILII 

VOUTILEI. 

P L A N T E S . 

l Arthemisia absinthium 
1 Acorus calamus 
3 Myrtus pimenta 
4 Ane t hura graveuleus. • . 
5 Angelica archangelica . . 
6 Pimpinella A I U S U I N 

y llliciuiu an i satura 

8 Artemisia vulgaris 
9 Citrus aurantium 

10 Meloleuca leucodendra. 
11 Eugenia caryophillata, . 
12 Carum carvi 
13 A mo mum cardamomum 
• 4 Carlina acaulis 
if> Scandin. chaerefolium . . 
16 Matricaria chamoiniHa . . 
17 Laurus cinnamoraura.. . 
18 C I T R U S N I E D I C A 

if) Cochleai-ia officinalis. . . 
2a Copaifera officinalis. . . . 
9.r Coriandrnm sativum. . . 
3 2 Crocus S A T L V U S 

P A R T I E S . H U I L E S D E C O U L E U R 

Feuilles.. . 
Hacine . . . 
i* ru it . . . . 
Semences. 
Racine . . . 
Semeuces. 
Idem 

Feuilles 
E C O R C E D U FRUIT 

F E U I L L E S 

Capsules 
Srmences 
Idtir*. 
R A C I N E S 

F E U I L L E S 

Pétales 
Ecorce 
E C O R C E D U FRUIT 

F E U I L L E S 

Extrait 
• S E M E N C E S 

Pistils 

Absynlhe . . . . 
Roseau odorant., 
PJ AI eut § 
A net 
Angélique 
Anis 
Anis étoile ou ba

diane 
Armoise 
Bergamotte 
Cajeput 

" Y R T H E § 

Carvi 
A M O N I U R I 

Cerfeuil. . . 
Camomille. 
C it n cl le §. , 
Ci r o n s . . . 
Cochléaria. 
Cnpahu . . . 
Coriandre . 
S a f r a n . . . . 

Verlo 
Jaune. 
Idem, 
Idem. 

Blanche 
Brune. 

Jaune. 
Verte. 
Jaune. 
Idem. 
Idéni. 
Blaw he. 
Jaune de soufre. 
Bleue. 
J A U N E . 

Idem, 
Idem. 
Blanche, 
Idem. 

L E S hui les marquées DU SIGNE § sont plu* pesantes QUE L'EAU. 

* Gren's I lanbuchj 'II , 7o\. 
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P L A N T E S . 

s3 Piper cubph.i 
•i\ Laurus culilaban 
a5 ( uioinimi cyminum.. . 
20 Imila lielenium 
27 Anethurn fuemculum. . 
2 S Crotou eleu iberia. . 
29 Mara La galanga 

Hyssopus officinalis. - . 
JunipL'1115 COlIUIlULlîb* · 
Lavandula spica 
L.ILII'US ijobihs. 
Prunus laurocerasus.. 
Levisticum ligusticum. 

3Ei My ri tica moschata. . . 
7̂ O. iganum majorana. . 

33 Pisiacia lentiscus 
39 (Matricaria partlieniura. 

Melissa officinalis, 
MtïuLha r.iispa 
•—» pipen tis 

I3i 
i 3a 
j3> 

Ii 3/, 
1 35 

4' 

h) 

¡7 
4.-, 

I¡4> 
.')o 
.5i 

5 Achil ea millefoliiim.. . -
Citrns aurantinm 

/J5 O.-iganura crelicum. . . . 
/j'ï Api'im pelro^elinum. . . 

Fuius sylvestris et abies. 
P i n c r ni^rum. · · 
Rfjsinariiius officmalis. . 
Mi»ntlia puleginni 
Genista canariensis. , . . 

5> Rosa cent.ifolia 
53 Put» graveolens 
54 Juniperus sabina. . . . , . 
Ôrï Salvia ofïicinalis. 
50 Santalum album 
5y L:innis sassafras 
58 Satureîa hortensis 
5·) Thymus serpilîum 
Go Valeriana officiiialis. . . . 
61 Kxnrpferia rotundn. . . . 
62 AmomiiTTi zinziber 
G3 Amlropogon scïia;iian-

1 fuira 
Les huiles marquée» du signe § sont plus pesantes que l'eau. 
* f.Ucs fournissent aussi des huiles fixes. 

P A R T I E S . 

Semcncrs. . . , 
Ecorces 
S e m e n c e s . . . . 
Racines. . . . . . 
Semences. <. • 
Ecoixe 
Racine • 
F e u i l l e s . . . . . 
Semences. . . • 
Fleurs • 
Baies • 
Feuilles 
Racines 
Semences'*. . 
Feuilles • 
Résine 
Piaule 
Feuilles 
fdeni 
latin 
Fleurs 
Pétales 
Fleurs 
Racine» 
Bois et résine 
Semences . . . 
Plante. 
Fleurs 
Racine. 
Pétales 
F'eui l les . . . . . 
fdem 
fdtm 
Bois 
Racine 
Feuilles 
Feuilles et fleurs Thim 
Racine l"V.i]i>riaiie.. 
Idem Zrcloaire. . 
Idem 'Gingembre 

[Schenante . 

H U I L E S D E 

CuHhes 
Laurier culilaban. 
Cumin 
Aimée 
Fenouil 
Cascarille 
Galanga 
Hjssope 
Genièvre 
La\ande 
Laurier 
I .aurier cerise . 
Livècbe 
Muscade 
Marjolaine 
Lenslique 
MaLi i ca i re . . . . . . 
Mélisse 
Menti H? crépue. . 
Menthe pni\ rée.. 
Mille-feuille 
"N éroH 
Dictame. 
Ache 
Térébenlh me - . . 
Poivre noir 
Romarin 
Pouliot 
Genct 
Rose 
Rue 
Sabine 
Sauce . . , 
Santal blanc §. . . 
Sassafras 
SarïeUe 

C O U L E U R . 

Jaune. 
Jaune brunâtre. 
Jaune. 
Blanche. · 
Idem. 
Jaune. 
Idem. 
Idem. 
Y c-rte. 
Jaune. 
Brunâtre. 

Jaune. 
Idem, 
Iderrt. 
Idem. 
Bleie. 
Blanche. 
fdem. 
Jaune. 
Bleue et verte, 
Orangp. 
Brune. 
Jaune. 
Sans couleur. 
Jaune. 
Sans cOuJclir. 
Jaune. 
fdem. 
Sans couleur. 
Jaune. 
Idem. 
Verte. 
Jaune. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Verte. 
Bleue verdâtre, 
Jaune. 
Brune. 

Plusieurs des gommes rés ines , telles que la myrre et ]e 

galbanum ? et aussi des baumes comme le benjoin 3 e t c . , 

fournissent également une huile esscmieU», 
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S E C T I O N X X I I I . 

De la Cire. 

L A surface supérieure des feuilles de beaucoup d'arbres 
est recouver te d'un vernis qu'on peut séparer et obtenir à 
l'état de pure té par le procédé suivant. 

On fait digérer dans l'eau d ' abo rd , et ensuite dans l 'ai- c™™ 
cool , les feuilles écrasées , jusqu'à ce que toutes les par t ies °° l°111',''J1. 
qui sont solubles dans ces liquides en soient extraites. O n 
mêle alors le résidu avec six fois son poids d 'ammoniaque 
pure liquide. Après un temps suffisant de macéra t ion , on 
décante la dissolution , on la filtre, et on y v e r s e , en la r e 
muant sans discont inuer , de l'acide sulfmique é t endu , jus
qu'à ce qu'on en ait ajouté assez pour saturer l'alcali. Le 
vernis se précipite sous la forme d'une poudre jaune. On le 
lave bien avec de l 'eau, et on le fait fondre à une douce 
chaleur ' . 

M. Tingry découvrit le premier que ce vernis avait toutes 
les propr ié tés de la cire d'abeilles 2 . La cire est par consé
quent un produi t végétal . Plusieurs plantes la contiennent 
en si grande quantité qu'on peut l'en extraire avec avantage. 
Mais occupons-nous d'abord des propr ié tés de la cire d'a
bei l les , comme l 'espèce la plus commune et la plus impor 
tante. Huber t a démontré , en opposition à l 'opinion géné
ralement reçue , que les abeilles p réparen t cette substance 
avec le miel ou le s u c r e , et que c'est le sucre qui en fournit 
le plus 3 . 

i . La c i r e , lorsqu'elle est p u r e , est de couleur blan- pr0p,-ié ts? ta 
c h â t r e ; elle est insipide , et n'a p resque point d 'odeur . I l d a I i c ' l l E ' -
est vrai que la cire d'abeilles a une odeur aromatique assez 
forte; mais elle semble ê t re due en grande par t ie à des 
substances étrangères qui s'y t rouvent mêlées; car cet teodeiu-
disparaît presque complètement lorsqu'on expose pendant 
quelque temps la cire à l'air , étendue en rubans minces. Par 
ce p rocédé , qu'on appelle blanchiment , la cire p e r d sa 

' Hermhstadt, M éd. et Phys. Jnorn. I I I , 
* Encyelop. me'lliod. Fnnks et bois. I , 100 . 
' jNiciiolsou's Journ I X , 1 8 2 . 
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de 1'aicool. 

couleur jaune et devient très-blanche. La cire, ainsi blanchie, 
est inaltérable à l'air *. 

2. La pesanteur spécifique de la cire qui n'a pas été blan
chie varie de o,g6oo * à o,cj65o*, et celle de la cire blanche 
est de 0,8205 à 0,9662*. 

3 . La cire est insoluble dans l 'eau, et n ' ép rouve aucune 
altération dans ses propr ié tés , lors même qu'on la garde 
sous ce liquide. 

4- La cire se ramollit p a r la chaleur ; et à la tempéra
tu re de 6 1 0 cent igrades , si elle n'a pas été blanchie , ou, à 
celle de 68° centigr. après le b lanchiment 5 , elle se fond en un 
fluide t ransparen t et sans couleur , qui reprend sa première 
forme concrè te à mesu re que la t empéra tu re diminue. Si 
l'on pousse la chaleur au-delà du te rme de sa fusion , la cire 
bout et s 'évapore ; et si l'on chauffe au ronge la vapeur , elle 
s'enflamme et brûle avec une lumière bril lante. C'est cette 
p r o p r i é t é qui la rend si p r o p r e à faire des bougies. 

5· L'alcoul agit à-peine à froid sut la c i re ; mais ce li
quide bouillant la dissout. Ce fait, que Neumann 6 avait déjà 
r e c o n n u , a été vérifié depuis p a r l e d o c t e u r B o s l o c k 7 . Il faut 
plus de 20 part ies d'alcool pour dissoudre 1 partie de cire ; 
a mesure^qne la dissolution re f ro id i t , la plus grande part ie 
de la ciré se dépose , et le reste peut ê t re précipité par 1 eau 8 , 

6. L 'é ther a peu d'action à froid sur la cire , mais à l'aide 
de la chaleur il en p r e n d environ les o,o5 de son po ids , et 
il en abandonne la plus grande par t ie en se refroidissant *. 

Le docteur J o h n s 'assura, qu'en faisant digérer dans une 
suffisante quantité d'alcool bouillant de la cire d'abeilles ou 
de la cire dif mvrica cordifolia, elle se divise en deux sub-
stancesdis t inctes . L 'alcool bouillant se charge de l 'une de ces 
subs tances , tandis que l 'autre y reste sans se dissoudre . Il a 
donné au premier de ces corps le nom de ceriue, et il a 
appelé l 'autre myricine. 

' Journ. de Phys. X X X V I I I , 5 6 : et Senuebier. Ann. de Cbiiu. 
X I I , fio. 

* Bostork, Nicbolson's Journ. I V , i3o. 
5 Fabroni, Crell's A n n . <7Q". I I , 12S. 
* lbid. 
5 Bostock , Kioholson's Journ. I , -ji. 
6 Nnuraai's Chennslry- p. 33i. 
' Niebolson's Journ. IV, i33. 
* lbid. p. i35. » lbid. 
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La cerlne se distingue pa r les proprié tés suivantes : elle cenm. 
€st soluble dans les huiles fixes et volat i les , elle est préc i 
pitée de la dernière de ces espèces d'huile en grains d'un 
aspect graisseux. Elle est insoluble dans l 'eau, dans l'alcool 
froid, et dans l'éther. Elle se dissout dans l'alcool et l 'éther 
à chaud , et elle s'en sépare à mesure que ces liquides refroi
dissent. Elle se fond à une chaleur de 5o à o'o B centigrades. 
Sa pesanteur spécifique est de i , o n o . Elle a la consistance 
de l à cire. Elle s'unit aux alcalis caustiques avec lesquels elle 
forme un savon. 

Les caractères de la myricine sont d 'ê t re insoluble dans Myncins 
l 'eau , dans l 'éther et dans l'alcool, soit à chaud, soit à froid. 
Elle se dissout dans les huiles fixes et volati les, et elle n'est 
pas précipi tée des huiles de la p remière espèce. Elle fond 
à une chaleur de 4 ° à 6o° cent igrades . Elle est un peu gluti-
fieuse, mais avec la consistance de la c i re . Sa pesanteur spé
cifique est de0,900' . 

Chevreu l a donné le nom de cerintt à une substance qu'il 
a extrai te du l iège, et qui a les propr ié tés qui suivent : elle 
est b l anche , et en petites aiguilles. Elle ne se fond pas dans 
l'eau bouillante, mais elle s'y ramollit et tombe au fond de 
ce liquide; tandis que la cire fond à environ 6 3 " cent igrades , 
et surnage à la surface de l 'eau. Lorsque cet te substance est 
chauffée, ou disti l lée, elle ép rouve à-peu-près les mêmes 
changemens que la c ire . Elle est plus soluble dans l'alcool 
que la c i re . L'acide ni tr ique la dissout pa r deg rés , et en 
convert i t une port ion en acide oxalique. Elle ne se dissout 
point dans la dissolution alcoolique de potasse *. 

7 . La cire se combine facilement, à l'aide de la cha leur , 
avec les huiles fixes; elle forme avec ces huiles une substance 
qui a plus ou moins de consistance selon la quantité d'huile. 
Cette composit ion, connue sous le nom de céiat, est d'un 
grand usage dans la chirurgie. 

La cire est soluble auss i , lorsqu'elle est chauffée, dans les 
huiles volatiles; c'est au-moins ce qui est bien connu à l'égard 
de l'huile de térébenthine. Une partie de la cire se précipi te 
comme à l 'ordinaire à mesure que la dissolution refroidit, mais 
elle est d'une consistance beaucoup plus mol le , et pa r con
séquent elle retient un peu d'huile. 

* John's Cbemisrhe Tahellen der Pilanzenanalysen ; p , o. 
» Annals of Philosophy, I X , 53. 
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.„,. 8. Les alcalis fixes se combinent avec la c i r e , et forment 
•les a i c . i i i . avec cette substance un composé qui a toutes les propr ié tés 

du savon ordinaire. Lorsqu'on la fait bouillir avec une disso
lution d'alcalis fixes dans l'eau, ce liquide se t rouble, et bien
tôt le savon s'en sépare et nage à la surface. Les acides la 
précipi tent de l'alcali en flocons, qui sont la cire t rès-peu 
al térée dans ses proprié tés *. La cire pun ique , dont les 
anciens se servaient pour peindre à l 'encaustique, est un 
savon composé de io parties de cire et d 'une par t ie de 
soude *. Sa composition fut reconnue par M . Lorgna 3 . 

En faisant bouillir la cire avec de l 'ammoniaque l iquide , 
elle forme une espèce d'émulsion savoneuse. A mesure que le 
mélange refroidit , la plus grande par t ie de la combinaison 
s'élève à la surface en flocons blancs . Ce savon est à-peine 
soluble dans l'eau +. 

g. Les acides n'ont que peu d'action sur la cire. Le ch lore 
lui-même, qui agit avec tant de violence sur la p lupar t des 
c o r p s , ne produit sur cette substance d 'autre effet que celui 
de la blanchir. Cette propr ié té que la cire a de résister à 
l'action des acides , la rend t rès -propre à faire un lut pour les 
renfermer convenablement dans des vaisseaux, on pour ga
rant i r de leur action un bouchon de liège ordinaire. 

i o . Lavoisicr essaya de reconnaître la composition d e l à 
cire d'abeilles, en brûlant une certaine quantité de cette sub
stance dans du gaz oxigène, et en déterminant les proport ions 
d'acide carbonique et d'eau formés. Mais la chimie pneuma
t ique n'était pas à cette époque assez avancée pour qu'il pû t 
donner à ses expériences le degré de précision nécessaire. 
Gay-Lussac et T h e n a r d ont analysé la cire en hiùlant dans 
un vaisseau convenable une quantité déterminée de celte 
substance avec du chlorate de po tasse , et en reconnaissant 
la quantité d'acide carbonique formé 5 ; d 'après leurs expé
r iences , i oo part ies de cire sont composées de 

Cuin posiliun. Oxigène 5,544 
H y d r o g è n e . . . . i 2 , 6 7 2 
Carbone 1 8 1 , 7 8 4 

100,000 

• " > 
1 TVichoIson\s Journ. IV, i32. 
1 P l i n e , lib. X X I , c. i \ . 

3 Journ. de Pbys. Nov . 178S. 
Bostock, Nicholson's Journ. IV, i34-

5 Recherches pbjsico-ihicaifjues , I I , 3iG. 
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Comme nous ne connaissons pas le nombre qui représen te 
le poids d'un atome de cire, nous ne pouvons pas dé terminer , 
d'après cette analyse , le nombre d'atomes de chacun de ces 
corps qui entrent dans sa composit ion. Mais le plus petit 
nombre d'atomes qui se rapprochera i t davantage des propor 
tions obtenues par Gay-Lussac et T h e n a r d , est savoir : 

1 atome oxigène =. i 5,48 

20 atomes ca rbone . . . . = i 5 82,19 
18 atomes h y d r o g è n e . . . 25 1 2,.>3 
3g 18,25 10,00 

D'après cette supposi t ion, la cire est un composé de 3 9 
atomes, et le poids d'une molécule intégrante de cette sub
stance est de 18,25. Les expér iences de Clievreul sur les 
savons , donnent lieu de croire que le poids d'un atome de 
cire est à -peu-près le double du nombre ind iqué , ou de 3 6 ; 
si ce nombre était exact , les parties constituantes de la cire 
seraient : 

2 atomes o x i g è n e . . . — a 
4o atomes ca rbone . . . = 3o 
22 atomes hydrogène . ; = 4 

56 

1 1 . On doit regarder la cire comme une huile fixe rendue 
concrè te , car elle a toutes les propr ié tés essentielles de l'huile 
fixe. Or , les huiles de cette espèce, qu'on distingue par la qua
lification d'huiles grasses, ont la p ropr ié té de devenir c o n 
c rè t e s , et de p rendre l 'apparence de la cire par une longue 
exposition à l'air ; ce qu'on attr ibue à l 'absorption de l 'oxi-
gène. Il est donc probable que la cire ne diffère des huiles 
que par la propor t ion d'oxigène qu'elle contient comme par t ie 
constituante. La cire au moment de sa formation était sans 
doute àl'élat d'une huile fixe; mais cette huile fixe, en absorbant 
l 'oxigène, s'est solidifiée par degrés à l'état de cire . O n peut 
alors considérer la cire comme étant une huile fixe sa turée 
d'oxigène. 

12. Si cette théorie est exacte , il est tout naturel de variée 
supposer que l'huile fixe doit se t rouve r dans les p l an t e s , l l ' <-"- !-
dans des états différens de consistance , et c'est en effet 
ce que l 'expérience confirme. Quelquefois elle a la con
sistance du beur re j et c'est par cette dénomination de beurre 
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r r*ictio1snn ,s Journ. IV, i3o. 
* Ann. de Chim. XLIV, i<jo. 

qu'on distingue cet état ; ainsi nous avons le beur re de cacao, 
le beur re de coco,le beur re degalam. Quelquefois sa consis
tance es tencore plus g rande , et elle por te alorslenomde.5H*/5 
ainsi nous avons le suif du croton, qu'on extrait pa r l'eau 
bouillante du fruit du croton sehifera. A son plus haut degré 
possible de consistance, cette substance p rend le nom de cire. 
Ainsi nous avons la cire de myrte d 'Amérique, extraite des 
graines du myrica cerifera et le pila des Chinois. Il est donc 
possible qu'il y ait autant d 'espèces de cire parmi les sub
stances végétales que d'huiles fixes. Nous allons considérer 
celles de ces espèces de cire qui sont les plus remarquables. 

La cire d'abeilles est celle dont nous avons décr i t les p ro 
pr iétés dans la p remiè re part ie de cette sect ion, 

ciredtmjrte. i 3 . La cire de myrte de l 'Amérique septentr ionale est le 
p rodui t du myrica. cerifera. Nous sommes redevables au doc
teur Bostock 1 et à Cadet * d'une description très-exacte de 
ses p ropr i é t é s , ainsi que du mode de son extract ion. Le my~ 
rica cerifera est un arbrisseau t rès-abondant dans la Lou i 
siane et dans d 'autres part ies de l 'Amérique septentr ionale. 
Il produi t une baie de la grosseur à-peu près d'un grain de 
po ivre . Un arbrisseau bien fertile peut en fournir jusqu'à trois 
kilogrammes. On cueille les baies , on les jette dans une chau
d i è r e , puis on verse par -dessus une quantité d'eau suffisante 
p o u r qu'elle les r ecouvre d 'environ i 5 o millimètres. On fait 
bouillir le t o u t , en ayant soin de r emuer et de froisser les 
baies cont re les parois de la chaudière . La cire qu'elles con
tiennent se fond , et vient nager à la surface de la liqueur. On 
l 'enlève avec une écumoi re , on la passe à t ravers un linge, 
puis on la fait s éche r ; on la fond de nouveau , et on la coule 
en forme de pains. La c i r e , d 'après les observat ions de Cadet, 
constitue l 'enveloppe extér ieure des baies. Cette substance, 
ainsi obtenue, est d'un ver t pâle. Sa pesanteur spécifique est 
d e 1,0 i 5 o . Elle se fond à la t empéra ture de f(i° c /nt igr . 
Lorsqu'elle est chauffée fortement, elle brûle avec une flamme 
blanche en produisant peu de f u m é e , et pendant la com
bustion elle r épand une odeur aromatique agréable. L'eau 
n'a pas d'action sur elle. L'alcool lorsqu'il est chaud en dissout 
les o,o5 de son po ids ; mais il en abandonne la plus grande 
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partie en refroidissant. L 'éther chaud en dissout environ les 
0,2b de son poids : et en laissant refroidir lentement cel te 
dissolution , la cire s'en sépare en larmes cristallines sem
blables au blanc de baleine. L'éther acquier t une couleur 
v e r t e , mais la cire devient presque b lanche . L'huile de 
térébenthine la dissout difficilement, à l'aide de la chaleur. 
Les a lcal is , aiusi que les acides agissent sur elle à-peu-prés 
de la même manière que sur la cire d'abeilles. L'acide sulfu-
rique eu dissout à chaud environ les o , o 8 j de son po ids , 
et se converti t en une masse d'un brun f o n c é 1 . I la tchel t 
a dernièrement découvert dans la laque une substance ab
solument semblable à la cire de myrte*. Il est probable que 
cette cire entre dans beaucoup de végétaux. 

i / j . M. Biande publia en 1811 ses recherches chimiques Ci™ duEré»n. 
sur la cire du Brési l , le produi t d'un a rb re inconnu en Angle
t e r re . Elle était de couleur v e r t e , insoluble dans l 'eau, mais 
se dissolvant dans l 'alcool, l 'éther et les huiles. Sa pesanteur 
spécifique était de 0,980. Elle se fondait à la t empéra ture de 
«)jr° cent igrades. Elle ne pouvait pas former un savon avec 
les alcalis fixes; mais elle était t rès -propre à ê t re employée 
pour faire des b o u g i e s 3 . 

t 5 . Le docteur Macculîoch t rouva une substance ana- cinproreumi 
logue à la cire dans les huiles de rose et de l avande ; elle se | . h u i >

d d , r o l , 
précipitait de l'une et de l 'autre de ces huiles par le froid , « D E I » V M < I C . 

et aussi par l'addition d'alcool. Cet te substance est b l a n c h e , 
onctueuse au t o u c h e r ; elle surnage l 'éther sulfurique, et 
cristallise en écailles éc la tantes ; elle fond à 36" cen t igrades ; 
elle se dissout dans l'alcool et dans l ' é ther , et semble, pa r 
ses p r o p r i é t é s , se r a p p r o c h e r davantage du spermacéti que 
de la cire 

16 . Les Chinois retirent de diverses plantes une cire dont 
ils font des bougies, et dont ils forment beaucoup de ces 
ornemens délicats qu'on appor te en E u r o p e " . 

1 7 . Proust a découver t la cire dans la fécule ve r t e de D a n * ** f = ' c u l c 

/ verte 
des plante». 

* Bustock, Kicholson's Journ. I V , Ho 
• Analylinat experiments «in Lie, Phil. Trans. iSo^. 

3 Kicholson's Journ. XXXI , i/J. 
MaR. X X X I X , n 3 . 
Trans. 175?, p. a.SÏÏ , oii le P . d'Incarville donne une des

cription Je l'arbre à suif, et de la manière d'en extraire le suif ou la 
clic. 
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S E C T I O N X X I V . 

Du Camphre. 

Huioir-c. L A substance appelée camphre^ para î t avoir été connue 
de t e m p s immémorial dans l 'Or ien t , quoique son existence 
ait été ignorée des Grecs et des Romains . Ou ne sait rien de 
préc is sur l 'époque de son introduct ion en Europe -, c epen 
dant il semble qu'elle y a été appor tée pa r les Arabes . 
;Ëtius est le p remier qui en fasse mention. Il en est parlé 
dans les écrits de Parace l se , de manière à faire supposer 
que cette substance était d'un usage commun dans son temps. 
L e s chimistes la rangeaient tantôt parmi les résines et tantùt 
p a r m i les huiles vo l a t i l e s 3 , lorsque Neumann publia en î y a S 
sa dissertation sur cette substance I l y p r é sen t a , dans le 
plus grand détail , l 'examen de ses propr ié tés , et démontra 
qu'elle différait de celles de toute autre substance ; il en 
conclut qu'on devait considérer le camphre comme étant un 
pr inc ipe végétal part icul ier . C'est donc ainsi à Neumann que 
nous sommes redevables des premières expériences exactes 
sur la nature du camphre , 

c o m m e n t ^ a P m s g r a n o , e part ie du camphre nous vient en Eu rope 
. sck-procura J a p o n . On l'obtient du laurus campkara, a rbre t rés-

commun dans 1 Orient . On en distille le bois avec de l'eau 

• Journ. de'Phy. L V I , S;; et III. 
' lbiil. 
> HofFman , Obs. phys. rliim. select. p. jj j . 

plusieurs p lan tes , notamment dans le chou. 11 pense qu'el le 
forme une par t ie consti tuante du pollen de toutes les f leurs , 
et que les abeilles la recueillent avec le gluten du pol len, qu i , 
suivant l u i , leur sert de n o u r r i t u r e ' . On a pour tant des 
p r e u v e s incontestables que la cire est véri tablement formée 
p a r les abeilles. Les observations de M. J o h n Hunter le 
p o r t è r e n t à conclure qu'elle provient dus anneaux, écailleux 
qui r ecouvren t leurs par t ies pos té r ieures . 

Proust a aussi découver t ia cire recouvran t l 'écorce des 
rés ines , des oranges , sur l 'enveloppe des p r îmes , et autres 
fruits semblables a . En un mo t , elle paraît ê tre un des prin
cipes végétaux les plus abondans. 
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• IVeumann's Chcm. p. 3ip. 
• Gren's Handbtich, II , i [g. 
3 IYeumann , ibid. 
* Black1» Lectures. I I , 35 r. 
5 Selon Brissnn. Le docteur ShaTv la porte à o.rrjG ( Shaw's Rovle, 

II, 34ti}, et on Ta copiée ainsi dans la plupart des livres de cliimie le 
plus récemment publies. II est probable «pie cette subslancc varie 
considérablement dans sa densité. 

f Romitra. 

dans de grandes curcubites de fer surmontées de chapeaux 
en te r re , dont on garnit l 'intérieur de paille. Le camphre se 
sublime, et se solidifie sur la paille sous forme d'une poudre 
grise ' . On le raffine ensuite en E u r o p e pa r une seconde 
sublimation. Les vases sont de v e r r e , ayant un peu la forme 
d'un uave t , avec une petite ouver ture vers le haut légère
ment recouver te de papier . Selon F e r b e r , o n mêle avec le 
camphre brut les 0,3.5 environ de chaux v i \ e pilée 1 : mais 
d'autres assurent qu'on n'y ajoute rien. D 'après Lewis , il 
suffit de bien régler le f eu 3 ; et le professeur Kobison, qui a 
suivi le procédé aussi bien que Ncuinann, nous app rend que 
le camphre , dans le vase où la sublimation a lieu, est à l 'état 
liquide ; ce qui ne pourrai t ar r iver si on employait de la 
chaux vive, au-moins dans quelque proport ion considérable 4 . 

1. Le camphre ainsi raffiné est une substance blanche CaS- Propriétés, 
santé , ayant une odeur aromatique par t i cu l iè re , et une 
saveur brûlante et ac re . Sa pesanteur spécifique est de 
0,9887». 

Il ne s'altère point à l'air ; mais il est si volatil qu'il s'éva
p o r e complètement, quand on le tient exposé à l'air dans des 
vases ouver t s , dans un temps chaud. Lorsqu'il est sublimé 
dans des vases f e rmés , il cristallise en lames hexagonales ou 
en pyramides & . 

a . Le camphre est insoluble dans l'eau ; mais il com
munique en part ie à ce liquide l 'odeur qui lui est par t icu
lière. 

3. Il se dissout facilement dans l 'a lcool , et il en est de A c , ; „„ 
nouveau précipité par l'eau. Selon N e u m a n n , l'alcool bien d t i'»'«o1. 
rectifié en dissout les 0.75 de son poids. A la distillation, 
l'alcool passe d ' abo rd , et laisse le camphre p o u r résidu. 
Cette propr ié té offre une méthode facile pour le purifier. Ou 
le dissout dans l 'alcool, qu'on enlève ensuite pa r la distilla
tion, et on donne au camphre la forme d'un gâteau, en le 
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fondant dans un vase de terre *. Si la dissolution alcoolique du 
camphre est é tendue d'eau autant que possible, sans occa
sionner la précipitation du c a m p h r e , il se dépose peu-à-peu 
en petits cristaux qui ressemblent à des plumes ". 

4 - Le camphre se dissout aussi dans les hui les , soit f ixes , 
soit volatiles. Si la dissolution s 'opère à l'aide de la chaleur , 
une partie du c a m p h r e se précipi te par refroidissement, et 
cristallise sous forme de plumes 3 . 

5 . Les alcalis pu r s , et les carbonates alcalins n'agissent 
point sur le c a m p h r e . Il paraît à-la-vérité que les alcalis caus
tiques peuven t en dissoudre un peu , mais c'est en si petite 
quant i té , qu'on n'en reconnaîtrait la présence par" aucun 
m o y e n , et qu'elle n'est rendue sensible que par son odeur 
Aucun des sels neut res essayés jusqu'à présent n'a d'action 
sur le camphre . 

6. L e camphre se dissout dans les acides sans efferves
cence , et en général il peu t en être précipi té sans altération, 
lorsque la dissolution est nouvellement faite. 

Nous sommes redevables à Hatchet t de recherches très-
exactes relat ivement à l'action de l'acide sulfurique sur le 
c a m p h r e . Ce chimis te , ayant versé sur cent parties de 
c a m p h r e réduit en poudre quatre cent quatre-vingt parties 
d'acide sulfurique , le camphre devint jaune sur-Ic-cbamp, et 
la dissolution s'en opéra peu-à-peu. L'acide pri t d 'abord une 
couleur rouge b r u n â t r e , puis tout-à-fait b rune . Au bout d'en
vi ron une h e u r e , la liqueur était d'un brun noi râ t re et com
mença à émettre en aboudancedu gaz acide sulfureux. Dans 
l 'espace de quatre h e u r e s , le tout pri t l 'apparence d'un li
quide noir épa i s , qui ne manifestait d 'autre odeur sensible, 
que celle de l'acide sulfureux. Il se passa deux jours sans 
que la liqueur éprouvâ t d'autre altération. L'alambic conte
nant la dissolution,fut alors placé sur un bain de sable tenu à 
une chaleur m o d é r é e , et par ce moyen il se dégagea une 
nouvel le quautité de gaz acide sulfureux. Au bout de deux 
jours , on ajouta peu-à-peu à la liqueur 6 fois autant d'eau 

, Ce jiroredé, p r o p r e par Lewis fNenmanVs Chem. p. 3 î o ) , est 
rortainemenf prrii-rable à relui de Trommsuorf, qui précipite !e 
rarophre de l'alcool par l'eau , et le foud ensuite en gâteau. Osn'a 
Handbuch , I I , 220. 

a Romieu , Mém. Par. i^!jG, p . ^i. 

f Juouillon-Lagraoge, A n n , de Clara. X X I I I , i54-
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C A M P H R É . 

que d'acide Sulfurique employé , ou 2.880 par t ies . Elle 
était alors d'un brun rougeàtre , et déposa un coagulum 
abondant de la même couleur. L 'odeur d'acide sulfureux 
devint insensible et elle fut remplacée par une odeur semblable 
à celle que produit un mélange d'huiles de lavande et de 
menthe po iv rée . Le tout futalors distille à une douce chaleur . 
L'eau qui patsa avait la même odeur que le liquide primitif, et 
une couche légère d'huile jaunâtre la surnageait. 11 res ta 
une niasse brune n o i r â t r e , sur laquelle l'eau n'avait aucune 
action ; mais on en obtint une substance rés ineuse, en la 
traitant par l 'alcool, qui acquit ainsi une couleur b ruue n o i 
râtre . Le résidu n'était autre chose que du charbon . Ainsi , 
par l'action de l'acide sulfurique, le camphre fut décomposé 
et converti en huile , en résine b rune noirâtre et en char-
boa. La proport ion de chacune de ces substances était de 

H u i l e jaune 3 part ies . 
Charbon 53 
Substance rés ineuse . . 4g 

i o 5 

Les cinq parties excédantes p rovena ien t , ou de l'eau quef 
la substance résineuse avait r e t e n u e , ou de l 'oxigène avec 
lequel elle s'était combinée. 

La substance d 'apparence rés ineuse , ainsi ob tenue , était 
en réalité une espèce de tannin artificiel. Elle était t rès-cas
sante; elle avait l 'odeur de caramel et une saveur astringente. 
Elle se dissolvait dans l'eau f ro ide , et la dissolution p réc ip i 
tait , en un brun foncé , le fer , le p l o m b , l'étain et la chaux . 
Elle précipitait l'or à l'état métal l ique, la colle de poisson 
sous la forme d'une substance noirâtre insoluble, et elle 
avait la propr ié té de convert i r la peau en cuir- Une pet i te 
quantité d'acide nitrique changea cette substance dans la 
tannin artificiel qu'on obtient du charbon pa r le même acide * . 

Il paraît résulter des recherches plus étendues que Che-
vreul a faites , sur ce suje t , que lorsqu'on distille de l'acide 
sulfurique sur du camphre , on obt ient , i .° une huile volatile, 
ayant l 'odeur du camphre ; 2 . 0 un résidu charbonneux , qui 
est une combinaison d'acide sulfurique et d'un charbon t rès-

* HntchrL's AdJitionnal Expeiïiaeuts on arliCcial tannin. Pliil. 
Trans. i8o5. 
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hydrogéné ; 3.° une substance as t r ingente , qui est pa re l l e -
nient une combinaison d'acide sulfurique et d'un charbon 
encore plus hydrogéné que le précédent . Le résidu charbon
neux n'est pas sensiblement soluble dans l'eau. Il donne à la 
distillation de l'acide hydro-sulfi ir ique, de l'acide sulfureux, 
de l'acide carbonique , et le résidu est une combinaison de 
charbon et de soufre 

Acide nitc^ur. L'acide nitr ique dissout facilement le c a m p h r e , et en 
g r a n d e quantité. La dissolution se sépare en deux port ions, 
dont l'une qui contient le camphre et la plus grande propor
tion de l 'acide, flotte à la partie super eure de l 'autre sous la 
forme d'une huile jaune t rès pâle. On connaît cette dissolu-
lion sous le nom à'huile tir, camphre. L'eau et plusieurs 
métaux précipi tent le camphre sans altération *. L'alcool se 

combine avec l'huile de c a m p h r e . Lorsqu'on garde pendant 
long temps la dissolution du camphre dans l'acide nitrique, 
le camphre s'en sépare en pa r t i e , et nage à la surface sous 
forme de c r i s t aux , et une peti te por t ion est convert ie eu 
acide campliorique 3 . 

autres acidei. Les acides hydroch lo r ique , sulfureux, et fluorique, à 
l 'état de gaz, dissolvent le camphre . Lorsqu 'on ajoute de 
l'eau à ces dissolutions, le camphre paraît sans altération, 
sous la forme de flocons qui flottent à la surface de 1\ au + . 
L e camphre se dissout aussi dans de l'eau imprégnée de gaz 
acide carbonique 5 , dans l'acide acé t i tpe s , et probablement 
dans tous les acides. 

Acttcn y . Lorsqu 'on soumet le camphre à l'action d e l à chaleur , 
' il se volatilise. Si la chaleur est subite et forte , le camphre 

se fond avant de s 'évaporer ; la fusion a lieu , suivant Ven-
t u r i , à la t empéra ture de il\(j° centig. , et selon Romieu , à 
celle de 21 6° centig. Il s'enflamme très - aisément , et ré
pand en brûlant beaucoup de flamme ; mais il ne laisse pas 
de résidu. Il est si inflammable, qu'il continue de brû le r , 

1 Ann. de Chim. L X X I I I , 167 . 
a ]\euui;m's Chemi&try, p. 3 2 i . 
3 Planche remarqua ces changemens dans une fiole contenant de 

l'huile de camphre qu'il avait gardée pendant quatorze ans sans l'ou-
Trir. 

4 Fourcroy. 
5 Jnurn. de Phys. 1,11, 67. 
* Pliil. TVIag. X V , i5G. vinaigre aromatique consiste principa

lement dans cette cnnibinaison. 
' Mcm. Par. :75C. p. : \ \ \ . 
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même à la surface de l'eau. Si l'on remplit de gaz oxigène 
un grand ballon de verre , contenant un peu d'eau , et qu'on 
y enflamme le camphre , il brûle avec une flamme t rès-vive 
et produit beaucoup de chaleur. Le ballon se tapisse aussi
tôt , à l ' intér ieur , d'une poudre noire qui a toutes les p ro 
priétés du charbon ; il se produi t du gaz acide carbonique ; 
l'eau dans le ballon acquiert une odeur for te ; elle est im
prégnée d'acide carbonique et d'acide camphorique 1 · 

Si l'on met à l'état de pâte avec une suffisante quantité 
d'eau un mélange de deux parties d'alumine et d'une par t ie 
de camphre , et qu'on distille ce mélange dans une cornue de 
verre , en ayant soin de mettre dans le récipient un peu d 'eau , 
et d'y adapter un appareil pneumatique, ' il passe une huila 
volatile d'un jaune d o r é , un peu d'acide camphorique qui se 
dissout dans l'eau., et des gaz acide carbonique et hyd rogène 
carboné , qu'on peut recueillir au moyen de l 'appareil pneu
matique. 11 reste dansla cornue une substance d'un noir foncé, 
composée d'alumine et de charbon. Par ce p r o c é d é , Bouillon-
L a g r a n g e , à qui nous sommes redevables de l'analyse du 
c a m p h r e , obtint de 122, 284 de c a m p h r e , 4 â , ï r 8 5 G d'huile 
volatile et 3 o , e r 5 j 1 de carbone. La propor t ion des autres 
produits ne fut point déterminée *. 

Bouillon-Lagrange conclut de cette analyse , que le cam
phre est composé d'huile volatile et de carbone en état de 
combinaison ; et nous v o y o n s , pa r ses expériences , que les 
derniers ingrédiens du camphre sont le carbone et l 'hydro
gène , et que la propor t ion du carbone y est beaucoup plus 
grande que dans les huiles. 

8. Il y a plusieurs espèces de camphre , qui ont été exa- E s ^ c c , 

minées par les ch imis tes , et qui diffèrent beaucoup en t re d e c i m P | > r ' 
elles dans leurs propr ié tés . Les plus remarquables sont^le 
camphre ordinaire , le camphre d'huiles -volatiles , et le 
camphre obtenu en traitant l'huile de térébenfailne avec l'a
cide hydrochlorique. 

g. Le camphre o r d i n a i r e , obtenu par distillation du camphre 
laurus camphora , est la substance décrite dans la p remiè re o" 1" 1 1 1"' 
partie de cet te section. A Bornéo et à Sumatra G U re t i re le 
camphre du lauras sumatrensismais comme on n ' appor te 

* Bouillon-LagraDge, A n n . <3e Cliim. X X I I I , 168. 
• lUd. p. i5^. 
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1 Phil. Trans. i 7 2 F > , p- 3m. 
* .Tnnker, Cnnspectns chemine , I I , 1 0 0 . 
9 De genericis rruilirtstlam plaritarum princip. i , cite par Greti, 

ïlarxlbuch , I I , m . 
'*'.Ann. d ïChim. IV , r-g. « Phil. Trans. 1 7 - 1 6 . X X X I I I , 36|, 

point de ce camphre en E u r o p e , nous ne savons pas jusqu'à 
quel point ses propr ié tés se rappor ten t à celles du camphre 
ordinaire . Le laurus cinnamomam, fournit aussi du camphre. 

•>. CAMPHRE i o . La seconde espèce de camphre paraît exister dans un 
•-ùfc aHUIIL-S. g r a I U ] n o r l l b r e de p lan tes , et se t rouve tenue en dissolution 

p a r les huiles volatiles qu'on en extrai t . Neumann l'obtint 
des huiles de tbim , de marjolaine et de cardamome ' ; et 
H e r m a n , des huiles extraites de diverses espèces de menthe'. 
Car theuser en ret i ra des racines du maranta galanga , du 
kœmpferia rotunda, de i'amomum zinziber et du laurus 
cassia 3 ; et il rendi t probable que presque toutes les plantes 
d e la famille des labiées en contiennent. On a supposé qu'il 
est dans ces p l an t e s en état de combinaison avec l'huile vo
latile. Proust a fait voir qu'on peut l 'extraire en grandes 
quanti tés de plusieurs huiles volatiles Il suffit pour cela 
d 'exposer l'huile à l'air l i b r e , à une t empéra ture entre — 7 et 
- r - 1 2 0 c e n t i g . L'huile s 'évapore peu-à-peu, e t le camphre cris* 
tallise. Par ce p r o c é d é , Proust ret ira de l'huile de romarin 
] e s o , i o d e son poids de c a m p h r e ; de celle de marjolaine, 
les 0,10; de l'huile de sauge , les o , i z 5 ; et de celle de la
v a n d e , plus des 0 ,a5. Si l'on distille l'huile au bain-marie , à 
quelques degrés au-dessous de la chaleur de l'eau bouillante, 
et jusqu'à ce qu'il passe les o ,33 de l'huile , on t rouve dans 
î 'alambic une par t ie du camphre cristallisé. Si ou l 'enlève, 
e t que l'huile soit de nouveau distillée comme la première 
fo i s , il cristallise encore plus de camphre . En répétant trois 
fois ce p rocédé , on obtient tout le c a m p h r e de l'huile. On 
Je purifie alors en y mêlant un peu de cfeaux des séchée , et 
en le sublimant. 

11 y a lieu de croire , d 'après les observat ions de M. John 
Br.own, que le camphre extrait de l'huile de t b i m , diffère 
sou? plusieurs r appor t s du camphre ordinaire . 11 ne paraît 
p a s former de#li.ssolution l iquide , soit avec l'acide nitr ique, 
soit avec l'acide sulfurique; il n'est pas non plus précipité en 
p o u d r e par l'acide nitrique comme le camphre ordinaire 3 

niais en une masse g ju t iucuse 5 . 
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1 1 . M. K i n d , pharmacien à Eutin , en préparant un médi- 3 . c>m Phr. 
cament appelé liquor arthriticus Pottii, découvrit que l'huile 
de térébenthine, saturée de gaz acide hydrochlor ique , don
nait un camphre artificiel. Il mit une certaine quantité d'huile 
de térébenthine dans un flacon de W o u l f ; il lit passer à tra
vers ce liquide uo courant de gaz acide hydroch lo r ique , sé
paré de l 'hvdrochlorate de soude par l'acide sulfurique. Le 
poids du sel employé était égal à celui de l'huile de térében
thine. L'huile prit d 'abord une couleur j aune , qui passa en
suite au b r u n , et à la fin elle devint presque solide, par la for
mation d'un grand nombre de cristaux ayant la p ropr ié té du 
camphre ' . T rommsdor f répéta cette expérience in téres
sante, et il en obtint un résultat semblable. 11 observa avec 
soin les cristaux camphor iques , et il leur t r o u v a , sous la 
plupart des r a p p o r t s , les mêmes propr ié tés qu'au c a m p h r e 
o rd ina i r e , quoique sous quelques autres ils en différassent. 
La Société des Pharmaciens de Par i s , qui avait eu connais
sance de ces faits , chargea MM. Cluzel , Chomet et Boullay, 
de les vér i f ier , et il lui fut r endu compte par M . Boullay * 
du résultat de leurs t ravaux à ce sujet. Ces pharmaciens 
s 'assurèrent de la proport ion du camphre fourni par l'huile 
de térébenthine , et de la quantité de gaz acide h y d r o c h l o 
rique la plus convenable à employer . Us examinèrent 
aussi les propr ié tés du produi t camphor ique , et ils cher
chèrent à en expliquer la formation. L 'expér ience de Kind 
fut répétée en 1804 pa r Hagen et depuis par Gehlen , 
S huster et P e s t h , qui firent des expériences sur le même 
sujet , dans la vue principalement de répandre quelque lu
mière sur la théorie du p r o c é d é T h é n a r d les a aussi r é 
pétées dans la même vue 5 . 

On a tron vé que la proport ion du gaz acide hydrochlor ique 
qui réussit le m i e u x , est la quantité de ce gaz qui peut ê t re 
séparée par l'acide sulfurique, et à l'aide de la chaleur, d 'une 
quantité d 'hydrocblorate de soude égide en poids à celle de 
l'huile de térébenthine employée. L e produi t en c a m p h r e 

• Trommsdorfs Joura. de Pharm. X I , i 3 j . Gchleu's Journ. V I , 

> A n t i . de Chim. 1 . 1 , a^o. 
3 Gehlcn's Joura. I l , 237 . 
* Ibid. V I , 4 7 0 . 
} 5Jcm. d'Arcueil, I I , 3 9 . 
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s'élève presque aux o,5o de l'huile de térébenthine. Les phar
maciens français se servirent d'un appareil de Wou l f , consis
tant dans une cornue tubulée , et deux flacons munis de leurs 
tubes de communication et de sûre té ; ils mirent dans la cornue 
environ a kilogrammes d 'hydrochlorate de soude avec 1 kil. 
d 'acide sulfurique concent ré . Ils introduisirent 2 kil. d'huile 
de térébenthine dans le premier flacon, et 1 kil. d'eau distillée 
dans le second ; et ils dégagèren t , à l'aide de la chaleur , le 
gaz acide hydrochlor ique . Il fut absorbé en totalité par 
l'huile qui s 'échauffa t rès-fortement , et dont le volume aug
menta des 0,10 environ. Sa couleur devint b r u n e ; sa trans
p a r e n c e ne fut point a l térée; il se rassembla peu-à-peu au fond 
du flacon des gouttes d ' hu i l e , et au bout de vingt-quatre 
heu res , il se déposa des cristaux i r régul iers , q u i , après avoir 
é té séparés du liquide b run avec lequel ils étaient mêlés , 
égouttés et exprimés fortement entre des feuilles de papier 
b rou i l l a rd , pesaient y 3 4 grammes. La liqueur abandonnée à 
elle-même pendant quelques jours dans une cave , déposa de 
nouveau 122 grammes des mêmes cristaux ; on en obtint 
encore 61 grammes en l 'exposant à un froid artificiel d'en
v i ron 1 o à 1 2 0 cent igrades au-dessous de zéro ; en sorte que 
des 2 ki logrammes d'huile de té rébenth ine , on en eut en tota
lité g i 8 grammes de c a m p h r e , ou 4 5 g grammes pa r chaque 
ki logramme d'huile. En augmentant la quantité du gaz, on 
n 'obtenait pas plus de cristaux ; mais les chimistes français 
n e t rouvèren t pas que le produi t en camphre devint moindre 
p a r cet te addition du gaz acide hydroch lor ique , ainsi que 
T r o m s d o r f l'avait conclu d'après ses expér iences . 

Le c a m p h r e ainsi obtenu était très-blanc ; il avait une 
odeur par t icu l iè re , dans laquelle on pouvait distinguer celle 
d e l'huile d e térébenthine. Lavé avec de l 'eau, il devint 
du plus beau b l a n c , et il ne donnait plus aucun indice d'a
cidité ; mais- il conservait encore l 'odeur de térébenthine. 
Lavé avec de l'eau aiguisée de carbonate de potasse, il perdit 
en partie cel te odeur , mais qui nefut pas entièrement détruite; 
eu mêlant de ce camphre b r u t , à part ies égales avec du 
charbon réduit en p o u d r e , avec des cendres de bois très-
desséchées , de la chaux v i v e , ou de la terre à porcelaine, 
et en sublimant ce mélange , on obtenait le camphre à l'état 
de pureté . 

L 'odeur de ce c a m p h r e , lorsqu'il est pur, ressemble à cetle 
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» Ibid. 

da camphre ordinaire , mais elle est uu peu moins forte. I l 
en est de même de sa saveur. II surnage l 'eau, à laquelle 
il communique sa s a v e u r , et il brûle à sa suriace. Il 
se dissout complètement dans l 'a lcool , dont l'eau le p r é 
cipite. L'acide nitrique d'une pesanteur spécifique de 1,261, 
n'avait aucune action sur le camphre ainsi purifié, quoi
que det acide dissolve facilement le camphre ordinaire ; mais 
il se dissolvait avec dégagement de deutoxide d'azote dans 
l'acide nitrique concent ré , et l'eau ne le précipitait pas de 
cette dissolution, comme cela a heu avec le camphre ordi
naire. L'acide acétique n 'opère pas la dissolution de ce 
camphre . Lorsqu'il est chautté , il se sublime sans décom
position ; et quand on l'enflamme, il brûle comme le camphre 
ordinaire. 

Telles sont les p ropr ié tés de ce camphre artificiel autant 
qu'on a pu les reconnaître . On voit qu'il ressemble an camphre 
ordinal; e , si ce n'est en ce qui concerne l'action des acides. 
Dans l 'expérience de Théna rd , la l iqueur résidu n'était Arfon aupi i 

fias b rune , mais incolore, il attribue la couleur b rune du "d!for que"" 
iquide, dans les expériences qui p r é c è d e n t , à ce que l'huile \X,i'èntLinc' 

de téréhenthine qu'on y avait employée , était mêlée avec 
de la r é s m e , tandis que celle dont il se servit avait été puri
fiée en la distillant. Suivant T h é n a r d , l'huile de t é r é b e n 
thine n'est pas décomposée par ce procédé . Il pieuse que le 
résidu liquide e s t dû à la présence de quelqu'huile é t rangère 
dans l'huile de térébenthine . Lorsque ce résidu liquide 
reste pendant quelques jours exposé à l 'a ir , il p e r d ses p r o 
priétés acides, quoiqu'il contienne encore en abondance , un 
acide. Mais l'acide est neutralisé par l'huile. 

Geblen s'assura que ni le gaz ac idef luor ique ,n i l e gaz acide 
sulfureux, ni le gaz ammoniac , ne décomposent l'huile de 
térébenthine. L'action de la vapeur de chlore ' ne produi t 
pas non plus de changement sur cette huile ; mais lorsqu'on 
la distille lentement à la t empéra ture de 5o° conl ig . , il se 
sublime une grande quantité de cristaux de camphre *. Au
cune autre des huiles qu'on a traitées ainsi avec le gaz acide 
hydrochlor ique , n'a fourni de c a m p h r e 3 . 
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r a . L e camphre est d'un grand usage dans la médecine. 
C'est un très-puissant stimulant. On le regarde comme étant 
part iculièrement efficace dans les maladies des organes uri-
naires ; on l'emploie souvent avec succès dans la manie , et 
il p rocure le sommeil lors-même que les autres médicamens 
sont sans effet. 

S E C T I O N X X V . 

De la Glu. 

R e c o u v e r t e . p r inc ipe végétal auquel on a donné le nom de glu, 
fut d 'abord examiné par Vauquel in , qui lui reconnut des 
p ropr ié tés différentes de celles de toute autre substance 
végétale. On t rouva cet te matière rassemblée à la surface de 
J 'épiderme d'une plante appor tée en E u r o p e par M i c h a u d , 
et que Cels a nommée robinia -viscosa, à raison de ce que 
cette substance est v isqueuse , et que lorsqu'on touche les 
jeunes rameaux de cette espèce de robinia , les doigts y 
a d h è r e n t ' . D 'après l 'analyse de la g lu , p a r Bouil lou-La-
g r a n g e , i l est évident qu'elle doit ses p ropr ié tés particulières 
a la présence d'une substance analogue, qui ent re en effet 
comme part ie essentielle dans sa composition *. C'est par 
cet te raison que je donne le nom de glu au pr incipe lui" 
même. 

o i i tna ture l l e .
 1 · La glu na ture l le (ou celle qui exsude spontanément des 

plantes ) a les propr ié tés suivantes : 
Sa couleur est ver te ; elle n'a pas de saveur ni d'odeur 

sensibles ; elle est très-collante ; elle se ramollit pa r la cha
leur des doigts, et s'y at tache avec beaucoup de force. Si on 
la chauffe, elle fond, se hoursouffle , brûle avec beaucoup 
de flamme, et laisse p o u r résidu un charbon volumineux. 
Elle ne se dissout pas dans l'eau ; l'alcool n'a que peu d'action 
sur e l le , spécialement à froid. A l'aide de la cha l eu r , il en 
dissout une certaine quantité ; mais en se refroidissant , il en 
dépose la plus grande pa r t i e -Exposée à l'air, loin de deve 
nir dure e t ca s san te , comme les rés ines , elle continue d'être 
glutiueuse. 

' Ann. de Clüm. X X V I I I , 3 x 3 . 
* Piictiotsoa's Jaurn. X I I I , 
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* Vauquelin , A n r j . Je Chîm. X X V I l L , i ï § . 
? INicJiolson's, Jour». X I I I , i^5. 

Cette substance se combine aisément avec les huiles. 
L'étber la dissout prompteinent sans le secours de la cha
leur; c'est son véritable dissolvant; la dissolution est d'un 
vert foncé. Les alcalis ne se combinent pas avec elle. On n'a 
pas essayé l'effet des acides *. 

Ces propriétés suffisent pour faire distinguer Ja glu de 
tout aut re principe végétal. 

11 est assez probable que la substance visqueuse qui r e 
couvre la tige du lychnis visearía, du saxífraga tridacty-
lites, et d'un petit nombre de plantes communes en Angle
t e r r e , consiste dans ce pr incipe végétal. Cet te substance 
visqueuse n 'a encore été examinée , du-moins à ma connais
sance, par aucun chimiste. 

2. On extrait la glu artificielle de diverses substances , G iua ru r^eua , 

dans différens pays . On pré tend qu'on se servait autrefois , 
à cet effet, des baies du guy. On les écrasai t , on les faisait 
bouillir dans Veau, et l'on décantait cette eau pendant qu'elle 
était encore chaude. Actuellement on re t i re en général la glu 
d e l 'écorce moyenne du houx.-On p rocède en Angleterre à 
cette extraction , de la manière qui suit , telle qu'elle a été d é 
crite pa r Geoffroi. On ramollit l 'écorce en la faisant bouillir 
dans l'eau pendant sept à huit heures ; on la met alors dans 
la te r re en grandes quant i tés , on la r ecouvre de p i e r r e s , et 
on la laisse fermenter , ou p o u r r i r , pendant quinze jours ou 
trois semaines. Par cette fermentat ion, elle acquiert une con
sistance mucilagineuse. On la ret i re alors des fosses , on la 
broie en pâ te dans des mort iers , et on la lave ensuite avec 
de l'eau de r iv ière . Bouillon-Lagrange nous a p p r e n d qu'à 
Nogent - le - Ro t rou , on fait la g lu , en coupant l 'écorce 
moyenne du houx en petits morceaux , et les mettant à fer
menter dans nn endroit frais pendant une quinzaine de j o u r s ; 
puis on les fait bouillir dans de l 'eau, qu'on évapore ensuite-
A Commerci on se s e r t , à cet effet , de diverses au t r e s 
plantes a . 

Pour faire l'analyse de la g lu , Bouillon-Lagrange la p r é 
para par le p rocédé suivant : il écrasa une assez grande 
quantité d 'écorce moverme de boux , qu'il fit bouillir dans 
Veau pendant quatre ou cinq heu res ; il la déposa ensuite 
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^ * Bouillori-Lagrsnge, ïïicliolson's Journ. XIII , i$5. 

dans des terr ines placées dans des fosses, en ayant soin de 
I humecter a \ e c de l'eau d e t emps -en - t emps , jusqu'à ce 
qu'elle fût devenue v i squeuse ; enfin elle fut dépouillée de 
toutes substances hétérogènes en la lavant avec de l'eau 
p u r e . Cette écorce ainsi p r é p a r é e , ressemblait t rès-exacte
ment à la glu de Comruerc i* . 

Propriétés . J _ , a couleur de la glu est ve rdâ t r e , sa saveur est a igre , et 
sa consistance v isqueuse , filante et tenace. Son odeur res
semble à celle de l'huile de lin. Lorsqu 'après l 'avoir étendue 
sur des lames de ve r r e , ou l 'expose à l'air et à la lumière , 
elle se de s sèche , devient b r u n e , pe rd sa viscosité , et elle 
peu t ê t re alors facilement réduite en poudre ; mais si on y 
ajoute de l 'eau, elle r e p r e n d sa propr ié té glutineuse. Elle 
rougit les couleurs bleues végétales. 

Lorsqu'on la chauffe par degrés , elle fond, se boursouffle , 
et répand une odeur analogue à celle dr>s huiles animales. 
Mise sur des charbons a rdens , elle brûle avec une flamme 
v i v e , en répandant beaucoup de fumée ; elle laisse une 
cendre b lanche , qui est un composé de carbonate de c h a u x , 
d'alumine , de fer, de sulfite et d hydrochlora te de potasse. 

La glu n ' ép rouve que ' rès peu d'action de la part de l'eau. 
Lorsqu 'on la lait bouillir dans l 'eau, elle devient plus liquide; 
m a i s , par le refroidissement de la liqueur, elle recouvre ses 
p remiè res p ropr i é t é s . Par ce t r a i t ement , l'eau devient sus
ceptible de rougir les couleurs bleues végétales, et lorsqu'on 
l ' évaporé , elle laisse une substance mucilagineuse, qu'on peut 
également séparer par l'alcool. 

Une dissolution concentrée de potasse fo rme , avec la glu, 
un magma blanchâtre , qui brunit par lévapora t ion , tandis 
qu'il s'en sépare de l 'ammoniaque. Le composé ainsi formé 
est moins visqueux que la g lu ; il ressemble par l 'odeur et la. 
saveur au savon. Il se dissout presque complètement dans 
l'eau et dans l 'a lcool , et il a des propr ié tés semblables à 
celles du savon. 

La glu se ramollit dans les acides affaiblis, et s'y dissout 
•en partie ; les acides concentrés agissent avec plus de force 
sur cette substance. L'acide su l lunque la noirci t ; et si l'on 
ajoute de la chaux à la dissolution, il s'en sépare de l'acide 
acétique et de l 'ammoniaque. L'acide nitrique a peu d'action 
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i froid sur la gin ; mais à l 'aide de la chaleur , il la dissout ; 
et si l'on évapore cette dissolution, elle laisse une masse 
dure , cassante. Ce résidu , traité par l 'acide nitrique, donne 
une nouvelle dissolution , qui fournit , par l 'évaporation, de 
l'acide nialique , de l'acide oxalique, et une matièi e jaune qui 
a plusieurs des propriétés de la cire. L'acide hydrochlor ique 
n'agit point à froid sur la glu ; à chaud , il la noircit . 

La glu, traitée avec le ch lo re , devient b l anche , et se 
divise en masses dures compac tes , ayant à leur centre de la 
glu non altérée. Cette substance blanche peut ê t re rédui te en 
p o u d r e ; elle est insoluble dans l ' eau; elle ne se fond pas 
par la chaleur ; et lorsqu'on la traite avec l'acide n i t r ique , 
elle ne jaunit , ni ne fournit de résine. 

L'acide acétique ramollit la g lu , et en dissout une cer
taine portion. Le liquide acquiert une couleur j aune ; il est 
iusipide. Si l'on verse dans cette dissolution du carbonate de 
po tasse , il ne s'y forme point de préc ip i té . Par l ' évapora
t ion , elle fournit une substance analogue à la rés ine. 

Quelques-uns des oxides métalliques se réduisent , quand 
on les chauffe avec la glu. Le protoxide de plomb se com
bine avec elle, et forme une espèce d 'emplâtre . 

L'alcool d'une pesanteur spécifique de 0,817 dissout la 
glu à la chaleur de l'eau bouillante. La dissolution, eu refroi
dissant, dépose u n e matière jaune qui ressemble à de la c ire . 
Le liquide filtré a une saveur a m è r e , nauséabonde et acide. 
L'eau en précipi te une substance de nature résineuse. 

L 'éther sulfurique dissout facilement la g lu , et en grande 
quantité. La dissolution est verdà t re . Si l'on y ajoute de l ' eau , 
il s'en sépare une substance huileuse, qui a quelque ressem
blance avec l'huile de lin. Par l 'évaporation on obtient une 
substance adipeuse, de couleur j aune , avant la mollesse de la 
cire. L'huile de térébenthine dissout aisément la glu. 

Telles sont les propriétés de la glu artificielle, que Bouil-
lon-Lagrange a reconnues par ses recherches sur cette s u b 
stance *. Il est évident que l'acide acét ique, le muci lage , les 
corps alcalins et terreux qu'elle contenai t , doivent ê t re con
sidérés comme des substances qui lui sont é t rangères . E n 
l'examinant après les en avoir séparées , l'analogie entre la 
glu naturelle et la glu artificielle est suffisamment évidente . 

* Nicholson's Journ. XIII , 14G-
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S E C T I O N X X V I . 

Des résines. 

L'opinion actuelle des ch imis tes , est qu'il y a le même 
r a p p o r t ent re les résines et les huiles volatiles, qu'entre la 
cire et les huiles fixes. On considère la cire comme une huile 
fixe saturée d'oxigène , et les résines comme des huiles vo
latiles saturées du même pr incipe . 

Les résines sont t rès -nombreuses , et constituent un des 
genres les plus importans des substances végéta les , à raison 
de leurs propr ié tés part icul ières et des usages divers aux
quels elles sont applicables. Jusqu 'à ces derniers temps en
core les chimistes en avaient négligé l 'examen ; ils se conten« 
taient des renseignemens qui leur étaient fournis par les ar
tistes et les 7 i ianufacturiers . On avait en conséquence admis 
dans les différens trai tés de chimie beaucoup d'opinions er-
ronnées relat ivement à ces substances. Ce sujet a dernière
ment fixé l 'attention de Hatchet t , que des connaisances pro
fondes et un talent heu reux pour bien saisir les phénomènes 
qui se p résen ten t , rendaient par t icul ièrement p r o p r e à rem
plir cet te t âche ; c'est à lui que je dois les faits les plus im
por tans que j 'ai à énoncer dans cette section, 

oriemc Les résines exsudent souvent spontanément des a rbres ; 
elles découlent fréquemment aussi d'incisions qu'on y pra
t ique à cet effet , et elles sont assez communément alors à 
l 'état de combinaison avec de l'huile volatile dont on les sé
pa r e pa r la distillation. On peut se faire une idée de ce que 
signifie le mot résine , en apprenant que la poix-résine ord;« 
nai re fournit un exemple parfait d'une rés ine , et que c'est 
de cet te substance que tout le genre a t i ré son n o m ; car on 
donne fréquemment à la poix-résine la dénomination de ré
sine. 

I. Les résines se distinguent pa r les proprié tés suivantes : 
P r o p r e s 1· Ce sont des substances solides et naturellement cas

santes ; elles ont un certain degré de t ransparence , et sont 
d 'une couleur inclinant le plus ordinairement au jaune. Leur 
saveur est plus ou moins a c r e , et elle ressemble assez à 
celle d huiles volatiles; mais elles n 'ont pas d 'odeur, à moins 
qu'elles ne contiennent d e s corps étrangers . Elles sont toutes 
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plus pesantes que l 'eau; toutes elles sont non conducteurs de 
l'électricité ; et p a r le frottement elles s'électriseut négative
ment. 

a. Leur pesanteur spécifique varie considérablement , p , „ „ i t * 

comme on peut le voir dans la table suivante * : iftah^u. 

Elémi 1,018a 
Animé i , 0 2 4 4 
Résine highgate i,o£ti* 
Copal 1,06c)3 

Taíamahaca i ,o4¿3 
Poix-résine 1,0727 
Mastic 1,074a 
Sandaraque 1,0920 
L a q u e 1,1390 
L a b d a n u m 1,1862 

3 . E n chauffant les résines, elles se fondent ; et si la cha- ^ 
leur est suffisante, elles brûlent avec une flamme forte et *« uchaleur, 
j aune , en répandant eu même-temps une grande quantité de 
fumée. 

4. Elles sont toutes insolubles dans l 'eau, soit f roide, soit 
c h a u d e ; mais si on les fait fondre avec de l 'eau, ou qu'après 
les avoir mêlées avec de l'huile volatile, on les distille avec 
de l ' eau , elles semblent s'unir à une portion de ce liquide : 
car elles deviennent opaques , et pe rden t beaucoup de leur 
fragilité. C'est du moins ce qu'on observe en traitant ainsi la 
poix-résine ordinaire. 

5 . Elles sont toutes , à un petit nombre d'exceptions p r è s , A ) c o „ ¡ 
solubles dans l 'alcool, et spécialement à l'aide de la chaleur. e l " i L " ' ' 
La dissolution est ordinairement t r ansparen te ; et en évapo
rant l 'alcool, on obtient la résine sans altération dans ses 
propriétés . L'alcool, suivant Tingry , ne prend jamais plus 

des o,53 de son poids de résine. Lorsqu'on ajoute de l'eau a 
la dissolution, elle devient lai teuse, et la r e s í n e s e dépose 
sous la forme d'une poudre blanche. Les résines sont solubles 
aussi dans 1 ether sulturique. 

6 . Plusieurs des résines sont solubles dans les huiles fixes, huíim. 

1 Ces pesanteurs spécifiques furent déterminées par Tîrisson. Les 
écrivains avant lui diffèrent tellement entr'eux, qu'il y a lieu de 
soupçonner que les substances examinées n'étaient pas toujours cejlu» 
auxquelles nous donnons à-prcsentles mêmes noms. 

; D'après mes essais. * Ibid. 
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spécialement dans les huiles siccatives. Elles se dissolvent , 

f our la p l u p a r t , dans les huiles volati les; au moins dans 
huile de térébenthine , qui est celle qu'on emploie le plus 

généralement . 
A i n i i i . rr_ Hatchett est le premier qui examina l'action des alcalis 

fixes sur les résines, et il s'assura que les lessives alcalines 
les dissolvent avec facilité, ce qui se trouvait en opposition 
avec les opinions reçues parmi les chimistes. Il réduisit en 
p o u d r e une certaine quantité de poix-résine commune , et y 
ajouta peu-à-pcu une lessive bouillante de carbonate de 
potasse : il obtint une dissolution parfai te , d'un jaune clair, 
qui continua d'être p e r m a n e n t e , après une longue exposition 
à l 'air. L 'expérience réussit également avec le carbonate de 
s o u d e , et avec des dissolutions de potasse ou de soude caus
tiques. Chacune des autres rés ines , qu'il a essayées, se dissol
vai t aussi bien que la poix-résine. Rien ne p r o u v e mieux 
que de tels résultats , la nécessité de répéter les expériences 
de ceux qui nous ont p r é c é d é s , avant d'ajouter foi à leurs 
assert ions. Il y a lieu de déduire de la découver te de Hat
che t t des conséquences t rès- importantes . Ou savait bien que 
les fabricans de savon , en Ang le t e r r e , étaient dans l'usage 
de met t re de la poix-résine dans leurs cu i tes , et que c'est à 
cet te addition que le savon doit sa couleur j aune , son odeur 
et sa facile dissolubilité dans l'eau. Ce fait aurait dû suffire 
aux chimistes , pour les p o r t e r ' à soupçonner que les résines 
ont la faculté de se dissoudre dans les alcalis : mais quelque 
notoire qu'il fût , on n'en avait pas tiré cet te conclusion. 

Ces dissolutions alcalines des résines ont les propriétés 
du savon, et on peut les einpluyer comme détersifs. Lors
qu 'on mêle ces dissolutions avec un acide, la résine se sépare 
en flocons, qui sont ordinairement de couleur j aune , et elle 
n'est que peu altérée dans sa na ture . 

L 'ammoniaque n'agit qu'imparfaitement sur les rés ines ; 
elle ne forme de dissolution complète avec aucune de celles 
qu'on a essayées jusqu'ici. 

Acides. H. Les chimistes ont été pendant long-temps dans la 
persuasion que les acides n'agissent pas sur les résines. 
Ils se fondaient , à cet é g a r d , sur les effets connus de 
l'action de l'acide nitrique sur les hui les , et sur l'ancienne 
théorie dérivant de cette action , au moyen de laquelle on 
considérait les résines comme des combinaisons d'uue huile 
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Copal G7 parties. c h , , o n 

M a s t i c 6 6 produit 
Elemi. 65 
Taeamahaca 6 2 
Ambre 56 
Poix-résine 4 3 

• Hoffman , Observ. phys. cbim. selert. p. 55, 
* Hatchett on an arliticial tanning substance. Phit. Trans. i8o5. 
1 Hatchett third séries of esperimenls. Phil. Trans . t8o6. 
•> Hatchett, ibid. 

et d'un acide *. Hatcliett reconnut le premier que cette opi
nion aussi était erronée ; et il lit voir que la plupart des 
acides dissolvent les résines avec facilité , en produisant des 
phénomènes différens selon les circonstances. 

Lorsqu'on soumet à l'action de l'acide sulfurique une ré - ^ 
sine quelconque réduite en p o u d r e , cet acide la dissout très-
promptement. La dissolution est d 'abord t ransparente ,. d'un 
brun jaunâtre , et ayant la consistance d'une huile visqueuse j 
lorsqu'on y ajoute de l ' e au , la résine se précipite presque 
sans altération. Si l'on met la dissolution sur un bain de 
sable , sa couleur devient plus foncée ; il se dégage du gaz 
acide sulfureux , la liqueur s'épaissit et iiuit par p r e n d r e 
une couleur d'un noir intense \ Si l'on étend d'eau la d isso
lution, quelque temps après qu'elle a été complètement opé
rée , et avant qu'elle ait acquis la couleur noire foncée ; et 
si , après avoir fait d igérer alors le résidu dans l 'alcool, on 
en sépare ensuite ce liquide par la distillation , ce qui reste 
est en partie soluble dans l'eau froide , et la port ion dissoute 
a les propriétés du tannin artificiel 3 . Ainsi il paraît que l'a
cide sulfurique dissout nori-seulenient les rés ines , mais qu'il 
continue d'agir par degrés sur elle , après que la dissolution 
est complète , en les convertissant d 'abord en tannin artifi
c ie l , et en les réduisant ensuite en cha rbon ; car le dernier 
état noir de la dissolution est dû à la product ion de cet te 
substance. Le charbon ainsi formé est d e n s e , et brûle plutôt 
à la manière du charbon minéral que comme un charbon 
végétal. La quantité en est aussi très-considérable. La table 
ci- jointe présente la propor t ion de charbon qu'obtint Hat-
chett, en faisant digérer différentes résines dans l'acide sulfu
r ique, en lavant b ien le r é s idu , et en séparant le tannin par 
l'alcool et par l'eau 

La quantité de résineemployée étai t toujours d e i o o p a r t i e s . 
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* Hatchett Third séries of experimeiits. Phi!. IVans. 1806 , 

La quantité de charbon , formée pa r ce procédé , est très-
remarquable . Les mêmes substances , charbonnées à la ma
nière ordinaire , en les chauffant au rouge dans des vais-
s ' a u x fermés , ne fournissent que t rès-peu de charbon ; car 
Hatchet t n'en obtint de 1 oo par t ies de plusieurs d 'eutre elles * 
que les quanti tés su ivan tes ; savoir : 

Mastic 4,5o parties. 
A m b r e 5 7 5o 
Po ix- rés ine o , 6 5 

Ac.dc niinque. L'acide ni tr ique dissout aussi les résines avec facilité , 
mais non pas sans changer leur na ture . Hatchet t fut conduit 
le p remier à examiner l'action de cet acide sur les résines, 
en observant qu'elles sont séparées par les acides de leurs 
dissolutions dans les alcalis à l'état d'un précipi té caillé; mais 
que lorsqu'on ajoutait de l'acide nitr ique en excès , tout le 
précipi té se redissolvait au degré de chaleur de l'eau bouil
lante. Ce fait remarquable , qui n'avait pas lieu lorsque c'étaient 
les acides sulfurique ou hydrochlor ique qu'on employait, 
le détermina à essayer si les résines étaient solublcs dans l'a
cide ni tr ique. Il ve rs» de cet acide d'une pesanteur spéci
fique de 1 , 3 8 , sur de la poix-résine rédui te en p o u d r e , et 
introduite dans une cornue tubulée ; et au moyen de distil
lations plusieurs fois r épé t ée s , il obtint une dissolution com
plète , d'un jaune b runâ t r e . La dissolution s 'opéra beaucoup 
plus rap idement dans un matras ouver t qu'à vaisseaux fer
m é s . Exposée à l'air , la dissolution continue d'être perma
n e n t e . Lorsqu 'on y ajoute de l'eau , elle se t rouble ; mais si 
l'on fait bouillir le mélange , le tout se dissout de nouveau. 
Hatchet t ayant recueilli le p r é c i p i t é , séparé de la liqueur 
p a r la filtration , il lui t rouva encore plusieurs des pro
pr ié tés de la résine. La po tas se , la soude et l'ammoniaque 
précipi tent la résine de sa dissolution dans l'acide nitrique ; 
mais un excès de ces alcalis redissout la précipi té , et forme 
des liquides de couleur orangé b runâ t r e . En dissolvant la 
résine dans l'acide nitrique-boudlartf, il se dégage en abon
dance du deutoxide d'azote ; et si l'on jette la résine pulvé
risée dans de l'acide nitrique froid, ij se produit tout-à-
coup une effervescence considérable-, et il se forme une 
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1 Hatchett's Additionnai ex périmants artiflcial tannin substance 
Tliil. Trans. i 8 n 5 . * IBID. Pliil. Trans. 1 S 0 Î . 

3 Phil. Trans. 180 j . 
' liandbuch , II , l^o. 
' C i l I I ' s A i m a i s , ! , 1790. 

tuasse p o r e u s e , ordinairement de couleur orangé foncée. 
Lorsqu'on laisse, pendant assez long-temps de l'acide ni

trique en digestion sur une substance rés ineuse , et que 1 a-
cide est en quantité suffisante , la résine dissoute est complè
tement altérée dans sa n a t u r e ; elle n'est pas précipi tée par 
l 'eau, et elle donne , par l 'évaporation , une substance vis
queuse , d'un jaune foncé , également sohible dans l'eau et 
dans l 'alcool, et qui paraît tenir le milieu en t re la résine et 
l ' extract i f ' .Si l 'onsoumet de nouveau cette substance à l'action Tiuma fo 
de l'acide ni tr ique, elle acquiert peu-à-peu les propr ié tés du 
tannin artificiel". Ainsi il paraît que l'acide nitrique altère par 
degrés la nature de la résine , en produisant dans cette 
substance une suite de changemens qui finissent par la ré
duire en tannin artificiel, sur lequel l'acide nitr ique n'a point 
d'action. 

L'acide hydrochlor ique et l 'acide acétique dissolvent len- À.ciJe«cét 

t ement la résine , et ou peut l'en précipi ter de nouveau sans 
altération. I la tchet t , à qui nous devons la connaissance de 
toutes ces dissolutions , r e c o m m a n d e , pour les analyses vé
gétales , l'emploi de l'acide acétique comme un excellent 
dissolvant des résines. Il s'en servit lui-même avec succès 
dans son analyse des différentes variétés de laque a . 

9 . En distillant les résines à feu n u , on ob t ien t , suivant DiiUitatk 

Greu , du gaz hydrogène carboné , du gaz acide carbonique, 
une très-petite portion d'eau acidulée et beaucoup d'huile 
empyreumatique. Le charbon est léger , brillant et ne con
tient pas d'alcali 

10. Lorsrru 'on 'expose pendant quelque temps à l'air des Les n»; 
huiles volatiles , elles prennent de la consistance , et acquie- « s tu es 
refit les proprié tés des résines. Pendant que ce changement . ' ' 'r '"' 
s'opère elles absorbent une certaine quantité d'oxigène de 
l'air. W e s t r u m b mit deux grammes d huile de térébenthine 
dans 6 5 5 centimètres cubes de vapeur de chlore. Il y eut 
production de cha leur ; l'huile s 'évapora p e u - à - p e u , et pri t 
la forme de résine jaune 5 . Proust observa qu'en exposant à 
l'air de l'huile volati le, elle se convert i t en par t ie en résine , 
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• Fourcroy. 
• Recherches physico-chimiques > II1 3 i3 . 

et en part ie en un acide cristallisé. Cet acide est ordinaire
ment ou l'acide benzoïque ou l'acide camphor ique . On voit 
ainsi que l'huile se convert i t en deux substances distinctes. 
Il y a , pendant que cette conversion s 'opère , absorption 
d 'ox igène , et F o u r c r o y a remarqué qu'il se forme aussi de 
l'eau 1 . Il paraît r é su l t e rde ces faits quela résine est de l'huile 
volatile pr ivée d'uue port ion de son hydrogène , et combinée 
avec l 'oxigène. Les expériences de Hatchet t ont donné beau
coup de consistance à cette théor ie . 

11 n'y a aucun doute que les différentes résines contien
nent des propor t ions diverses d'oxigène, de carbone et d'hy
drogène , qui en sont les seules part ies constituantes. Il n'a 
été analysé jusqu 'à-présent que deux rés ines , avec la préci
sion convenable pour nous met t re en état d 'évaluer le nombre 
d'atomes qui entrent dans leur composition. Ces deux résines 
sont la poicc-rësine commune et la résine copale ; la poix-ré
sine est composée , suivant l 'analyse de Gay-Lussac et Thé-
n a r d , de 

Oxigène i3 ,337 
Carbone 75 , g44 
H y d r o g è n e . . . 1 0 , 7 1 9 

100,000* 

L e plus peti t nombre d'atomes cor respondant à cette ana
lyse est 

a atomes o x i g è n e . . = 2 i 3 ,44 
1 5 a tomes c a r b o n e . . = i j , 2 5 7 5 , 6 5 
i 3 a t ô m e s h y d r o g è n e = r 1 , 6 2 3 · io ,g5 

3o 1^ ,875 100,00 

O n ne peu t savoir si cette table présente la constitution 
rée l le de la poix-rés ine, qu'autant qu'on aura déterminé le 
po ids d 'un atome de cette substance pa r son union à des 
substances avec lesquelles elle ent re en combinaison dans 
des propor t ions définies. Mais nous pouvons être certains 
que ce poids est ou 1 /1 , 875 , ou quelque multiple de ce 
n o m b r e ; e t , d 'après cette composi t ion, ou voit que la poix-
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* Recherches plivsico-clu'miques , I I , 3i<{. 

résine peut être convert ie en totalité par la cha leur , en 

E a u 2 ,25 
Gaz hydrogène pe rca rbonë . g,62,? 
Carbone 3,000 

La résine copal est fo rmée , suivant Gay-Lussac et T h é -
uard , de 

Oxigène 10 ,606 
Carbone 7 6 , 8 1 1 
H y d r o g è n e 12 , 583 

100,000 * 

Le plus peti t nombre d 'a tomes , d 'après cel te ana lyse , 
serait 

2 atomes oxigène = 2 10 ,81 
19 atomes carbone = I 4 , î 5 77,02 
18 a tomes h y d r o g è n e . . . = 2 ,25 1 2 , 1 7 

3g i8 ,5o 100,00 

La résine copal contient alors 5 atomes d 'hydrogène et 
4 atomes de carbone de plus que la po ix- rés ine , et elle peut 
être convert ie en 

E a u 2 ,25 
G a z hydrogène pe rca rboné . . i 4 , o o 
Carbone 2,^5 

i 8 , 5 o 

1 1 . Hermbs tad t assure que pour reconnaî tre dans une 
substance végétale la présence de la résine, il suffit de la 
pulvériser , de verser dessus de l'éther sulfurique, et d 'ex
poser l'iufnsion à la lumière. Si cette substance contient de 
la résine, l 'éther p rendra une couleur brune . 

II. Après avoir décrit les propr ié tés générales des corps i

 L^'f 
résineux, nous allons examiner plus part iculièrement ceux 
de ces corps les plus impor tans , afin de pouvoir dé terminer 
jusqu'à quel point chacun d'eux présente les caractères gé 
néraux de rés ines , et de fixer les propr ié tés part icul ières 
qui les distinguent entr 'eux. Les résines les plus remarquables 
sont les suivantes : 

1 . Poix-résine. O n re t i re la poix-résine de plusieurs P"«-rr in-. 
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• TOurr.aTm's Chemistry, p. 28C. 
* lbid. p . 2 9 - . 

espèces de sapins, telles que lespinus abies, silvestris, larix, 
balsamca. On sait qu'il exsude du pinus si lvestr is , ou pin 
ordinaire d 'Ecosse , un suc résineux qui se durcit eu larmes. 
La même exsudation se manifeste dans le piuus abies ou 
sapin élégant. Ces larmes constituent la substance appelée 
thus ou encens ordinaire . Lorsqu'on dépouille ces arbres 
d'une certaine port ion de leur é c o r c e , il en découle un suc 
qui se durcit pa r degrés. Ce s u ç a reçu des noms différens, 
suivant la plante d'où on le recuei l le . Le pinus silvestris 
fournit la térébenthine commune ; le l a r i x , la résine de 
mélèze; le balsamea, le baume de Canada, e tc . Tous ci s 
s u c s , qu'on distingue ordinairement par le nom de térében
th ine , sont considérés comme étant composés de deux sub
s t ances , l'huile de térébenthine et la poix-résine. Lorsqu'on 
distille la térébenthine, l 'huile passe et la poix-résine reste.En 
continuant la distillation jusqu'à s icc i té , on a p o u r résidu la 
substance connue sous le nom de poix-résine ordinaire ou 
colophane. Mais si l'on mêle de l'eau avec l'huile de téré
benthine pendant qu'elle est encore fluide, et qu'on incorpore 
ces deux liquides ensemble par une agitation violente , la 
masse qui en résulte est la poix-résine jaune. Les incisions 
faites dans les sapins se recouvren t pendant l 'hiver d'une 
substance blanche cassante appelée barras ou galipot, qui 
consiste dans de la poix-résine unie à une petite portion 
d'huile. La poix-résine jaune , qu'on obtient en fondant et en 
agitant cette substance dans l'eau , est préférée pour la plu
par t des u s a g e s , pa rce qu'elle est plus duct i le , ce qui est 
probablement dû à ce qu'elle contient encore de l'huile *. On 
a déjà décrit dans la p remiè re part ie de cet te section les 
propr ié tés de la poix-résine. Ses usages sont très-multipliés 
et bien connus. 

M«iic . a . Mastic. On obtient le mastic du plstacea lentiscus, 
arbre qui croît dans le L e v a n t , et par t icul ièrement dans l'île 
de Chio . Lorsqu'on fait des incisions t ransversales dans cet 
a r b r e , il en exsude un fluide qui se solidifie promptement en 
grains jaunâtres cassans et demi- t ransparens*. On le vend 
dans cet état sous le nom de mastic. Ce t te substance se ra
mollit dans la bouche ; mais elle y donne très-peu de saveur: 
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ce qui a p ó r t e l e s chirurgiens à s'en servir pour remplir les 
civités des dents cariées. En chauffant le mast ic , il se fond 
et exhale une odeur suave. Cette substance a une légère 
saveur, mais qui n'est pas désagréable. On pré tend qu'en 
Turquie on en fait encore usage en la mâchant , afia de 
rendre l 'haleine plus douce , et de fortifier les gencives. On 
suppose que c'est à raison de ce qu'on l'emploie ainsi comme 
masticatoire, que cette résine a reçu le nom de mastic ' . Cet te 
substance ne se dissout pas complètement dans l'alcool ; il 
s'en sépare pendant la dissolution une substance molle et 
élastique. La p ropor t ion de cette substance s'élevait, dans 
1RS expériences de Neuinarin , aux o,o83 environ du mas t ic 1 . 
Mais dans celles plus récemment faites pa r M. M â i h e w s , 
elle était de p rès des 0,20 J. La na ture de cette port ion d u 

insoluble fut d 'abord examinée par K i n d 4 . Il lui t rouva toutes 
les propr ié tés du caoutchouc. M. Mathews répéta depuis 
ces expér iences , et il eu obtint un résultat s e m b l a b l e 1 . C e 
pendant M. Brande a observé qu'eu faisant sécher cette sub
stance insoluble , elle devient cassante , e t , sous ce r a p p o r t , 
elle diffère du caoutchouc. Il a remarqué aussi qu 'en faisant 
passer un courant de vapeur de chlore à t ravers la dissolu
tion alcoolique du mas t i c , il se précipite une substance 
dure et élastique, précisément semblable à la première por
tion inso lub le 5 . Lorsqu'on distille le mastic, soit avec de 
l 'eau, soit avec de l 'alcool, il ne passe rien de considérable 
avec ces liquides ; mais Hoffmann reconnut que si l'on mêle 
d'abord la résine dans un mortier , avec une quantité égale 
à son poids de carbonate de p o t a s s e , et qu'on la distille 
ensui teavec de l 'alcool, le liquide passe imprégné tout-à-Ia-
fois de l 'odeur et de la saveur du mas t i c 7 . Avec les autres 
agens, cette substance présente 1rs mêmes phénomènes que 
ceux décrits dans la première partie de cette section. 

' Neumann's Chemistry, p . 2 9 8 . ^ 
• Ibid. 
3 Niclinlson\s Journ. X , 34.7. 
4 CrelTs Armais , j ; g í , i l , i S 5 . 
s TNictiolsoifs Journ. Xj 2/(7. 
* PI11I. Mag. XXVIII . D'après ces expériences et aussi celles du 

docteur Wolïaston , sur celle substance , ou ne peut puère douLer 
que ce ne soit uu principe vegetal particulier. O n pourrail le carac
tériser ainsi : cassant, Jcmi-trarisparent, fusible camine Ja res ine , 
insoluble dans Peau et dans l'alcool, se dissolvant, dans l'eLhcr. 

? Hoft'raan, Obàerv. piiys. ciiim. Select p. Gii, 
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èandaraque . 3 . Cette résine est fournie pa r le thuya articúlala, qui 
croît en Barbarie. Elle exsude spontanément , et ordinaire
ment sous forme de peti tes larmes arrondies de couleur 
b r u n e , et demi- t ransparentes , qui ressemblent au mastic, 
si ce u'est qu'elles ont plus de t r anspa rence , et qu'elles sont 
cassantes. Par la mastication cette résine ne se ramollit pas 
comme le mastic, mais elle se réduit en poudre . M . Matbews 
t rouva qu'elle se dissolvait presque complètement dans huit 
fois son poids d'alcool. Le résidu était une matière étran
gère *. Elle ne se dissout pa.s dans le suif ou dans l'huile 
comme la résine ordinaire a . Hatchet t s'assura que la sanda-
raque se dissout dans les alcalis et dans les acides avec les 
mêmes phénomènes que présente la résine commune 3 . 

H s m j , ¿j_ Cet te résine est le produi t de Vamjris elemifera, 
arbre qui croît dans le Canada et dans l 'Amérique espagnole. 
On fait des incisions à l 'écorce dans les t emps secs , et on 
laisse le suc résineux qui en découle se durc i r au soleil. Il 
vient en Angleterre sous forme de gâteaux arrondis enve
loppés dans des feuilles d'iris. La résine élémi est d'une cou
leur jaune p â l e , et demi-transparente . Elle est d 'abord un 
peu molle , mais elle se durcit en la gardant . Elle est d'une 
odeur forte et suave , mais qui s'affaiblit peu-à-peu. Neuruann 
t rouva que l'alcool dissolvait les o,p,4 de cette substance. Le 
r e s t e , qui consistait principalement dans des i m p u r e t é s , se 
dissolvait en partie dans l'eau. Si l'on distille cette résine 
avec l'eau ou avec l 'alcool, le liquide qui passe dans l'un et 
l 'autre cas est fortement imprégné de sou odeur agréable. 
A v e c l'eau il passe une huile volatile aromatique qui forme 
environ les o,oo'a de la résine employée +. 

TiMirihin. 5· O n ret i re cette résine du fagara nctandra, et l'on 

1 jYicholson's Journ. X , 2q6. 
' lbid. 
5 Gièsc , pharmacien d'Augsbourg f annonça dans le Schercr's 

Journ. 1802 , p . 53G, que la sandaraque ne se dissout pas complè
tement dans l'alcool, et que le résidu sYlcve aux u,rao environ de la 
mttière employce v II regarde ce résidu comme une substance parti
culière. M. Mattîcws a prouvé, par nue suite d'expériences, que 
cette assertion n'est pas exacte. Je ne doule pas que Giese n'ait em
ployé' du mastic au-lieu de sandaraque , et que la substance de'cou-
Terte ne soit du caoutchouc. 
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suppose que le populus balsamifera la produit aussi. Elle 
nous -vient de l'Amérique eu grosses niasses oblongucs 
enveloppées dans des feuilles d'iris. Elle est légèrement 
b rune , t rès -cassan te ,e t se fond aisément lorsqu'on la chauffe. 
Quand elle est pure elle a une odeur aromatique qui tient de 
l 'odeur de^la lavande et de celle du musc. Lorsqu'on la dis
tille avec de l'eau ou de l'alcool, il ne passe rien avec ces 
liquides. Lorsqu'elle est pure elle se dissout complètement 
dans l 'alcool,et l'eau n'a sur elle aucune action T . 

6. L'hymenœa courbaril ou le carouge , a rb re de l 'Ame- Anic; 
r ique septentr ionale , nous fournit la résine anime. Cet te r é 
sine ressemble beaucoup par son aspect à la résine copal ; 
mais ce qui les fait aisément distinguer l'une de l ' au t re , c 'est 
que la résine animé se dissout avec facilité dans l 'alcool, ce 
qui n'a pas lieu à l'égard de la résine copal . On se sert très-
souvent , dit-on , de cette résine dans la composition des 
vern is . L'alcool la dissout complètement . Suivant les expé
riences de Nenmann , l eau en dissout environ les 0,07a ; et 
lorsque la décoction est é v a p o r é e , il reste une masse onc
tueuse qui est huileuse au toucher . En distillant la résine ani
mé avec l'alcool, ce liquide acquiert l 'odeur et la saveur 
de cette résine. Si c 'est avec de l'eau qu'on la distille, l'eau 
qui passe présente à sa surface une peti te quantité d'huile 
volatile *. 

7. C'est le cistas cretîcus, arbrisseau qui croît dans la Lidamu». 
Syrie et dans les îles de la Grèce , qui produi t la résine la~ 
danum ou labdanum. La surface de cet arbrisseau est c o u 
ver te d'un suc visqueux qu i , à l'état c o n c r e t , forme le lada-
num. On le recueille pendant qu'il est humide en faisant pas
ser sur l 'arbrisseau une espèce de ratissoire à laquelle sont 
fixées des lanières de cuir. Ou en détache ensuite le suc en les 
raclant avec un couteau. Il est toujours mêlé avec de la pous
sière et du sable, quelquefois même en grande quantité. La 
meilleure espèce de ladanuin est en masses de couleur foncée 
presque n o i r e , et t rès molles, ayant une odeur suave et 
une saveur légèrement amère. Les espèces , même les meil
l eu res , contiennent toujours environ les o ,25 d ' impuretés . 
L'eau dissout un peu plus des o,o83 de la port ion p u r e , et 

1 IVe i imann' s Chem- p. 2 9 5 . 
3 Ibid. p, a o j . 
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1 jNeuinann's Cticm. p. 'M)5. 
a Duncan's New dispensatory, p . 6o. 
3 A p p e n d i s , p . 2'(5. 

l'on assure que la matière dissoute a les proprié tés de la 
gomme. Lorsqu'on distille le ladanum avec l 'eau, il passe une 
peti te quantité d'huile volatile. A v e c l'alcool ce liquide 
passe également imprégné de la saveur et de l 'odeur de la 
résine *. 

r,r ;,:r 8. Résine Botany-Bay. On pré tend que cette résine est 
jonnj ^ produit de ïacarois resinifera , a rb re très-abonîlant dans 

la JNouvelle-Hollande, spécialement près de Botany-Bay. 11 
en fut appor té vers l'an 1 7 9 9 , des échantillons à Londres , 
où l'on lit l'essai de cette substance comme médicament. On 
t rouve quelques détails sur cette résine dans le voyage du 
gouverneur Philips a , ainsi que dans le journal d'un voyage 
de W h i t e , à la Nouvelle-Galle méridionale 3 . Mais c'est au 
professeur Licbtenstein que nous devons la connaissance et 
la description de ses propr ié tés chimiques. 11 s'en procura 
des échantillons à L o n d r e s , et fit insérer le résultat de ses 
expér iences dans le journal de Crell 

La résine Uotauy-Bay exsude spontanément du t ronc de 
l 'arbre singulier qui la fourni t , surtout si l'on en entaille 
l 'écorce. Le suc est d 'abord fluide, mais il devient peu-à-peu 
solide lorsqu'on le fait sécher au soleil. Suivant 1<-' gouver
neur Phi l ips , ou ramasse ordinairement cette résine dans le 
sol qui entoure l ' a rbre , cet te substance ayant sans doute 
découlé spontanément sur la te r re . Elle est en morceaux de 
différentes grosseurs de couleur j a u n e , excepté lorsqu'elle 

Fopni iés .
 e s t recouver te d'une croûte grise ve rdâ t r e . Cette substance 

est f e rme , et cependant facile à c a s s e r ; lorsqu'on la pulvé
rise elle n 'adhère pas aux parois du mor t ie r , et ne se forme 
point en gâteaux. Dans la bouche elle se réduit facileuient 
en poudre saris s 'attacher aux dents . Elle a seulement une 
saveur astringente légèrement sucrée . Elle se fond à une 
chaleur médiocre. Mise sur des charbons a r d e n s , e l l e brûle 
jusqu'à ce qu'elle soit réduite en cha rbon , en répandant une 
fumée blanche qui a uue odeur suave un peu analogue à celle 
du storax. Lorsqu'on la jette dans le feu elle augmente la 
flamme de la même manière que la poix. Elle communique à 
l'eau le goût du storax , mais elle ne se dissout point dans ce 
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* O n n e sail pas s i , par so dtnnlze , Iach tenstein entend designer 
3« earbouate de soude ou la soude pure. 

liquide. Lorsqu'on la fait digérer dans l 'alcool, il s'en dissout 
les 0 , 6 7 ; les o,33 restant consistent dans une partie de ma
tière extractive soluble dans l 'eau, avant une saveur astrin
gente, et dans deux parties de fibre ligneuse et antres impu
retés , entièrement insoluble et sans saveur . La dissolution 
des 0 . 6 7 est de couleur b r u n e , ayant l 'apparence et l 'odeur 
d'une dissolution de benjoin. L'eau la précipi te sans altéra
tion. Elle fournit à la distillation, de l 'eau, de 1 huile empy-
reumatique et du charbon ; mais elle ne donne pas la plus 
légère trace d 'acide, d'alcali ou de sel , pas même quand 011 
la distille avec l 'eau. 

On fit bouillir douze parties de cette résine dans une dis- *<-' » 
solution aqueuse de soude pure *. Il y eut deux parties de la 
résine dissoutes. Les dix autres part ies res tèrent flottantes à 
la surface de la liqueur sous forme de réseau. P a r l ' évapora-
tion d'une part ie de la dissolution, on n'obtint point de cris
taux . En veisant dans une autre portion de cette dissolution 
d e l'acide sulfur ique, la résine s'en sépara sans altération. 
O n fit un mélange de cette résine avec deux fois son poids D e J ' * 
d'acide n i t r ique , et elle s'éleva à la surface de la l iqueur , 
sans avoir éprouvé de changement dans sa na tu re ; mais par 
l'application de la chaleur, il se manifesta une grande eflèr-
vescence . On continua la digestion jusqu'à la cessation de 
cette effervescence, la résine surnagea, et se réunit en pel
licule à la surface du liquide. Ou la sépara alors par la fil-
t ra t ion; elle avait pe rdu les o ,o83 de son poids. La résine 
ainsi traitée avait acquis une saveur légèrement an iè re ; elle 
se fondait moins facilement, et l'alcool n'en pouvait plus 
dissoudre que les o,5o. La dissolution était b r u n e ; elle avait 
la saveur d'amandes a m è r e s , et en la mêlant avec de l 'eau, 
il s'y forma un précipité résineux et j aune , d 'une saveur 
t rès-amère. La portion insoluble, mêlée avec l'eau , ne fit que 
troubler le liquide qui passa ainsi à t ravers le filtre. La dis
solution dans 1 acide nitrique séparée de la résine pa r la fil-
Iration était t ransparente , de couleur jaune , et d'une saveur 
a inè re ; elle teignait en jaune les substances qu'on y trempait . 
Par Pévaporat ion, elle donna de l'acide oxalique, et déposa 
une poudre jaune d 'apparence t e r reuse . Cette dern iè re sub-
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' Lichtenstein , CrelTs J o u r n . 1 7 9 9 , I I , 3-^2. 
* Schrader, GchlcrTs J o u n i . V I , 5g8. 

stance était insoluble dans l'eau , et se dissolvait à-peine dans 
1 alcool. Sa saveur était excessivement a m è r e , et ressemblait 
à celle du quassia. Elle se mêlait avec la sal ive, et donnait 
facilement à la peau et au papier une teinte jaune. Le résidu 
continuait d 'être amer et j aune ; mais il ne produisait aucun 
précipi té avec la potasse et avec le nitrate de chaux 

Je me suis a r rê té long-temps sur les expériences de Lich-
tenstein , pa rce que les résultats qu'il en obtint sont très-
intéressans. S'il eût employé des réactifs plus pu issans , et 
opé ré à un plus grand degré de cha leur , il aurait probable
ment devancé les découver tes importantes de Hatchett . La 
substance a m è r e , dans laquelle il convertissait cette résine 
p a r l'acide n i t r ique , méri te une attention particulière. 11 
soupçonna que l'acide nitrique produi t les mêmes change-
mens sur toutes les rés ines , et il vérifia ce fait à l 'égard de 
la colopliane , qui lui fournit aussi une substance jaune 
amère . On sait ac tue l lement , d 'après les expériences de 
H a t c h e t t , que l'action de l'acide nitrique sur les résines se 
termine toujours p a r l a formation du tannin artificiel qui est 
ex t rêmement amer . 

RWne g, On t rouve dans un ouvrage pé r iod ique , publié en Al-

ptupiie" noir, lemagne en 1 7 7 0 , qu'on pouvait extraire du peuplier noir 
une grande quantité de cire. On annonçait même qu'il avait 
été établi en Italie une manufacture de bougies faites avec la 
cire de cet a rbre . Cet te assertion ayant été reprodui te en 
1 8 0 4 , S c h r a d r e r se d é t e r m i n a en t r ep rendre unesu i ted ' ex-
p é n e n c e s sur ce sujet. Il t r o u v a , qu'en faisant bouillir dans 
l'eau des bourgeons de cet a r b r e , et en les exprimant ensuite 
convenablement , ils fournissaient environ les o , i a 5 de leur 
poids d'une substance blanche jaunâtre , ayant les propriétés 
d'une résine , et r e ssemblan t , suivant lu i , à la résine jaune 
de Botany-Bay. En la faisant digérer dans l'eau , on obtient 
une dissolution colorée qui rougit le papier de tournesol. 
Cette dissolution se trouble par le re f ro id issement , et en la 
faisant évaporer , elle dépose de petits cristaux *. 

Ke.iv.c verie. i o . La résine -verte, qui constitue la matière colorante 
des feuilles des a r b r e s , et de presque tous les végétaux, est 
insoluble dans l ' eau , et se dissout dans l'alcool. Les expé-
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riences de Prous t nous ont appris que quand on la t ra i t e , 
avec le chlore , elle p r e n d la couleur d'une feuille fanée et 
se rapproche d'autant p lus , dans ses p r o p r i é t é s , des sub
stances résineuses 

1 1 . Cette substance, qui semble d'abord appar tenir à une Cop»i. 
classe distincte de r é s ines , a dû part iculièrement att irer 
l'attention à raison de son importance comme vernis. On l'ob
tint du rhus cnpallinum, a rbre qui croît dans l 'Amérique sep
tentrionale ; mais on pré tend que la résine copal de la meil
leure espèce vient de l 'Amérique espagnole , et qu'elle est le 
produit de différens arbres . I lernadez n'en décr i t pas moins 
de huit espèces 

La résine copal est une substance d'un beau blanc légère
ment brunâtre. Elle est quelquefois opaque , et quelquefois 
presque parfaitement t ransparente . Lorsqu'on la chauffe, elle 
se fond comme d'autres rés ines ; mais elle en diffère, en ce 
qu'elle ne se dissout dans l'alcool et dans l'huile de térében
thine qu'à l'aide de précautions particulières. Elle ne se dissout 
pas non plus dans les huiles fixes avec autant de facilité que les 
autres résines. Elle ressemble , jusqu'à un certain poin t , dans 
sonaspec t , à la gomme aminé; mais on la dislingue facilement 
de cette derme e substance , à raison de la faculté qu'elle a 
de se dissoudre dans l'alcool, et parce que la résine copal se 
brise en t re les dents lorsqu'on la mâche , tandis que la r é 
sine animé se ramollit dans la bouche 3 . La pesanteur spé
cifique d e l à résine copal v a r i e , suivant Br isson, de i , o 4 5 
à i , i 3 g . J e l'ai t rouvée de i , o 6 y . Hatchet t reconnut qu'elle 
se dissolvait dans les alcalis et dans l'acide nitrique avec les 
phénomènes o rd ina i re s ; et qu 'ainsi , elle se r a p p o r t a i t , à 
cet é g a r d , aux autres résines. Il trouva à-la-vérité que la 
dissolution de la résine copal dans les alcalis était légèrement 
opalescente, mais elle n'en était pas moins pe rmanen t e ; et il 
est à remarquer qu'il reconnut que la poix-résine l o r squ ' e l l e 
a été dissoute dans l'acide n i t r ique , et précipitée pa r un alcali, 
acquiert une odeur analogue à celle de la résine copal . Forme ; e 

Si , après avoir dissous de la résine copal dans un liquide m - û i c l l r V e r ' 

' Journ. d e P h y s . L V I . 10G. 
" Lewis , IVeumann's Chem. p . 2 9 0 . It paraît, d'après l'exposé du 

docteur Roxburg , que l'arbre des Indes , valeria indica , fournil un e 
résine, dont les propriétés participent de celles de la résine copal 
et de l'ambre. Kicholson's Jouro. XX.YII, 73 . * Lewis , ibid. 
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volatil quelconque , on l'étend sur du bois , sur du papier , 
sur un métal , e t c . , de manière que le dissolvant volatil 
puisse s ' évaporer , la résine copal reste parfaitement t rans
p a r e n t e , et forme un vernis des plus beaux et des p4us par -
îài ts ; Le vernis ainsi produit s'appelle •vernis de copal, du 
nom de cette substance qui en est le principal ingrédient; ce 
vernis fut découver t en France , où il fut long-temps connu 
sous le nom de vernis Martin. On fait un secret de la ma
nière de le p r é p a r e r ; cependant on a publié de temps-en-
temps divers procédés pour opé re r la dissolution de la résine 
copal dans un menst rue volatil. Parmi ces différentes mé
thodes , les plus remarquables sont les suivantes, 

niss^ion Si l'on tient le copal en fusion jusqu'à ce qu'il cesse de 

dan. nimie de s - e [ 1 e x j j a ] e r u n e 0 d e u r aromatique , et qu'on le mêle alors 
avec une quantité égale d'huile de lin , ent ièrement décolorée 
par son exposition aux ravons solaires , le copal s'unit à 
l'huile , et forme un vernis qu'il faut faire sécher au soleil*. 

Vermi Un fabricant de vernis du Japon , t rès- ingénieux, établi à 
< ! " , e " " " e u " Glascovv , m'a donné communication d e l à méthode qu'em

ploient les vernisseurs anglais pour p r é p a r e r le vernis de 
copal. O n fait foudre dans un matras de v e r r e quatre par
ties en poids de résine copal réduite en poudre ; on main
tient le liquide en ébullition jusqu'à ce que les vapeurs con
densées sur la pointe d'un tube introduit dans le matras , 
tombent en gouttes au fond du liquide sans produi re aucun 
siff lement, comme le fait l ' eau; ce qui p r o u v e que toute 
l 'eau est dissipée, et que le copal a été tenu pendant assez 
long-temps en fusion. Ou y verse alors une par t ie d'huile de 
lin bouillante ( qu'on a préalablement fait bouillir dans une 
cornue sans aucune addition de protoxide de plomb ) , et on 
mêle bien le tout. On ret i re alors le matras du feu , et l'on 
ajoute au liquide encore chaud une quantité égale à son poids 
d'huile de térébenthine en remuant bien le mélange. Le ver
nis fait ainsi est t r a n s p a r e n t , mais il a une teinte j aune , que 
les vernisseurs lâchent de masquer en donnant une nuance 
bleuâtre au fond blanc sur lequel ils l 'appliquent. C'est de 
ce vernis qu'on enduit les cadrans des horloges ap rès les 
avoir peints en blanc. 

Dissolution En traitant la résine copal avec l'huile de térébenthine 
djti- t'huila de 
Jerébeuthine. — •»— • • • • • • -, •• ....- , • • . -— 

* Docteur Black 1! Lectures , ) I ; 3*;>, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T Docteur Black's Lectures , I I , 35g. 

dans des vaisseaux fe rmés , la vapeur , qui ne peut pas s é-
cbapper, exerce une pression plus g r a n d e , et la chaleur s'é
lève au-delà du terme de l'ébullition. On pré tend que c'est 
cette chaleur additionnelle qui rend alors l'huile capable de 
dissoudre le copal . -Cet te dissolution , mêlée avec un peu 
d'huile de p a v o t , forme un vernis qui ne se distingue du 
•vernis Martin que par une très-légère teinte de brun *. 

La manière de dissoudre la résine copal dans l'huile de 
térébenthine , publiée par M. She ld rake , paraît ê t re fondée ] „ m mo"nqi: 
sur le même pr incipe que la dernière dissolution. On verse 
un mélange de 134 grammes d 'ammoniaque et d'un demi-
litre d'huile de térébenthine sur 62 grammes de résine copal 
concassée. Ou fait bouillir le liquide assez doucement pour 
qu'on puisse compter les bulles a mesure qu'elles s'élèvent; 
car si on laisse t rop diminuer la chaleur , ou qu'on la pousse 
t r o p f o r t , l 'opération s'arrête , et elle ne peut plus être re 
pr i se . L e matras dans lequel on fait bouillir le mélange doit 
ê t re fermé par un bouchon de l iège, fixé à l'aide d'un fil 
d ' a rcha l , et pe rcé avec une épingle. Lorsque le copal est 
presqu'ent ièremeii t dissous , on a r rê te l 'opération , et on 
laisse refroidir le liquide avant de déboucher le matras. Ce 
vernis a une couleur foncée ; mais lorsqu'on l'étend en cou
ches minces , et qu'on le laisse sécher , il perd totalement sa 
couleur. Son défaut est de sécher difficilement. M. Sheldrake 
v a remédié en versant la dissolution dans une quantité égale • 
a sou poids d'huile de noix, rendue siccative par du blanc de 
p l o m b , sous-carbonate de p lomb , et en agitant ensuiîe le 
mélange jusqu'à ce que la térébenthine s'en soit séparée . 

Pour r endre la résine copal soluble dans l 'alcool, M. Shel- p.^ 
drake dissout d 'abord iG grammes de camphre dans un demi- l e v ' T t 

litre de ce liquide , et il verse ensuite la dissolution sur 1 rA.\ 
grammes de résine copal . Le matras est placé sur un bain 
de sable 7 et l 'opération conduite comme celle que je viens 
de décrire. La dissolution faite de cette manière contient 
beaucoup de c o p a l , et forme un vernis absolument sans cou
leur ; mais il faut une forte chaleur p o u r en dégager le 
camphre . 

M. Sheldrake a publié dernièrement une méthode plus 
facile pour dissoudre la résine copal . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



• lYîcholscm's Journ. I X , 1^7. 
* Journ. de Chim. I I I , 3 1 8 . 

? i o « j é O n se p rocu re d'abord un vase très-fort d'étain , ou d'un 
^ st^Wriks: a u t r e mé ta l , de la forme d'une bouteille à vin et de la con

tenance d'environ a litres. Ce vase est garni à son goulot , 
qui doit ê tre allongé, d 'une anse solidement r ivée . O n ajuste 
à son orifice un bouchon de liège qu'on p e r c e d'un petit trou, 
afin de laisser échapper la v a p e u r , et d ' empêcher ainsi le 
vase de se rompre . 

O n dissout 16 grammes de camphre dans environ i litre 
d 'espri t de térébenthine , et on met la dissolution dans le 
vase . On y ajoute alors un morceau de résine copal de la 
dimension d'une grosse noix , qu'on rédui t en poudre ou eu 
fragmens. O n fixe le bouchon avec du fil d ' a rcha l , et l'on 
place le plus p romptement possible le vase d'étain sur un 
feu assez vivement poussé pour que l 'esprit de térébenthine 
soit presque immédiatement por té à l 'état d'ébullition, qu'on 
entret ient doucement alors pendant environ une heure . An 
bout de ce t e m p s , il y a assez de résine copal dissoute pour 
faire un très-bon ve rn i s ; o u , si l 'opération ayant été conve
nablement conduite , il a r r ive qu'il n'y ait pas assez de copal 
dissous , on peut remet t re le vaisseau sur le feu , et eu le 
faisant bouillir lentement pendant un plus long t e m p s , le li
quide finit par acquérir la consistance qu'on d é s i r e 1 . 

ProrÉdé ^ a n Mous a publié un autre procédé beaucoup plus simple 
.le Demmcnie. qu 'aucun de ceux ci-dessus décrits. Il lui fut communiqué , 

dit-il, pa r M. Demrnenie , artiste hollandais. 11 consiste à 
exposer la résine copal à l'action de la vapeur d'alcool. Ou 
met à cet effet dans un matras à long c o l , et jusqu'aux o,a5 
de sa capacité, de l'alcool f o r t , et l'on suspend un peu au-
dessus de la surface de ce liquide un morceau de résine co
pal ; on pose un chapiteau sur le matras ; on fait bouillir 
l'alcool. Le copal se ramoll i t , et tombe goutte à goutte dans 
l'alcool comme le ferait une substance hui leuse. Il faut ar
rê te r l 'opération lorsque ces gouttes cessent de se dissoudre. 
L a dissolution ainsi obtenue est parfaitement incolore. La 
résine copal peut ê t re dissoute par le même p rocédé dans 
l'huile de térébenthine *. 

ProccHp L e professeur Lenormand a r e c o m m a n d é , p o u r faire le 
deLeuormand. v e r n i s j e C O p a l j j a méthode qui suit. On verse sur des mor-
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• Nicholson's Journ. XXJV, 67. * Annals of Philosophy. I l l 

IV. 11 

ceaux de résine copal pure de l'huile essentielle de romar in . 
Ceux de ces morceaux qui ont été ramollis par l'huile sont 
seuls mis à l'état convenable pour le succès de l 'opération , 
et lçs autres ne le sont pas . Après avoir réduit les morceaux 
ramollis en poudre fine, on introduit cette poudre dans un 
vaisseau de v e r r e , eu n'y en mettant pas plus que l 'épaisseur 
d'un t ravers de doigt. On verse sur cette poudre de l'huile 
de romarin , et on remue bien avec une baguette de v e r r e . 
Le tout est en peu de temps converti en un liquide t rès-épais . 
On verse sur ce liquide de l 'alcool, par peti tes quantités 
à-Ia-fois, et on en facilite l ' incorporation eu agitant douce
ment le vaisseau, jusqu'à çe que le liquide soit devenu conve
nablement épais pour s'en servir ' . 

12. Résine higkgate. Cette substance fut ret i rée de la 
te r re à Higbgate près L o n d r e s , dans des essais qu'on Lisa i t 

fiour conduire un tuyau de cheminée à t ravers le coteau. O n 
a t rouva en petites masses amorphes de différentes dimen

sions. Sa couleur est d'un brun jaunâtre léger nuageux. El le 
est demi- t ransparente; son éclat est rés ineux , et sa surface 
est bsse comme si elle avait été pendant long-temps agitée 
dans l'eau. Elle était moins facile à rompre que la pûix-
résine ordinaire , mais beaucoup plus que la résine copal . 
Elle est plus molle que celte dern ère ; elle a une odeur r é 
sineuse et aromatique , spécialement lorsqu'elle est chauffée. 
Exposée à la chaleur, elle fond et devient liquide comme 
l'eau, sans que sa couleur soit a l t é r é e ; lorsqu'elle est en 
gros morceaux , elle ne se dissout point dans 1 eau , non plus 
que dans l'alcool , la lessive alcaline et l'acide ni t r ique; mais 
le ther la rend opaque et b lanche , et tout-à-fait tendre . Elle 
n'a plus de consis tance, et tombe en poudre pour peu qu'on 
la presse entre les doigts. L 'g the ren dissout en même- temps 
une portion qui se dépose lorsqu'on mêle le liquide avec d e 
l'eau. L'acide nitrique dissout en partie la résine higbgate, et 
la converti t en partie en une substance de couleur rouge . 
L'eau précipite la part ie dissoute à l'état de flocons blancs 
d'une saveur a m è r e ; l'acide snlfuriquela charbonne aisément 
à l'aide de la chaleur. Lorsque cette résilie" est réduite en 
poudre fine, l'alcool en dissout une petite port ion. Elle ne se 
dissout point, dans une lessive a lca l ine 3 . 
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i 3 . Laque. C'est une substance d é p o s é e , en forme de 
rayons ou de n i d s , sur plusieurs espèces d 'arbres dans les 
ludes or ienta les , pa r un insecte appe lé chremeslacca. Elle a 
été appor tée en E u r o p e , et on y en fait un très-grand usage de 
temps immémorial; mais ce n'est que d e p u i s quelques années 
seulement qu'on a acquis sur sa na ture des Hotionsprécises. 

C'est à M. Ker 1 , à M . S a n d e r s 1 et au doc teur Roxhurgh *, 

üitaíre. 1 u e u o u s sonumcs redevables de ce que nous savons relative
ment à l 'histoire naturel le de l ' insecte, et à la manière dont 
la laque se p r é p a r e ; c a r , quoique cet te substance fût t rès-
souvent emplovée dans les a r t s , elle avait cependant été né
gligée pa r les chimistes. Geoffroy le jeune publia à-la-vérité 
une dissertation sur ce suje t , mais elle ne contient qu'un petit 
n o m b r e d 'expér iences chimiques. 11 se borna à la distiller, 
et il considéra les produi t s qu'il en obtint comme étant sem
blables à ceux que donne la cire dans les mêmes circon
stances *. C'est ce qui le por ta à r egarder la laque comme une 
espèce de cire . Cet te opinion fut adoptée p a r N e u m a n n 1 , 
mais J u n k e r 6 et la p lupar t des chimistes qui ont écrit de
p u i s , la p lacent parmi les résines. Hatchet t a dernièrement 
examiné cette substance , et nous en a fait connaître les pro
pr ié tés ainsi que la composition 7 . Wous lui sommes rede
vables de la p lupar t des faits qui oût été publiés sur sa na
tu re chimique. 

On dist ingue, dans le c o m m e r c e , diverses espèces de 
v » r ¡ ¿ t é , . laque. La laque en bâton est la substance qu i , dans son état 

n a t u r e l , forme une croûte sur les peti tes b ranches . Si on 
l 'enlève et qu'on la fasse bouillir dans l 'eau, elle p e rd sa cou» 
leur r o u g e , et alors on l 'appelle laque en graine. Lorsqu'elle 
a été réduite par la fusion en peti tes croûtes t rès -minces , elle 
p r e n d le nom de laque en. écailles. La laque en bâton est 
d 'un rouge foncé , et cède à l 'eau une substance de la même 
Couleur qu'on emploie dans la t e in ture . L e s deux autres va
riétés sont b runes . 

.priéié,. L'eau dissout la plus grande par t ie de la matière colorante 

« Phil. Trans. 1-81 , p. 3 j6 . 
» lbid. 1 7 8 9 , p . 107. v Ibid. 1 7 9 1 , p. 2^8. 
* Mem. Par. 17T/Í , p. rai . 
' Chemistry, p . 33 j . 
s Conspectus Chemin , I I , ro . 
' Anah lirai experiments on lac. Phil. Trans. i8o{ . 
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de la laque, et dans une propor t ion qui varie des 0 ,15 aux 
ç,5o. L'alcool dissout presque toute la rés ine , qui forme la 

Iwrtie constituante principale dans la composition de la 
aque. L 'é theragi t plus faiblement. L'acide sulfurique dissout 

la laque et la ebarboune peu-à-peu. L'acide nitrique la dis
sout, et lui fait éprouver ensuite les mêmes chang^emens 
qu'aux autres corps résineux. Les acides hydroch lonque et 
acétique agissent également sur cette substance comme dis-
solvans. La laque se dissout facilement dans une dissolution 
aqueuse de sous-borate de soude. Les propor t ions les plus 

conveuables sont 1 , 3 de sous-borate , ti,5 de laque et 1 , 2 ^ 
d'eau. Cet te dissolution mêlée avec du noir de fumée 
constitue l 'encre de Chine. Elle peut être aussi employée 
avec avantage p o u r beaucoup d'objets de vern is . Les alcalis 
fixes dissolvent facilement la laque , mais l 'ammoniaque ne 
l'attaque point. Q u a n d on la met sur un fer r o u g e , elle se 
fond eu répandant une fumée épaisse d'uue odeur assez* 
agréab le , et elle laisse un charbon spongieux. A la distilla
t ion, elle donne une eau légèrement acidulé, et une huile b u -
tireuse épaisse. Les gaz qui se dégagent sont un mélange d'a
cide carbonique et d 'hydrogène carboné . La laque en bâton 
dégage aussi du carbonate d 'ammoniaque; mais les deux 
autres variétés n'en donnent point. On a p résen té dans la 
table qui suit les parties consti tuantes des différentes va
riétés de laque, d 'après l'analyse de Hatcbett . 

L a q u e Laque Laque 
en bj lqg . e n (raine*. 

68 88,5 
Matière co lo ran te . 10 2,5 o,5 

8 4,5 4,o 
5,5 2,0 2,8 

Corps é t rangers , . . 6,5 — 
2,5 

i oo ,o 1Q0,0 

La résine est moins cassante que ces corps ne le sont or
dinairement. La matière colorante a les p ropr i é t é s de l 'ex-
tractif, La cire est analogue à celle p rovenan t du mirica ce-t 
rifera , et le gluten a beaucoup de ressemblance avec le glu
teo du froment *. 

• H a t c b e t t , P h i l . T r a n s . 180^. 

I l * 
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' Le docteur Lewis donne la maniere de faire plusieurs de ces 
vernis dans son Philosophical Commerce of the A r t s , p. 2 2 j . 

a Ohserv. phys . cheni. p. 60 et 198. 
3 Sut le Succin , Mém. Par. 1 7 1 ^ , p . iç,1*. 
* Specimen ehem. med. inaugur. de succino in genere, et specia-

tim de cuccino fossili W i l h d z e u s i , 1760. Ce traité contient une suite 
nombreuse d'expériences qui ne s'accordent pas toujours avec celles 
des autre» cbimisics. Le traiti: de Wasserberg sur l'ambre est prin
cipalement un abregé de celui de Slorkar. 

3 Chemische versuche mit. Bernstein, 1787. 
6 Je n'ai connu ce Mémoire que par le Journal de Crell. Il est 

inséré dans les Annales de d e 1 ! , 1709, H , 171 et 'J5'3. 

Uiajei. On fait un grand usage rie la laque dans l ' Inde.Elle forme en 
E u r o p e la base de la cire à cacheter . On la fond avec de la té
rébenthine en différentes proport ions et avec quelque matière 
co loran te , telles que le noir d' ivoire pour les bâtons de cire 
noire , 'e t le vermillon pour les bâtons rouges e tc . Elle constitue 
aussi la base de plusieurs vernis auxquels elle a donné son nom*. 

Airbrc l 4- L'ambre est indubitablement d'origine végéta le , et 
quoiqu'il dilfère des résines dans quelques-unes de ses p r o 
p r i é t é s , il s'en r app roche tellement pa r plusieurs autres, 
qu'on p e u t , sans inconvénient , le ranger parmi ces sub
stances. C'est aux t ravaux de H o f f m a n ' , de B o u r d e l i n 3 , de 
S tockar de Neuforn de I î e y e r s et plus récemment encore 
aux recherches de Ha t che t t , que nous devons la connais
sance des propr ié tés de cette substance. La meilleure des
cription que j 'aie vue du vernis fait avec l ' ambre , est celle 
de Nils INystrom; on la t rouve dans les transactions de Stoc-
kolm pour »797 s . 

Propnitéi. L 'ambre est une substance cassante , l é g è r e , et ordinaire
ment p resque t ransparente ; quelquefois il est à-peu-près sans 
couleur,, mais plus communément il est j aune , et même d'un 
b r u n foncé, 11 a beaucoup d'éclat. Sa pesanteur spécifique est 
de i,ob5,.Ilest sans saveur , et sans odeur , si ce u'estlorsqu'ilest 
rédui t en poudre , ou qu'on le chauffe; il répand alors une odeur 
suave . La chaleur le ramollit ; mais, autant que cela es! connu, 
on n'a pas encore pu le fondre sans lui faire p e r d r e quelque 
chose de son poids, et sans lui faire ép rouver quelqu'altération 
dans son aspect . Etant chauffé fortement, il brûle , etlaisseuce 
peti te port ion de cendres dont on n'a pas encore reconnu la 
na ture . L'eau ne produi t aucune action sur l 'ambre; mais 
p a r une longue digest ion, l'alcool en dissout les o , i a 5 , et 
cette dissolution est colorée. Si on mêle cet te dissolution , 
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lorsqu'elle est concen t rée , avec de l 'eau, elle devient la i 
teuse. Le précipi té a i e s propr ié tés d 'une résine. L'alcool 
n'agit point sur le résidu de l ' ambre . Lors même qu'on a fait 
torréfier l 'ambre avant que de le soumettre à l'action de 
l'alcool, la teinture alcoolique se forme toujours , ce qui 
prouve encore que la part ie résineuse de l 'ambre ne lui est 
pas eulevée, à une chaleur capable de la fondre *. Lorsqu'on i ( *

r t

1 '° l ° 1 1 

traite l 'ambre avec un alcali fixe bou i l l an t , il se dissout , 
suivant Hoffman , presque complè tement , et le composé qui 
en résulte a les propriétés du savon : car il est soluble dans 
l'eau et dans l'alcool, et n'est pas précipité par l'eau. Hatchet t 
trouva que les alcalis n'agissent que partiellement sur l'ambi e , 
en produisant avec cette substance une teinture jaune. 11 est 
probable que cet ingénieux chimiste n'a pas continué l 'opéra
tion pendant assez long t e m p s : car j'ai eu occasion de m'as-
surer qu'une faible dissolution de potasse est susceptible de 
dissoudre l 'ambre complè tement , sans le secours de la cha
leur , p o u r v u qu'on lui laisse le temps d'agir. J 'avais formé 
une faible dissolution de potasse (de sous-carbonate je crois}, 
qui se r approcha i t , autant que possible , de la pesanteur spé
cifique de l ' ambre , et j ' y mis de cette substance réduite en 
p o n d r e , afin de voir l e scourans que le comte de Rumford 
suppose avoir lieu pendant que le liquide s'échauffe. En 
examinant l'infusion au bout d'un mois env i ron , je trouvai 
tout l 'ambre déposé au fond du flacon. J 'y ajoutai de l'alcali 
pour rétablir l 'équilibre. Quelque temps après l 'ambre était 
.de nouveau au fond de la liqueur, et il fallut augmenter e n 
core la quantité de l'alcali. La dissolution avait alors acquis 
une couleur jaune. J e crus donc pouvoir expliquer cette 
précipitation de l ' ambre , en supposant que la potasse en 
avait dissous une par t i e , et qu'il en était résulté un change
ment dans la pesanteur spécifique de la dissolution. N e 
sachant pas alors qu'on eût fait des expér iences à ce sujet , je 
mis de côté le flacon pour m 'assurer du résultat. T ro i s ans 
après on apercevai t à-peine dans la liqueur deux ou trois 
pareelles d ' ambre , le reste étant complètement dissous. 

Les acides faibles n'ont point d'action sur l 'ambre. L 'acide D c , «^o,. 
sulfurique le converti t en une masse résineuse noire . L 'acide 
nitrique agit sur lu i ; lorsque c'est à l'aide d e l à chaleur, il se 
dégage du deutoxide d'azote. L 'ambre est convert i d 'abord 

* Hcyer. 
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Gehlen's Journ. V , 172. 

en une substance résineuse l é g è r e , et il finit pa r se dissoudra 
complètement . H e y e r , qui fit le p remier cette expérience , 
ne put obtenir ni acide oxal ique , ni acide acétique par l'ac
tion de l'acide nitrique sur l ' ambre . Hatcbet t s'est depuis 
a s su ré , dans le cours de ses expér iences , que l'acide nitrique 
est réellement capable de dissoudre l ' ambre , et il trouva que 
cette dissolution présente les mêmes phénomènes que celle 
des résines en général. 

Vernijd'inijr» Les huiles fixes et volatiles n'ont d'action sur l 'ambre que 
lorsqu'il a été préalablement torréfié ou exposé à une cua« 
leur capable de le fondre. T ra i t é a in s i , il se combine avec 
les hui les , et la dissolution forme le vernis tf ambre. Nys-
t rom en recommande ainsi la p répara t ion . Il faut étendre 
l 'ambre sur une bassine de fer à fond plat , qu'on doit placer 
sur un feu égal de charbon de t e r r e 'jusqu'à ce qu'il se fonde. 
O n re t i re alors la bassine de dessus le feu, on la couvre avec 
une plaque de fer ou de cu ivre , et on laisse refroidir . Si l'opé
rat ion a été bien c o n d u i t e , l 'ambre aura pe rdu les o,5o de 
son poids. Si le feu a été t r o p fortement poussé, l 'ambre est 
gri l lé, et ne peut plus servir . Si le feu a été t r op ralenti, 
l ' ambre ne se sera pas fondu , mais il se sera rédui t en une 
croûte b rune dont on pour ra bien faire un vernis en la chauf-
faut pendant assez l o n g t e m p s p o u r lui faire pe rd re les o,5o 
d e son poids primitif. O n môle une par t ie de cet ambre tor
réfié avec trois par t ies d'huile de lin ( préalablement rendue 
siccative avec du pro toxide de p lomb et du sulfate de zinc } 
et on expose le mélange à une douce chaleur jusqu'à ce que 
l 'ambre soit dissous. On le ret i re alors de dessus le feu, et 
quand il est p resque f ro id , on y ajoute à-peu-près quatre 
par t ies d'huile de térébenthine . O n laisse alors reposer le 
tout , puis on passe la port ion claire à t ravers un linge. 

L ' ambre donne à la distillation, de l 'hydrogène carboné, 
d u gaz acide ca rbon ique , de l'eau acidulé , et ensuite une 
hu i l e , claire et t ransparente d ' abo rd , mais qui se rembrunit 
et s'épaissit peu-à-peu. V e r s la fin de l 'opération , il se su
blime dp l 'acide succinique. D 'après les observations de 
Vogel , il paraît qu'une port ion de la matière jaune qu'on 
obtient par cette distillation manifeste à-peu-près les mêmes 
propr ié tés que la cire *". 
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Trans. 1806 . 

i 5 . Résine du bitume. Hatchet t s'est assuré , que lors- k ù » 
qu'on fait digérer pendant assez long-temps dans l 'acide ni- i a *"""**• 
trique, de l 'asphal te , du caoutchouc minéra l , et autres corps 
semblables, on obtient une quantité assez considérable d 'une 
substance brune ayant beaucoup des propr ié tés de résines. 
La houille de Kilkenny, et toute autre variété de houille qui 
De contient pas de b i tume , sont convert is en tannin artificiel 

Î)ar l'acide ni tr ique, mais sans donner de résine ; tandis que 
a houille ordinaire fournit l'une et l 'autre de ces substances. 

Ainsi il paraît que le b i t u m e , traité par l 'acide nitr ique , a 
la p ropr ié té de fournir une espèce de rés ine . 

Cette substance est d 'un brun pâle qni ressemble à la rropriité». 

couleur du tabac d 'Espagne. Sa cassure à l ' intérieur est d 'un 
brun foncé avec un éclat résineux. Elle ne se fond pas aisé
ment pa r la cha leur ; mais quand on l'enflamme elle répand 
une odeur rés ineuse , tenant de celle des huiles grasses , et 
elle laisse un charbon beaucoup plus volumineux qu'elle. 
L'alcool la dissout. L'eau versée dan» cet te dissolution y 
p rodui t un p réc ip i t é , mais il y reste une portion non dissoute 
qui agit sur les réactifs de la môme manière <]ue \extractif. 
La saveur d e cette substance est amère . Elle paraî t p a r con
séquent tenir le milieu entre l 'extractif e t la résine. Quand 
on la fait d igérer avec l 'acide n i t r ique , elle est facilement 
convert ie en tannin artificiel ; mais lorsqu'elle est mise en 
digesrion avec de l 'acide sulfurique elle est t ransformée en 
charbon *>. 

Les corps résineux dont je viens de présenter la desc r ip 
tion, Sont les plus remarquables de ceux que nous connais
sons. H y a à-la-vérité beaucoup de substances employées 
en médecine qui contiennent indubitablement des r é s ines ; 
telles pa r exemple que Yalaès, le jalap, la serpentaire , 
Yarnica, etc. ; mais commeces substances n'ont pas encore été 
soumises à l'analyse chimique, il serait inutile de s'y a r rê te r . 
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S E C T I O N X X V I I . 

Du Cà'iac. 

O r i g i n e . O N obtient cet te substance du guaiacum officinale, 
a rb re qui croît dans les Indes occ identa les , dont le bois est 
t r è s -dur et t rès-pesant . La résine en exsude spontanément ; 
m a i s o n l'en fait aussi découler artificiellement en le coupant 
en bûches qu'on chauffe à l 'une jde leurs extrémités , après 
les avoir préalablement percées sur leur longueur ', la résine 
fondue coule pa r celle des ext rémités , qui est la plus éloi
gnée du feu. On fait usage depuis très-loug-temps en méde
cine de cette substance. Qn en recommanda originairement 
l 'emploi dans les maladies vénér iennes. O n ne sait rien rela
t ivement à son introduction en E u r o p e . 

Les chimistes / la considérèrent pendant l ong- t emps 
comme une résine s, mais Hatchett o b s e r v a , qu'en la traitant 
avec l'acide n i t r ique , elle fournissait des produi ts bien dif-
férens de c e u x d e s corps résineux *, c'est ce qui détermina 
M. W i l l i a m s B r a n d e à examiner avec détail ses propriétés*. 
Nous devons à son excellent mémoire sur ce sujet lesi con
naissances «xactes q u e nous avons acquises sur la nature de 
cet te s u b s t a n c e . . 

Ptopriéijs. i . Le gaïac est un corps sol ide , qui ressemble beaucoup 
dans son aspect à une rés ine. Sa couleur varie considérable
m e n t , dans les nuances de b r u n , de rouge et de ver t ; mais il 
dev ien t toujours vert quaud ou l 'expose à la lumière avec 
le contact de l'air 3 . Il a un certain degré de transparence. 
Sa cassure est v i t reuse . Lorsqu 'on le pile il répand une 
odeur balsamique assez agréab le , mais il n'a presque point 
d e s aveu r , quoique, lorsqu'on l 'avale, il excite une sensation 
brûlante d a n s le gosier. En te chauffant il se fond , et répand 
en même-temps une odeur assez forte et aromatique. Sa pe
santeur Spécifique esT de 1,2289 *. 

* Second Series of Experiments on artificial tannin. Phil. Trans. 
l8o5. 

* Chemical experiments on gaiacum. Phil. Trans. 1806 , et Phil. 
Mag. X X V , io5 . 

* Wollaston , T\icholson's Journ. V I I I , 2o{. 
* Brandc, Phil. Mag. X X V , io5. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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2. Lorsqu'on fait digérer le gaïac dans l 'eau, il s'en dissout AciionderMn. 
uae partie. L'eau acquiert une couleur brune verdà t re et 
une saveur douceâtre . Le liquide étant évaporé laisse pour 
résidu une substance brune qui a les propriétés de Xextrac-
tif, étant soluble dans l'eau cbaude et dans l 'a lcool, mais 
très-difficilement dans l'étber sulfurique, et précipitant avec 
les hydrochlorates d'alumine , d'étain et d 'argent . Cette sub
stance forme environ les 0,09 du gaïac e m p l o y é ' . 

3 . L'alcool dissout facilement le g a u c , et la dissolution Alcool, 
est d'un brun foncé. L'eau rend cette dissolution laiteuse en 
en séparant la résine. L'acide hydrochlor ique précipite le 
gaïac en un gris c e n d r é , et l'acide sulfurique en un ver t pâle. 
L'acide acétique et les alcalis n'y produisent aucun préci 
pité. Le chlore liquide le précipite en un beau bleu pâle qui 
ne s'altère pas par la dessication. L'acide nitrique étendu 
n'y produi t d 'abord aucun changement ; mais au bout de 
quelques heu res le liquide devient v e r t , puis il passe au 
bleu , et à la fin au brun ; et c'est alors qu'il se forme un p ré 
cipité brun. On peut également obtenir des précipi tés verls 
ou bleus en mêlant de l 'eau avec le liquide lorsqu'il a pris ces 
différentes couleurs a . 

4- L 'é ther sulfurique n'a pas sur le gaïac une action aussi L'éiher 
forte que l 'alcool; mais les deux dissolutions se compor ten t 
de même avec les réactifs 3 . 

5. Les lessives d'alcalis, soit caust iques, soit à l'état de Alcalii. 
carbonates , dissolvent avec facilité le gaïac. 62 grammes 
d'une dissolution saturée de potasse en pr irent environ 4 
•grammes, et la même quantité d'ammoniaque ne se chargea que 
de i 6 d é c i g r . ; d 'où il suit que le gaïac se dissout dans envi
ron i 5 parties d é p o t a s s e et dans 3 8 parties d 'ammoniaque. 
Ces dissolutions traitées par l'acide nitrique donnent un p r é 
cipité b run semblable à celui qu'on obtient en mêlant la dis
solution alcoolique avec le même acide. L'acide hydrochlo
rique et l 'acide sulfurique étendu occasionnent un précipi té 
caillé de couleur de c h a i r , qui se r approche de l 'extractif 
par ses proprié tés +. 

6. La plupar t des acides agissent avec beaucoup d 'énergie D i i m i n , 
sur le gaïac. 
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L'acide sulfurique le d issout , et forme un liquide rouge 
foncé , qui mêlé avec de l'eau au moment où la dissolution a 
l i eu , dépose un précipi té couleur de lilas. Si l'on chauffe, 
le gaïac est convert i en cha rbon . 

L'acide nitrique dissout complètement le gaïac sans le 
secours de la cha leur , et avec une vive effervescence. 
Lorsqu 'on évapore la dissolution, elle fournit une très-grande 
quanti té d'acide oxalique *. On ne voit point s'y former 
d e tannin artificiel, mais plutôt une substance qui a les pro
pr ié tés de l'extractif. L'acide nitr ique étendu converti t le 
gaïac en une substance b r u n e , semblable au précipité obtenu 
p a r l 'acide nitr ique de la dissolution alcoolique du gaïac. 
Cet te matière b rune a les propr ié tés d'une résine *t 

L'acide hydrochlor ique n'agit que faiblement sur le gaïac, 
au moyen de ce qu'il se fond p romptement en une masse 
noi râ t re sur laquelle l'acide n'a plus d'action 

Dis t i l la t ion . 7 . M. Brande obtint de cent par t ies de gaïac qu'il soumit 
à la distil lation, savoir : 

E a u acidulée 5,5 
H u i l e b rune épaisse a4 ,5 
H u i l e e m p y r e u m a t i q u e 3o 
C h a r b o n 3o,5 
G a z , consistant.cn gaz acide c a r b o n i q u e , et 

e n gaz h y d r o g è n e carboné t ) ,o 
P e r t e o ,5 

100,0 

L e charbon après l 'incinération laissa trois par t ies de 
chaux sans aucune trace de substance alcaline •. 

8. Telles sont les p ropr ié tés du ga ïac , autant qu'on a pu 
les reconnaî tre jusqu'à présen t . D 'après l 'exposé qui vient 
d 'en ê t re fait , il est évident que cet te substance ressemble 
sous beaucoup de r appor t s aux résines ; mais elle en diffère 
pa r trois propr ié tés si remarquables , qu'on doit la considérer 
comme corps dist inct par t icul ier . 

Propriété L a p r e m i è r e d e c e s propr ié tés part icul ières dugaïac consiste 
particulières, r r r r O 

• Hatchett, Second Séries of Expcriments on artilieial Tannin. 
Pliil. ï r a n s . 1800. 
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en ce que cette substance laisse une grande quantité de char 
bon, lorsqu'on la distille à vaisseaux fermés. M. Brande 
trouva que cet te quantité s'élève au-delà des o ,3o ; tandis 
q u e , dans les mêmes circonstances, les résines n ' e n don
nent jamais plus des o , i 5 , et t rès-souvent beaucoup moins. 

On peut cependant a t t r ibuer , ce qui ne paraît pas eu effet 
invraisemblable, Cet te différence aux divers degrés de cha
leur employés. 

La seconde des propr ié tés particulières du gaïac est la dif
férence d'action qu'il éprouve de la pa r t de l 'acide ni t r ique. 
Cet acide ne peut dissoudre les résines qu'à l'aide de la cha
leur ; mais il les convert i t à froid en une masse brune cas
sante , tandis que le gaïac se dissout complètement dans cet 
acide. L'action de l'acide nitrique sur les résines se termiue 
par la formation du tannin artificiel; tandis que cette action 
sur le gaïac finit pa r une production d'acide oxal ique, diffé
rence frappante qui suffit seule pour établir une distinction 
entre le gaiac et les résines. 

La troisième propr ié té distinctive du gaïac se t rouve 
dans le grand nombre de changemens de couleur qu'il subit 
lorsqu'on traite ses dissolutions par l'acide n i t r ique , et par
le chlore. Le doc teur Wol las tou observa le p remie r que le 
gaïac devient ve r t lorsqu'on l 'expose à la l umiè re , et e n 
même temps au contact de l'air ; et que la couleur disparaît 
par l 'application de la chaleur *. Il est donc probable que ce 
changement est dû à l 'oxigène. Les expériences de Brande 
appuient fortement cette opinion. 

L e gaiac mis en contact avec le gaz oxigène , verdi t plus Le gaiarfo™» 
promptement que par son exposition à l'air. Dans la vapeur d " °" 
d e ch lo re , il devient d'abord v e r t , puis b l e u , et ensuite 
brun ; et si ou le met en contact avec l 'ammoniaque, il r e 
p rend sa couleur ver te . De même aussi lorsqu'on traite p a r 
l'acide nitrique la dissolution alcoolique du gaïac , on obtient 
des précipités ver t s , bleus et bruns , suivant le temps pendan t 
lequel ou laisse agir l 'acide sur lui. Ces faits donnent une 
t rès -grande probabilité à l'opinion énoncée pa r M. B r a n d e , 
tfue les changemens de couleur sont dus à la combinaison d e 
l'oxigène avec le gaïac ; que c'est le ver t qui en contient le 
moins , qu'il est dans sa plus grande propor t ion dans le b r u n , 

* IVicholson's Jouro. VIII , ^0,5. 
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1806 . 

tandis qu'il est eu propor t ion moyenne dans le bleu *. Ainsi 
dans ses changemens de couleur , le gaïac a quelque ressem
blance avec l'judigo. M. Brande a aussi r emarqué de l'analo
gie entre le gaïac et la résine ver te des feuilles des plantes. 

S E C T I O N X X V I I I . 

IDcs Baumes. 

L'APPLICATION du mot balsam, ou baume, fut originaire
ment res t re inte à la désignation d'un suc épais et d'odeur 
suave que l'on obtenait de l 'amjrisgi leadensis . Les chimistes 
re tend i ren t depuis à toutes les subs tances , soit naturel les , 
soit produites par l 'ar t , qui avaient le même degré de consis
tance et une odeur forte . Bucquet n 'attribua cet te dénomi--
nation qu'à celles seulement des substances de nature rési
neuse qui fournissent de l'acide benzoique lorsqu'on les chauffe. 
Cet te nouvellesignification du mot, qui a été en général adoptée 
par les chimistes, a fait ranger dans la classe des baumes 
plusieurs substances qu'on regardait autrefois comme appar
tenant à celle des résines. Le mot baume renfermait dans 
l'origine l'idée d 'une substance qui avait un certain degré de 
fluidité ; mais actuellement ou distingue deux classes de 
b a u m e s , l'une fluide, l'autre solide et cassante. 

Dérniit ion. Jjr, baume alors est une substance qui a les propr ié tés gé
nérales d'une r é s ine , mais qui fournit une por t ion d'acide 
benzoique lorsqu'on la chauffe ou qu 'on la fait d igérer dans 
les acides. Les chimistes, en général, ont considéré ces corps 
comme des combinaisons d'une résine avec l 'acide ben
zoique ; mais Hatchet t nous a fait voir qu'il est probable que 
l 'acide se forme au moment de sa séparation *. 

Propriéiés. Les baumes sont solubles dans l'eau-, mais lorsqu'on les 
fait bouillir avec ce liquide ils donnent une certaine quantité 
d'acide benzoique. L'alcool et l 'éther les dissolvent facile
ment . Il en est de m ê m e des acides forts ; et pendant la 
dissolutiuu il s'en sépare de l'acide benzoique. Dans certains 
c a s , l'acide nitrique développe aussi quelques indices d'acide 
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lepar Lewis. ]N euman-o 's Chern. p. 3 8 4 . 
• Schonbers;, Gelileu's Jouru, \ 1 , 491-
3 IN'ciiHianii's Chcm. p. 2 ? 5 . 

hydrocyanique. Les alcalis ont à p e u - p r è s sur ces substances 
la même action que sur les rés ines . 

On peut diviser les baumes en deux classes, savoir : les 
baumes liquides et les baumes solides, 

I. Baumes liquides. 

Les baumes liquides actuellement connus, sont au nombre 
de c inq, savoir : 

1. Opobalsamun. 4· Baume du Pé rou . 
2. Copahu . 5. S tyrax. 
3 . T o l u . 

î . On obtient ce baume de Vamjrisgileadrnsis, a rbre Opobaiumnm 
qui croît en Arabie , et spécialement prés de la Mecque . Les a," ,îuTd. 
T u r c s en font un si grand cas qu'on ne nous eu appor te que 
très-rarement en E u r o p e , et par conséquent sa nature ne 
nous est pas bien connue. On dit qu'il est d 'abord trouble et 
b l a n c , d'une odeur forte et aromat ique, et d'une saveur 
a m è r e , acre et astringente ; mais en le gardant pendant quel
que temps il devient l impide , et sa couleur passe d'abord au 
v e r t , puis au j aune , et finit par être celle du miel. Il a la 
consistance de la térébenthine ' . 

•x. Le baume copahucs\\c produi t du copaifem nffîcinalis, Cop.lm. 
arbre qui croî t dans l 'Amérique méridionale , et dans quel
ques-unes des îles des Indes occidentales. 11 découle d'inci
sions faites au tronc de l 'arbre. Le suc ainsi obtenu est trans
pa ren t , d'une couleur j a u n â t r e , d'une odeur ag réab l e , et 
d'une saveur piquante. Il est d'abord de consistance huileuse, 
mais il devient peu-à-peu aussi épais que le miel. Sa pesan
teur spécifique est o,g5o'. 

Lorqu 'après l 'avoir mêlé avec de l'eau on le distille , il Fournir 
passe avec l'eau une très - grande quantité d'huile volatile. d e l,b^i°B,V.d* 
.Lewis en obtint jusqu'aux o,5o du poids de ce s u c 3 , et Schon-
berg re t i ra , j a r ce procédé , de 248 grammes de baume 
de c o p a h u , 100 grammes d'huile. Elle était sans cou
leur, très-limpide et d'une pesanteur spécifique de o ,yoo . 
Elle avait la saveur et l 'odeur du baume de copahu , mais à 
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u n plus haut degré . Cette huile se dissolvait dans 8 parties 
d 'alcool; mais le baume de copahu lui-même est beaucoup 
plus soluble L'huile cesse d e passer avant que toute l'eau 
soit pa rvenue dans le récipient . Le résidu est par conséquent 
composé de deux substances ; c ' e s t - à - d i r e , de la portion 
a q u e u s e , et d 'une matière jaune gr isâ t re , déposée au fond 
du va isseau , qui se dessèche par son exposition à l ' a i r , en 
devenant cassante et t r anspa ren te ; lorsqu'on la chauffe elle 
se f o n d , et p résen te tous les caractères d'une rés ine . À la 
distillation , elle fournissait une huile épaisse et jaunâtre , de 
l'eau acidulé , et un gaz consis tant , p o u r les 0,166, dans du 
gaz acide ca rbon ique , et dont le surpins paraissait avoir les 
carac tères du gaz hydrogène pe rca rbnné ". De ces faits , qui 
étaient depuis long-temps c o n n u s , on inféra que le baume 
d e copahu est une combinaison d'une résine et d 'une huile 
volat i le , qui se dégage à une chaleur d'un degré inférieur à 
celle de l'eau bouillante ; mais d 'après les expér iences de 
Schonberg , il est devenu beaucoup plus p robab le , que le 
baume est décomposé dans sa distillation avec l'eau , et que 
l'huile et la résine sont des produi t s nouvel lement formés. 

D i i t i i u t i o n , Lorsqu 'on distille ce baume au ba in -mar ie , il ne passe 
autre chose que quelques gouttes d'eau , et une ou deux 
gouttes d'huile*. Si l'on continue l 'opération à une tempéra
t u r e de r î a à 125° cen t ig rades , on n'en obtient guère plus 
que lorsque la distillation se fait au bain-marie. A la tempé
ra tu re de 2f)2° centigrades le baume commence à bouillir 
d o u c e m e n t , il se développe un gaz , et les gouttes se suc
cèden t avec plus de célérité dans le récipient ; à 28S 0 cen
tigrades il bout avec force , et la distillation va rapidement. 
Il passe dans, le récipient une huile limpide jaunâtre , mêlée 
p a r fois d 'une ou de deux gouttes d'eau. A mesure que la 
distillation a v a n c e , l 'huile devient de plus en plus jaune. Le 
baume est alors aussi liquide que de l'eau , et il bout sans se 
boursouffler , ou sans former d 'écume. Aprè s cela l'huile de
vient j a u n e , et sa couleur passe au rouge b r u n â t r e ; mais 
elle conserve encore assez de limpidité. Schonberg obtint 
ainsi de 124 grammes de baume de c o p a h u , 96 grammes 
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d'huile. L'eau avait une saveur aigre, et rougissait le papier d e 
décim. 

tournesol. II recueillit 2 ,5 cubes de gaz dont les 0 ,111 étaient 
du gaz acide carbonique ; le surplus paraissait être du gaz 
hydrogène percarboné l . 

J x j °. , y . , . . . . , . Action de 

L acide nitrique agit avec beaucoup d énergie sur le baume i"»cide «uri^ue 

de copahu. Si l'on en mêle une par t ie avec quatre par t ies de 
cet acide étendu de deux part ies d'eau , et qu'on chauffe le 
mélange, on obtient une dissolution jaunâ t re , semblable au 
baume, mais plus foncée. Lorsqu'on la disti l le, il vient avec 
le liquide qui passe dans le r éc ip ien t , une huile de couleur 
ver t -pomme, qui tapisse la voûte de la cornue. On n'a pas 
examiné la nature du résidu. On y aurait sans doute t rouvé 
du tannin artificiel, si toutefois on avait employé unq quan
tité suffisante d 'acide*. 

Tra i té par l'acide sulfurique , le baume de copahu donne tereb«othiae; 

du tannin artificiel 3 , 
On ne s'est point encore assuré si ce baume fournit de 

l 'acide benzoïque. Ses propr ié tés semblent ne devoir pas 
r end re cette conjecture probable. Il a beaucoup de ressem
blance avec la térébenthine , et ainsi qu'el le, il doit consti
tuer une classe de co rps intermédiaires ent re les huiles vo
latiles et les résines , auxquels ou pourrai t donner le nom 
de térëbenthins. 

3 r , 1 · ~\ 7 .n i 1 t Baume de loin. 
. Cet te substance se ret i re du toluifera balsamum, a rb re 

qui croît dans l 'Amérique méridionale. Le baume découle 
d'incisions faites dans l 'écorce de l 'arbre. On l 'apporte en 
Eu rope dans de petites g o u r d e s , ou coques de courge. Il 
est d'un brun rougeàtre , et d'une t r è s - g r a n d e consistance; 
exposé à l'air , il devient solide et cassant. Son odeur est 
suave , et cont inue de l 'être ainsi lors même qu'à la longue le 
baume s'est épaissi. Dans sa distillation avec l 'eau, il fournit 
très-peu d'huile volatile, mais i l communique à l'eau son odeur 
et sa saveur : si l'on continue la distillation , il se sublime 
une certaine quantité d'acide benzoïque 

Ilatchett reconnut que ce baume est soluble dans les alca- des »ic«ii». 

lis r comme tous les autres baumes . En le dissolvant dans la 
1 Schonberg , Geblen's Journ. V I , 495-
* Idem,ibid. p . . 499-
3 Haichelt , Third Séries of Experimcnts on artificial Tannin. 

Pliil. Trans- 180G. 
* Leiyis , Neuouaun's Chcm. p. aS3. 
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1 Hatchett, Third Series of Experiments on artificial Tannin. 
Phil. Trans. 1806 . 

• Hatched , Second Series of Experiments on artificial Tannin, 
Phil. Trans. 180G. 

3 Lichtenberg, (ichlen's Jonrn. V I , 4 8 9 . 
4 Obscrv.-phys. chim. select, p. 7 1 . 

moindre quantité possible de lessive de potasse , il perd en
t ièrement l 'odeur qui le caractérise , et en prend une autre 
des plus suaves , analogue à celle des clous de gérofle. 
« Cette odeur , remarque H a t c h e t t , n'est pas fugace ; car 
elle existe encore dans une dissolution p répa rée dans le mois 
de juin, et qui est restée depuis quatre mois dans un vase de 
v e r r e ouver t ». 

Ueiacidei. Si l'on fait digérer le baume de tolu dans l'acide sulfu-
r i q u e , il se sublime une quantité considérable d'acide ben
zoïque pur . En évaporant à sicciré la dissolution , et en trai
tant le résidu par l 'a lcool , on obtient du tannin artificiel; le 
charbon qui reste s'élève aux o,54 du baume employé ' . 

I lachet t t rouva qu'il se dissolvait dans l'acide nitrique en 
présentant à -peu-près les mêmes phénomènes que les rési
nes ; mais il acquiert l 'odeur d 'amandes amères , ce qui le 
por ta à soupçonner qu'il y avait formation d'acide hydro-
cyanique . Pendant la dissolution dans l'acide n i t r ique , il se 
sublime de l'acide benzoïque. Par des digestions répé tées , il 
se convert i t en tannin artificiel ' . 

Eaume Le baume du Pérou est fourni par un arbre qui croît dans 
h Pérou. j e g c o n t T £ e s chaudes de l 'Amérique méridionale , auquel les 

naturalistes ont donné le nom de myroxjlonperuiferum. Cet 
a rb re est plein de résine , et le baume s'obtient en en faisant 
bouillir dans l'eau les jeunes branches . Ce baume a la con
sistance du miel; il est de couleur b r u n e , d'une odeur agréa
ble et d'une saveur acre , chaude . En le faisant bouillir pen
dant quelque temps avec de l'eau , le liquide séparé par k 
filtration rougit les couleurs bleues végéta les , et dépose par 
refroidissement des cristaux d'acide benzoïque. La liqueur 
ne contient pas d'autre substance 3 . Lorsqu'on distille ce 
baume avec l ' eau , il donne une très-peti te quantité d'huile 
limpide rougeâtre. Hoffman n'obtint qu'une partie de cette 
huile de seize parties du b a u m e , soumises à la distillation \ 
Li tchtenberg distilla un mélange de 6a grammes de baume 
et de 248 g rammesd 'eau ; les 62 p remiers grammes d'eau qui 
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passèrent , étaient sans couleur , et n'avaient qu'une légère 
odeur de baume. Les o,3 grammes qui vinrent après étaient 
laiteux, et avaient une forte odeur de baume : il y avait au 
fond du récipient quelques gouttes d'huile sans couleur. Les 
46 grammes qui passèrent ensuite étaient à - p e u - p r è s de 
même nature , si ce n'est qu'ils contenaient plus d'huile. Il 
s'était sublimé au col de la cornue de trois à quatre grammes 
d'acide benzoïque. Le feu ayant été augmenté par d e g r é s , il 
passa dans le récipient i 4 grammes d'huile jaune et une cer
taine quantité d'acide benzoïque. 11 resta dans la cornue un 
charbon noir luisant ' . 

Ce baume chauffé au b a i n - m a r i e , ne donne qu'une ou Act; o q 

deux gouttes d'eau et quelques gouttes d'huile *. Si on le place ' * c h l l e ' I f , 

sur un bain de sable, et qu'on le chauffe par degrés , il ne 
passe r ien d 'abord ·, mais quand la tempéra ture est pa rvenue 
à environ I ' J O " centigr. , il se sublime de l 'acide benzoïque. 
A 1 6 2 0 cen t ig . , il commence à passer de l'eau et quelques 
gouttes d'huile. A 288° centig. , le baume entre en ébullition; 
et il se développe du gaz. A 3 1 2 « centig. l'huile , mêlée d'un 
peu d'eau , passe assez r ap idemen t , et avec beaucoup plus 
d'accélération encore à 32 5° centig. L ich tenberg , à qui nous 
sommes redevables de ces expériences , exposa pendan t 
deux heures à cette t empéra ture 19.4 grammes de b a u m e ; il 
en obtint 62 grammes d'une huile j a u n â t r e , et une cer taine 
quantité d'acide benzoïque cristallisé, qui , avec l ' eau , p e 
sait 25 g rammes. Il se dégagea pendant cette opération. 
décim. d é c i m . 

i,c3 cubes de gaz consis tant , pour i , i cubes dans du gaz 
acide carbonique. Le reste brûla comme du gaz hydrogène 
percarboné. En augmentant ensuite la chaleur il passa une 
huile b r u n â t r e , et à-la-fin une huile noire qui avait la con-

décim. 
sistance de la p o i x , et il se déve loppa i , 5 cubes de g a z , 
dont 186 cent imètres cubes étaient du gaz acide carboni
que. Le résidu brûla avec une flamme d'un blanc bleuâtre 3 , 

Une dissolution sa turée de catbonate de soude forme avec D u «ic»ijsj 
le baume du Pérou une masse épaisse , qui , é tendue d'eau 
et chauffée , se dissout en par t i e . Si Ton sature cet te disso
lution par de l 'acide sulfurique , il s'y dépose des cr is taux 

' GehUn's Journ. V I , 485. 
* Lichtenberg , ibid, 
1 Idem, Gehleu'& Journ. V I , 4 8 7 . 

t v . 
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d'acide benzoïque. En traitant une part ie du b a u m e , avec 
une par t ie de potasse dissoute dans quatre part ies d'eau , il 
se forma une dissolution opaque qui se sépara peu-à-peu en 
deux por t ions ; à la par t ie supér ieure était une huile claire, 
qui tenait en suspension quelques flocon^ gris ; à la partie 
inférieure était une dissolution opaque d'un rouge brunâtre 
foncé. Aprè s avoir saturé p a r l 'acide sulfurique cette der
nière dissolution, il s'en précipi ta une substance comme rési
neuse qui devint soluble p a r l 'ébullition, et qui déposa des 
cr is taux d'acide b e n z o ï q u e ' . 

D e n c i d e i . L 'acide nitr ique agit avec énergie sur le baume du Pérou, 
qu'il colore en jaune orangé à l'aide de la chaleur . Si on le 
distille avec une quanti té suffisante de cet acide étendu , le 
l iquide qu'on en obtient a l 'odeur d 'amandes amères . Lors-
qu 'après l 'avoir su r - sa tu ré de carbonate d e po tasse , on le 
mêle avec une dissolution de fer , ¿1 se forme un précipité 
qu i , traité par l 'acide hydrocb lor ique donne de l'hydrocya-
nate de potasse ferrugineux , et indique ainsi la p résence de 
l 'acide hydrocyanique . Pendant la distillation il se sublime 
de l'acide benzoïque. L e résidu dans la co rnue est d'un jaune 
clair , d'un aspect cristallin ; il se dissout en petite quantité 
dans l'eau boui l lante , et se précipite par refroidissement 
en une p o u d r e jaune *. T e l fut le résultat des essais de Lich-
tenberg . Hatcbet t remarqua que le résidu avait lés propriétés 
du tannin artificiel. 

Il se forme également du tannin artificiel lorsqu'on traite 
ce baume avec l'acide sul fur ique, et il res te un charbon qui 
pèse les 0,64 du baume employé *. 

styrai. 5. Le styrax est îin suc demi-fluide , qu'on dit provenir 
du liquidamhar styraciflua , a rbre qui croît en Virginie , au 
M e x i q u e , et dans quelques autres contrées de l'Amérique 3 . 
O n le ret i re , selon M. Pe l iver . dans l'île Cobros dans la mer 
Rouge , de l 'écorce d'un a rb re appelé pa r les naturels du 
pays rosa mailos, et que les botanistes regardent comme 
étant de la même espèce que ceux qui croissent dans l'Amé
r ique. On fait bouillir l 'écorce de ces a rbres dans de l'eau 
salée jusqu'à ce qu'elle ait acquis la consistance de la glu; 

1 Gehlen's Journ. \ 1 , 4oT» 
* Hatcliett, Third Séries of Expérimenta on arti6cial Tannin. 

Hiil . Trans. 1806 . 
* I ewis , Neiimann's Chemistry, p. 1 9 1 . 
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' Phil. Trans. 1708, vol. X X V I , p. 4<J. 
* Ann. deChiro. X X V I , ao3. 
' Phil. Trans. 1787 , p. 3 0 7 . 
4 Nicholson's Jonrn. X , 8». 

et on la met ensuite dans des tonneaux Bouillon-Lagrange 
a publié ufi exposé de ses p r o p r i é t é s * . Sa couleur est ve r -
dâtre, sa saveur a romat ique , et son odeur agréable. Il se 
volatilise aisément par la chaleur. En le traitant avec l'eau , 
l'acide benzoique est dissous. A l 'exception des impure tés 
qui l 'accompagnent , il est entièrement soluble dans l'alcool. 
Â l'air il se durcit et absorbe de l'oxigène. A la distillation, 
il fournit une eau acidulé , ayant l 'odeur de l'acide benzoi
q u e , une huile chaude limpide et sans cou leur , une huile 
colorée et solide, de l'acide benzoique , et un mélange d 'acide 
carbonique e td 'hvdrogène carboné. Il reste dans la co rnue un 
charbon léger qui contient de l'huile. 

Des baumes solides. 

On ne connaît jusqu'à présent que trois baumes so l ides , 
savoir : 

1 . Benjoin. 
2. Storax. 
3. Sang-dragon . 

I . L e benjoin est le produi t du styrax benzoe, arbreBcxjaii 
qui croît dans l'île de Sumatra , e tc . , et dont le docteur 
Dryander 3 a donné la descr ipt ion. On ret i re le benjoin d e 
cet arbre par incision. Un arbre en fournit de un à deux ki
logrammes. C'est une substance solide cassante , quelquefois* 
sous la forme de larmes blanches jaunâtres agglutinées p a r 
une matière brunâtre ; et quelquefois c'est une substance 
brune ayant d e la ressemblance avec la poix - résine o r d i 
naire. Le benjoin a une odeur t r è s - a g r é a b l e , qui devient 
plus sensible lorsqu'on le chauffe. Il a peu de saveur . Sa pe 
santeur spéciiique est de 1,092. On fait usage depuis long
temps de ce baume en médecine , et il a été indiqué pur les 
chimistes différens procédés p o u r en extra i re l 'acide ben
zoique. Cependant M. Brande est le seul qui en ait exa 
miné avec soin les p ropr ié t é s* . 

L'eau a très-peu d'action à froid sur le benjoin ; mais lo r s 
qu'elle est bouillante , elle se charge d'une port ion d'acide 
berzoïque. 
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1 Brande, Nicholsoo's Journ. X , s 2 . 
» Ibi,l. 
3 Hatchett , Third Séries oT Experime.nts on 1· rlitk'ial Tannin. 
« Franrie, IVkiiolson's Journ. A , S; 

Action A l 'aide d 'une douce chaleur l'alcool dissout le benjoin, 
î i i i cooL dJssQlution. e s t d'un jaune foncé inclinant au brun rou> 

geâtre . Lorsqu 'on l 'étend d'eau , le benjoin se précipi te sous 
la forme d'une poudre blanche. II est aussi précipi té de sa 
dissolution alcoolique par l'acide hydrochlor ique et par l'acide 
acét ique; mais les alcalis ne produisent point cet effet. Quel
ques gouttes d'acide sulfurique suffisent également pour pré
cipiter le benjoin ; mais en y ajoutant une nouvelle quantité 
de cet a c i d e , le benjoin est redissous , et il en résulte un 
liquide ayant la couleur du vin de Por to . En mêlant ensemble 
des quantités égales de la dissolution alcoolique du benjoin 
et d'acide sulfurique , il se p rodui t un précipi té de couleur 
d'reillet foncé. La l iqueur en p r e n d une d'œillet. et si on 
l 'étend d ' e au , cet te couleur passe au lilas. A v e c l'acide ni
t r ique , il y a effervescence t rès-vive. Cet acide forme avec 
la dissolution alcoolique une l iqueur d'un rouge f o n c é , mais 
il n 'y occasionne pas de précipi té *. 

Ether. L'éfher dissout le benjoin avec facil i té , et la dissolution 
p résen te avec les réactifs les mêmes phénomènes que la dis
solution alcoolique *. 

Acide,: L ' ac ide ni tr ique agit t rès-fortement silr le benjoin , qu'il 
conver t i t en line masse de couleur orangé . Il le dissout à 
l 'aide de la cha leu r , et à mesure que la dissolution refroidit, 
il s'en sépare peu-à-peu des cr is taux d'acide benzoïque. Hat-
che t t s'est assuré que par ce p rocédé il se forme une certaine 
quanti té de tannin artificiel. 

L'acide sulfurique dissout le benjoin; et l 'acide benzoïque 
se subl ime, ainsi que le découvri t Hatchet t . La dissolution 
est d 'abord d'un rouge foncé. En continuant la digestion, il 
se forme du tannin artificiel, et on obtient un produit en 
cha rbon qui s'élève aux 0,48 du benjoin dissous *. 

L'acide acétique dissont le benjoin sans l'assistance de la 
chaleur . Mais si l'on chauffe la dissolution , elle se trouble 
p a r le refroidissement, ce qui est dû à la séparation de l'acide 
benzoïque t . 

Alcalis. Le benjoin se dissout dans une lessive bouillante d'alcalis 
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1 Brande, !NiclioUon ,s Journ. X , 8 6 , 
» Ann. de Chim. LXXXIV, 3ig-
3 Neumann's CLemistry, p. 2 0 g . 

fixes. La dissolution est d'un brun foncé. Elle devient 
trouble au bout de quelques jours d'exposition à l'air. L'am
moniaque dissout également Je benjoin en peti te quantité ' . 

En chauffant par degrés jusqu'au rouge , dans une co rnue , Di«iu«iioir 
cent parties de benjoin, M. Brande eut pour produi t s : 

Acide benzoïque 9 , 0 
Eau acidulé 5 ,5 
Hui le but i reuse et e m p y r e u m a t i q u e 60, 
Charbon 3 2 , 0 
H y d r o g è n e carboné et acide ca rbon ique 3 , 5 

1 0 0 , 0 

Bucholz soumit à l'analyse chimique i 5 o o part ies de ben
jo in , il-en obtint les substances qui su iven t , s avo i r : 

Résine 1 a5o 
Acide benzo ïque 1 8 7 

Subs tance analogue au b a u m e d u Pé rou . 25 
Substance a romat ique soluble dans l 'eau 

et dans l 'alcool 8 
Fibres ligneuses et impure té 3o 

i 5 o o " 

2. Storax. C'est de tous les baumes le plus odoriférant , S r o r u . 

L'arbre qui le produi t croît dans le L e v a n t , et même auss i , 
dit-on , en Italie. Cet a rbre est connu en botanique sous la 
dénomination de storax ofjlcinalis. Le baume est quelque
fois sous la forme de larmes rouges , et l'on assure que c'est 
dans cet état qu'on l'obtient de l ' a rbre ; mais le s torax ordi 
naire est en gros gâteaux. Il est ca s san t , doux au t o u c h e r , 

et d'une couleur b rune rougeâ t r e . Ce s torax est plus a roma
tique que celui d 'aucune au t re espèce , quoiqu'il soit mêlé 
avec une quantité considérable de sciure de bois. II se dis
sout dans l'alcool. Lorsqu'on le distille avec l'alcool ou avec 
l'eau, il donne à-pcine de l'huile ; distillé à feu n u , il paraît 
fournir, d 'après les expér iences de JVeumann , les mêmes 
produits que le benjoin 3 . 

3. Sang-dragon. C'est une substance cassante , de cou- s « 6 - d r a 6 o n . 
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' Lewis , IVeumanrfs Chem. p. 3ÇjÇ). 
' Ilutrhett, Second Serifs of Experiments on artificial U'annio 

Phil. Trans, i 806 . 
5 lhiil 
» Hatcnett, Third Ser ies , etc 

leur rouge f o n c e , qui nous vient des Indes orientales. Il y 
en a de deux sortes ; l'une qui est en petites gouttes ovales 
ou larmes d'un beau rouge f o n c é , passant au cramoisi lors
que les larmes sout réduites en p o u d r e ; et l 'autre qui est en 
masses plus grosses , dont quelques unes sont d'un rouge 
pâle, el d'auti esd 'un rouge foncé. 11 est probable que le sang-
dragon est fourni par différentes espèces d 'arbres; on assure 
que c'est du calamus draco que se retire en plus grande partie 
celui qu'on n ms appor te de l 'Inde. Le dracœna draco , ainsi 
que le pterocarp'is draco le produisent également. 

Propr ié té Le sang-dragon est cassant et sans saveur . 11 n'a pas d'o
deur sensible. Il n 'éprouve aucune action d e l à par t de l'eau, 
mais l'alcool le dissout en plus grande p a r t i e , et il reste une 
substance rouge blanchâtre sur laquelle l'eau n'agit que par
tiellement. La dissolution est d'un beau rouge foncé. Elle 
tache le m a r b r e , el la tache pénè t re d'autant plus avant que 
le marbre est pins chaud . L e sang-dragon se dissout aussi 
dans les h u i l e s , auxquelles il donne également une coulent 
rouge foncée. En le chauffant il fond, et. s'enflamme en ré
pandant une filmée acide semblable à celle de l'acide ben
zoique ' . Si on le fait digérer avec la chaux, il devient en partie 
so lubledans l 'eau,et acquiert une odeur balsamique.En ajou
tant de l'acide hydrochlor ique à la dissolution, il se précipite 
une substance résineuse rouge , et il ne s'y manifeste que de 
légers indices d'acide beuzoique *. L'acide nitrique agit avec 
beaucoup d'énergie sur le sang-dragon; il change sa couleur en 
un rouge foncé , une port ion de l'acide benzoique se sublime, 
et il reste une masse b rune soluble dans l'eau , avant les pro
pr ié tés du tannin artificiel 5 . Avec l'acide sulfurique, il ne 
se sublime pas sensiblement d'acide benzoique ; mais il est 
en par t ie convert i en tannin artificiel, et il se produit une 
quantité de c h a r b o n , qui s 'élève aux 0,^8 du sang-dragon 
•employé *. 
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S E C T I O N X X I X . 

Des Gommes-Résines. 

L E S médecins et les pharmaciens ont depuis long-temps 
distingué les gommes-résines parmi les substances végétales. 
Elles renferment plusieurs principes très-actifs dont on fait 
beaucoup d'usage eu médecine ; et il est certain que ces 
substances jouissent d'un assez grand nombre de propr ié tés 
particulières pour mériter de faire une classe à part . Malheu
reusement les chimistes s'en sont peu occupés. Aussi leurs 
propriétés et leurs parties constituantes ne sunt-elles qu'im
parfaitement connues. CependantM.Braconnot a porté en der
nier lieu son attention sur ces substances, et il a publié récem
ment uu exposé très-détaillé de ses recherches sur plusieurs 
des gommes-résines,en annonçant qu'il se proposai t d'exami
ner de la même manièretoutes celles dont cette classe de s u b 
stances végétales se compose On peut reconnaître les 
gommes-résines aux proprié tés suivantes. 

Eiles sont ordinairement opaques , o u , du moins , leur 
t ransparence est inférieure à celle des résines. Elles sont tou
jours so l ides , et le plus ordinairement cassantes. Quelque
fois elles ont une apparence adipeuse. 

Lorsqu'on les chauffe, elles ne se fondent pas comme les 
résines. Elle ne sont pas non plus aussi combustibles. Elles 
se ramollissent cependant ordinairement par la chaleur , qui 
les fait se boursouffler. Elles brû len tavec flamme. 

Elle ont presque toujours une odeur for te , qui dans beau
coup de cas , ressemble à celle de l'ail. Souvent aussi leur sa
veur est a c r e , et toujours elle est beaucoup plus forte que 
celle des résines. 

Elles sont solubles en partie dans l'eau ; mais la dissolu
tion est toujours o p a q u e , et ordinairement laiteuse. 

L'alcool n'en dissout qu'une portion. La dissolution, qui 
est t r ansparen te , devient laiteuse lorsqu'elle est é tendue 
d'eau. U n e s'y forme cependant pas de p r é c i p i t é , il ne s'en 
sépare rien par la fdtration. 

Le vinaigre et le vin les dissolvent également en partie ; e t 

* Ana. de Clmu. L X V I I I , ig. 
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les dissolutions, comme celle par l ' eau , sont opaques ou lai
teuses . 

Suivant H e r m b s t a d t , elles sont insolubles dans l 'éther sul-
fur ique. 

Hatchet t est le seul qui ait examiné l'action des alcalis sur 
les gommes-résines. Tou te s celles que ce chimiste célèbre 
essaya se dissolvaient facilement dans des lessives alcalines 
à l'aide de la chaleur. On peut donc les considérer comme 
étant , ainsi que les rés ines , solublès dans les alcalis. 

On voit par les expériences de Hatchet t que les acides 
agissent sur ces corps à-peu-près comme sur les résines. 
L'acide sulfurique les d issout , et les convert i t pa r degrés 
on tannin artificiel et en charbon. 11 obtint de 100 parties de 
différentes gommes-résines sur lesquelles il avait fait digérer 
de l 'alcool, les quantités de charbon ci -après , savoir : 

A m m o n i a q u e 58 Mi r rhe 4o 
Assa faetida 5 i Cambogia - gutta , 
Ol iban 44 ou gomme gut te . 3i 

L 'act ion de l 'acide nitr ique sur les gommes-résines est 
t rès-énergique. Il les convert i t d 'abord en une masse cas
san te , et alors il les dissout à l 'aide de la chaleur . En évapo
rant cet te dissolution, Hatchet t ob t in t , de l 'ammoniaque et 
de l'assa faetida, une portion de tannin artificiel ; mais les 
mêmes moyens ne lui réussirent pas à l 'égard de l'oliban, de 
la mirrhe et de la gomme gut te* . 

La pesanteur spécifique des gommes-résines est ordinaire
ment plus considérable que celle des résines. 

Leurs autres propr ié tés restent encore inconnues . On les 
obtient t ou t e s , ou par exsudation spontanée des plantes, ou 
par incisions. Elles semblent ê t re d 'abord à l'état de liqui
dité ; mais elles se durcissent peu-à-peu loi squ'on les expose 
à l 'air. 

Les chimistes ont ordinairement considéré ces substances 
comme étant des combinaisons de gomme et de résine ", mais 
leurs propr ié tés ne peuvent se concilier avec cette suppo
sition. Elles contiennent toutes une huile volat i le , ou une 
substance intermédiaire ent re une huile et une résine. C'est 
à la présence de cette substance qu'il faut at t r ibuer la nature 
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laiteuse de la dissolution que les gommes-résines forment 
avec l'eau. Dans le plus grand nombre des c a s , l 'autre par
tie constituante a beaucoup plus de rappor t avec l 'extractif 
qu'avec la gomme. P e u t - ê t r e , a lo r s , ne s ecarterait-on pas 
beaucoup de la vér i té , en considérant les gommes-résines 
comme composées d'une gomme ou d'une substance ext rac-
tive , et d'un corps intermédiaire ent re l'huile e( la résine, à la
quelle dernière substance elles doivent leurs propr ié tés les 
plus caractéristiques. 

Les seules gommes-résines qui aient été jusqu'à présent ap
pliquées à quelque usage utile sont pr incipalement celles ci-
après indiquées. 

1 . O n obtient le galbanum du bubon galbanum, plante G«lb»num 

vivace originaire d'Afrique. Si on la coupe t ransversalement 
un peu au-dessus de la r ac ine , il en découle un suc laiteux, 
qui se durci t p romptement et qui constitue le galbanum. 
Cet te subtance nous vient du Levant en peti ts morceaux 
composés de larmes agglutinées ensemble , d'une couleur 
jaunâtre ou blanche. Sa saveur est acre et amère. Elle a une 
odeur qui lui est par t icul ière . L 'eau , le vinaigre et le vin la 
dissolvent en pa r t i e , mais la dissolution est laiteuse- L'alcool 
en dissout les 0,60 envi ron . A la distillation elle fournit envi
ron les o,5o de son poids d'une huile volatile, qui est d 'abord 
de couleur bleue. Sa pesanteur spécifique est de 1,21a 1 . 

2. La gomme ammoniaque nous est appor tée des Tildes A m m o n i a q u e 

orientales. On ne sait rieu de certain sur la plante qui la 
fournit. Cependant par analogie, on soupçonne que c'est une 
espèce Aeferula Elle est en petits morceaux agglutinés. 
Sa couleur est d'un blanc jaunâtre. Son odeur ressemble un peu 
à celle du galbanum , mais elle est plus agréable. Sa saveur 
est sucrée nauséabonde , et mêlée d 'amer tume. Elle ne se 
fond pas ; elle se dissout en partie dans l'eau. La dissolution 
est laiteuse, et dépose peu-à-peu une portion résineuse. L'alcool 
en dissout au-delà des o ,5o . Cette portion est une résine. Elle 

• Brisson. 
4 Wi ldenow fit végéter les semences qu'on observe dansla gomme 

ammoniaque. Il forma de la plante produite un nouveau genre , S O U S 

le nom d'heracleam gummifera. Mais comme on remarqua que les 
racines de cette plante ne donnaient point d'ammoniaque t l i e s t 
encore douteux que ce soit la plante donl on obtient la gomme am-
I N O N I A Q U E . 
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Résine 70,0 
G o m m e 1 8 , 4 
Mat iè re glut incuse 4,4 
E a u 6,0 
Perte 1 ,2 

1 0 0 , 0 

Braconnot t rouva la résine cassante et jaune. Elle diffère, 
sous ces r a p p o r t s , de la résine que j'ai ret irée de la gomme 
ammoniaque , qui était mo l l e , et continuait de l 'être après 
deux mois d'exposition à l'air. Cette différence résulte proba
blement de l'état de la gomme ammoniaque. Quelquefois elle 
est cassante et j aune , et d 'autres fois, blanche et molle. Celle 
que j 'examinai était dans ce dernier état. Braconnot trouva 
que la matière jaune dans laquelle la résine est conver t iepar 
l'acide ni t r ique, se dissout dans l'alcool chaud et dans l'eau 
chaude . Elle avait la p ropr ié té de d o n n e r a la soie une belle 
couleur jaune, inaltérable par le chlore . La gomme qu'il relira 
de la gomme ammoniaque a v a i t , autant qu'il put les recon
n a î t r e , les propr ié tés des gommes ordinaires. Elle est trans
p a r e n t e , j aunâ t re , fragile, soluble dans l'eau , précipi tée par 

est blanche, molle etducti le . Exposée à la chaleur, elle se fond 
et brûle comme une résine. Elle devient plus dure lorsqu'elle 
a été chauffée , mais sans être cassante. Elle est à-peu près 
ins ipide. Elle se dissout dans ' 'étber et dans l'acide nitrique. 
E l l e en est précipi tée sous la forme d'une substance de cou
leur o r a n g é , en partie r é s ine , en par t ie amer. Il en reste 
une port ion qui colore le liquide en juine. ha saveur de la 
dissolution est légèrement acide cl a mère. Ebe n'est point 
précipi tée par le carbonate de soude , l ' ammoniaque , le ni
t r a t e d'argent ou l'acétate de plomb. La substance de couleur 
orangé a une saveur amère. Lorsqu'elle est chauffée, elle se 
hoursotiffle p r o m p t e m e n t , noirc i t , mais sans donner de 
flamme. Elle brûle sans laisser de résidu. Elle est plus légère 
que l'eau. Agitée dans ce l iquide , elle le teint en j aune , mais 
elle ne s'y dissout pas du tout. La pesanteur spécifique de 
la gomme ammoniaque est de 1 , 2 0 7 . I la tchet t t rouva qu'elle 
était soluble dans les alcalis. Lorsqu'on la distille avec l'alcool 
ou avec l'eau , il ne passe rien. 

Suivant l'analyse de Braconno t , la gomme ammoniaque 
est composée de 
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• Ann. de Chim. LXV1II , 6 9 . 
ibid. p. ï3 . 

• Ihid. p . 11 et T55, 
< Ibid. X X V , 3ot. 

le sous-acétate de p l o m b , mais aucunement par l'acé
ta te , ni par le ni trate de ce métal. Les sels de mercure ren
dent la dissolution laiteuse. Par l'acide n i t r ique , elle est trans
formée en acides saccho-lactique et oxal ique, et elle fournit 
aussi un peu d'acide malique. La matière glutineuse était in
soluble dans l'eau et dans l'alcool. Elle était d 'une couleur 
noire après sa dessication, et donnait une matière jaune et 
un peu d'acide oxalique, lorsqu'on la traitait pa r l 'acide ni
trique 

6. Aloes. C'est le suc épaissi des feuilles de l'aloe perfo- A ï o ë . . 

liata, plante qui croît dans l'île de Socotora aux Indes orien
tales. L'aloes a un aspect rés ineux, une couleur rougeâtre , 
une saveur a m è r e , e t une odeur aromatique. Cette substance 
a été depuis peu examinée par Braconnot , qui la t rouva pr in
cipalement composée d'une matière part icul ière semblable à 
celle découver te par Vauquelin dans beaucoup d 'écorces 
fébrifuges , et à laquelle Braconnot p ropose de donner le nom 
de principe amer résineux'. D'un autre c ô t é , Trommsdor f , 
Bouil lon-Lagrange et Vogel , considèrent cet te matière 
comme étant un composé de résine et d'une matière extrac-
tive part iculière 3 . Fabroni a reconnu que le suc récent des 
feuilles de l 'aloes, a la propr ié té d 'absorber l 'oxigène, et de 
p r end re ainsi une belle couleur p o u r p r e , dont il recom
mande l 'emploi aux peintres 4 . 

4. \Jolihan est l 'encens des anciens. Us se le p :ocu- oiOun 

ra ient , ainsi que nous l 'apprend Dioscoride. , de l 'Arabie et 
des Indes. Nous voyons dans Pline que l 'arbre qui le fournis
sait, était inconnu aux Grecs et aux R o m a i n s ; actuelle
ment l'oliban est importé en Angle te r re , en caisses pesant 
chacune environ 4^ k i logrammes. Il y est appor té de plu
sieurs con t rées , et entre autres des Indes orientales ; mais 
l'oliban indien est le moins est imé. On ne connaît pas encore 
d'une manière cer taine l 'arbre qui fournit cette gomme-ré 
sine. Il est probable que diverses espèces d 'arbres le p r o 
duisent dans différens pays . Celui qui fournit l'oliban indien, 
est d 'après l 'opinion de L a m a r c k , l'amyris-gileadensisil 
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' Asiatic Researches, ÏX , 3 7 7 . 
* Ann. de Chim. L X V I I I , 6 0 . 
3 Sracouuot, Ann. de Chim. iderrz. 

est appelé par les naturels du pays sotikiou. Suivant Foers-
kal, c'est ïamyris-kataf. M. Colubrook a fait voir que l'oli-
ban indien provient du boswellia seirata de Roxbourgh, 
grand arbre qui croît dans les montagnes de l 'Inde ' . 

L'oliban est une substance d'un jaune b l anchâ t r e , demi-
t ransparen te , fragi le , ordinairement recouver te à l'exté
r ieur d'une poussière farineuse b l anchâ t r e , produi te p a r l e s 
morceaux qui se frottent ent re eux. Sa saveur est acre et 
a romat ique , et lorsqu'elle brûle elle r épand une odeur 
agréable. Lorsqu'on chauffe l 'oliban, il se fond sans difficul
té ; mais il brûle avec éclat et laisse une cendre b lanchâ t re , 
composée de phosphate , de c a r b o n a t e , et de sulfate de 
c h a u x , d 'hydrocblorate et de carbonate de potasse. D'après 
l 'analyse d e B r a c o n n o t , l'oliban est composé de 

Hu i l e volatile 8 
Résine 56 
G o m m e 3o 
Mat iè re analogue à la g o m m e , inso

luble dans l 'eau et dans l ' a l coo l . . . 5 , 2 
Per t e o,8 

1 0 0 , 0 * 

L'huile avait une couleur de citron .t et une odeur sem
blable à celle d'huile de c i t rons . 

La résine est d'un jaune rougeâire , fragile, sans saveur , 
et ressemblant beaucoup à de la poix-rés ine . Elle se ra
mollit dans 1 eau bouil lante, mais il faut une température 
plus élevée pour la fondre ; lorsqu'elle b rû l e , elle répand 
une odeur qui est assez agréable. Chauffée jusqu'à siccilé 
avec une dissolution de potasse caustique , elle laisse une 
matière susceptible dé fo rmer une espèce d'émulsion avec de 
l'eau bouillante. 

La gomme a peu de propr ié tés par t icul ières . L'infusion 
de noix de galle occasionne un précipi té dans sa dissolution 
aqueuse. L'acide nitrique la convert i t en par t ie en acide sac-
cholact ique 3 . 

5. Sagapenum. On ne connaît pas bien la plante qui 
fournit cet te gomme- rés ine ; mais on soupçonne que c'est la 
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ferula persica. On nous l 'apporte d 'Alexandrie , et ordinai
rement en larmes agglutinées ensemble. Sa couleur est j aune . 
Sa saveur est chaude et a m é r e , et son odeur celle de l'ail. L e 
sagapenum se rammollit sous les doigts ; mais il ne se fond 
pas lorsqu'on le chauffe. Il est t rès-peu soluble dans l 'eau, 
et se dissout presque complètement dans l'alcool. Il donne 
un peu d'huile volatile, lorsqu'on le distille avec l 'eau, et ce 
liquide s'imprègue fortement du goût qui est part icul ier a u 
sagapenum' . 

6. L'assa fcetida s'obtient d'une plante vivace originaire de A.!«fœi 

la P e r s e , et connue sous le nom de ferula assa fœtida. Lors
que la plante a environ quatre a n s , on en déterre les rac ines , 
et après les avoir né toyées , on en coupe les extrémités . Il 
en exsude alors un suc laiteux qu'on recueille. Ou en coupe 
alors une autre po r t ion , d'où il découle plus de s u c , et l'on 
continue cette opération jusqu'à l 'épuisement des racines. L e 
s u c , ainsi re t i ré de la p lante , se durcit bientôt et constitue 
['assa fœtida. On l 'apporte eu Eu rope en peti ts grains de 
couleurs d iverses , b l anchâ t r e s , rougeâ t res , violets , bruns. 
Cet te substance est assez dure , mais cassante. Elle a une saveur 
acre et amère et une odeur fétide fortement alliacée. L'alcool 
d issout , suivant N e u m a n n , environ les 0,70 de celte sub
stance ; et l 'eau en p rend les o ,25, si l'on se sert de ce liquide 
avant l'alcool. Il reste une port ion considérable de matière 
te r reuse non dissoute. Cette substance distillée avec l'eau et 
avec l 'alcool, fournit , dans l'un et l 'autre c a s , une huile vo
latile qui a les propr ié tés actives de l'assa fœtida *. La pesan
teur spécifique de cet te gomme-résine est de 1,327. 

7 . Scammonêe. C'est le produi t du convolvulusscammo-scunmon 
nia, plante gr impante qui croît en S y r i e , et dont le docteur 
Russel a donné la p remière description exacte 3 . Lorsqu 'on 
en coupe les racines , elles fournissent un suc laiteux qu'on 
recueille et qu'on laisse durc i r à l 'air. Ce suc , dans cet é t a t , 
constitue la scammonêe. Sa couleur est le gris foncé ou le 
noir. Il a uue odeur particulière et nauséabonde. Sa saveur 
est amère et ac re . Celte substance forme avec l'eau un li-
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Résine Go 
G o m m e • 3 
Extract i f 2 
Débr i s v é g é t a u x , etc 35 

î o o 

La scammonèe de Smyrne consistait dans 

Rés ine , 29 
G o m m e S 
Extractif. 5 
Débr i s de végétaux , mat iè re 

te r reuse , etc 58 

1 0 0 * 

i^opona* 8. Opoponax. On obtient cette substance du pastinaca 
opoponax, plante indigène du L e v a n t , au moyen d'incisions 
qu'on fait à ses rac ines . Le suc laiteux qui en e x s u d e , lors
qu'il a été desséché au soleil , forme l 'opoponax. Cet te sub
stance est en morceaux d'un jaune rougeâtre à l ' extér ieur , 
et blancs in tér ieurement . Elle a une odeur part icul ière. Sa 
saveur est amère et a c r e . L'eau en dissout p r è s des o,5o. La 
dissolution est laiteuse. L'alcool n'a sur cet te gomme-résine 
qu 'une action très-faible. Lorsqu 'on la distille avec l'eau ou 
avec l 'alcool, ces liquides p rennent le goût de l ' opoponax , 
mais il ne s'en sépare point d'huile *. Sa pesanteur spéci
fique est de 1622 L ' opoponax donne à la distillation une 
huile b r u n e , de l'acide acétique dans lequel surnage une huile 
bi tumineuse. L e charbon restant dans la cornue est du poids 

1 Brisson. 
* Ann. de Chim. L X X I I , 6g. 
1 I V e u m a i i i T s Chem. p. 3iG. 
* B r i s s o n . 

quide opaque verdât re . L'alcool la dissout en plus grande 
par t ie . Elle est ordinairement mélangée avec le suc exprimé 
de la r ac ine , et souvent aussi avec d'autres impure tés qui en 
altèrent l ' appareuce. O n l 'emploie en médecine comma 
cathart ique puissant. Sa pesanteur spécifique est de i , a 3 5 *-
Vogel et Bouillon - Lagrange ont fait l'analyse de deux 
variétés de scammonèe , l'une venant d 'A lep , et l 'autre de 
S m y r n e . La scammonèe d'Alep était composée de 
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Résine 4a ,o 
G o m m e 33,4 
Ligneux 9,8 
Amidon 4 , 2 
Acide m a l i q u e . 2 , 8 
Exlractif. 1,6 
Caoutchouc (des t r a c e s ) . . . . — 
C i r e o,3 
Hu i l e volatile et per te 5,9 

1 0 0 , 0 1 

g. Gomme gutte. On ret i re cet te substance d'un a rb re G o m r a e 

qui croît dans les bo i s , aux Indes orientales et qu'on connaît 
sous Je nom de stalagmitis gamboginides. A S iam, on l'ob
tient en gouttes par des incisions faites aux jeunes b ranches . 
A Ceylan , elle exsude d'entailles faites à l 'écorce. On l 'ap
porte en E u r o p e en grosses masses orbiculaires. Elle est 
jaune , opaque et fragile. Sa cassure est vi treuse. Elle n'a 
point d 'odeur , et trés-peu de saveur. Elle forme avec l'eau un 
liquide trouble de couleur j aune . L'alcool la dissout p resque 
complètement ; et si l'on ajoute de l'eau à la dissolution , 
elle se t rouble , à moins qu'elle ne contienne de l 'ammo
niaque. Dans ce c a s , les acides y forment 1 un p réc ip i t é 
jaune, insoluble. La gomme gutte prise in té r ieurement , agit 
comme purgatif des plus violens. Sa pesanteur spécifique 
est de 1 , 3 2 1 11 paraît que cette gomme fut appor tée en 
E u r o p e par les Hollandais, vers le milieu du 1 7 . e siècle s . 

• Ann. île Gliim. LXX1X , yo. 
a lirisson. 
3 Anatomía essenliarum vegetabiliuin, Anj<:lus Sala, r>. 3i. 

des 0,28 de I 'opoponax employé. Ce charbon incinéré donne 
les o ,35 de son poids de cendres , composées de 

C a r b o n a t e de c h a u x . 0 , 1 8 
Silice. . 0 , 0 2 
C a r b o n a t e . . . . ) 
Sulfate > dépotasse. c , i 5 
H y d r o c h l o r a t e . . ) 

o,35 

Suivant l'analyse de Pel let ier , à qui nous devons la p récé 
dente distillation, I 'opoponax est composé d e , s a v o i r : 
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Elle fournit aux peintres une couleur jaune t rès -be l le , et 
tache"le marbre chaud en un beau jaune citron ' . 

B r a c o n n o t , qui fit L'analyse de la gomme gutte , la trouva 
composée d 'une par t ie d'une gomme ayant les proprié tés de 
la gomme de c é r i s i e t , et de quatre part ies d'une résine rou-
geàtre cassante qui manifeste les carac tères des résines. Elle 
se dissolvait dans l'alcool et dans les alcal is , et L'acide ni
t r ique la convertissait en une matière amère jaunâtre. Le 
chlore lui enlevait sa couleur foncée, et il se formait une 
combinaison entre cet te substance et l 'acide hydrochlor ique , 
combinaison dans laquelle cet acide était n e u t r a l i s é 1 . 

M y r r h e . i o . Myrrhe. On ignore quelle est LA plante qui produi t la 
myr rhe - Cette p l a n t e , si L'on en croit B r u c e , appart ient au 
genre des mimosa. Elle croît en Abyssinie , et dans l'Arabie. 
La m y r r h e est sous formes de larmes , d'un jaune rougeâtre ; 
légèrement t ransparente lorsqu'elle est p u r e , mais souvent 
opaque. Elle A une odeur part icul ière ; sa saveur est amère 
et aromatique ; elle ne se fond pas pa r la chaleur , et elle 
brùledifficilement. El leforme avec l'eau une dissolution jaune 
opaque. La dissolution dans L'alcool devient opaque lorsqu'on 
la mêle avec l 'eau, mais il ne s'y manifeste pas de précipité. 
Lorsqu'on la distille avec l'eau, elle fournit une huile plus pe
sante que ce liquide ; mais A vecl 'alcool, il ne passe rien 3 . SA pe
santeur spécifique est de i , 3 6 o *. On L'emploie en médecine. 
I la tchet t a t rouvé qu'elle es tsoluble dans les alcalis. 

11 paraî t d 'après L'analyse de Braconno t , que la myrrhe 
est composée de 

Résine a3 
G o m m e 7 7 

100 

La lés ine est rougeâ t r e , ayant une saveur amère et une 
odeur part icul ière de myr rhe . LA gomme, suivant Bracon
no t , diffère pa r ses p ropr ié tés de toute autre substance 
gommeuse jusqu'à présent examinée. Elle est d'un brun 
foncé. Elle se dissout d 'abord dans L'eau ; mai» en faisant 
bouillir la l i queu r , ou en exposant LA gomme À la chaleur, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La résine doit sa saveur et sa dissolubilité dans l 'eau, à 
l'huile volatile. Lorsqu'elle en est dépouillée , elle devient 
insipide, insoluble dans l'eau et infusible à la t empéra tu re de 
loo» centigrades. 

La g o m m e avait les propr ié tés de la gomme ordina i re . 
Elle était très-soluble dans l'eau après que la dissolution 
aqueuse eut été évaporée à siccité. T ra i t ée p a r l'acide n i 
t r ique, elle donnait de l'acide oxal ique, mais point d'acide 
saccholactique *. 

\Jeuphorbe. n . On obtient cette substance de Yeu- Eopilorl„ 
phorbia qfficinalis. C'est le suc laiteux qui exsude de cette 
p lan te , desséché au soleil. On nous l 'apporte d'Afrique en 
petites larmes jaunes. Cet te gomme-résine n'a point d 'odeur ; 
et , le plus ord ina i rement , elle est soluble dans l'alóool. Sa 
pesanteur spécifique est de 1,124 3 . Elle est considérée 
comme un poison . 

Cette gomme-résine est composée , suivant l 'analyse de 
Braconnot, de 

R é s i n e 37,0 
Cire !9iO ; 
Malate d e chaux 20,5 
Mala te d é p o t a s s e . . . 2,0 
E a u • 5,o> 
Mat iè re l i g n e u s e . . . . t3,5 
Per t e . _ , 3 , o 

100,0 1 

• Arm. de Chim. L X V I I I , S a . 
» Ibiâ. LXXX , 45. » Ibid. 

elle prend de la cohésion et devient insoluble dans l'eau. A la 
distillation elle donne de l 'ammoniaque, et du gaz azote. L o r s 
qu'elle est dissoute dans l'acide n i t r i q u e , elle est précipitée 
parles sels de p lomb , de mercure e td ' é t a in ; et elle entre en 
combinaison avec les oxides- des ces métaux ' . 

Mais les résultats de l'examen de la myr rhe par Pelletier 
diffèrent matériellement de ceux obtenus par Braconuot . 
Suivant Pelletier , la myrrhe est composée de 

Rés ine , contenant un peu d 'hui le vo la t i l e . 34 
G o m m e . 66 
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100,0 3 . 

C*ran»a. i 3 . On sait t rès -peu de chose sur la substance appelée 
caranna, rangée parmi les gommes-résines. Sa pesanteur 
spécifique est de 1,124 +- O n regarde actuellement la sub
stance extrai te du l i e r r e , et connue sous le nom de gummi 
hede.rœ^ comme une gomme-résine 5 mais j ' ignore si elle a 
été examinée chimiquement. Sa pesanteur spécifique est de 

, i 4 - On voit p a r les expériences faites sur l'fpécacuhana, 
la racine du cephelis ipecdculiana, spécialement par celles 
du docteur I r v i n e , que cette substance contient aussi une 
gomme-résine. La môme observation s'applique à plusieurs 
autres substances végétales employées en médecine. 

' Ann. d e C h i m . L X V I I I , 44. 
• Brissnn. 
» Ann. de Chim. L X X X , 3 9 . 
* Brisson. 
* W o » , . • 

La résille a des propr ié tés part iculières. Elle est transpa
ren te , rougeà t re , excessivement a c r e , ce qui doit la faire 
considérer comme un poison violent. Elle est insoluble dans 
les acalis , mais les acides sulfurique et nitrique la dissolvent. 
Ces p ropr ié tés font voir que c'est un pr incipe végétal par
ticulier. La cire a la p ropr ié té de la cire d'abeilles. Le malate 
de chaux avait été pris par e r r eu r pour de la gomme \ 

E d s i i i u m . j 2 , BdeUium, cette gomme-rés ine , qui nous vient de 
l 'Arabie , est supposée produi te par une espèce à'amyris, 
quoiqu'il n'ait été publié rieu de certain sur ce sujet. Elle est 
en larmes jaunâtres t ransparen tes . Elle se ramollit sous la 
dent . Sa saveur a un peu d ï i c r e t é . Mise sur des charbons 
a rdens , elle devient molle et brûle à la manière d 'une résine. 
Sa pesanteur spécifique est de i/d'ji *. L'alcool dissout envi-
ron les o,6'o de sou poids de bdellium ; la par t ie uon dissoute 
est un mélange de gomme et de cérasine. 

Suivant l 'analyse de Pel le t ier , les part ies constituantes de 
cet te gorame-résirie, sont : 

R é s i n e . . . . . . . . . 5g,o 
G o m m e g,2 
Céras ine 0 0 , 6 
H u i l e volati le et p e r t e . . . 1 2 
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S E C T I O N X X X . 

Du caoutchouc. 

C E fut vers le commencement du dix-huitième siècle, H „ , o l r c . 
qu'on apporta de l 'Amér ique , comme objet de cur ios i té , une 
substance appelée caoutchouc. Cette substance était molle , 
excessivement élastique , et très-combustible. Les morceaux 
qui en vinrent en E u r o p e étaient ordinairement sous forme 
de boutei l les , d 'oiseaux, etc. On fait un grand usage de cette 
substance pour effacer les traces du crayon sur le pap i e r , 
et c'est par cette raison qu'on l'appelle souvent çn Angle
t e r r e , indian rubber ( frottoir ind ien) . Ou ne connaissait 
encore rien autre chose sur la production de cette substance, 
si ce n'est qu'on l 'obtenait d'un a r b r e , lorsqu'on les 

académiciens français a r r ivèrent dans l 'Amérique méridio
nale pour y mesurer un degré du méridien. M. de la Conda-
mine en envoya , l'aimée d ' après , mie description à l'aca
démie. Il y exposa qu'il croissait au Brési l , dans la province 
dEsmera ldas , un arbre appelé par les naturels Ilhevé, d'où 
découlait un suc laiteux qui , étant épaissi , était le caoutchouc. 
Dou Pedro Maldonado, qui accompagnait les académiciens; 
français, t rouva le même a rbre sur les bords du Maragnon ; 
mais cet Espagnol mourut peu de temps ap rè s , et ses ma
nuscrits ne furent jamais publiés. M. F r e s n a u , après de 
longues et pénibles r eche rches , découvri t le même a rbre u 
Cayenne. La description qu'il en donna fut Ue à l 'académie 
française, eu 1 7 0 I *. 

On sait actuellement qu'il existe au moins deux a rb res dans P i , m „ 
l'Amérique méridionale dont on peut obtenir le caoutchouc ; ruurmsirBi 
1 hœvea caoutcliouc et le jatropha elastica, et il est t res-
probable qu'on le ret i re aussi d'autres espèces d hœvea et du 

* Mem. Par. p. 3 iy . 

C'est un fait qui mérite attention , que les gommes-résines, 
soumises à la distillation à feu nu , fournissent toutes une yjor* 
tion d'ammoniaque ; ce qui p rouve qu'elles contiennent 
toutes de l'azote. Elles ressemblent , sous ce r a p p o r t , à 
l'extractif. 
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1 Asiatic Researchrs , V , 167 . Edition de Londres, 
• Phil. Ma». X L , 6 6 . 
* Jbid. p. i a 5 . 
4 Fonrcroy, Ann. de Chim. X I , aag. 
« Jb d 

jatropka. Plusieurs arbres des Indes orientales fournissent 
également le caoutchouc. Ce sont entre au t r e s , le ficus in
dica , Xartacarpus integri/blia r t Yurçeola elástica, plante 
découver te par M. Howison, et décri te pour la première fois 
par le docteur Roxburgh 1 qui lui donna le nom qu'elle porte . 
On dit que le docteur Benjamin Smith Barton l'a obtenu du 
suc du similax caduca, qui croît abondamment dans les en
virons de Philadelphie J . M. W o n d c o c k le t rouva dans le suc 
laiteux de Vasclepias vincetoxicum 

En faisant une piqûre à l 'une quelconque de ces plantes, 
il en exsude un suc laiteux, qui étaut exposé à l 'air , dépose 
peu-à-peu une substance c o n c r è t e , et cet te substance est le 
caoutchouc . 

Si l'on met du chlore dans ce suc la i teux, le caoutchouc 
se précipi te sur- le-champ, et l 'acide pe rd en même-temps 
l 'odeur qui lui est part iculière. Il en résulte que très-proba
blement la formation du caoutchouc est due à ce que sa base 
absorbe de l'oxigène + . Si l'on renferme le suc laiteux dans 
un vase de ve r re contenant de l'air a tmosphér ique , ce suc 
attire peu-à-peu l'nxigène de l 'air , et il se manifeste une pel
licule à sa surface 5 . 

Le caoutchouc fut à-peine connu que cette substance at
tira l 'attention des naturalistes. Ses p ropr ié tés singulières 
annonçaient qu'il serait d'une très-grande utilité dans les arts, 
si l'on parvenai t à t rouver le moyen de le p r é p a r e r de ma
nière à en faire les d ivers iustrumens pour lesquels il pa
raissait part iculièrement convenir . MM. de la Condamine et 
F re snau avaient fait mention de quelques-unes de ses pro
pr ié tés ; mais Macquer fut le premier chimiste qui entreprit 
de l 'examiner avec soin. Ses expér iences furent publiées 
dans les mémoires d e l 'académie française pour l'an 1768. 
Elles répandirent un grand jour sur ce sujet ; cependant Mac
quer était tombé dans quelques e r reu r s qui furent relevées 
pa r M. Bern ia rd , qui publia un excellent mémoire sur le 
caoutchouc dans le 1*7° vol. du Journal de physique. C'est 
dans ce mémoire que se trouvaient consignés la plupart des 
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faits connus jusqu'à présent concernant cette substance. 
Grossart et Fou rc roy ont aussi considérablement ajouté à n o s 
connaissances sur le caoutchouc. Leu r s r eche rches , à l ' u n 
et à l 'autre , ont été publiées dans le 11 . e vol. des Annales 
de chimie. 

Le caoutchouc, lorsqu ' i l est p u r , est de couleur b lanche ' , t'ropri<t<i 
sans saveur ni odeur. La couleur noirâtre du caoutchouc du 
commerce provient de la méthode qu'on emploie pour le 
dessécher , après qu'il a été étendu sur moules. Le procédé 
ordinaire consiste à é tendre une légère couche du suc lai
teux sur le moule , et à le dessécher ensuite en l 'exposant à 
la fumée. On étend alors une autre couche sur la p r emiè re , 
et on le fait sécher de la même manière. Ainsi le caoutchouc 
du commerce est formé de couches nombreuses et alterna
tives de caoutchouc pur et de suie. 

Le caoutchouc est mou et flexible comme du cuir. 11 
est ex t rêmement élastfcfie et t enace ; de sorte qu'on peut 
l 'é tendre de beaucoup au-delà de sa longueur ord ina i re , en 
ie tirant avec force ; et dès que l'effort cesse , il r epreud son 
premier volume. On ne peut le r ompre qu'avec beaucoup 
de peine. Sa pesanteur spécifique est de o.g3.15 3 . 

J e suis redevable au savant M. G oiiî^fi de Manches ter , g o n ^[ a s t ic i iA 

de quelques expériences très-intéressantes s u r le r appor t d l l ° u *
1 1

l j ^° J

r > " 
qui existe entre la tempéra ture du caoutchouc et son élasti
cité. Elles ont été publiées depuis dans le second volume des 
mémoires de Manches te r , a. c série. Il est bon de faire r e 
marquer que M. Gough est aveugle dès son enfance , et que 
par conséquen t , le sens du toucher est devenu chez lui d une 
délicatesse part icul ière. Il est d'autant plus excellent bota
niste , qu'il peut distinguer les plantes au toucher avec la plus 
grande c e r t i t u d e : faculté si ex t raord ina i re , que les per 
sonnes, qui ont l 'avantage de jouir de leur vue ont de la peine 
à concevoir comment il a pu l 'acquérir. M. Gough fit sur le 
caoutchouc les expér iences suivantes. 

On prend une lanière de cette substance de 5 à 7 centi
mètres de long , de la largeur et de l 'épaisseur de quelques 

1 J'ai des morceaux de caoutchouc , venant des Indes-Orientnles , 
qu'on avait laissé s'épaissir à Vair. Ils sont bîancs , avec u n e légère 
apparence de jaune , ils<mt beaucoup de l'aspect et du toucher du 
s.'ivon blanc. 

' lïrisson. 
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m i l l i m è t r e s . O n p l o n g e c e l t e l a n i è r e d a n s d e l ' e a u c h a u d e 

p i s q a ' à c e q u ' e l l e d e v i e n n e p a r f a i t e m e n t s o u p l e . En l a tenant 

a l o r s s i m p l e m e n t é t e n d u e e n t r e les m a i n s , on e n m e t l e bord 

en c o n t a c t a v - e c l e s l è v r e s , on e n c b s e r v e l a t e m p é r a t u i e , e t l ' o n 

p e u t j u g e r t r è s - e x a c t e m e n t a i n s i d e s v a r i a t i o n s q u ' e l l e é p r o u v e . 

Si l ' o n é l o i g n e a l o r s l a l a n i è r e d e q u e l q u e s m i l l i m è t r e s d e s 

l è v r e s , e t q u ' a p r è s l ' a v o i r t e n d u e a v e c f o r c e , o n l e s l u i f a s s e 

t o u c h e r d e n o u v e a u , o n s ' a p e r c e v r a d ' u n e a u g m e n t a t i o n t r è s -

s e n s i h l e d e t e m p é r a t u r e . Si on l a l a i s s e r e v e n i r à s o n p r e m i e r 

é t a t , l a t e m p é r a t u r e s ' a b a i s s e r a s u r - l e - c h a m p . Si o n é t e n d de 

n o u v e a u l a l a n i è r e , q u ' a l o r s o n l a p l o n g e i m m é d i a t e m e n t d a n s 

l ' e a u f r o i d e , en l a t e n a n t é t e n d u e p e n d a n t u n e m i n u t e o u 

d e u x d a n s l e l i q u i d e , on t r o u v e r a , en a b a n d o n n a n t l ' u n d e 

S e s b o u t s , q u e l e c a o u t c h o u c a p e r d u b e a u c o u p d e s a f a c u l t é 

d e se c o n t r a c t e r ; c a r o n n e p e u t p l u s l e f a i r e r e v e n i r à s e s 

p r e m i è r e s d i m e n s i o n s . Mais si o n l e p l o n g e d a n s d e l ' e a u 

t i è d e , o u q u ' o n l e r é c h a u f f e e n j ^ J e n a u t p e n d a n t q u e l q u e 

t e m p s d a n s l a m a i n f e r m é e , i l c o m m e n c e d e n o u v e a u à s e 

c o n t r a c t e r , et il r e p r e n d a u s s i t ô t s a p r e m i è r e f o r m e et s e s 

p r e m i è r e s d i m e n s i o n s . Ces e x p é r i e n c e s s o n t d ' u n e g r a n d e 

i m p o r t a n c e , p u i s q u ' e l l e s n o u s f o u r n i s s e n t l a p r e u v e l a p l u s 

p a l p a b l e e t l a p l u s c o n v a i n c a n t e q u e l a d u c t i l i t é e s t d u e , 

c o n n u e l a f l u i d i t é , à l a c h a l e u r l a t e n t e , e t q u ' e l l e s é c l a i r e n t 

d e l a m a n i è r e l a p l u s s a t i s f a i s a n t e l a t h é o r i e d u d o c t e u r Black 

s u r l e c a l o r i q u e l a t e n t . On v o i t c l a i r e m e n t q u e l ' é l a s t i c i t é du 

C a o u t c h o u c et l a d u c t i l i t é d e s m é t a u x s o n t d e s c a s d i f f é r a i s 

d ' u n e s e u l e et m ê m e c h o s e . 

Le c a o u t c h o u c est i n a l t é r a b l e à l ' a i r , et t o u t - à - f a i t i n s o 

l u b l e d a n s l 'eau ; m a i s s i on l e f a i t b o u i l l i r p e n d a n t a s s e z long, 

t e m p s a v e c c e l i q u i d e , i l d e v i e n t t r a n s l u c i d e sur s e s b o r d s , 

c e qui p r o v i e n t sans d o u t e d e ce que l ' o a u l u i e n l è v e une 

p a r t i e de l a s u i e q u ' i l c o n t i e n t . Ses b o r d s s e r a m o l l i s s e n t a u 

p o i n t q u ' e n les r a p p r o c h a n t , et en l e s t e n a n t p e n d a n t q u e l 

q u e t e m p s p r e s s é s l ' u n c o n t r e l ' a u t r e , on l e s f a i t a d h é r e r e n 

s e m b l e a v e c b e a u c o u p d e f o r c e , e t i l s s ' u n i s s e n t a u s s i i n t i m e 

m e n t que s'ils n e f o r m a i e n t q u ' u n s e u l m o r c e a u . Qn p e u t 

j o i n d r e a i n s i e n s e m b l e des m o r c e a u x d e c a o u t c h o u c , e t 

l e u r d o n n e r l a f o r m e q u ' o n d é s i r e * . 

* Grossavt. A n n . de Chim. X I , I53L Voyez aussi )a manière rte 
faire tes tubes de caoutchouc, au moyen de celte propriété. PhU, 
?!ag X X I I , 3 4 0 . 
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' Grossart, A n n . LVC Chiia. XI , 1 4 ; 
' Berniard. 

Le caoutchouc est insoluble dans l'alcool. On lui avait dé - Anîon 
, , i . , , , de 1 alcool 

couvert depuis très-long--temps cel te p r o p r i é t é , qui s est 
trouvée pleinement confirmée par les expér iences d e Mac-
quer. Cependant l'alcool lui ôte sa couleur. 

Le caoutchouc est soluble dans l 'éther. Macquer indiqua le D« Véther 

premier cette propriété . Berniard , au contraire , t rouva que 
le caoutchouc se dissolvait à-peine dans l 'éther sulfur ique, 
et c'était cet éther que Macquer avait employé . Il regar
dait même l'éther nitrique comme n'étant qu'un dissolvant 
imparfait de cette substance. Cette différence dans les r é 
sultats obtenus par ces deux chimistes était t rès-singulière; 
car ils se distinguaient l'un et l 'autre par leur exacti tude dans 
les opéra t ions , et tous deux ils connaissaient t rop bien le 
sujet pour se méprendre facilement. La matière fut éclaircie 
par M. Cavallo. Il t rouva que l 'éther , lorsqu'il est nouvelle
ment p répa ré , ne dissolvait presque jamais complètement le 
caoutchoucs; mais que si* l'on prenait préalablement la p r é -
Caution dé laver l'éther dans l'eau, il dissolvait ensuite le caout
chouc avec facilité. M. Grossar t répéta cette expér i ence , e t 
il la t rouva exacte II est évident alors que les deux c h i 
mistes avaient employé l 'éther dans deux états différens ; car 
le lavage de l 'éther produi t deux effets ; celui de le p r i v e r 
d'un peu d'alcool dont il est souvent imprégné , et d'y 
ajouter environ les 0,10 d'eau , qui y reste en combinaison. 
L'alcool précipite le caoutchouc de cette dissolution. 

En évaporant l ' é the r , on obtient le caoutchouc sans alté
ration. On pourrai t , par conséquent , se servir de caoutchouc 
dissous dans l 'éther pour faire plusieurs espèces d ' instru-
mens; mais ce serait une méthode t rop dispendieuse pour les 
usages ordinaires. 

Le caoutchouc est soluble dans les hui les vola t i les 1 ; m a i s , D 5 , h u n 6 . 
en généra l , quand on évapore ces hu i l e s , il reste un peu 
glutiueux , et conséqueminent il ne peut plus ê t re employé 
avec avantage aux usages auxquels il était si admirablement 
p r o p r e avant sa dissolution. 

Le caoutchouc est , selon B e r n i a r d , insoluble dans les al- j> s airain, 
calis ; mais une expér ience à laquelle je fus amené par acci
den t , me convainquit que c'est une e r r eu r . J e me servais 
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d'une bouteille de caou tchouc , à laquelle j 'avais adapté un 
robinet à la man ère ordinaire pour y tenir renfermé du gag 
ammoniac . Le gaz disparut b ien tô t , quoique la bouteille fût 
hermét iquement fermée , ainsi que je m'en assurai en la 
plongeant dans l 'eau. Ce fait me détermina à remplir succes
sivement plusieurs fois de gaz cette boutei l le , et je me con
vainquis bientôt que le gaz avait été absorbé par la bouteille 
elle-même. Elle devint molle et ensuite g lu t ineuse , et ne 
pu t recouvr i r son élasticité. J 'essayai alors les alcalis en gé
néral . J e t rouvai qu'ils étaient tous susceptibles de produire 
les mêmes chaiigemens sur te caou tchouc , et même de le 
d i s s o u d r e , quoiqu'on très-petite por t ion, 

arides. Les acides n'agissent que faiblement sur le caoutchouc. 
L'acide sulfurique , même après une très-longue digestion, 
ne fait que le cl iarbonner superficiellement. Hatchei t n'ob
tint dans ses expériences que les 0.12 de charbon et ne put 
découvr i r aucune t race de tannin ar t i f ic ie l 1 ; mais à l'aide 
de la chaleur le caoutchouc est complè tement décomposé. 
Lorsqu 'on le traite avec de l'acide nitrique , il se déve
loppe du gaz azote , du gaz acide ca rbon ique , du gaz acide 
hydrocyarnque ; on dit qu'il se forme auss i , de l'acide oxa
lique J . J / ac ide hydrochlor ique n'affecte point le caoutchouc 3 . 
O n n'a pas examiné l'action des antres acides sur cette sub
stance. 

Fab ron i a découver t que le pét role rectifié dissout le 
c a o u t c h o u c , et qu'il l 'abandonne sans altération lorsqu'on 
l ' évaporé 4 . 

chaleur. L e caoutchouc se fond facilement p a r la chaleur ; mais il 
ne r ecouvre plus ensuite ses propr ié tés , et. il conserve tou
jours la consistance de goudron . Il brûle très - lapidement 
avec une flamme v i v e , en répandant une odeur fétide. Dans 
les pays qui le produisent , on s'en sert souvent commedeboir-
gie. A la distillation , il donne de l ' ammoniaque 5 . En considé-
r a n t e e fait, ainsi que l'action desacides sulfurique et nitrique 
sur cette substance , il est évident qu'elle est un composé 

1 Third Series of Experiments on artificial Tannin. Phil. T r a t i s . 
1 S 0 6 . 

* Ann. de Chirri. X I . 3a. 
3 Bernia rd. 
« A n n . de Chim. XI , it,.1.; XII , 1 Í 6 . 
* Ann. de Chun, X I , aja. 
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de c a r b o n e , d ' hydrogène , d'azote et d 'oxigène. Mais on ne 
connaît pas la nature de la combinaison de ces pr incipes 
entre eux. 

Le caoutchouc paraît exister dans une grande variété de PI»°'« I<" 
, . .. 1 ,. . r i l 1 e contiennent 

plantes ; mais il y est ordinairement coniondu avec les autres 
parties constituantes. On peut le sépa re r des résines par l'al
cool. I l s'extrait de diverses espèces de gui au moyen de 
l'eau , avec laquelle il se combine facilement à l 'état fluide , 
tel qu'il est dans ces plantes. Lorsqu'il est mêlé avec de la 
gomme ou de l 'extractif , on p e u t l'en séparer en faisant di
gérer une partie de la plante qui le contient, dans l'eau d 'abord 
et ensuite dans l 'alcool, jusqu'à ce que toutes les substances 
solubles dans ces liquides soient extraites. On dessèche le 
r é s idu , et on le fait digérer daAs cinq fois son poids de p é 
trole rectifié. On en ret ire la par t ie liquide en expr imant la 
substance dans un linge. O n laisse reposer le liquide pen 
dant plusieurs jours . En décantant alors la por t ion qui est 
c la i re , ou la mêle avec les o ,33 de son poids d e a u , et on 
distille. Le caoutchouc reste 

L'opium con t i en t , suivant Bucholz , une quantité consi
dérable de caoutchouc 3 ; et , ainsi qu'on l'a déjà observé , ht 
par t ie du mastic qui est insoluble dans l'alcool a les propr ié tés 
d e cette substance. 

S E C T I O N X X X I . 

Du Coton. 

L E coton est un duvet t e n d r e , qui enve loppe les graines 
de diverses plantes , spécialement des différentes espèces 
de gossypîum, qui fournissent le coton du commerce . Ces 
plantes sont indigènes des climats chauds ; elles croissent Origine 
dans les bois eu As i e , en Afrique et en Amérique , en deçà 
des tropiques ; et on les cultive dans les Indes orientales 
et occidentales. Selon M. Edwards , le plus beau coton se 
distingue d 'après la couleur de ses g r a i n e s , sous le nom de 
coton à graines vertes ' , et peut-être il est le produi t du 

• Hermbstadt, Me'd. et Phvs. Journ. III , 3;2 
• A n n . de Chim. X X X I V , ' i 3 3 . 
3 History of the west Indies. I I , 264 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



* PioI-,aMeinent les premières espèces ne sont que des variétés du 
gossypium herbsccuin. 

gossypium hirfutum. Il y en a deux e spèces , dans l'une 
desquelles le coton ne se sépare pas facilement des graines. 
Mais la plante de coton qui se cultive ordinairement est un 
a rb r i s seau , dont M. Edwards compte cinq espèces , savoir : 
F espèce commune de la Jamaïque , celle à barbe brune, le 
nankin, le coton français ( gossypium arboreum} , et le 
coton faséole *. Lorsque les graines sont mures , les cosses 
.s'ouvrent et étalent le c o t o n , qu'on recueille et qu'on sé
p a r e des graines au moyen de cylindres. 

Le coton, lorsqu'il est filé et tissu , fournit des vêtemens 
ii une portion très-considérable du monde civilisé ; la quan
tité qu'on en appor te chaque année en Ang le t e r r e , et qui 
y est filé au moyen de machines , s 'élève à plus de neuf mil
lions de kilogrammes , et le nombre d'individus occupés à le 
travailler est au moins de 7 0 0 , 0 0 0 . Cet objet forme une des 
branches les plus importantes des manufactures de ce pays. 

Q u o i q u e , jusqu'à p r é s e n t , il n'ait pas été fait de recher
ches chimiques exactes sur les propr ié tés du coton , cepen
dant , puisque ses qualités évidentes le distinguent suffisam
ment de toute autre substance végétale , nous devons le con
sidérer comme un pr inc ipe végétal part icul ier ; et je l'ai 
placé i c i , espérant qu'un jour quelque chimiste sera porté à 
examiner sa nature en détail . Les propriétés caractéristiques 
du c o t o n , actuellement reconnues , sont les suivantes. 

Fropr^it'i. Cette substance est en fils, qui diffèrent en longueur et 
en finesse. Ou ne peut découvr i r d 'aspérités à la surface de 
ces fils; mais si les observations microscopiques de Lewen-
hoek méritent confiance, ils sont tous triangulaires , et avant 
trois bo rds aigus. La couleur du coton varie considérable
m e n t ; mais lorsqu'il a été lavé , il devient d'un beau hlanc. 

Le coton n'a ni odeur ni saveur. Il est complètement in
soluble dans l ' eau , dans l ' a lcool , d m s l ' é tbe r , dans les 
huiles et dans tous les acides végétaux. 

Les dissolutions alcalines é tendues d'eau n'ont pas d'ac
tion sensible sur le coton ; mais lorsqu'elles sont très-con
centrées , elles le dissolvent à l'aide de la chaleur . Ou n'a 
pas examiné les nouveaux produi ts obtenus par cette dis
solution. 
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Le coton a beaucoup d'affinité pour quelques-unes des 
terres , spécialement pour l 'alumine. C'est par cette raison 
qu'on se sert de cette substance pour fixer les couleurs sur 
le coton. On t rempe les toiles de coton dans une dissolution 
d'alun ou d'acétate d'alumine , et on les teint ensuite. 

Plusieurs des oxides métalliques se Combinent facilement 
aussi avec le c o t o n , et lui restent t rès - fortement unis. 
L'oxide de fer est à cet égard un des plus remarquables. 
Lorsqu'on t rempe le coton dans une dissolution de fer par 
un ac ide , il en sort jaune , et la combinaison est telle que le 
fer ne peut être séparé ni par les alcalis , ni par le savon , 
ni même par les a c i d e s , à moins qu'elle ne soit toute 
récente . La couleur devient par degrés plus foncée par l'ex
position à l'air, ce qui est dû sans doute à l'oxidation du fer. 
Cet effet n'a pas lieu quand on t r empe la toile dans une dis
solution d 'alumine, et c'est probablement alors pa rce que la 
couleur se t rouve plus é t endue , qu'elle se conserve à l'air *. 

L 'oxide d'étain se combine également avec le co ton ; aussi 
l'emploie-t-on souvent comme mordant . 

Le coton se combine facilement avec le tannin , et forme 
ainsi une combinaison de couleur jaune ou b rune . C'est par 
cette raison qu'on se sert fréquemment comme mordant pour 
le coton , de l'infusion de noix de galle, et autres substances 
astringentes. 

L'acide nitrique décompose le coton à l'aide de la chaleur, 
et il se forme de l'acide oxalique ; les autres produits n'ont 
pas été examinés. L'acide sulfurique le charbonne ; la va
peur de chlore le b lanch i t , et probablement elle l 'altère et 
le dissout lorsqu'elle est concentrée. 

Le coton est t rès-combust ible , et brûle avec une flamme 
vive et claire. Les cendres qu'il laisse , contiennent , suivant 
Neumann, de la potasse. A la distillation, ¡1 fournit beaucoup 
d'eau ac idulé , et une peti te quantité d 'hu i le ; mais il ne 
donne poiut d'ammoniaque 

* Chaptal, Ânn. rie Ctn'rn. X X V I , >6G, 
* IN 'cumar iu ' s C l i e m . p . /i3o. 
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S E C T I O N X X X I I . 

Du Suber. 

FOURCROY a introduit ce nom dans la chimie pour dési
gner l 'écorce extér ieure du quercus suber, ou le liège com
mun , substance qui diffère par ses propr ié tés de tous les 
autres corps végétaux. 

Le suber est ext rêmement l ége r , mou et élast ique; il est 
aussi très-combustible. Il brûle avec une flamme vive et 
b l a n c h e , en laissant un charbon volumineux, léger et noir. 
Lorsqu 'on le distille , il fournit un peu d 'ammoniaque. 

Propriété! : Le suber mis en digestion dans l'eau , p rodui t une disso
lution j aunâ t r e , qui paraît contenir de l 'extractif ; car l'al
cool en p rend à - p e u - p r é s la même p r o p o r t i o n * . L'acide 
sulfurique le charbonne promptement . L'acide nitr ique lui 
donne une couleur j a u n e , le co r rode , le dissout et le dé
compose ; il est alors convert i en part ie en acide subérique, 
en partie en une substance analogue à la c i r e , en tannin arti
ficiel , et en une espèce de matière amylacée *. 

F o u r c r o y suppose , d 'après quelques expériences qu'il rie 
cite p a s , que l 'épidémie de tous les a rbres est une substance 
qui a les mêmes proprié tés que le l iège; et nous pouvons 
peut-ê t re conclure des expér iences de L i n k , que tontes 
les membranes végétales ont à-peu-près les mêmes carac
tè res chimiques. Au moins elles se r appor t en t an liège en 
fournissant de l'acide subérique, lorsqu'on le traite par l'acide 
nitrique 3 . 

S E C T I O N X X X I I I . 

De la Médulline. 

C ' E S T le nom donné par le docteur J o h n à la moelle du 
soleil {helianthus annuus), du syringa vulgar i s , l i lus , etc. 

' Neumann's Chem. n. 4^8. 
* Eouillon-Lagrange , Ann. deCliini. X X I I I , 5o. 
3 Nicholson's Jotirr.. X X I I I , i55. 
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S E C T I O N X X X I V . 

Du Bois. 

T o u s les a r b r e s , et la p lupar t des autres p l a n t e s , con
tiennent une substance part icul ière connue sous le nom de 
bois. S i , après avoir bien desséché un morceau de bo i s , 
on le met en digest ion, d 'abord dans une quantité suffisante 
d'eau , et ensuite dans de l 'alcool, afin d'en extraire toutes 
les substances solubles dans ces l iquides, il ne reste plus que 
la Jîbre ligneuse. 

Cette substance , qui constitue la base du bo i s , es; formée 
de fibres longitudinales , qu'on peut aisément subdiviser en 
un grand nombre de fibres plus petites. Elle est un peu trans
p a r e n t e , absolument sans saveur , sans odeur , et inaltéiable 
à l'air. 

Cette substance est insoluble dans l'eau et dans l ' a l c o o l . p r o p r i é t é 
Les alcalis fixes lui donnen t , à l'aide de la cha leur , une cou
leur brune foncée ; ils la ramollissent et la décomposent . Une 
dissolution alcaline faible la dissout sans en altérer la na tu re , 
et en peut l'en précipi ter de nouveau pa r un acide. Ce t te 
propr ié té rend le bois susceptible d 'être facilement séparé 
de la plupart des autres principes végétaux, puisqu'il n'y en 
a que très-peu qui soient solubles dans les lessives alcalines 
faibles. 

* John's Chemische Tabellen der Pflamea AualyAçn , p . g. 

Cette substance se d is t ingue , suivant l u i , par les p r o - F r o p i t t t u 
priétés qu'elle a , savoir : 

i . D 'ê t re insoluble dans l ' e a u , l ' é ther , l'alcool et les 
huiles; 

a. D 'ê t re dépourvue d 'odeur et de s a v e u r ; 
3. D'avoir une s t ructure part iculière , é tant remplie de 

pores ; 
zj. D'être soluble dans l'acide n i t r i que , mais de fournir 

avec cet acide une certaine quantité d'acide oxal ique, au-
lieu d'acide subérique , comme c'est le cas avec le suber . 

5. De donner à la distillation une quantité considérable 
d 'ammoniaque, et de laisser un charbon d 'apparence métal
lique et d'une couleur de bronze *. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A c , ; o n Lorsqu'on chauffe le bo i s , il se noircit sans entrer en fu-
: H chi i iur . s\nf] ^ o a 5 a n s p rodu i re d ' écume; il répand une fumée désa

gréable et p iquante , et il laisse un charbon qui conserve exac
tement la forme de la masse. A la distillation dans une cornue, 
il fournit une liqueur acide d'une saveur et d'une odeur parti
cul iè res , qu'on regardait autrefois comme un acide distinct, 
auquel on avait dounéle nom d'acide pyroligneux; maisFour-
c roy et Vauquelin ont reconnu depuis que ce n'est qu'une com
binaison de l'acide acétique avec une huile empyreumat ique ' . 

pç l'acid. En soumettant le résidu du quinquina, qui ne semble pas 

minque. différer de la fibre l igneuse, à l'action de l'acide n i t r ique , 
F o u r c r o y parvint à le conver t i r en acide oxalique; il s'était 
formé en même-temps un peu d'acide ci t r ique, et une très-
pet i te quantité d'acide malique et d'acide acétique. Il s'était 
déve loppé aussi du gaz azote. 

I l ob t in t , p a r ce procédé , de 100 par t ies de fibre li
gueuse 

Acide oxalique 56 ,250 
Acide citrique 3,f)o5 
Acide malique o,388 

i Acide a c é t i q u e . . . . . 0,486 
Gaz azote 0,867 

Carbonata de chaux. 8,33o 

70,226 

Résidu 5 2 , o 3 i 

1 0 2 , 2 5 7 

Il s'était également dégagé une certaine quantité de gaz 
acide carbonique, dont il ne connut pas le poids . Cette aug
mentation de poids dans le produi t , était évidemment due à 
l'oxigène p rovenan t de l'acide nitrique 

Le résidu ayant été distillé dans une c o r n u e , on en obtint 
de 100 par t ies , 

1 jVTollerat a réussi en France à obtenir du bois de l'acide acétique 
aussi pur cfue du -vinaigre radical. Il convient trèe-bieri pour la com
position du vinaigre aromatique; mais il a un peu d'àcreté qui le 
rend moins propre pour la table. Nicholson's Journ. "XXIV, 7a, Il 
se. fait actuellement à Londres et à («lascovf, du très-bon viiidj^re 
retire du bois. On se sert vraisemblablement du charbon animal pour 
Séparer l'huile empvreuraatique. 

» A n n . deChim. Y 1 U , i 5 j . 
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* Ann. de Chim. V I I I , 1S1. 
1 KecUerciies ptiysiço-tU'miuue? , II , ag4-

Un l iquide j aune , contenant de l ' a l coo l , et un acide 
ayant une odeur pyro-muqueuse 26,620 

Hui le concrè te , soluble en plus grande 
par t ie dans l'alcool 6 ,977 

n 1 \ Charbon 22,qq5 
Dans ta cornue. < r , , 1 1 - r ? 

( Carbonate de c h a u x . . . . ¿ , 5 6 7 
Gaz , moitié acide carbonique , et moitié 

hydrogène carboné 3g,84i 
100,000 * 

Gay-Lussac et T h é n a r d ont fait plusieurs analyses de k 
fibre ligneuse pure , en la brûlant avec du chlorate de po
tasse , et en reconnaissant les produi ts . Le résultat de leurs 
expériences donne pour les parties constituantes du ligneux, 
savoir : 

C h ê n e H ê t r e T e r m e m o y e n 

xigene 4 i ,7 '> 42 ,70 42,23 
C a r b o n e . . . . 5Ï ,53 5 1 , 4 5 5 ? , 0 0 
H y d r o g è n e . . 5 ,Cg 5,82 5 , 7 5 

100,00 100,00 100,00* 

Au moyen de ce que nous ne connaissons pas le poids d'une 
molécule intégrante de fibre l igneuse, il est impossible de dé
du i r e , de cette analyse, le nombre d'atomes dont cette sub
stance est composée ; mais le plus peti t nombre qui corres
ponde avec l'analyse e s t , savoir : 

4 atomes oxigène = 4 4>,oz 
7 atomes carbone = · 5 ,25 53 ,86 
4 atomes hydrogène = o ,5o 5 , 1 2 

i 5 9,^5 100,00 

Si ces nombres représentaient la véritable constitution du 
bois, il s 'ensuivrait qu'il doit fournir plus de la moitié de 
son poids d'acide acé t ique; car en le supposant pr ivé d'un 
atome d'eau et de trois atomes de ca rbone , le résidu serait 
de l'acide acétique. 

Lorsqu 'on fait brûler du bois en étouffant la flamme, il C i n r h o n f o n r n 

laisse, comme on le sait t rès-bien, une quantité de charbon 
qui conserve exactement la fo rme , et même les différentes 
couches du bois avant sa combustion. Comme c'est le bois 
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F r ê n e sauvage 0 , 1 7 
F r ê n e noi r 0 ,25 
F r ê n e b lanc ° ,«7 
Gayac o, 2z£ 
Pin 0,20 

Chêne ver t 0,20 
C œ u r de chêne 

L e comte de Rumford convert i t différentes espèces de bois 
en charbon , pa r un feu t rès -modéré , continué pendant 0,6 
h e u r e s , et il en obtint une plus grande propor t ion de char
bon qu'il n'eu avait été produi t dans les expér iences précé
dentes de Proust . 

La table qui suit , présente le poids de charbon laissé dans 
ces expériences pa r 1,00 des différens bois essayés *. 

P e u p l i e r 0 , 4 3 5 7 . E r a b l e . . . . o,429.3 

Ti l leu l 0 ,4339. O r m e 0 ,4327 

Sapin o , 4 4 i 8 . Chêne o , 4 3 o o 

S E C T I O N X X X V . 

De la Fungine. 

BRACONNOT a d o n n é ce nom à la par t ie cha rnue des cham
p ignons , qu'il considère comme étant un principe végétal 
part iculier . Cet te substance se r app roche tel lement, dans ses 
carac tères chimiques , de la fibre l igneuse, que p e u t - ê t r e il 
conviendrai t mieux de l'établir comme en étant une va
riété. La fungine est le résidu que laisse le champignon, 
lorsqu'on en a séparé tout corps étranger en le traitant par 
l'eau bouillante,aiguisée d'un peu d'alcali, et qu'on lui a enlevé 
p a r ce liquide ou pa r l'alcool tout ce qu'il pouvai t contenir 
de soluble. 

* Gilbert's Annalcn det Physick , X L V , a5. 

seul cjuï subit ce changement , tandis que les autres parties 
consti tuantes de la plante se d iss ipent , on peut se former 
une idée de la propor t ion relative de bois que les différentes 

[liantes contiennent, p a r la propor t ion de charbon qu'elles 
aissent. O r , d 'après les expériences de P r o u s t , la quantité 

d e charbon obtenue p o u r résidu de i , o o d e différens arbres, 
se t rouve ê t r e , dans le r appor t suivant ; savoir : 
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Ce résidu, ou la fungine, est une substance b ianche , m o l - p r o p n W i i 
lasse, insipide, peu élastique, et qui se divise bien entre les 
dents. Dans cet état , elle peut servir avec avantage comme 
aliment. 

Elle est insoluble dans l 'eau, dans l 'alcool, l 'éther et les 
builes. 

Les alcalis n'ont que peu d'action sur la fungine ; et cette AcKon 

propr ié té la distingue du ligneux qui est très-facilement dis- A " 
sous , même par une lessive alcaline faible. Cependan t , si 
l'on fait bouillir la fungine avec une dissolution concentrée 
de potasse , elle s'y dissout en p a r t i e , et produi t ainsi une 
liqueur savonneuse , de laquelle les acides séparent un dépôt 
floconneux. 

Lorsqu 'après avoir fait digérer la fungine avec l 'ammo
niaque , on expose la liqueur à l'air , la petite quantité que cet 
alcali en a dissoute se dépose à l'état de flocons blancs. 

L'acide sulfurique étendu d'eau n 'a aucune action sur la D«s i c i d n . 

fungine ; mais cet acide concentré la charbonne , et il se dé
ve loppe des acides acétique et sulfureux. 

L'acide Ivydrochlorique semble d'abord n 'avoir point d'ac
tion sur lafungine, même aidé par la chaleur; mais il la dissout 
pa r degrés, et finit par la convert ir en une matière gélatineuse 
soluble dans l'eau. La potasse versée dans cette dissolution , 
ensépare la fungine, altérée probablement dans ses p ropr ié tés . 

En faisant passer de la vapeur de chlore à t ravers la fun
gine desséchée tenue en suspension dans l ' eau , cette sub
stance est transformée en une matière jaune ayant, lorsqu'elle 
est mouillée, une saveur acre , qu'elle p e r d par la dessica-
tion. Cette substance jaune est un composé de fungine, d'a
cide hydrochlor ique et d'une espèce de matière adiporési-
neuse. 

L'action del 'acide nitrique affaibli surla fungine endégagede 
l'azote. En distillant cette substance avec six fois son poids 
d 'acidenitrique, elle jaunit , se boursouffle considérablement , 
et il se produi t d 'abord une très-vive effervescence; mais cet te 
action violente se rallenti! p romptement . On obtient pa r ce 
procédé de l ' ac ide hydroevanique , une quantité considéra
ble d'acide oxalique , deux co rps gras analogues au suif et 
à la cire , une petite quantité de pr incipe amer jaune , et 
une substance jaune d 'apparence résineuse. 

Si l'on met la fungine dans une infusion de noix de galle , 

m . ,4 
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elle absorbe la plus grande par t ie du tannin contenu dan? 
cette liqueur, et p r e n d une couleur fauve. 

Mêlée avec de l'eau , et abandonnée à la putréfaction 
spontanée , la fungine émet d 'abord l 'odeur du fromage en 

Îmtréfacfion ; mais cette odeur se dissipe promptement . La 
iqueur qui la r e c o u v r e , examinée a u b o u t de trois mois , n'é

tait ni acide ni alcaline , mais elle tenait en dissolution une 
matière mucilagineuse. La fungine conservait encore sa forme 
pr imi t ive . Etant biea lavée avec de Veau t iède , elle se réduit 
aisément en une pulpe qui peut se pétrir entre les doigts f 

mais qui n'a pas la consistance élastique du gluten. 

La fungine , lorsqu'elle est desséchée , brûle vivement et 
laisse une cendre blanche qui consiste principalement dans 
du phospha te de chaux. 

A la distillation , 3 8 part ies de fungine fournirent 8 par
ties d'une huile empyreumat ique b r u n e , et 1 1 , 3 part ies d'un 
liquide contenant de l 'ammoniaque en excès et tenant eu 
dissolution de l 'acétate d'ammoniaque mêlé avec l'huile ; le 
charbon dans la cornue était de 10 part ies *. La distillation 
de la fungine, par Vauquel in , lui donna une l iqueur qui con
tenait de l 'ammoniaque; et cependant elle rougissait les cou
leurs bleues végétales , et par conséquen t , elle était avec 
excès d'acide acétique , comme c'est le cas avec le liquide 
obtenu de la distillation du bois *. 

S E C T I O N X X X V I . 

Des substances étrangères qui se trouvent dans les 
plantes. 

C E sont des substances qui semblent appar teni r plutôt au 
règne minéral qu'au règne végé ta l , mais dont il faut faire 
men t ion , parce que leur p résence se manifeste constam
m e n t , quoiqu'en peti te quan t i t é , principalement dans les 
sucs végétaux. Ces substances peuven t être classées dans 
l 'o rdre qui s u i t , savoir : acides, alcalis , terres et mé
taux. 

• Bracnnrtot, Ann. de Chini. LXX1X , 167. 
* Ann. de Chim. L X X X V , la. 
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J. -Acides. 

Les acides minéraux qui se rencont ren t dans les plantes 
y sont ordinairement à l'état de combinaison avec une base , 
constituant différens sels. Ces acides sont ceux pbosphori -
que , silicique , sulfurique , nitrique , hydrochlor ique et car
bonique. 

1 . O n a trouvé l'acide phosphor ique dans différentes plantes , FiiMphonqu».' 

mais en très-petites quantités seulement. Il s'y t rouve presque 
constamment combiné avec la chaux ou la po tasse , quoiqu'il 
soit à l'état de liberté dans l'oignon. Meyer le reconnut dans 
les feuilles de beaucoup d 'arbres *. T h u r e n t rouva du phos
phate de chaux dans Xaconitus napeilus 1 , et Bergman le 
distingua dans toutes espèces de grains 3. Le phospha te de 
potasse existe dans l'orge et autres sortes de b l é s , et je 
p résume que ce phosphate a été souvent confondu avec le 
phosphate de chaux. 

2. La silice existe dans beaucoup de p lantes , par t icul ière- siiiciçui. 

ment dans les graminées et les equiseturas. Humphry D a v y 
s'assura qu'il forme une partie de l 'épiderme, ou écorcela plus 
extér ieure de ces p lantes ; et que dans quelques-unes d 'entre 

elles , l 'épiderme est composée en presque totalité de silice, 

îoo part ies de l ' ép iderme de canne P«"e» de u n » . 
b o n n e t , donnèren t 90, 

De canne b a m b o u 7l,4 
D e roseau ord ina i re 4 8 , 1 
D e tiges ou tuyaux de b lé 6 ,5 

Les concrét ions qui se rencontrent quelquefois dans la 
canne b a m b o u , appelée tabasbeer , ont été reconnues p a r 
M. Mac ie , comme étant formées de silice p u r e 4 . 

Il serait superflu d'essayer de donner i 'énumération des 
plantes dans lesquelles on a t rouvé des t races d'acides sul
furique, hydrochlor ique , nitrique et carbonique. I lpeu t suffire 
d 'annoncer que l 'hydrochlorate de soude entre dans la com
position de presque toutes les plantes qui végètent dans la mer , 
et de beaucoup de celles qui croissent sur ses bords ; que le 

1 Fncyc] . imfthnd. phisiol. vegct. I , 100. 
a Arm. de Chira. I I . 3 o 8 . 
3 Bergman, V, 9 6 . 
* Fourcroy et Vaucruelin examinèrent un tabasheer des Indes , et 

ils le trouvèrent composé de jo silice et 3o potasse. Geblen 1» Jouru. 
Second Séries. I I , 1 1 2 . 

i 4 * 
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nitrate de potasse existe dans le grand soleil, le nitrate de 
soude dans l'orge , et le sulfate de chaux dans la luzerne. 

II. Alcalis. 

La potasse et la soude sont les seuls alcalis qu'on trouve 
dans les plantes. On peut , à-la-vérité , obtenir de l'ammo
niaque par la distillation de plusieurs substances végétales; 
mais elle se produit pendant l'opération. L'un ou l'autre de 
ces alcalis lixes existe dans toutes les plantes qui ont été exa
minées jusqu'ici. La quantité en est ordinairement très-petite. 
11 est probable , d'après les expériences de Vauquelin, que 
les alcalis sont combinés dans les plantes avec les acides 
acétique et carbonique, 

poiu ie . i • La potasse se rencontre dans presque toutes les plantes 
qui croissent à distance de la mer. Pour l'extraire on brûle 
le végéta l , on lessive les cendres , on filtre la liqueur du 
lessivage , et on Vévapore jusqu'à siccité. C'est ainsi que se 
prépare toute la potasse du commerce. 

On a indiqué dans la table qui suit, la quantité de cendres 
et de potasse qu'on peut retirer de 1 0 0 parties de diffé
rentes plantes. 

Cendres . Potasse . 

Saule 2 , 8 0 , 2 8 5 * 
Orme 2 , 3 6 7 2 7 o,3g •+· 
Chêne i , 3 5 i 8 5 o , i 5 3 4 3 

Peuplier 1 , 2 3 4 7 6 0 , 0 7 4 8 1 
Charme 1 , 128a o , i254 
Hêtre o , 5 8 4 3 2 0 , 1 4 5 7 2 
Sapin o , 3 4 1 3 3 
Branches de vignes 2 , 3 7 g o,55 -(-
Ortie commune. . . . · . . . 1 0 , 6 7 1 8 6 2 , 5 o 3 3 
Chardon commun 4 ,o4a65 0 , 5 3 7 3 4 
Fougère 4 , 0 0 7 8 1 o , 6 2 5 g 
Chardon des vaches 10 ,5 i , g 6 6 o 3 
Grand jonc de r i v i è r e . . . 3 ,853g5 0 , 7 2 2 3 4 
Jonc à plumasseau 4 » 3 3 5 g 3 o , 5 o 8 n 
Tiges de mats 8,86 1 ,75 
Absinthe 9i744 7,3 •+• 
Fumeterre 21 , 9 7,g - t -
Trcfle des prés · 0 , 0 7 8 - f -
Vesces — — 2 , 7 5 -+-
Fèves avec leurs tiges. . . 2 , 0 -4-

* Les [ roduils marqués s o n t , d'après Karman, Irish. Traits-
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En généra l , les arbustes produisent trois fois plus , et les 

plantes cinq fois plus de cendres que les arbres forestiers. 

Les troncs des arbres en fournissent moins que les branches 

et les branches moins que les feuilles. Les plantes arrivées à 

leur point de maturité , produisent plus de cendres qu 'avant 

V, ifï4 i les autres d'après Permis , A n n . de Chim. X I X , 178 . Je 
rroîs devoir insérer ici une table , construite par Redi , des quantités 
de cendres et de sels fournis par diverses plantes. On la tiouve dans 
les Phil. Trans. 1698 (vol. X X , p. 2 8 1 . ) 

Plantes. Cendres. Se/s. 

Grammes. Gram. Gram 
453oo De fleurs d'oranges desséchées 1980 1 7 , 5 

0 6 2 4 0 0 D e courges nouvellement cueillies, qui, des
séchées au four, pesaient ifi3o8 grammes. i 8 t a 280 

1 8 1 ^ 0 0 D'oignons rondes ( au nombre de 7 1 0 ) qui , 
après avoir été' rôtis, furent re'duits à 7 2 4 8 
grammes ; on ajouta 1 T3 gr. de s o u f r e . . . . 6 2 1 C3 

6 7 g 5 o En fraise nouvellement cueillie, qu'on d is 
tilla et qu'on brûla ensui te . . . • 32(55 11 a 

5436O De roses distillées i$>5 o 
4 5 3 o o De capillaire 4°77 l i 
67Q5O D e racines d'hellébore noir, qui furent ré

duites parla <lcssicatiou a 1 2 6 ^ grammes. 2 7 1 8 2 8 
6 7 g 5 o De racines d'hellébore blanc, fraîches, ré

duites également par la dessication à 2 2 6 3 

grammes 9 0 6 112 
434S8 De racines d'ésulc fraîches , desséchées et 

brûlées i35g 56 
i3î>o,o De racines de réglisse flofi /p 
9 0 6 0 D e pariétaire '153 3 1 

4 5 3 o o D e cbicnrrée ver!e 0 ° 6 50 
4o7'-o De liseron vert '(53 5G 

90G000 De feuilles de laurier , '4<)Û2 o 
326600 De feuilles de laurier 2 7 1 8 380 
4 3 3 o o o D e melons d'eau bLen mûrs, et privés de 

leurs graines i i 3 2 5 a 5 a 
1087200 De concombres 8 i 5 f o 

l 3 5 g o o De bois de lierre 4 n >7 o 
£ î 6 5 D e scorsonère desséchée 369.4 o 

i 3 5 g o o De pommes de pin, privées de leurs graines. l 3 5 g o 
6 7 g 5 o D'armoise desséchée 362 .4 o 

<)35p,oo De feuilles de cyprès 3 7 1 8 o 
453o D'écorces de grenades desséchées 2 2 6 o 

qe6 D e sassatras 0 

5436 De bois saint >°/4 0 

1 8 1 2 De santal jaune 4 ' o 
1812 De poivre noir 1 ° 0 

Î35CJO De gingembre n 

•5'|3(j D e turbith 4 " " 
De bois de sapin i 3 ' 9 8 4 
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1 A u n . de Chim. XI.K, ty^-
* Vauqurlin, A n n . de Ctiim. X V I I I , 77. 
1 Jd. ilid. p. ;6 . 

ou après cet te é p o q u e , et les végétaux brûlés verts pro
duisent plus de cendres que ceux qui sont desséchés *. 

La matière saline qu'on obtient des p l a n t e s , ne consiste 
p a s en totalité en potasse ; elle contient d'autres sels qui s'y 
t rouvent mêlés : ce sont ordinairement le sulfate de potasse, 
l 'hydrochlorate de potasse , le sulfate de chaux , le phos
pha t e de chaux , etc . ; mais ces sels sont en général en très-
pe t i te propor t ion relat ivement à la potasse. Les cendres con
sistent dans un mélange de potasse et de t e r res . 

On peut se former une idée de là quantité de potasse qu'une 
p lante contient , par la quantité de cendres qu'elle fournit: 
mais la table ci-dessus suffît p o u r p r o u v e r , que si l'on s'en 
rappor ta i t ent ièrement à cette règ le , on serait bien souvent 
induit en e r reur . 

Boua.. 2. Cet alcali se t rouve dans presque toutes les plantes 
mar ines , et dans plusieurs de celles qui c ro isseutsur les boids 
de la mer. En géné ra l , i l yau i i ebeaucoup p lusgrande propor
tion de soude dans les plantes qui la cont iennent , relativement 
à leur p o i d s , qu'il n'y a de potasse dans les végétaux qui 
croissent loin de la mer . 100 parties de la salsola . co¿a ,par 
exemple , en fournissent 19,921 de cendres , qui contiennent 
1,992 part ies de s o u d e , dont quelques-unes à-la-vérité , sont 
combinées avec l 'acide hydrochlor ique Les plantes dont 
on extrait la plus grande par t ie de la soude ou barilha,. 
ainsi qu'on l 'appel le , qui nous vient de l 'Espagne , sont la 
salsola saliva e t lit sahola vermiculata. 

III. Terres. 

Les seules te r res qu'on ait jusqu'ici t rouvées dans les 
p lan tes , sont les trois suivantes : la chaux, la magnésie, et 
\* alumine. 

chaux. 1 - La chaux est la plus abondante et la plus générale
ment répandue de toutes les te r res qui existent dans les sub
stances végétales. Il est en effet t rès - ra re de rencontrer une 
plante qui en soit absolument dépou rvue . La salsola soda 
est presque la seule plante dans laquelle ou s'est assuré que 
cet te t e r r e n'existe pas 
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100 parties de cbêne con t iennent . . i , o3 * 
hê t re o , 4 5 3 + 

— sapin o , o o 3 * 
mais 7 , 11 * 
grand soleil 3 , 7 2 4 

branches de v i g n e . . 2,8a * 
buis 2 , 6 7 4 4 

saule 2 , 5 1 5 4 

orme 1,96 4 

— tremble i , i 4 6 4 

fougère 3 , 2 2 1 5 

absinthe 2,444 6 

fumeterre i4 ,ooo 6 

On voit , d 'après cette table , que la quantité de t e r re 
est plus considérable dans les plantes que dans les arbres . 

Bergman reconnut la présence de ces trois terres et de 
îa silice dans toutes les sortes de grains qu'il analysa 1 . 

Vauquelin t rouva que 100 part ies d 'avoine donnaient 
3 ,1591 par t ies de résidu qui était composé de 

60,7 Silice 

3 g , 3 Phosphate de chaux. 

100,0 8 

' Vauquelin, Arin. de Chini. X V I I I , 79 ; et IX , 
» Ibid. p . 7 8 . 
3 W a t s o n . 
* Ki-wan, Irish. Trans. I l l , 35. 
5 Home. 
6 Wieg leb . 
"I Onusoul. V, 94. 
* A n a . de Chim. X X I X , ' 7 · 

•7·. Cette t e r r e n'existe pas aussi généralement dans les M j g n é r i < 

végétaux que la précédente et la silice. On Ta t rouvée 
cependant en quantités considérables dans plusieurs plantes 
mar ines , et surtout dans les fucus ' ; mais la salsola soda est 
de toutes les plantes examinées jusqu'à présent celle qui en 
contient le plus. Vauquelin a t rouvé dans roo par t ies de 
salsola soda 17)929 parties de cette te r re ". 

3 . L'alumine n'a été t rouvée dans les p l a n t e s , qu'en très-Aiumme. 
petites-quantités. 

O n a «tabli dans la table qui suit les propor t ions de ces 
t e r res dans plusieurs végétaux. 

Part ies des t e r r e s . 
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Gram. Gram. Gram. Gram. Gram. 

o,85 6 1 ,00g 4 , 3 1 7 9,335 g,84o 
Carbonate de chaux. 0 , 8 1 5 0 , 8 6 7 1 , 6 1 6 2 , 1 8 4 ' , 9 9 ' 
Carbon, de magnésie. 0 , 8 6 8 o , 9 ' 9 i ,638 3 , 1 9 4 1,825 Carbon, de magnésie. 

0 , 0 0 4 o , o 9 1 0 , 2 7 1 0,291 0,207 
Oxiile de manganèse. O,5:Í4 0 , 2 0 7 o,433 o,5oo o,44o 

0 , 1 6 2 o,o58 0 , 2 4 6 0,291 o,i55 

3 , 2 2 g 3 , i 5 i S ,52i » 4 , 7 9 5 15,458 

Saussure jeune, dansses recherches chimiques sur la végé
tation^ ouvrage publié en 1804, a donné la table la plus 
é tendue qui ait encore pa iu , des parties constituantes ter
reuses et salines des végétaux. Cette table est d'autant plus 
p r é c i e u s e , que Saussure l'a entièrement établie d'après ses 
p r o p r e s expériences ; et c'est pa r cette raison que je l'insère 
ici. 

* A n n . de Chim. X X I X , 19. 
• Gelilcn's J o i i r n . i l l , 5a5. 

Cependan t , lorsqu'on fait brûler Yavena sativa avec la 
tige et les graines , elle laisse un résidu qui consiste dans 

5 5 de silice. 
i 5 de phosphate de chaux. 
20 de potasse. 

5 de carbonate de chaux et un peu d'oxide de fer. 

On voit a ins i , que la tige contient plusieurs substances qui 
ne se t rouvent pas dans la graine. 

La table qui suit présente la quantité en grammes de terres 
et d 'oxides métalliques, obtenue pa r Schrœder de gga 
grammes des espèces de blés qui su ivent , s a v o i r : de fro
ment ( triticum hyber/m/n ~) , de seigle ( secale céréale), 
d 'orge ( hordeum vulgare) , d'avoine ( avena. saliva et 
aussi d 'une même quantité de paille de seigle*. 
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Table de Saussure. 

TABLE D'INCINÉRATIONS. PARTIES CONSTITUAMES DE lOQ PA 
DES Cl.ft JRES . 

RTIES 

NOMS DES PLANTES. 

Epoques 

de l e u r réeolLe. 

§ s 
- a» V if TJ w 

3 M 
a o, 
i «i 
.5 — 
o ai 

s "S u S. 

l i 

T3 £ 

¿ i 

° 1> 
— u 

"ï î 1 

a , 
i/ï 

3 

O 

s 
OJ 

u 

a 
0 

.Q 
ut 

U 

AT 

M 
'JZ 

3 O* 

~B 

E 

'a 

0 

a 
•ti 

g. 
A 

I 
Feuilles d e chêne 

{FJIWRCUS ROBUR) du 

ro iiicii. 
i 3 5 3 47 24 0 ,12 3 0 . 6 4 25,24 

'À 
Les mêmes , du 2^ 

septembre. 
5 5 54y ' 7 i 8 , ' ¿ 5 ¿1 1.7,5 2 5 , 5 

3 
Bois de jeuue chûxit-, 

10 mai. 4 26 2 8 , 5 12 ,25 0 , 1 2 I 32 ,58 

4 Ecorce dudit. 6o 7 4 , 5 63 ,25 1,7.: 2 2 ; 7 5 

5 
lïois de chêne par

fait.. 
2 38,6 4.5 3a 2 2 ,2J 20,G5 

6 
Aubier du Lo i s de 

chêne précèdent. 4 32 -4 I I 7,5 2 23 ,5 

1 
Ecorce idem. 6u 7 3 b'G i , 5 2 2 1 , 5 

8 
Liber de l1ccorcc pré

cédente. V 3 

7 3 ,75 (¡5 0 , 5 I 2 2 , 7 5 

9 
Extrait du bois de 

chêne précédent. 
6 i 51 

10 
Terreau de h ois de 

chêne. H io,5 to 32 •4 8 ,5 

I I 
Extrait du précédent 

terreau de bois de 
chêne 

I 1 1 6 6 

I •>. 
Feuilles de penpliei 

[POPULUS NTGI'A) du 

niai. 
23 6c; 3G i3 23 5 1,2Ü 15 ,73 

i 3 
Les mêmes, du la 

septembre. 5 Ci 5 «6 7 36 I I;5 1,5 18 

i4 
Troncs écorecs de-* 

peupliers précédens 
du i 2 septembre. 

8 16 .75 27 3 ,3 1,5 2.4,5 

i5 
Ecorce des troncs 

precédens. 7 3 6 5 : 3 6 0 4 i ,5 23 ,2 
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Table continuée. 

TABLE D'INCÏKÉRATIONS. 
P A R T I E S CONSTITUANTES D E 100 PARTIES 

DES C E N D R E S . 

NOMS D I S P L A N T E S . 

Epoques 

de leur récolte. 

°S 
- V 

c a 

î~%-
c a, 
u ^ 

f i l 

-0 z 
<U A 

Ä'S. 

.H 

s. S 
O 
O U 

-U 2̂ 
<» °" 

a 

CM 

H 
• 

W 

t3 

s 

g 

Û 

In 

ix
id

ei
 m

ét
al

liq
ue

s. 

0 

CR" 

M 

O 3 . 

-O 

a t: 
s i 

3 £ 
rt — 

UJ " 

-Ö 
OH 

O 

iG 
Feuilles de noisetier 

{corylus aueUand), 
i . e r mai. 

61 2G 2 3 , 3 22 2 ,5 .,5 3 4 , 7 

Les mêmes , lavées à 
froid avec de l'eau 
distillée. 

S; 8,3 4 4 , ' 4 2 2 2 , 2 

IÖ 
Feuilles de noisetier, 

du aa juin. 
6 2 3 3 , 7 *4 a 9 i,S 2 1 , 5 

»9 
Les mêmes, du 20 

septembre. 3 i 7° 55^; I 1 I 2 36 22 2 •7 

10 
Branches écorcées du 

noisetier précédent, 
du 1 , E r mai. 

5 »4,5 8 o , 2 5 0 , 1 2 3 2 , 2 

11 Ecorce J..js branches 
précédentes. 

6 2 I 2 , 5 5 ,5 •54 o,25 i , 7 5 20 

22 

Bois de mûrier, dit 
d'Espagne (morus 
nigra ) y séparé de 
l'aubier, noverabr. 

7 21 2 , 2 5 56 0 , 1 2 o,25 20,38 

a 3 Aubier du mûrier 
précédent. 

i3 26 2 7 , 2 5 24 1 0 , 2 5 21,5 

•4 
Ecorce du mûrier 

précédent. 89 7 8,5 45 i 5 , 2 5 1,12 23113 

Liber de l1 ecorce 
précédente. 

88 10 iö ,5 48 0 , 1 2 1 24,38 

Bois de charme (car-
pi nus heîulus) sé
paré de Taubier T 

novembre. 

4 6 346 2> 2 3 26 0 , 1 2 2,s5 

2 : Aubier du charme 
précédent. 4 7 3(jo 18 36 i 5 I I 

28 
Ecorce du charme 

précédent. 
88 i34 34r 4 ,5 4,5 5 9 . , 5 0 , I 2 J3o,38 
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SUBSTANCES ÉTHANGËH.ES DANS LES PLANTES. 21f ) 

Table continuée. 

TABLE D'INCINERATIONS. PARTIES CONSTITUANTES DE lOO PARTIES 
DES CENDRES. 

N O M S DIS PLANTES. 

Époques 

de leur récolte. 

5 Si 
° 5 

a 3 a p. 
j-i ·— 

U II 

g a; 

Tu a 

£ °-,3 — 
* "a 
ï " 

0 ?·> 
• 

-3 -g. 
•S rt 

a 

;/i 

M 
a 

"! 
a. 
Q 

V 

rt B O 
* 
u 

u 
s 
•S 
H 

O 

n 
1 

2 9 

Troncs et brauches 
demarronnier (œs-
cuLus kyppocasta-
num ) , io mai. 

3 5 

3o 
Feuilles de marron

nier , io mai. i 6 V 2 5 o 

3 7 Les mûmes a 3 juillet. 9-9 uj-j 24 1 

32 
Les mêmes 5 'jy sep

tembre. 
3 r 8 6 636 • 3 ,5 

3 3 
Fleurs ou maronnier 

précédent, IO mai 9 7 ' 8 7 3 5o 

34 
Fruits en maturité du 

même marronnier, 
5 octobre. 

13 34 
_ 

12 0 , 5 0 , 2 5 5 , 2 5 

3 5 
Plantes de pois [pt--

sum satiwU7?i ) en 
fleur. 

1)5 4 9 , 8 i7,a5 G 2 ,3 I 24,65 

36 
Les mêmes, portant 

leur graine en ma
turité. 

8i 3.4,25 22 I I 2 , 5 17 ,25 

3 7 

Plantes de ft-ves de 
marais (-vicia fftha) 
avant la floraison 1 

23 mai. 

i 6 i5o 8 9 5 5.5,5 3 ,5 i,S 0 , 5 24,5o 

38 Les mêmes, pendant 
la dorais. , a 3 jum. 

2 0 8;6 5 5 , 5 j 3 ,5 4,12 i , 5 o ,5 24,38 

39 

Les mêmes 5 portant 
leur graine en ma
turité, 2.3 juillet. 

6 6 5 o 4 1,75 o ,5 26 

4o 
Les mêmes, séparées 

des graines en ma
turité. 

n 5 42 5 , 7 5 3G I , J 5 I 12 ,9 

4> 
Graines des plantes 

précédentes. 
33 6 9 , 2 8 5 7 , 9 2 0 0 o ; 5 2,3 
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TABLE D'INCINÉRATIONS. PARTIES CONSTITUANTES PJE 
1JE8 C£hU»£6, 

100 PARTIES 

NOMS DFS PLAHTES. 

Epoques 

de leur récolte. 

S* 
° V 

~a « 
tj c 
a « 
1^-

S T-

0 6 \ 
0 1 

m "» • 
TJ u 1 
l-a 

O ru 

"> -a 
i l 
w P» 

0 !"-

g> 

ÛJ "H. 

"'S 

W " 

a 

1/3 

u 

OJ 

O, 

a 
Ol 

S 

a 
0 
J3 
•d 
u 

'ijn 

P 

-· 
B 
•45 
'M 
0 

a n 

Q 

S 

Plantes de fuves en 
fleur, ayant végété 
dans 1 tau distil
lée , et provenues 
des graines précé
dentes. 

3 9 Co, 1 3o 0 O • , 5 9 ,4 

43 
\ erge dnor (soly'dago 

vulfions) avant la 
floraison , 1 . e r mai. 

9 2 Ö 7 ,5 10 ,75 1,25 i , 5 o , 7 5 i 8 , a 5 

44 
Les iuùnies, prêtes à 

fleurir, 1 5 juillet. $7 J9 . , 5 o , 7 5 ai 

4 5 

Lesmîraes , portanl 
leurs grainesenma-
lurité, 20 septeinb 

5o 1« 11 i7,a5 3 ,5 . , 5 • 8 , 7 5 

4 6 

Plantes de tourneso! 
(lielianthus anuus) 
du 23 juin, un m:ns 
avant la floraison. 

' 4 7 63 6,7 11 :56 ' , 5 Oyt 2 16,67 

47 

Les mêmes, commen
çant à fleuiir , a 3 
juillet. 

13 i 3 7 6 1 G i=5 0,T2 18,78 

48 

Les mêmes , du 20 
septembre, portant 
leurs graines en 
maturité-

9 3 - 5 3 5 i , 5 2 2 , 5 4 3 ,75 0 , 5 ' 7 , 7 5 

4 ( j 

Froment en fleui•[tri-
ticum sativum). i 3 , 25 i a , 7 5 o , ' i5 3 a 0 , 5 12,ai 

5 o 
Le même , portant 

grains en. matu
rité. 

11 i 5 0,2 5 5 4 I i 8 , 7 5 

5 i 

Froment {triticum sa
livant) du i . e r mai , 
un mois avant la 
floraison. 

7 9 6 0 I 1,5 o,2 5 1 2 , 5 0 , 2 5 5 5 , 5 

5a Idem , en fleur, du 
i4 juîo. 16 5 4 6 9 9 4 ' ï o , 7 5 o , 25 aG o ,5 21,5 
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SUBSTANCES ÉTRANGÈRES DANS LES PLANTES. 2 2 1 

Table continuée. 

TABLE D'INCINÉRATIONS. 
PARTIES CONSTITUANTES Dfl 

DES CENDRES. 
lOO PA RT1ES 

N/OMS DES FLAN TES. 

É p o q u e s 

de leur récolLe. 

Si • 1-- 4> 

u 
-a tj 
U G 

c'a. 
J3-S 
a u 

s ,t 
>--o 
a -£ 

n i 

8 s 
a ~u 
4J B 

tu E 
n "H, 

a u « -a 
• I i 
2 *̂ 

U â. 

1 

a r 
2 £ 

-
w 

S 
S 
-a 

s 

i 

«tf 

0 
XI 

U 

i 
"¿3 

S 0 
O" 

.S 

H 

6 

'a 
Ml 
Cr" 

8 

53 

Froment v du a8 juil
l e t , portant grains 
ea maturité. 

33 IO I I , 75 o , ^ 5 5 i o , ; 5 2 3 

54 
Paille du froment pré

cèdent ,séparé des 
grains. 

4 3 22,5 6 ; 2 
I fii,5 I 7,8 

55 
G r a i n s choisis du 

froment précédent. 
i 3 47, iG 44,5 0 o , 5 o,25 7 ,6 

56 Son. 4 ^ 1 6 4 6 , ^ 0 o , 5 8,fi 

Fiantes de mais (zta 
Tfiays), 2 3 juin, un 
m o i s avant la f l o 
r a i s o n . 

122 5,;5 o , 2 5 o , a 5 17 ,25 

58 
Les mêmes, en fleur, 

du 23 jui l let . 
81 G o , î 5 

7 , 5 ' 7 

5 9 

Les mèmnii, portant 
leurs graines en 
maturité. 

4 5 

60 

Tiges du m a i s précé
dent j séparées de 
leurs épis eu matu
rité . 

84 5 I 18 0 , 5 3 ,o5 

Ci L p i s des tiges précé
dentes. 

16 

Graines du mais p r é -
cèdent. 

10 62 3f> 0 I 0 , I 2 0 8 8 

63 

Paille d'orge ( hor-
deiinivulgare)^ sé
parée de ses grains 
en, maturité. 

42 ¿0 7>7 5 I '2.5 Sj o,î> 2 , 2 5 

64 G r a i n s d'orge de lit 

paille précédente. 
18 29 32,5 O 3 5 , 5 0 ,25 2 .8 

ÏÏ5 Grains d^orge. •22 '2 2 n 5 I r 2 2 9 , 8 8 

6 6 Avoine. ~3 l 
1 

1 4 O 6 0 0,2a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T A B L E D ' I N C I N É R A T I O N S . 

1 

i i 
a >• 
0 -
0 

U "5 

•s S" 

P A R T I E S C O N S T I T U A N T E S E E LAO P A R T I E S 
C E S C A D R E S . 

H O M S D E S P L A N T E S . 

Époque* 

de leur récolte. 

S» 
• u. 

"S m 
£ C 

S — 

= '£ 
u S. 

H 
V 'SI 

"S w 

V rt 
n ~o-
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IV. Métaux. 

On a t rouvé aussi dans les cendres des végétaux plusieurs 
substances métalliques ; mais la quantité en est excessive
ment pe t i t e , et si pe t i t e , qu'on ne peut découvr i r leur p r é 
sence qu'au moyen d 'expériences très-délicates. 

Les métaux découverts jusqu'à présent dans les cendres 
des végé taux , sont le fer, qui y existe le plus généra le
ment , le manganèse , et s i , nous en croyons certains ch i 
mistes , l 'or. 

1. Il a été t rouvé du fer dans beaucoup de plantes . Les 
cendres de la salsola en contiennent considérablement. Il 
p a r a î t , d 'après les expériences de M. G r i m s b a w , que 186 
grammes de toile de coton écrue contiennent environ 259 
milligrammes de fer ; et 186 grammes de toile de lin é c r u e , 
environ i g 4 mil l igrammes; mais il est p r o b a b l e , ainsi que 
l 'observe M. Gr imshaw, qu'une par t ie de ce fer est in t ro
duite dans la toile par la préparat ion que le fabriquant lu! 
fait subir . Lorsque la toile devient a c i d e , et qu'elle res te 
dans des vases de fer , elle se charge nécessairement d'une 
par t ie du métal 

2. Schéele reconnut le premier la présence du manganèse 
dans les végétaux *. Proust le t rouva dans les cendres du 
p in , du calendula , de la v igne , du chêne-ver t et du figuier3. 

3 . Quant à la petite port ion d'or extrai te des cendres de 
certaines p l a n t e s , p a r K u n k e l , S a g e , e tc . , il est probable 
qu'il provenai t plutôt du plomb dont ils se servaient dans 
leurs opérations que des cendres . 

S E C T I O N X X X V I I . 

Des principes 'végétaux en général. 

O n a d o n u é , dans les sections précédentes , une description 
assez complète des différens principes végétaux examinés jus
qu'à présent par les chimistes. Ces pr incipes ne composent 
pas moins de 3 5 genres. I ls consistent dans des substances 
qui doivent leur formation aux procédés d e la végétation. 

• Phil. Mag. X V I , 33. 
1 Opnsr.. 1, 1 ofi. 
•Phil. Mag. V , 99. 
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Ce sont donc ces substances qui constituent les végétaux ; ce 
sont elles qui s'offrent à la vue et dont on reconnaît la pré
sence lorsque les végétaux sont analysés. Il est par con
séquent nécessaire de bien étudier leurs caracières essen
tiels , et de s 'appliquer à bien saisir les traits au moyen des
quels on peut les distinguer. Mais malheui eusement ces ca
rac tères sont quelquefois si équivoques , qu'il faut beaucoup 
d'intelligence et d 'babi tude, pour pouvoir facilement les dis
cerner . Quelques-uns de ces pr incipes sont d'ailleurs si im
parfaitement connus , que nous manquons d'indices certains 
p o u r en établir l 'existence. La table qui suit présente un 
exposé général des proprié tés les plus frappantes des sub
stances des différens genres . 

1. Sucre. Cristallise -, soluble dans l'eau et dans l'alcool ; 
saveur sucrée ; soluble dans l'acide n i t r ique , et donnant, 
avec cet ac ide , de l'acide oxalique. 

2. Sarcocolle. Ne cristallise point ; soluble dans l'eau et 
dans l'alcool ; saveur sucrée et amère ; soluble dans l'acide 
n i t r ique , avec lequel cette substance fournit de l'acide oxa
l ique. 

3 . Gomme. Ne cristallise po in t ; i n s ip ide ; soluble dans 
l ' eau , formant avec ce liquide un mucilage ; insoluble dans 
l'alcool, précipi tée par la potasse silicée; soluble dans l'acide 
ni tr ique, produisant avec cet acide des acides saccholactique 
et oxalique. 

4- JHuqueux. Ne cristallise pas . Ins ipide . Soluble dans 
l'eau avec laquelle il forme un mucilage. Insoluble dans l'al
cool. N'étant point précipi té pa r la potasse silicée. Précipité 
de sa dissolution aqueuse par l'alcool eu une matière fibreuse 
qui ne donne point d'opacilé à la l iqueur. 

5 . Ulmine. N e cristallise point. Insipide. Peu soluble 
dans l'eau e t dans l 'alcool, et ne formant pas de mucilage. 
Très-soluble dans le carbonate de potasse liquide , précipitée 
par les acides et par le sulfate de fer. 

6. Nicotine. Volatile , excitant l 'éternuement lorsqu'elle 
s ' introduit dans le nez ; précipi tée par la teinture de noix 
de galle. 

7. Extractif. Soluble dans l'eau et dans l'alcool. Inso
luble dans l 'éther. Précipi té par le c h l o r e , l'hydrocblorate 
d 'étain, et l 'hydrochloraie d'alumine ; mais ne l'étant pas 
par la gélatine. 11 teint en fauve. 
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8. Morphine. Soluble dans l'eau et dans l'alcool. Cr is
tallise ; verdi t les couleurs bleues végétales. Fo rme des sels 
neutres avec les acides. 

g. Aspamgine. Cristallise. Saveur fraiche et nauséabonde. 
Soluble dans l'eau chaude. Insoluble dans l'alcool. Se dissol
vant dans l'acide nitrique, qui la convert i t en pr incipe amer , 
ou tannin artificiel. 

•10. Cérasine. Insoluble dans l'eau et dans l'alcool. Se 
gonfle dans l'eau en uue gelée t r anspa ren te , qui peut ê t re 
employée pour coller le papier . Soluble dans de l'eau aci
dulée avec l 'acide nitrique. Insipide et inodore. 

1 1 . Intdine. Poudre blanche. Insoluble dans l'eau froide. 
Se dissolvant dans l'eau bouillante ; mais se déposant par le 
refroidissement de la dissolution, sans être al térée. Inso
luble dans l'alcool. Soluble dans l'acide n i t r ique , et donnant 
de l'acide oxalique. 

12. Amidon. Poudre b lanche, insipide ; insoluble dans 
l'eau froide. Formant avec l'eau chaude une dissolution opa
que et glutineusqi ; précipi té par l'infusion de noix de ga l le , 
le précipi té se redissolvant à la t empéra ture de 49° centi
grades ; insoluble dans l'alcool ; soluble dans l'acide ni tr ique 
é t e n d u , et précipi té par l'alcool ; fournit avec l'acide ni
trique de l'acide oxal ique, et une matière analogue à la c ire . 

13. Indigo. Poudre bleue ; insipide ; insoluble dans l 'eau, 
dans l'alcool et dans l 'éther ; soluble dans l 'acide sulfurique ; 
soluble dans l 'acide n i t r ique , qui le convert i t en pr incipe 
amer et en tannin artificiel ; volatilisé par la chaleur en uue 
fumée p o u r p r e . 

i\. Gluten. F o r m e avec l'eau une masse ductile et élas
tique ; soluble en part ie dans l ' eau; précipi té par l'infusion 
de noix de galle et par le chlore ; soluble dans l'acide acé 
tique et dans l'acide hydrochlor ique ; insoluble dans l'alcool ; 
devient par la fermentation visqueux et collant, et acquiert 
alors les propr ié tés du fromage ; soluble dans l'acide ni
t r ique, donnant avec cet acide de l'acide oxalique. 

15. Pollenine. Insoluble [dans l 'eau, l 'acool, l 'é ther , les 
huiles et le pé t ro le . F o r m e , en se dissolvant dans les alcalis 
caust iques, une liqueur b rune . Brûle rap idement lorsqu'on 
la jette dans k flamme d'une bougie. Elle est j aune , inalté
rable a l 'air, insipide et inodore . 

16. Fibrine. Sans saveur ; insoluble dans l'eau et dans 

I V . 15 
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aa6 PARTIES CONSTITUANTES DES PIANTES. 

l'alcool ; soluble dans les alcalis é tendus d'eau et dans l'acide 
ni tr ique ·, se putréfiant prouiptement . 

17. HuilesJioces. I nodores , insolubles daos l'eau et dans 
l'alcool -, formant des savons avec les alcalis ; coagulées par 
les sels t e r reux et métalliques. 

18. Cire. Insoluble dans l ' e a u ; soluble dans l'alcool, 
dans l 'éther et dans les huiles ; formant savon avec les al
calis ; fusible. 

19. Huiles-volatiles. Odeu r for te ; insolubles dans l 'eau; so
lubles dans l 'alcool; liquides; volatiles ; oléagineuses ; s'enflam-
mant par l 'acide n i t r ique , qui les convert i t eu substances 
résineuses. 

20. Camphre. Odeur forte ; cristall ise; insoluble dans 
l'eau ; soluble dans l 'alcool, dans les huiles., dans les acides; 
insoluble dans les alcalis ; brûle avec une flamme claire, et 
se volatilise avant de fondre. 

2 1. Glu. Visqueuse ; insipide ; insoluble dans l'eau ; 
soluble en part ie dans l'alcool ; très-soluble dans l 'éther ; dis
solution ve r t e . 

22. Résines. Solides ; se fondent par la chaleur ; inso
lubles dans l'eau ; solubles dans l'alcool, dans l 'éther et dans 
les alcalis ; solubles daus l'acide acétique ; converties par 
l 'acide nitrique eu tannin artificiel. 

•2.3. Gaïac. Avant les caractères de résines ; mais se dis
solvant dans l'acide n i t r ique , et fournissant de l'acide oxa
lique, et point de tannin. 

2 4 . Baumes. Mêmes caractères que les résines ; mais 
avec une odeur forte ; lorsqu'on les chauffe, il se sublime de 
l 'acide benzoïque ; il s'en sublime également lorsqu'on les 
etissout dans l'acide sulfurique ; l'acide nitrique les convertit 
en tannin arliliciel. 

2 3 . Caoutchouc. Très-élast ique ; insoluble daus l'eau et 
dans l'alcool ; se réduit en pulpe très-visqueuse dans l'éther ; 
fusible et restant liquide ·, t rès-combustible. 

s 6 . Gommes résines. Fo rman t des dissolutions laiteuses 
avec l 'eau, et des dissolutions t raospareutes avec l'alcool; 
solubles dans les alcalis ; convert ies en- tannin par l'acide ni
trique ; odeuus fortes ; cassantes , opaques et infusibles. 

27 . Coton. Composé de fibres ; sans saveur ; très-com
bustible ; insoluble dans l 'eau, dans l'alcool et dans l 'éther; 
soluble dans les alcalis; fournissant avec l'acide nitrique de 
l'acide oxalique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PRINCIPES YËGÉTAUX Etf CÉDERAI,- 227 

28. Suber. Brûle avec flamme et se boursouffle ; conver t i 
par l'acide nitr ique en acide subérique et en cire ; soluble 
en part ie dans l'eau et dans l'alcool. 

29. Bois. Composé de fibres ; sans saveur ; insoluble 
dans l'eau et dans l'alcool ; soluble dans les lessives alca
lines faibles ; précipité par les acides ; distillé à une chaleur 
rouge , laisse beaucoup de charbon . soluble dans l'acide 
n i t r ique , et fournissant avec cet acide de l 'acide oxalique. 

30. Me'dnlline. Insoluble dans l 'eau, l 'a lcool , l 'éther et 
les huiles. Insipide et inodore . S t ruc ture poreuse. Soluble 
dans l'acide n i t r i que , et formant de l'acide oxal ique, mais 
point d'acide subérique. A la distillation, elle donne de 
l 'ammoniaque, et laisse un charbon , ayant l'éclat métallique. 

il. Fungine. Insoluble dans l 'eau, dans l'alcool et dans 
l 'éther. Soluble en part ie dans une lessive alcaline fo r t e , 
bouillante. Soluble dans l'acide hydrochlor ique c h a u d , e t 
formant une matière gélatineuse. A la distillation, elle donne 
de l 'ammoniaque. 

Mais ces substances ne sont pas les seules qui se t rouven t 
dans les végétaux. On ne peut pas dou t e r , que dans c e r 
tains d 'entre e u x , il n'en existe encore plusieurs autres faciles 
à reconnaî t re par leurs propr ié tés part iculières , quoique les 
chimistes n'aient pu encore réussir à les obtenir isolées et à 
établir avec précision leurs caractères . C'est pa rce que 
nous n 'avons pas de notions exactes sur la na ture de ces sub
s tances , que je me suis déterminé à les omet t re ; car rien ne . 
me semble plus, hasardeux que de grossir la liste des part ies 
constituantes des plantes , d 'après des analogies v a g u e s , et 
des expériences imparfaites. 

Il est beaucoup de substances végétales qui se font r emar - Principeicr.. 
quer par une propr ié té acre part icul ière. La p lupar t des re-
ntmculcs , le polygonum hydropiper, la moutarde , e tc . en 
sont des exemples bien connus. Dans quelques-unes de ces 
substances , l 'âcreté disparaît pa r la dessication , tandis que 
dans d 'au t res , telles que la moutarde, elle reste . D a n s 
certains de ces végétaux , comme dans les renoncules , l 'eau 
se charge de la port ion a c r e ; tandis que dans la mou
tarde l'eau n'en dissout qu'une très-petite quantité, et acquiert 
la saveur de l'ail. Ce caractère d'àcreté est certainement dû 
à la présence de quelque pr incipe , ou de plusieurs principes 
qui nous sont inconnus. 

i 5 * 
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Nous ne savons également rien de certain sur la nature du 
liquide particulier auquel les feuilles de Porlie commune doi
ven t la propr ié té d'irriter la peau . On ne connaît pas davan
tage la substance qui donne à la famille des alliacées leur 
saveur ainsi que leur odeur ; substance excessivement péné
t r an t e , mais que détruit ou dissipe la chaleur de l'eau bouil
lante . On ne sait que peu de chose sur les sucs vénéneux dont 
beaucoup de végétaux sont rempl is . E t en effet on peut 
dire que Yacide hy-drocyanique est le seul poison végétal 
que nous connaissions bien. Ces citations ne sont qu'un petit 
nombre d'exemples ; mais il s'en présentera un grand nombre 
d 'autres à l 'esprit de tout lec teur . Il reste encore beaucoup 
de recherches à faire dans la partie végétale, et l'on peut 
s 'at tendre à la connaissance de faits curieux par l'analyse des 
fungus , et autres plantes analogues ; ainsi que par l'analyse 
des algues et des lichens. 

ie vcpé- L art de l'analyse chimique des végétaux est en effet loin 
iparfm». s a p e r f e c t i o n . U n ' a encore pu être à cet égard établi de 

règles généra les , ni t rouvé de méthode dont le succès soit as
s u r é . Dans chaque cas par t icu l ie r , l e chimiste qui procède à 
l 'analyse, se voit en quelque sorte obligé de s'en créer une , et 
de p r e n d r e pour guide sa p rop re expérience. Aussi , lui faut-il 
emp loye rbeaucoupde temps avant que des ' ê t re misauniveau 
de ceux qui l'ont p récédé : et les p rogrès de la science sont-ils 
beaucoup plus lents qu'ils ne le seraient sans cet inconvénient. 

Les chimistesplus anciens bornèrent entièrement leur ana
lyse à la distillation à feu nu. Par cette opération , ils obte
naient de tout végétal à-peu-pi ès les mêmes produits ; car 
chaque plante fournit à la distillation, de l'eau, de l'huile, de 
l 'acide, de l 'hydrogène ca rboné , et du gaz acide carbonique; et 
toujours il reste du charbon dans la cornue . C'est aux phar
maciens qu'on doit d'avoir introduit les premiers l'usage des 
dissolvans. Les expériences de Boerhaave et de Neumann 
furent sans doute très-intéressantes ; mais ce fut Rouelle 
q u i , le p r e m i e r , fit faire le grand pas dans l'art de l'analyse 
végétale , en enseignant l'emploi de différens dissolvans pour 
opére r la séparation des part ies constituantes des végétaux. 
Il entrepri t le premier de donner une description pré 
cise des pr incipes végétaux , et il indiqua les caractères 
auxquels on en pouvai t reconnaître la p résence . Schéele dé
couvri t ensuite plusieurs acides végétaux. Il reconnut leurs 
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propriétés , et donna le moyen de les obtenir des substances 
dans lesquelles ils entrent comme parties constituantes. Les 
expériences de quelques chimistes a l lemands, spécialement 
celles de H e r m b s t a d t , ajoutèrent considérablement aux dé
couvertes de Rouelle et de Schéele , et elles nous familiari
sèrent encore davantage avec quelques-unes d rs parties con
stituantes des végétaux. Mais de fous les chimistes mo
de rnes , il n 'en est aucun qui ait, à cet égard , plus de droits 
à nos éloges que Vauquelin. Ses analyses ont élé nom
breuses , et ses découvertes importantes. Il a introduit dans 
l 'art de l'analyse cette précision qui caractérise toutes ses 
r eche rches , et sa méthode a été .suivie par tous les autres 
chimistes français. F o u r c r o y s'est souvent associé aux t r a 
vaux de Vauquel in , et nous lui devons uue analyse très-inté
ressante sur le quinquina, qu'il a publiée eu son nom seul . 
Proust a dernièrement por té son attention sur le même su
j e t , et a déjà rendu publics des mémoires très-instructifs 
sur cette branche de la science. L'analyse des plantes a vai té té , 
jusqu'à ces derniers temps, presque entièrement négligée par 
les chimistes anglais ; mais, l'attrait et l ' importance du sujet 
ont excité leur attention. D.ivy, Ch.Tievix, e t c . , et sur-tout 
Hache t t , à qui la chimie végétale a de si grandes obligations, 
ont publié des expériences d'un grand in té rê t , et nous pou
vons at tendre du zèle et du génie de ces savans , des décou
vertes encore pics importantes . Quelques années suffiront 
probablement pour opére r un changement p resque total 
dans cette part ie de la science de la chimie , et pour l 'amener 
au point cù lachimie minérale est déjà parvenue . 

Nous avons examiné toutes les substances qu'on a jusqu'à 
présent reconnues exister dans les végétaux. En analysant 
chacune de ces subs tances , ou en les exposant à plusieurs 
reprises à la distillation à feu nu , à la combust ion, e t c . , on 
finit par a r r iver à ces corps qu'on est actuellement obligé 
de .regarder comme simples, parce qu'ils n'ont pas encore 
été décomposés , et que nous d e v o n s , par conséquen t , con
sidérer comme principes cotistituans des végétaux. Ces 
corps sont au nombre de quinze ; savoir : 

1 . Oxigeae . 5. H y d r o g è n e . Substance» 

2 . Soufre. G. Azote T>%»î«.' 
5. Phosphore . 7. Acide hyd roeh lo r ique . 
4. Carbone . 8. Sdice , 
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g. F e r . i 3 . Chaux . 
10. Manganèse. i 4 . Magnésie. 
1 1 . Polasse. i 5 . A lumine . 
1 2 . Soude . 

Parmi ces substances il en est douze , à-la-vérité, qui n'en
t rent qu'en très-petite propor t ion daus la composition des 
végé taux . Presque toutes les substances végétales sont com
posées de quatre principes , savoir : 

Ca rbone . Oxigène . 
H y d r o g è n e . Azote. 

Mais de ces quatre pr incipes le de rn i e r , l'azote n'est qu'en 
peti te propor t ion , même dans les substances végétales dont 
il est une par t ie cons t i tuante ; et dans p lus ieurs , -ce prin
cipe n'existe pas du tout ; de sorte que tout bien considéré, 
en peut dire que les substances végétales s o n t , à peu d'ex
ceptions p r è s , composées de ca rbone , d 'hydrogène et 
d 'oxigène. J e ne parle ni du calorique , ni de la lumière. On 
connaît t rop p e u la nature de ces c o r p s , pour pouvoir dé
terminer avec cer t i tude quelles sont les substances daus les
quelles ils ent rent . 

Les substances actuellement connues des chimistes, qu'ils 
n'ont pu pa rven i r encore à décompose r , s'élèvent , en n'y 
comprenan t pas le calorique et la lumière , au nombre de 
4.9· Quinze de ces corps existent dans les plantes : les autres 
appar t iennent exclusivement aux minéraux ; car c'est un 
fai t , qu'il n'a été t rouvé jusqu'à présent dans les matières 
animales aucune substance , ( j ' en tends substance simple ) 
qui n'existât pas aussi dans les végétaux. 

Au contrai re , toutes les substances simples que nous con
naissons aujourd 'hui , se rencontrent dans les minéraux. Cette 
circonstance ne doit pas à-la-vérité nous étonner , si nous nous 
rappelons que les dépouilles des animaux et des végétaux, 
après leur décomposi t ion , finissent par se confondreavec les 
minéraux. D e p lu s , si les végétaux tirent leur nourr i ture du 
règne minéral, il serait abisurde de supposer ,qu ' i lscontiennent 
des-substances qu'ils ne se seraient pas procurées des minéraux. 

Huit seulement de ces principes ( eu omettant les acides) 
ont été analysés avec assez de précision pour nous donner 
une idée du nombre d'atomes dont ils sont composés. La 
t a b l e , qui sui t , p résen te le nombre d'atomes d 'oxigène. 
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C H A P I T R E I I . 

Des parties des plantes. 

L E chapitre précédent a été consacré à rémunérat ion et à 
la description des substances qu on a jusquici découver tes 
dans les végétaux. Il nous reste pour ce chapi t re une tâche 
plus difficile à r emp l i r , celle d'expliquer la composition de 
chaque organe dans toutes les familles nombreuses de plantes 
qui constituent le règne végétal. En effet, dans l'état actuel 
de la chimie végétale, les moyens manquent , pour exécuter 
convenablement cette ent repr ise ; car la plupart des plantes 
n'ont jamais été examinées ; et même , parmi celles dont les 
vertus médicinales ouïes qualités nutritives ont excité l 'atten
tion des chimis tes , il n'y a que des organes part iculiers qui 
aient été analysés, tandis que tout le reste a été négligé, comme 
peu digne de remarque. Ainsi on ne doit pas s 'at tendre à 
t rouver dans ce chapi t re rien qui ressemble à un exposé 
complet ou à un arrangement exact. J e me bornerai à dé
crire les faits les plus importans de ceux qu'on a découver t s 
jusqu'ici sur la Composition des p lan tes , autant qu'ils ont p u 

de carbone et d 'hydrogène qui entrent dans la composition 
de ces huit co rps . 

Atomes de 
0*ig£ttc, Carbone, Hydrogène, 

Cire 1 20 1 8 == 3g atomes. 
Résine 2 i5 i3 — 3o 
Copal 2 i g 18 = 3g 
F ibre l i gneuse . . . 4 7 4 1 5 
S u c r e d 'amidon. . 5 5 5 — i5 
Sucre ord ina i re . . 5 6 5 — 16 
G o m m e arabique . 6 6 6 = 18 
A m i d o n . . . . . . . g 10 10 — a g 

On voit par cette table que la composit ion de toutes ces 
substances est très-compliquée. Nous ne concevons pas jus
qu'à présent de quelle manière ces atomes sont unis ent re 
eux. Ce qu'il y a de plus p robable , c'est qu'il se sont d 'abord 
g roupés en composés binaires ou ternaires, et qn'uu certain 
n o m b r e de ces groupes primaires a donné lieu à la compo
sition du pr incipe végétal. 
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venir à ma connaisance. Ce sera l'objet des i 5 sections qui 
vont su iv re , dans l 'ordre c i -après , savoir : 

1 . Sève . cf. Semences. 
2. Sucs. 10 . Fru i t s . 
3 . Air . i i . Bulbes. 
4 . Bois et racines. 1 2 . Lichens . 
¡3. Eco rce . i3 . Champignons , 
tî. Feuil les . i4- Fucus . 
7. F leurs . i 5 . Maladies . 
5. Pol len . 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

JDe la sève des plantes. 

éfiniiion. L'OPINION générale des physiologistes, est que les plantes 
reçoivent par leurs racines une t rès-grande par t ie de leur 
nour r i tu re ; que ce qui y entre ainsi est à l'état liquide et 
monte dans des vaisseaux convenables jusqu'aux feuilles. Ce 
liquide est connu sous le nom de sève. S i , au printemps, 
lursqueles bourgeons commencent à se développer en feuilles, 
on rompt l 'extrémité d'une branche d 'a rbre , ou si l'on fait une 
entaille dans le bois, cette sève en découle , et on peut la re
cueillir en grandbsquanti tés . Le docteur Haies est le premier 
qui ait examiné cette substance ; mais l'analyse chimique 
n'a fait pas fait de son temps assez de progrès pour qu'il pût 
en reconnaî t re les parties constituantes. Deyeux et Vauque-
lin ont analysé depuis la sève de différens arbres ; et c'est à 
ces chimistes que nous sommes redevables de la plupart des 
faits connus sur la nature de ce liquide. 

p s r ( i ! , ! La sève , dans tous les végétaux qui ont été examinés jus-
iwitiMDtei. qu'à p r é sen t , est presqu'aussi liquide que l'eau. Elle contieut 

toujours un acide , quelquefois libre , mais plus communé
ment à l'état de combinaison avec la chaux et la potasse. Ou 
y t rouve aussi différens pr incipes végétaux, dont les plus re
marquables sont le sucre et le mucilage. Quelquefois on y 
rencont re de l'albumine , du gluten , et môme on y a décou
v e r t du tannin. La s é v e , abandonnée à el le-même, entre 
bientôt en effervescence et s'aigrit. Elle, devient même vi
neuse , lorsque la propor t ion du sucre çst considérable. 

Il n'a encore été fait de recherches que sur la sève d'uu 
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très - petit nombre d'espèces d 'arbres . On n'a même aucun 
procédé pour recueillir la sève des plantes des o id res infé
rieurs. On a p répa ré à-la-vérité les sucs exprimés d'un très-
grand nombre de végétaux, pour les usages de la médecine ; 
mais ces sucs ne sont pas la sève ; c'est un mélange de toutes 
les substances liquides que la plante contient. Il n'est donc 
pas possible de présenter , dans l'état actuel de la science, une 
exposition générale des propr ié tés de la sève. JVous nous 
bornerons ainsi à parler des espèces particulières de sèves 
qui ont clé examinées. 

T. Sève de Forme , ulmus campeslris. 

Vauquelin recueillit trois échantillons différens de la sève 
de cet arbre . La première portion vers la fin d'avili , la se
conde au commencement de m a i , et la troisième vers la fin 
du même mois. Cette sève était d'un brun r o u g e â t r e , d'une p ropr ¡ í i« . 

saveur sucrée et mucilagmeuse. Elle altérait à peine la cour 
leur de l'infusion de tournesol .L 'ammoniaque, les dissolutions 
Ae barife et de chaux y forment un précipité jaune abondan t , 
qui se dissout avec effervescence dans les acides. L'acide 
tixalique et leni t ra te d'argent y produisent un précipi té b lanc . 
L'acide sulfurique étendu d'eau occasionne une v ive effer
vescence , et il se manifeste, pendant qu'elle a lieu, une odeur 
d'acide acétique. Le chlore détrui t la couleur de la s è v e , et 
la précipite en brun. Avec l'alcool il se produi t un préc ip i té 
floconneux. Lorsqu'on évapore de cette sève à une douce 
chaleur , il se forme une pellicule à la surface ; des flocons 
bruns se préc ip i ten t , et il se dépose sur les parois du vase 
une matière t e r reuse , qui est un mélange de carbonate de 
chaux et de substance végétale. Si l'on e v a p ó r e l e l iqu ide , 
après que le dépôt de ces corps s'est opéré , et qu'on le r é 
duise par l 'évaporation à o,i de son vo lume , il contient alors 
«ne quantité assez considérable d'acétate de potasse. 

D'après l'analyse de Vauquelin, i o 3 g par t ies de cette sève parti»» 

se t rouvèren t composées de c o n ihtu»DH' ! 

E a u et matière volati le. . - . 1027,90/! 
Acétate de potasse 9 i 2 4 o 
Matière végétale 1,060 
Carbona te de chaux ° Î 7 9 ^ 
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1 Ami. de Cbim. X X X I , ao. 
* Coulomb , Journ. du Pbys . XLIX , 3 9 * . 

La matière végétale était composée en par t ie de mucilage 
et en part ie d 'extractif ' . 

C h a c g e m e n s En analysant la même s è v e , lorsque la saison fut plus 
| l ' c s u

p ' a r
 s e v e a v a n c é e , Vauquelin t rouva que la propor t ion de matière 

W e e u t i o n . v e g é t a ] e é t a j t U n peu augmentée , tandis que celles du car
bonate de chaux et de l 'acétate de potasse étaient diminuées. 
Entin , dans cette môme sève recueillie encore plns^ard , le 
décroissement de la propor t ion du carbonate de chaux et de 
l 'acétate de potasse était devenu beaucoup plus sensible , et 
la matière végétale s'y t rouvai t en quantité plus considé
rable . Le carbonate de chaux était tenu en dissolution par 
l'acide carbonique qui existait en très-grand excès dans la 
sève . C'est à ce gaz acide que sont dues les bulles d'air qui 
accompagnent si souvent la sève lorsqu'elle découle de 
l 'arbre 

2 . Sève du hetre. Fagus silvestris. 

Propriétés . Vauquelin recueillit deux échantillons différens de cette 
s è v e , le p remier à la fin de m a r s , le second vers la fia 
d'avri l . Elle était d'uu b r u n rougeàtre , et sa saveur ressem
blait à celle de l'infusion de tan. Elle rougissait légèrement 
les couleurs bleues végétales. La b a r i t e , l 'ammoniaque, le 
carbonate de potasse et l 'oxalate d 'ammoniaque la préci
pi tent ; le chlore y produi t uu précipi té floconneux, jaune ; 
l 'acide sulfurique concentré la noirc i t , et dégage une odeur 
d'acide acétique ; le sulfate de fer est précipi té eu noir , et la 
colle-forte y donne lieu à un précipité b lanchât re abondant. 
Ce t te s è v e , évaporée à une douce chaleur jusqu'à siccité, 
laissa p o u r résidu , sur 4 5 8 par t i es , i o , 5 par t ies d'un extrait 
b r u n , ductile à c h a u d , mais cassant à f r o i d ; ce résidu a 
l ' odeur , et jusqu'à un certain point la saveur du paiu nou
vellement cuit. Exposé à l 'air, il en attire l 'humidité, et 
augmente eu poids jusqu'aux o , i 5 de sa masse. La chaux 
dégage de l 'ammoniaque de cet ex t r a i t ; et l 'acide sulfurique 
en dégage de l'acide acétique L'alcool ne le dissout qu'en 
peti te p ropor t ion . Cette sève contenait 

Composi t ion ; De l 'eau. 
De l'acétate cle chaux: avec excès d 'acide. 
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De l'acétate de potasse. 
De l'acide gallique. 
Du tannin. 

U n e matière muqueuse et extract ivc. 
De l'acétate d'alumine. 

Elle contenait en outre une matière colorante , susceptible 
d 'être fixée sur le coton et sur le fil au moyen de l'alun em
ployé comme mordant : il en résulte une belle couleur b rune 
rougeâtre très-solide *. 

3 . Sève du charme. Carpinus silvestrts \ 

Vauquelin se p rocura trois échantdlons de cette s è \ e P r o p r e n . 
prise dans les mois de mars et d'av ril. Elle était limpide et 
blanchâtre , sa saveur était légèrem nt sucrée , et son odeur 
analogue à celle du pet i t lait. La b;.-ite y produit un préc i 
pité blanc a b o n d a n t , soluble dan l'acide hydrochlor ique . 
Le carbonate de potasse y occasionne aussi un précipi té blanc 
soluble dans les acides avec effervescence. L'acide sulfnrique 
concent ré rend la couleur de la sève pins foncée et en dégige 
une odeur de vinaigre. L'acide oxalique y forme un précipité 
blanc abondant , et le uitrage d'argent donne à la dissolution 
nue belle couleur rouge. 3f)r8 parties de cette sève donnèrent 
à la distillation 8,27g parties d'un extrait de couleur jaune 
rougeâtre. Il avait uue saveur piquante , et attirait l 'humi
dité de l 'a tmosphère. 

Eu faisant digérer cet extrait dans l 'alcool, il s'en dissout 
environ les o,5o. Cette port ion consiste dans de l'extructif, 
une matière sacchar ine , et de l'acélate de potasse. Le résidu, 
qui est soluble dans l'eau , se compose d'une matière muci-
lagineuse, d acétate de chaux et d'une substance colorante. 

Lorsque Vauquelin exposa cette sève à l'air dans un vase A c i , o n de 
d e v e r r e , elle devint laiteuse ; il s'en dégagea de l'acide car
bonique , elle acquit une odeur et une saveur alcooliques , 
et son acidité augmenta. Au bout de quelques semaines cette 
odeur se dissipa , et la sève ne dégagea plus d'acide carbo
nique. Son acidité augmentait encore ; il se rassembla au 
fond du vase des flocons blancs , et le liquide devint t rans
parent . Au bout de 5o jours , il t rouva que l'acidité était di-

1 jAnn. de Cïiim. X X X t , 26-
* Je présume fjue c'est pluLoL le carpinus betulut, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



triinuée ; il s'était formé à la surface de h liqueur une pelli
cule muqueuse , qui finit par devenir d'un brun noi râ t re , et 
le liquide alors n'avait plus qu'une saveur de moisissure. Une 
por t ion de la même sève ayant été mise dans une bouteille 
bien bouchée , elle ne put jamais devenir t ransparente ; et 
lorsqu'au bout de trois mois on ouvrit la boutei l le , on re
connu t que l'air qu'elle contenait était convert i en gaz azote 
et en acide carbonique. Le liquide avait une saveur très-forte 
de vinaigre ' . 

4 · Sève du Bouleau. Betula alba. 

Propncies. s ^ v e c e t a rbre est sans couleur ; elle a une saveur 

sucrée ; elle ro'igit fortement les couleurs bleues végétales. 
L 'ammoniaque , l'alcool et le clilore n'y produisent aucun 
changement- La barite et la chaux y forment un précipité 
qui se dissout dans l'acide hydroch lor ique . Les hydrosul-
fa tes , le sulfate de fer et la colle-forte , ne lui font éprouver 
aucun changement . L'acide oxalique produi t un précipité 
b l anc . L'acide sulfurique concentré en dégage l'odeur du 
"vinaigre. Le nitrate d'argent lui donne une couleur rouge. 
La-l iqueur rédui te par l 'évaporation aux o ,a5 de sa masse, 
d é p o s e , par refroidissement , - une poudre d'un brun rou-
geàtre qui est insoluble dans l 'eau. En évaporant à siccité 
3 g i 8 parties de cette s è v e , on en obtint 3 4 parties d'ex
trait b r u n , d'une saveur agréab le , presque entièrement 
soluble dans l'alcool', et attirant l 'humidité de l 'atmosphère. 

Fermentfe. Lorsqu 'on dissout cet extrait dans l'eau , et qu'on le mêle 
avec de la levure de b i e r r e , il fermente et donne une liqueur 
qui fournit une grande quantité d'alcool et de vinaigre. Vau-
quelin ne put p a r v e n i r , dans ses essais sur cette sève , à, 
en obtenir du sucre cristallisé; mais il s'assura qu'elle con
tenait une port ion de matière extract ive, qui teignait la laine 
en un jaune brunâtre . Il s'y trouvait aussi de l'acétate de 
c h a u x , de l'acétate d ' a lumine , et t rès - probablement de 
l 'acétate de p o t a s s e 1 . 

5. Sève du Jilaronnier. 

Fropuéiéi . Cet te sève a une saveur atnère. Lorsqu 'on l 'évaporé à 

• A n n . do Chim. X X X I , 3 i . 
? Ibid. p. 3 9 . 
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1 Ann. de Cliim. X X X I , p. 3g. 
'Armais of Philosopliy, V , 109. 
'.ScUweigger's Joura. IV, 36a-

siccité, elle laisse un extrait brun , dans lequel il se forme 
peu-à-peu des cristaux de nitrate de potasse. Cet extrait est 
à peine soluble dans l'alcoqj. Il con t ien t , mais en très-petite 
quanti té , de l'acétate de potasse et de i ' acéute de chaux *. 

6. Sève de la Vigne. Vitis vinifera. 

Cette sève fut examinée par le docteur Proust . Elle avait 
l'aspect blanchâtre de l'eau de rivière ordinaire ; elle n'alté
rait pas la couleur du papier de tournesol , et sa pesanteur 
spécifique ne différait pas de celle de l'eau pu re . La potasse 
et l 'ammoniaque lui donnaient une belle couleur r o u g e , et y 
produisaient un précipité rouge floconneux qui se dissolvait 
aisément dans l'acide acétique. Cet te sève était légèrement 
précipitée par l'oxalate d 'ammoniaque, le ferrocyanate de po
tasse , le nitrate d'argent et le sous-acétate de plomb ; 3^00 
part ies de cette sève ne laissèrent , après leur évaporat ion 
à siccité , qu'une partie de résidu consis tant ,pour la moitié 
dans du carbonate de c h a u x , et pour le surplus dans une 
matière végétale particulière qui était insoluble dans l'alcool. 
Il existait dans la sève des acides carbonique et acé t ique , 
et aussi un alcali ' . 

7.. Sève de [Erable commun. Acer campestre. 

Ce fut le professeur S c h e r e r , de Vienne , qui examina la 
sève de cet arbre . Elle a un aspect laiteux , une saveur su
crée , et sa pesanteur spécifique varie.*Elle n'agit point sur 
lus papiers de tournesol ou de curcuma. Elle est précipi tée 
par l'oxalate d e ' p o t a s s e , . le nitrate d'argent et l'eau de b a -
rite ; mais elle ne l'est pas par l 'hydrochlorate de bar i te . 
En la faisant bouil l ir , elle laisse déposer du gluten en flo
cons. Elle donne , par l 'évaporation , un sel à base de chaux, 
ayant des propr ié tés particulières. L'acide est détruit pa r la 
chaleur ; et suivant S c h e r e r , il diffère de tout autre acide 
végétal connu. Il le distingua, en conséquence , par le nom 
d'acide acétique. L'acétate de chaux est blanc , légèrement acw» 

translucide ; il a une saveur faiblement acidulé et il es t ina l - « c e l"î u«. 
térable à l'air. 1000 parties d'eau froide dissolvent g part ies 
de ce sel , et 1000 parties d'eau bouillante en prennent 17 s . 
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S E C T I O N I I . 
• 

Des Sucs particuliers. 

L A sève est conduite des racines aux feuilles dans des 
vaisseaux part icul iers , où elle est allérée par un procédé 
semblable à celui de la digestion dans les animaux , et y est 
conver t ie dans toutes les substances liquides nécessaires à 
l 'existence de la plante. Ces liquides descendent des feuilles 
vers les racines dans des vaisseaux appropr i é s . On leur a 

Nature . donné le nom de sucs particuliers des végétaux. Ces sucs 
diffèrenr considérablement entre eux dans diverses plantes. Us 
ont tous cependant un certain degré de consistance , et tou
jours ils contiennent beaucoup plus de matière végétale que 
la sève . Mais dans l 'état actuel de la chimie végé ta le , on ne 
peu t en t r ep rend re de donner une description exacte de leurs 
p ropr ié tés . E t en e f fe t , il est souvent difficile de les obtenir 
des plantes sans qu'ils soient mêlés avec la sève. Ces sucs exsu
dent quelquefois spontanément ; mais on peut toujours se les 
p r o c u r e r , en plus ou moins grande quant i té , pa r des inci
sions prat iquées à l 'écorce des plantes qui les contiennent.Les 
espèces de sucs particuliers qu'on a étudiées jusqu'ici sont 
celles qui suivent . 

;.ics h i t e u x . i- H est beaucoup {Je plantes qu i , lorsqu'on leur fait des en
tailles , r épanden t une quantité considérable d'un liquide 
l a i t eux , qu'on p e u t , au moins dans la plupart des c a s , con
s idérer comme un des sucs particuliers du végétal qui le 
fournit. La na ture de ce suc est ext rêmement variable. 

La racine de la campanida rotundifolia fournit un SUC 
laiteux, d 'une odeur et d 'une savçur particulières assez agréa
bles. Dans certaines part ies de l 'Ecosse , les enfans recueil
lent cette plante par l'attrait de ce s u c , qu'ils boivent 
avec avidité. O n n'a pas encore examiné ses propr ié tés chi
miques. 

ïuphorbw. Les différentes espèces d''euphorbe donnent un suc laiteux, 
d 'une saveur c h a u d e , analogue à celle du poivre , mais plus 
acre , et qui reste très-long-temps dans la bouche . En ver
sant du chlore liquide dans ce s u c , il s'y forma un préci
pité blanc très-abondant , q u i , lavé et desséché , avait l 'ap
parence de l'amidon , et qui se conserva sans altération. Il 
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n'était affecté ni par l'eau ni pa r les alcalis. L'alcool peut en 
dissoudre, à l 'aide de la cha leur , les 0,67. Cette quantité 
dissoute fut précipi téepar l 'eau, e t ava i t toutes les propriétés 
de la résine. Les o,33 restant paraissaient être de la fibre li
gneuse. Chaptal fit la même expér ience sur les sucs d'un 
grand nombre d'autres p lantes , et il t rouva constamment 
que le chlore en précipitait de \& fibre ligneuse '. 

O n obtient des différentes espèces de pavot (papaver"), Pivot, 

ainsi que de la laitue (lactuca ) , un suc lai teux, qui a des 
propriétés narcotiques , et qui se distingue par une saveur 
et une odeur particulières. Ces sucs ont été plus soigneuse
ment examinés que ceux dont je viens de parler. Us sont 
d'une nature t r è s - c o m p l i q u é e , et contiennent une grande 
variété de parties constituantes , dont celles qui p rédomi
nent sont la gomme , la résine et l'extractif. Si les e x p é 
riences de Se r tu rne r , sur le principe narcotique part icul ier 
qu'il découvri t dans l 'opium, expérieuces dont j'ai déjà donné 
le dé ta i l , se conf i rment , il faudra considérer ce pr inc ipe 
comme partie constituante essentielle de ces sucs. 

Le SUC laiteux qui exsude du jatropha elastica, de \'hc- Ciomchonr. 

vœa caoutchouc, de 1 artocarpusintegrifolia, del'itrceola elas
tica et deplusieurs autres plantes , s'épaissit lorsqu'on l 'expose 
à l 'air , et constitue le caoutchouc Ce suc n'a jusqu'à présent 
été examiné que par F o u r c r o y . Lorsqu'on le garde dans des 
vases fermés, le caoutchouc s'en sépare par degrés en plus 
grande pa r t i e , et forme une masse élastique blanche solide. 
Le suc cont inue , cependant , d 'être laiteux. Si on l 'évaporé à 
l'air, il se forme peu-à-peu à la surface une pellicule de 
caoutchouc ,qu i , lorsqu'on l 'enlève, y est remplacée par une 
autre. F o u r c r o y attribue cette formation de pellicule à l 'ab
sorption de l 'oxigène de l 'atmosphère. Indépendamment du 
caoutchouc, F o u r c r o y obtint du suc des cristaux t rausparens 
sous forme de p r i smes , qui ava;ent une saveur s u c r é e , et 
qu'il considéra comme étant une matière saccharine se r ap 
prochant de la nature d'un acide *. 

Le suc d u p n p a y a a des propriétés qui le distinguent de Papi^», 

presque tous les autres. D'après les analyses de Vauque l in , 
dont nous avons donné le détail dans le chapitre p r é c é d e n t , 
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ses parties constituantes se r approchen t beaucoup de celles 
du sang. 

I l existe encore plusieurs autres sucs laiteux. Et en eflet 
p resque toutes les gommes-résines exsudent dans cet état; 
mais comme il n'a pas encore été fait d'analyse chimique de 
ces sucs , il paraî t inutile de s'y a r r ê t e r , 

s™* 2. Sucs mncilaginiiux. 11 est des sucs particuliers de 
m«ciiagineia. b e a u C 0 U p J e plantes qui ne sont pas l a i t eux , et dans quel-

ques-uus on ne reconnaît ni saveur ni odeur for tes , qui puis
sent les faire distinguer. Dans ces sucs le mucilage semble 
ê t re la matière prédominante . On peut r appor t e r à cette 
classe les sucs de la plupart des plantes mucilagineuses énu> 
mérées dans la cinquième section du chapi t re précédent . 

Cimbiuni. La substance appelée cambium, si l'on peut admettre 
qu'elle soit considérée comme un suc par t icul ier , est aussi de 
cet te classe de sucs , parce qu'elle diffère évidemment de la 
s è v e , et qu'elle est entièrement mucilagineuse. Selon Mirbel, 
sa présence se manifeste dans toutes celles des part ies des 
végétaux où il doit se former une matière nouvel le , et elle 
paraît nécessaire à ces formations, soit comme la matière qui 
y concour t , soit comme fournissant une couche convenable 
p o u p qu'elles s 'opèrent dans elle. Cette substance ne semble 
pas être renfermée dans des vaisseaux comme les autres 
s u c s * . 

Térébenthine; 3 . Il y a des sucs intermédiaires entre les huiles volatiles 
et les résines. On pourra i t distinguer ces sucs pa r la dénomi
nation de térëbenthins. La térébenthine commune , le baume 
de copahu , et probablement aussi l 'opobalsamum, appar
t iennent à cette classe. Ces sucs sont originairement limpides 
et t ransparens . Ils ont une odeur et une saveur fortes. Ils ac
quièrent peu-à-peu de la consistance par leur expositiou à 
l'air, probablement en absorbant de l 'oxigène. 

Rfeinn. 4· D 'autres sucs obtenus par incision manifestent immé
diatement les propr ié tés de rés ines , ou du-moins ils les ac
quièrent p romptemeut . Tels son t , pa r exemple , les sucs du. 
tacamahaca , du mastic et. de la plupart des corps résineux 
décri ts dans la vingt-cinquième section du chapi t re précédent . 

Bjnmet. 5 . Il existe des sucs qui méri tent la dénomination de 
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SUCS P A R T I C U L I E R S . a j l 

baumes dans la str icte acception du mot. Tels sont le baume 
de tolu, le baume du Pérou, le s tyrax et le benjoin. 

6. Quelques sucs particuliers sont presque entièrement Tins!», 
composés de tann in , ou au-moins leur caractère distinctif 
consiste dans une surabondance de ce p r inc ipe . Te ls sont 
probablement les sucs du c h ê n e , du sumac et de la p lupar t 
des végétaux qui fournissent une grande quantité de tannin. 
Dans certains cas , ces sucs paraissent exsuder spontanément) 
quoiqu'en général on se les p rocure par des moyens ai tificiels. 

7. Certains végétaux, tels que la canne à s u c r e , la ca- S a 

rolte et les diverses espèces de be t t e r ave , ont des sucs ca
ractérisés par la grande quantité de sucre qu'ils cont iennent ; 
car il y a certainement plus de raison pour considérer la ma
tière saccharine dans ces plantes comme appar tenant aux 
sucs particuliers que de ne l 'attribuer qu'à la sève . 

8 . Enfin, les sucs particuliers de quelques plantes se s.nn». 
distinguent par la grande propor t ion de matière saline qu'ils 
contiennent. Ainsi, dans les différentes espèces d'oseille, il 
existe une quantité notable de suroxalate de po tasse , et p lu
sieurs des sedums contiennent du malate de ebaux . Au total, 
les sucs particuliers des plantes sont presque aussi nombreux; 
que les principes végétaux eux-mêmes; et lorsqu'on aura 
examiné l e s fungus , l e s algues, les lichens et plusieurs autres 
plantes des classes inférieures, il n 'y a pas de doute que le 
nombre en augmentera considérablement. 

Braconnot a examiné dernièrement les sucs d'un grand 
nombre de plantes, afin de reconnaître les acides particuliers 
qu'ils contenaient : nous allons p iésenter ici un court exposé 
des résultats qu'il obtint *. 

Le suc expr imé (!e Vacanytum, /ycortonumevapové à sic-
cité, donne par l'incinération environ 0,01 de carbonate de 
potasse. Ce suc contient une proport ion considérable d'acide 
citrique , combiné en par t ie avec de la potasse , et en par t ie 
avec de la chaux. Il y a peut-ê t re aussi présence d'acides ma-
lique et acétique dans le suc de cette plante. 

Le SUC du delphinum elatum, des ranuriculus aconitifo-
lius, thalïctrum jiavum, clematis recta et -viticella contient 
aussi de l'acide citrique comme le suc p récéden t . 

* Ann. de Cliim, L X V , 277. 

IV. 
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L e suc de la salvia sclarea contieut de l'acide benzoïque, 
Combiné probablement avec de la potasse . 

Le suc du ruta gravealens contient de l'acide malique, 
combiné avec de la potasse et avec de la c h a u x . 

L e SUC de Xeupatorium cannabinum contient u n acide, qui 
para î t ê tre un mélange d'acides malique et phosphorique. 

Le SUC du nicotiana rustica et tabacum. contient lacide 
mal ique , en état de combinaison avec la potasse et la chaux. 

Le suc du mirabilis jalapa contient les acides nitrique, 
hyd roch lo r ique , mal ique , et un peu d'acide sulfurique, prin
cipalement combinés avec la potasse. 

Le spinacia olerácea contient des oxalates de chaux , et 
d é p o t a s s e , des mainte et phosphate de potasse. 

L e tropœolum majus contient les acides phosphorique, 
nitr ique et mal ique , unis à la chaux et à la potasse. 

Le ricinus communis contient l 'acide malique, combiné 
indubitablement avec la potasse . 

Le phytolacca decandra contient une propor t ion ex-
traordinaii e de potasse et un acide , qui a les propriétés de 
l 'acide oxaLique. 

S E C T I O N I I I . 

Des Caz dans les Plantes. 

DANS un grand nombre de plantes , la tige est creuse et 
remplie d'air; dans d ' au t res , comme l 'oignon, les feuilles sont 
remplies d'air. 11 y a de l'air logé dans la cosse du pois , dans 
les feuilles de quelques espèces de fucus ; enfin, il existe à 
peine une plante dans laquelle il n'y ait pas quelque partie 
plus ou moins c r e u s e , et par conséquent pleine d'air. O r , 
c'est une question de quelque intérêt que celle de détermi
ner quelle est l 'espèce de gaz qui remplit ainsi les parties 
vides des plantes? Est-ce l'air o rd ina i re , ou une sécrétion 
p a r l a plante elle-même? Dans la dernière supposi t ion, le gaz 
peu t être l 'hydrogène , l 'azote, l'acide ca rbon ique , ou tout 
aut re gaz quelconque. 

Dans quelques expériences que fit Pr i rs t ley sur l'air con
tenu dans le varec , il le t rouva quelquefois le même que l'air 
o rd ina i re ; dans d'autres c i rconstances , l'air était avec une 
plus grande proport ion d 'oxigène, et d 'autres fois avec une 
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S E C T I O N I V . 

Du Bois et des Racines, 

T, O N fait usage des racines d'un g rand nombre de plantes 
dans la médecine et dans les a r t s ; mais on n'en a encore soumis 
jusqu'à présent que très-peu à l'analyse chimique. On y t rouve 
une grande variété de substances ; et en effet , com ne dans 

• Priestley, I I I , 379. 

• Ann. de Chur,. L X X X V I I I ; 83. 

proportion plus considérable d'azote. Il reconnut que l'air 
interposé entre les feuilles d'oignons et dans la cosse du séné, 
est le même que l'air a tmosphérique. L'air exprimé des liges 
du jonc commun contenait une plus grande propor t ion d'a
zote que l'air ordinaire *. 

L 'a i r , dans deux ou trois plantes examinées p^r le docteur 
Darwin , était le même que l'air de l 'a tmosphère. Celui p ro 
venant de l 'arundo bambos fut t rouvé moins pu r par Hubert . 

M. Bidault de Villiers examina l'air dans un nombre con
sidérable de plantes : celui renfermé dans les tiges ou feuilles 
de l 'oignon, appelées vulgairement queues d o i g n o n , dans 
les divers essais qu'il en fit, lui donna le même résidu que 
l'air atmosphérique. Il obtint à-peu-près les mêmes résultats 
avec l'air contenu dans les pétioles des feuilles du melopep* 
/»o, les gousses du baguenaudier , colutea arborescens, dans 
les cosses du pisum sativum ? les capsules membraneuses et 
vésiculaires des staphylea pinnata et uigeilatdamascena, 
dans les tiges des borago officinalis , conium maculatum , 
soTichus olemceus. Dans quelques cas , M. Bidault de Villiers 
t rouva que l'air contenu dans les tiges d'oignons montés éteii 
gnait une bougie allumée. Cet air devait par conséquent con
tenir un excès considérable d'azote*. 

Il paraît résulter de ce petit nombre d 'observations, que 
le plus o rd ina i rement , l'air contenu dans les plantes est l'air 
atmosphérique non altéré ; mais que dans quelques cas , cet 
air est dépouillé d 'une portion de son oxigèiie. Dans une ex
périence de Priestley , il semblaity avoir présence d'oxigène 
en excès. Mais cette expér ience aurait besoin d'être répétée 
avant qu'on pût la considérer comme authentique. 
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cet examen o n comprend toujours les sucs particuliers des 
r ac ines , il est clair que presque tous les pr incipes végétaux 
dev ron t s'y r encon t re r . 

La manière ordinaire de p rocéder à l 'examen de ces sub
s tances , consiste à en séparer d 'abord tout ce qui est soluble 
dans l'eau froide. On fait ensuite bouillir la racine dans l'eau; 
on emploie alors l 'a lcool, puis différens acides ou alcalis, 
suivant la nature des substances dont en y soupçonne la 
p r é s e n c e . Les plantes dont les racines ont été jusqu'ici exa
minées ch imiquement , sont les suivantes : 

Lut». He l l eborus hyemal i s . Rub ia t inc to rum. 
Bryon ia -a lba . Cu rcuma longa. 
Calaguala . Valer iana officinalis. 
H o - a n g - l i e n . Corb lea rea armorica . 
Cephadis ou Calicocca. G lycy r rh i za glabra . 
I pecacuanha . Inu la he lenium. 
Convolvulus jalappa. Acorus calamus. 
Gen t i ana lutea. Andropogon schaenanthus. 
I l l ieuin pa lma tum. 

M f i i e b o r m i . Helleborus hyemalis. La racine de cette plante est 
b y u n i i i j . { U { } e r c u [ e u s e J 'uno couleur blanche j a u n â t r e , et couverte 

d'une peau noire . Elle est d 'abord ins ip ide ; mais elle laisse 
au bout de quelque temps dans la bouche et dans le gosier, 
une impression d ' àe re té , qui se développe peu-à-peu et 
finit pa r devenir t rès - sensible. Vauquelin l'a soumise à 
l 'analyse, dans la vue principalement de reconnaître la 

Cont ient na ture du pr inc ipe amer et acre qu'elle contient. Il trouva 
ne'uK^"*" 1 u e c e P r ' D C 1 P e était une huile d'une na ture particulière, 

jouissant des propr ié tés intermédiaires entre celles des hui
les fixes et des huiles volatiles. Il l'obtint en faisant digérer 
la racine dans l 'alcool, et en enlevant ensuite l'alcool par 
la distillation. L'huile se sépara peu-à-peu et devint con
crète p a r l e refroidissement. Elle avait une saveur extrême
ment acre . Sa couleur était d'un brun jaunâtre. Dissoute dans 
l'alcool faible, elle précipi te les sulfates de fer en un beau 
rouge p o u r p r e , qui se change en vert par les alcalis. Cette 
huile est un poison très-violent , et c'est à sa présence que 
Vauquelin attr ibue les qualités vénéneuses de beaucoup de 
plantes . 

Lorsqu 'on fait digérer la racine dans l 'eau, et qu'on passe 
la décoction à t ravers un l inge , on obtient uu liquide opaque 
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• Ibid. p. 8 8 . 

et laiteux qui dépose peu-à-peu une poudre b lanche, ayant 
les propriétés de l'amidon. Par l 'évaporat ion, ce liquide 
laisse précipi ter une matière b runâ t r e , qui forme des pelli
cules successives à la surface. Cette matière a les propriétés 
de l'extractif. Outre ces subs tances , Vauquelin y découvrit 
encore une matière analogue au gluteu, du sucre et une 
port ion de fibre ligneuse 

2̂. Bryonia alba. Cette racine s'emploie depuis long- B r y o n i , 
temps en médecine , et il était connu qu'elle contient une 
quantité considérable d 'amidon, ainsi qu'un pr incipe amer 
soluble dans l'eau et dans l'alcool. Vauquelin l'a examinée. 
En la faisant macérer dans l 'eau, et en l 'exprimant ensuite P, rii„ 
dans un l inge, il en a séparé l'amidon à l'état de pu re t é . La «"I""»1" 
substance araère était soluble dans l'alcool et dans l 'eau, et 
paraissait avoir les propriétés du principe amer pu r . Il r e 
connut aussi que la racine contient une port ion considérable 
de g o m m e , une substance qui est précipitée par l'infusion de 
noix de galle , et que Vauquelin désigne sous le nom de ma
tière Tje'gëio-animale , de la fibre l igneuse, une petite port ion 
de suc re , et une certaine quantité de sur-malate de chaux et 
de phosphate de chaux *. 

à. Racine ducalaguala. On appor ta de l 'Amérique cet te CIIIJMI» 
rac ine , qui a acquis , par ses qualités médicamenteuses, une 
t rès-grande célébrité sur le continent. On ne connaît pas la 
plante qui la fournit ; mais d 'après les observat ions de Vau
quelin, on suppose que c'est une espèce de polypodium. 
Sa couleur est b rune : elle est en partie couver te d'écaillés 
comme les racines de la fougère. Elle est t r è s -dure et diffi
cile à rédui re en poudre . Vauquel in , qui soumit cette racine 
à l 'analyse, la t rouva d'une composition t rès-compliquée; car 
il en sépara toutes les substances suivantes : 

F ib re ligneuse. Mat ière co lorante . P a n i e . 

G o m m e . Acide ma l ique ? coaii i tumiii . 
Résine. H y d r o c h l o r a t e de potasse. 
Sucre . Clïaux. 
Amidon. Si l ice. 

L'alcool dissout la résine et le sucre . Lorsqu 'on évapore 
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1 Vauquelin , Ann. de Chim. L V , a i . 
a Ibul. p. 4o. 
' Linna-nu, Tram. V I , i3ç . 

la dissolution à s icci té , et qu'on trai te le résidu par l 'eau, le 
sucre est séparé et la résine reste . Cet te résine a une couleur 
b ruue rougeâ t re , et sa saveur est amère et ac re . Elle se dis
sout dans les alcalis , en communiquant à la dissolution une 
couleur b rune et une saveur a m è r e ; et elle est de nouveau 
séparée par les acides. Vauquelin soupçonne que ce pr in
cipe est la partie consti tuante de la racine q u i , dans cette 
plante et dans les autres espèces de fougères,a des propriétés 
vermifuges. Dans l'analyse qu'en fit ce chimis te , l'eau dissol
vait la gomme et l 'hydrochlorate de potasse , qu'on obtintpar 
évaporat ion. L'acide nitr ique étendu dissolvait la matière co
lorante et l 'amidon ; mais la dissolution laissa déposer cette 
p remiè re substance lorsqu'on l'eut mêlée avec quatre fois son 
volume d'alcool. La fibre ligneuse r e s t a , et par l'incinération 
elle donna pour résidu du carbonate de c h a u x , de Ibydro -
chlorate de potasse et un peu de silice. Au moyen de ce que 
la décoction rougissait les te intures bleues végé ta les , il est 
possible que la chaux y fût combinée avec l'acide malique 1 . 

Hc-ane-iien. 4- Ho-ang-lien. C'est une racine amère qui nous vient 
de la Chine. Elle est employée comme médicament. Bouil-
lou-Lagrange en a fait un léger examen. D 'après ses expé
r iences elle paraî t devoir ses propr ié tés au pr inc ipe amer 
qu'elle contient en t rès-grande quantité. Il y existe aussi une 
matière résineuse que l'alcool dissont et que l'eau précipite. 
Ce t tesubs tance lorsqu'elle est sèche a une couleur brune . Elle 
se fond par la cha leur , et brûle en répandant une odeur aro
matique a . 

5 . Ipccacuanha. Cet te racine est celle d 'une plante qui 
i p e c a c m n h a . C ] . o - t S p 0 U t a n é m e i i t dans le Brésil , e t probablement dans 

d 'autres par t ies de l 'Amérique méridionale. Le docteur Bro-
tero est le premier qui en ait donné une description exacte 
sous le nom de callicocca ipccacuanha^. La racine est à-peu-
p r è s de l 'épaisseur d'un tuyau de plume. Elle est inégale et 
noueuse, et sa couleur varie considérablement. Lorsqu'elle est 
pilée elle fournit l 'émétique le plus doux et de l'effet le plus 
sûr dans toute la matière médicale. Quoiqu 'on en ait proba
blement fait emploi en Amérique de temps immémoria l , elle 
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6. Jalap. Ce purgatif, dont l'activité est si grande comme 
ca tba r t ique , est la racine du convolvulus jalappn, plante 
indigène de Xalapa , province de la Nouvelle - Espagne 3 . 
On l 'apporte en Europe sous la forme de t ranches minces , 
du res , d'une couleur b r u n e , présentant des rayures et des 
cercles rés inent . Le jalap s'enflamme aisément; il a très-peu 
d'odeur et sa saveur est légèrement acre. D'après le peu 
d'expériences décrites par Neumann , il parait qu'elle con 
tient une rés ine , à laquelle on attribue ses propr ié t ' s ac t ives , 
ainsi qu'une portion d'extractif et de matière mucilagiueiise. 

Le jalap a é t é analysé par M. H e n r y , qui t rouva que ses 
parties constituantes se composaient , d'une résine , d e x t r a c -
tif, d 'amidon, et de fibre ligneuse +. Suivant lui, les p ropor 
tions de -ces diverses substances, contenues dans 5oo parties 
des trois variétés de jalap qui se rencontrent dans le com
merce , s o n t , «avoir : 

R & i n e . Entrait . A m i d o n . F ibre ligneir** 

J a l a p , l éger 6 0 ¿5 g 5 2 7 0 
— sain 48 i4o 102 210 
— p i q u é . . . . 72 i-i'j io3 ÎOO 

Neumann's Chem. p. 35^;. • A n n . d e C h i m . et Phys . I V , 180. 
1 De là vient le terme jalap. Neumann's Chem. p . 35a. 
« Ann. de Ch™. L.XXH , a 7 5 . 

Vêtait cependant t a s encore connue en Europe avant le 
règne de Louis X I V , lorsqu'un certain G r e n i e r , négociant 
français ,enapporla d'EspaguefiS ki logrammes, avec 1 squels 
on fit des essais à IHotel-Dieu de Paris. t l e h étiusfil conn litre 
le premier l'efficacité de son usage dans la dyssi u ter ie , et 
il reçut en conséquence de Louis XIV uue récompense de 
2^,000 francs 

Cette substance a été récemment analysée par M M . Ma- Propre*. , 

gendie et Pelletier, qui eu ont obtenu les par t ies consti
tuantes qui su iven t , savoir : 
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SUMBARBT. 7 . La rhubarbe est la racine du rheum palmatum, et petit* 
ê t r e aussi de quelques autres espèces de rheum. Elle nous 
vient pr incipalement des part ies septentrionales de la Chine, 
par la voie de la Russie ; mais depuis quelques années elle est 
cultivée en Angleterre . C'est une grosse racine ohlongtie, ou 
orbiculaire ; elle est extér ieurement d'une couleur brune 
foncée , avec des raies noires et rougeâtres : à l'intérieur elle 
est d'un jaune rougeà t r e ; et lorsqu'elle est fraîche elle con
tient un suc de la même couleur. Jusqu'ici il n'a point encore 
été fait d'analyse chimique exacte de la rhubarbe ; mais il pa 
ra î t , d 'après les expér iences de N e u m a n n , que l'eau en dis
sout à peu-près les o , 5 O , et que l'alcool enlève à peine quel
que chose au résidu. D'après les propr ié tés de l'extrait 
aqueux , décri tes par ce chimiste, cette racine semble être 
pr incipalement composée d'extractif et de pr inc ipe amer, et 
contenir du tannin. 11 s'y manifeste aussi une matière rési
neuse d'un jaune verdàt re qui y existe en petite quantité 
Schéele sépara de cette racine environ leso . ittG de son poids 
d'oxalate de chaux *. Mais ce sel n 'est pas pris par l'eau. 

Gent iane ^ " Gentiane. C'est la racine de la gentiana lutea , plante 
qui croît spontanément dans les contrées montagneuses de 
la F r a n c e , de la Suisse , de la Hongr i e , e tc . : on prétend 
que cet te plante a reçu son nom de celui de Gent ius , roi 
d ' i l lyr ie , à qui on at t r ibueja découver te de ses propriétés. Sa 
racine est extér ieurement b rune ; mais à l 'intérieur sa couleur 
est j aune ; elle est garnie dans son milieu d'une moelle spon
gieuse. Sa saveur est excessivement amerc . Ou peut con
clure des expériences de Neumai iu , que ses parties solubles 
consistent principalement dans le principe amer, dans une 
matière mucilagineuse; dans de la résine et de l'extraclif; 
mais c'est au pr incipe amer , la plus abondante et la plus 
act ive de ses parties constituantes , que l le doit ses propriétés 
médicinales. 1 

Girance 9" Garance. C'est la racine du rubia tinctorum, plante cul
t ivée dans la Zé lande , e tc . , p o u r les teinturiers. La racine est 
la par t ie la plus utile de cette p l an t e , comme fournissant à*Ia 
teinture une couleur rouge des plus estimées. Cette racine 
est à-peu-près de l 'épaisseur d'ime plume d 'o ie , un peu trans-
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pafeûte , d'une couleur rougeâtre et d'une odeur forte. La 
matière colorante de la garance est la seule partie de cette 
racine que l'on apprécie. C'est par un mémoire que M. W a t t 
a publié sur cette substance , que nous avons appris tout ce 
que nous savons relativement à sa na ture chimique. 

Il paraît qu'il y a dans la garance deux ma|ières colorantes proprité. . 

distinctes : l 'une, qui est rouge , s'en extrait facilement par 
l'eau froide, et 1 au t r e , de couleur b r u n e , ne peut s'obtenir 
qu'à l'aide de l'eau bouillante. C'est par cette raison que les 
teinturiers ont soin de ne por te r l'infusion de garance au de
gré de l'ébullition que vers la fin de leur opérat ion. Ces deux 
matières colorantes paraissent avoir l'une et l 'autre les p r o 
priétés de l'extractif. Elles sont solubles dans l'eau et dans 
l'alcool; et quand on fait évaporer la dissolution , il se forme 
successivement des pellicules à la surface. Ces pellicules se 
déposent peu-à-peu, et donnent une matière b r u n e , rou
g e â t r e , qui ne se dissout qu'imparfaitement dans l 'eau. L o r s 
qu'on verse dans l'infusion de garance une liqueur alumineuse, 
il se produit un précipité floconneux d'un brun rougeâtre 
foncé , et le liquide p rend une couleur jaune b runâ t re . Les 
Carbonates alcalins, et l'eau de c h a u x , précipi tent une laque 
d'un rouge de sang, qui varie dans la nuance de sa couleur, 
suivant la propor t ion d'alun employé. L'acétate de p lomb y 
forme un précipité brun. 

Lorsqu'on mêle du carbonate de magnésie avec une infu
sion de ga rance , le liquide acquiert une couleur rouge de sang 
clair; et par l 'évaporat ion, on obtient un extrait qui se 
dissout aisément dans l 'eau, et qui jaunit au bout de quelques 
jours , si après l'avoir étendu sur du pap ie r , on l 'expose au 
soleil. 

L'eau qui tient en dissolution un peu d'alcali, forme avec 
la garance une dissolution d'un rouge b runâ t re foncé", mais 
si on mêle avec l'eau un peu d 'acide, l'infusion est j aunâ t r e* . 

D'après les dernières observations de Mér imé , il paraît 
probable qu'il y a p résence d'une troisième matière colo
rante dans la garance ; que cette troisième matière est plus 
soluble que la matière colorante r o u g e ; et qu'on peut la sé
parer en faisant d'abord macYirer la garance dans l'eau pen
dant un certain t e m p s , et en précipi tant ensuite la dissolu-
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t ion par un alcali. On peut alors obtenir de la garance une 
laque rouge encore plus belle l . 

csrcum». i o . C'est la racine du curcuma lança, plante indigène des 
Indes orientales. Cette racine a une belle couleur j aune , une 
légère odeur , et une saveur amère aromatique. Elle donne à 
l'eau sa couleur j a u n e , et les alca!is en rendent l'infusion 
b r u n e . Elle rougit l 'alcool, qui teint le marbre chaud en une 
couleur permanente *. On ne connaît qu'imparfaitement les 
par t ies consti tuantes de cette racine. Les expériences de 
Neumann nous apprennent qu'elle contient un peu d'huile 
volat i le ; que l'eau dissout environ les o,.~>3 de là rac ine , mais 
qu'il n'y a qu'une très-petite port ion de l'huile qui soit soluble 
dans l'alcool 3 ; elle forme le principal ingrédient de la poudre 
à corroyer. 

Viitria»». 1 1 . Valériane. T rommsdor f , qui a examiné la racine de 
la -valeriana officinalis, trou va qu'elle perdai t à la dessicca
tion , les o ,y5 de son poids; distillée avec de l 'eau, elle donne 
une huile volatile , très-liquide et d'un blanc v e r d à t r e . Son 
odeur est forte et camphrée , sa pesanteur spécifique, à la tem
pé ra tu re de 25° cent igrad . , est de o , t p 4 ° - Sa saveur est aro-
mat iquee t camphréesans àcre té ;e l le devient jaunâtre par son 
exposit ion à la lumière. L'acide ni tr ique la convert i t en une 
substance rés ineuse , ou en acide oxal ique, s'il est employé 
en dose suflisante. Le suc expr imé des racines de cette plante 
est t roub le , t rès-odorant , et il laisse déposer une portion de 
fécule Ce suc contient une matière par t icul ière , se rappro
chant de la nature de l 'extractif, soluble dans l ' eau; mais ne 
se dissolvant ni dans 1 e t h e r , ni dans l'alcool pur . Il est préci
pité de l'eau par les sels de p l o m b , d 'a rgent , de mercure 
et d'antimoine. Ce suc contient aussi une port ion de gomme. 
Les racines de la valér iane, pr ivées par expression, de ce suc, 
donnent une résine no i r e , mais qui consiste principalement 
en ligneux •. 

Raîiori. 1 2 . Raifort. Einboff , dans l 'examen qu'il a fait de la 
racine de ce végétal , le cachlearea armorica, a reconnu que 
son àcreté est due à la présence d'une petite quantité d'huile 

1 Berthollet , Tlémens de l'Art de la Tcialure , I I , 120 , 
" L e w i s , IVeumann's Cihom. p. 38{. 
« Ibid. p. 388. 
* Ana. de Chim. LXX, gS. 
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Volatile, qu'il obtint en distillant au bain-marie les racines 
mises à l'état de pâte . Il passa dans le récipient un liquide 
d'abord laiteux , mais qui laissa déposer peu-à-peu l'huila 
Volatile dont il s'agit. Cette huile était d'un jaune pâle , ayant 
la consistance de l'huile de canelle. Son o d e u r , extrêmement 
forte, était absolument semblable à celle du raifort. Sa saveur, 
douceâtre d'abord , laissait une impression d 'âcrété bnilaDte, 
et les parties de la langue et des lèvres sur lesquelles elle 
était appliquée, devenaient enflammées. Cet te huile est plus 
pesante que l'eau, avec laquelle elle forme par l'agitation un 
liquide laiteux. Elle se dissout facilement dans l 'alcoul, et se 
volatilise à la température d'environ i6° centigrades. Le li-

3uide obtenu des racines du raifort par distillation, donnait 
es traces de soufre *. 

i 3 . Réglisse. La glycyrrhiza glabra ou réglisse, est une Ré ttiui 
plante du midi de l 'Europe ; mais elle est cultivée en quantités 
considérables en F rance et en Angle te r re , à raison du par t i 
r p ' on tire de la racine, dont on extrait la substance noire bien 
connue sous le nom de jus de réglisse ou sucre noir. Cette 
rac ine , analysée par Robiquet , lui fournit les substances qui 
suivent , savoir : 

( i . ) Fécule amylacée, que M. L a u t o u r y avait reconnue le 
premier . 

( 2 . ) Gluten , qui est séparé par l'ébullition. 
(3.) Sucre de réglisse, substance qui se r a p p r o c h e par ses 

propriétés de ia sarcocol le : elle se dissout dans l'alcool et 
dans l'eau ; mais elle est insoluble dans l'eau froide. Elle a 
une saveur s u c r é e , ne donne point d'alcool par la fermen
tation, et n'est pas convert ie en acide oxalique par l'action de 
l'acide ni t r ique. 

(4·) Des phosphates et malates de chaux et de magnésie. 
(5 . ) Une huile résineuse brune et épaisse , qui donne à la 

décoction de la réglisse son caractère d 'âcrété . 
(6.) Une substance semblable par ses p rop r i é t é s , à l'aspa-

ragine, mais cristallisant en octaèdres . 
(7.) Du ligneux *. 
i 4 - Année. Les racines de 1 inula helenium ou elicatn- A u n é i . 

pans furent examinées par R o s e , qui en retira le pr incipe vé-

' Ann. de Chim. L X X , l85. 
• Ibïd. LXX1I , i45. 
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' Ann. deCli im. L X X V I , 98. 
• Ibid. L X X X I , 3 3 2 . · Ibid. L X X I I , 3oa. 

gétal par t icul ier , appelé inuline. M. Funke ayant soumii 
depuis ces racines à l'analyse , il en ob t in t , savoir : 

Une huile volatile cristallisable. 
L'inuline. 
D e l 'exlractif. 
D e l'acide acétique. 
Une résine cristallisable. 
D u gluten. 
D e la matière fibreuse *. 

Jonc suer*. i 5 . Jonc sucré. T r o m m s d o r f soumît à l 'analyse les ra
cines de l'acorus calamus; et suivant l u i , i g6o grammes de 
cette racine sont composés de 

gnmmei . 

H u i l e volat i le . . °fid7 
I n u l i n e 3O,(J25 

Extract i f avec un peu d 'hydrochlora le 
tle potasse , 65,4g6 

G o m m e avec un peu de phosphate de 
potasse 107 ,001 

Résine visqueuse 45,860 
F i b r e l igneuse 4 2 ° i 3 6 5 
E a u 1289 ,956 

1960,000* 

Andropogon i 6. Andropogon schœnantus, -vétiver. La racine de cette 
OBUUI ui. p i a n t e ^ e n v 0 y é e d c l ' Isle-de-France , fut examinée par Vau-

quelin. Il s'assura qu'elle contient : i . ° une résine seul ' 
blable à celle de m y r r h e ; a." une matière colorante arrière, 
soluble dans l 'eau; 3.° un acide à n u ; 4-° de l'oxalate de 
c h a u x ; 5.° abondance d'oxide de fer; 6.° une grande quantité 
de mat ière ligneuse 3 . 

On a fait emploi de beaucoup d'autres racines , soit en 
médecine , soit dans les arts ; mais comme elles n'ont pas 
encore été soumises à l 'analyse, j 'ai pensé qu'il était inutile 
d'en donner ici l 'énumération. 

IL Le bois de différens arbres varie matériellement en 
d u r e t é , en fo rce , en durée et en beauté . Mais il y a lieu de 
c ro i r e , d 'après les expér iences du comte de Rumford , que , 
dans toutes les plantes , la partie fibreuse p u r e ou le ligneux 
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de eimpécht 

est à-peu-près le m ê m e , et que les différences sont p r e s -
qu'entièremcnt dues aux propor t ions diverses des l iquides, 
ainsi qu'aux espaces vides entremêlés avec les fibres li
gneuses. Il t rouva que la pesanteur spécifique du bois de 
différens arbres est ainsi qu'il suit : 

Peupl ier i ,4854 Peun t tn r 

Tilleul , , 4846 n ' ï ï ^ f 
Bouleau i ,4843 
Sapin 1 , 4 6 2 1 

Erable i ,45gr) 
H ê t r e . . . . 1 , 5284 
O r m e i , 5 i 8 6 

C b è n e 1 ,5344 

Un décimètre cube de chêne et de peupl ier consistent 
respect ivement dans les proport ions suivantes de bois , de 
iève et d'air : 

Bois. Sève. Air. 

C e o t i m . eu ; Cent im. cub. Cent im. cub . 

C h ê n e . . . . 3 g 3 , 5 3 3 6 1 , 2 2 2 4 5 , 2 5 

Peupl ier . . . 2 4 2 , 8 g 2 1 8 , 8 0 538 ,3i 

Le comte de Rumford t rouva également que le même 
arbre contient plus de sève en hiver que dans l'été , et qu'en 
été il contient plus d'air qu'en hiver *. 

Ent re les bois en grand nombre qui sont connus et em
ployés dans les a r t s , je me bornerai à ne faire mention que 
de ceux suivans : 

I . Hois de campeche. C'est le bois àeXJiœmatoxylon ^ 
campechianum * a rbre épineux peu é l e v é , qui croît en 
abondance aux environs de Campeachv , dans la baie de 
Honduras. On l 'apporte en Europe en très-gros morceaux , 
#epouillés de l 'écorce. Ce bois est t r è s - d u r , c o m p a c t e , 
pusant , et d'une couleur rouge. Il n'a pas d 'odeur sensible ; 
sa saveur est astringente et douceâtre . Les teinturiers en 
font un grand usage , spécialement pour faire p r e n d r e 
aux diverses substances leur couleur n o i r e , à laquelle il 
contribue en effet essentiellement jusqu'à un certain point . 
C'est au docteur Lewis que nous sommes principalement 
redevables des faits qui nous sont connus relativement à 

9 

* Kicholson's Journ. XXX1Y, 3ig. 
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* N p n m a n r t ' s Chem. p. 385. 
• Ann. de Chim. LXVI , a54; et L X X X I , T Î 8 , 
3 Berthollet, Ele'uienììde la Teinture, i l , 
* Ann. deCliica. L X V I , 25*j. 

ses proprié tés Plusieurs de ses part ies constituantes ont 
été reconnues en dernier lieu p a r Chevreul *. 

ïrepriérff. ^ e ^ ° ' s ^ e campeche cède sa matière colorante à l'eau et 
à l 'alcool, mais assez difficilement. Ces liquides prennent 
ainsi l'un et l 'autre une belle couleur rouge tirant sur le 
p o u r p r e . L'infusion se rembruui t par d e g r é s , et finit par 
ê t re presque noi re . Elle donne une très-belle couleur vio
lette , mais peu durable , aux toiles qu'on a préalablement 
fait bouillir avec de l'alun et du tar t ra te acide de potasse. 
Les alcalis rendent la couleur de l'infusion plus foncée , et 
les acides la changent en jaune. Il se forme des précipités 
b runs légèrement rougeàtres avec les acides sulfurique , 
n i t r ique , hydrochlor ique et acétique. L'alun produi t un pré
cipité violet abondant . L e sulfate de fer fournit uue couleur 
noire bleuâtre foncée comme celle de l 'encre , et il se dé
pose lentement un précipi té de la même couleur . Le sulfate 
d e cuivre occasionne un précipi té abondant d'un noir 
b r u n â t r e , et l 'acétate de plomb un précipi té noir rougeâtre 
également abondant . L 'hydrochlora te d'étain précipite à 
l 'instant une laque p o u r p r e abondante , tandis que le liquide 
devient t ransparen t et sans c o u l e u r 3 . 

Chevreu l a fait voir que ce bois contient une huile vola
tile , du t ann in , une matière colorante j aune , et des acétates 
de chaux et de po t a s se* ; mais la plus importante de ses 
part ies constituantes est celle à laquelle Chevreul a donné le 
norn d 'hémat iue , et que nous avons p récédemment décrite, 

loii d c B r é s i i . 2. Bois de Brésil. C'est le bois du cœsalpinia crista^ arbre 
qui croît au Brésil, ainsi que dans quelques autres pays où on le 
cult ive pour les usages de la te inture. L 'a rbre est t rès-grand , 
et le bois est t rès-dur et t rès -pesant . Il est d 'abord blan
c h â t r e , mais il rougit p a r son exposition à l'air. L 'eau dans 
laquelle on le fait bouillir, acquiert une belle couleur rouge, 
tandis que le bois lui-même devient noir pa r des décoctions 
renouvelées . Lorsque l'eau a cessé d 'agir , les dissolutions 
alcalines lui enlèvent encore une quantité considérable de 
matière colorante. L'alcool se charge aussi de la matière co-
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* Berlliollet, Eli-mcns de l'Art de la Teinluie . 1 1 , 2 2 g . 

forante du bois du Brésil , et ce l iquide acquiert une couleur 
encore plus foncée que l'eau. 

Les acides sulfurique et hydrocblor ique produisent un p ré 
cipité rouge très peu abondant dans la décoction dans leau. 
du bois de Brés i l , et le liquide devient jaune. Mais une dose 
additionnelle d'acide rétablit la couleur rouge . L'acide n i 
trique la change en jaune, et ensuite eu orangé. L'acide oxa 
lique la précipite en rouge orangé. Les alcalis changent la 
couleur en p o u r p r e , et donnent lieu à un léger précipi té . 
L'alun y forme lentement une laque rougeâ t re abondan te , et 
l 'hydrochlorate d'étain y précipite en grande quantité une 
poudre r o s e , tandis qu.e le liquide devient p resque sans 
couleur. Le sulfate de fer, lui fait p r end re une couleur noire 
avec une teinte violette , et ri produi t un précipi té de la 
même couleur. A v e c l 'acétate de plomb on a un beau p r é c i 
pité rouge foncé *. Chevreu la publié dernièrement une suite 
d 'expér iences intéressantes , faites avec beaucoup de s o i n , 
sur le bois de Brési l . 11 en obtint les résultats suivans : 

La décoction du bois de Brésil jaune est jaune. Cette dé- p r o p r n l 4 | 
coction donne , à la distillation, un liquide contenant une 
pet i te quantité d'acide acét ique , et une huile volati le, ayant 
une odeur et une saveur approchan t de celle du po iv re . A 
mesure que la liqueur est concent rée par l 'évaporat ion, il 
s'y rassemble une matière visqueuse b r u n e , qui est une com
binaison de tannin et de matière colorante . La liqueur retient 
une port ion des mêmes substances. Elle contient aussi de 
l 'ammoniaque, et de la chaux unie probablement à de l'acide 
acétique. Chevreul y soupçonne aussi la présence de sucre 
et d'acide gallique ; il découvri t l'une et l 'autre de ces s u b 
stances dans l'extrait du bois de Brésil du commerce . Ce chi
miste essaya inutilement de séparer le tannin de la mat ière 
colorante, il ne p u t , par aucun moyen , obtenir cet te matière 
parfaitement pu re . Les acides font passer an ronge la ma
tière colorante jaune dans les infusions qui la contiennent-, 
les alcalis et les terres alcalines, changent la couleur jaune en 
violet, l 'alumine en rouge carmin, le p rn toxide d'étaiu en vio
let, et le peroxide de ce métal en un beau rose. Plusieurs sels 
neut res , tels que le sulfate de soude , e t c . , changent la cou
leur jaune en rouge , lorsqu'on met, en assez grande quantité, 
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de ces dissolutions salines dans les infusions jaunes. Le gaz 
acide hydro-sulfurique se combine avec la couleur jaune et la 
dé t ru i t ; mais elle r e p a r a î t , et l'acide hydro-sulfurique est 
séparé . La matière colorante unie au tannin , a plus d'affinité 

Î)Ourles alcalis que le tournesol, et, en conséquence, elle rougit 
e papier de tournesol en lui enlevant l'alcali avec lequel il 
est eu combinaison ' . 

. . . 3. Santal rouge. Ce bois est celui du pterocarpus santa-
feulal rougi. , i - . i « 1 /-. i 1 

linus, g rand arbre qui croit sur la cote de Coromandel et 
dans plusieurs autres part ies de l 'Inde. Le bois est d 'ahord 
d'un rouge vif; mais , pa r son exposition à l 'air, il devient 
d 'une couleur très-foncée. Ce bois çst t rès -compacte et t r è s -
pesant ; il est sans o d e u r , et n'a que t rès -peu de saveur . On 
en fait pr incipalement usage pour colorer les drogues ; il n 'a 
pas encore été soumis à l 'examen chimique. La matière c o 
lorante est de nature rés ineuse , et p robab lement semblable 
à celle du sang-dragon. Elle est soluble dans l 'alcool, mais 
l'eau ne l 'attaque point. La teinture alcoolique est d'un beau 
r o u g e , qui se change en jaune lorsqu'on l 'étend avec une 
grande quanti té de liqueur spiri tueuse \ On peut aisément 
dist inguer le santal rouge du bois de Brésil par cette p r o 
pr ié té qu'a le santal de ne pas abandonner à l 'eau sa mat ière 
colorante. Cette p ropr ié té fut indiquée pour la p remière fois 
comme ca rac tè re distinctif par le docteur Lewis 3 . 

Fmtet on bois 4· Lsfustet est le bois du morus tinctoria, grand a rb re 
jaune-. q U j C r o î t dans les îles des Indes occidentales . 11 fournit beau

coup de matière co lo ran te , dont les teinturiers se se rven t 
p o u r la couleur jaune. Il n'est ni t rès -dur , ni t rès -pesant ; sa 
couleur est jaune veiné d 'orangé. Il communique à l 'eau une 
couleur orangé très-foncée. La décoction préc ip i te avec la 
col le-for te , maïs elle ret ient toujours sa couleur . Les acides 
y produisent un léger précipi té jaune v e r d â t r e , qui est redis
sous pa r les alcalis. Ceux-ci donnent à la décoction une cou
leur rouge foncée, et en séparent par degré une matière jau
nâ t re . L'alun y forme un très-léger précipi té jaune ; le sul
fate de f e r , un précipi té jaune d 'abord , mais qui brunit 
ensuite ; le sulfate de c u i v r e , un précipité b run j a u n â t r e ; 

* A n n . de Chira. L X V I , 2 2 5 . 
' Neumann's Chem. u. 337. 
» Ibid. p. 33G. 
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l'acétate de p l o m b , un précipi té jaune orange , et 1 h y d r o -
chlorate d 'étain, un beau précipité jaune t rès -abondant ' . 

5. Le samac. Ce sontles jeunes branches du rhus cortaría, suau». 
arbrisseau qui croît dans le Levant . On les coupe tous les 
ana, on les dessèche, et on les moud au moulin. Ainsi que 
les substances précédentes , on emploie le sumac à la tein
ture et principalement comme mordan t , à raison du tannin 
qu'il contient . Il donne à l'eau une couleur jaune v e r d â t r e , 
qui devient bientôt b rnne par l 'exposition à l'air. L e sumac 
n'a pas encore été soumis à une analyse chimique régul iè re . 
Le tannin paraît être une de ses principales part ies consti
tuantes ; e t , selon Proust, ce tannin diffère p a r ses propr ié tés 
de celui que les autres plantes contiennent. Bartholdi publia 
une suite d 'expériences sur la décoction de cette p lan te . 
Suivant lu i , elle contient un grand nombre de matières sa
lines; du nitrate de potasse, de l 'hydrochlorate de s o u d e , 
du sulfate de chaux , du gállate de magnésie , du carbonate de 
chaux, e tc . ; mais ces expériences ont besoin d'être r é p é t é e s ' . 

S E C T I O N V. 

JJes Ecorces. 

î . L'ÉCORCE est la partie extér ieure des végétaux. Elle E c , 
couvre toute la plante depuis les extrémités des racines jus
qu'à celles des b r a n c h e s . Elle est ordinairement de couleur 
verte. Si l'on coupe une branche d 'a rbre t ransversalement , 
on distingue aisément, par cetta couleur, l 'écorce des autres 
parties de la b r anche . Quand on examine avec attention la 
section horisontale d'une branche , on reconnaît que l 'écorce 
elle-même est composée de trois substances distinctes qu'on 
peut, avec un peu de soin , séparer l'une de l 'autre. L ' en 
veloppe extérieure de ces substances s'appelle Ye'piderme, C o m t K e d a m 

Celle du milieu, le parenchyme, et celle intérieure ou qui 
est le plus près du bois , p rend le nom de couche corticale. 

2 . L'epiderme est une membrane mince t r a n s p a r e n t e , qui ·. Epiderme. 
recouvre extérieurement l 'écorce. Cette membrane est assez 
dure. Lorsqu'on la regarde au mic roscope , on voit qu'elle 

' Bcrthollet, Ele'mens de l'Art de la Teinture. I I , aüg. 
• Ann. de Chim. XJU ; 3o5, 

IV. j 7 
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est composée d'un certain nombre de fibres déliées qui se 
c ro i sen t , et forment une espèce de réseau. Elle semble même 
consister dans différentes membranes minces ré t iculai res , 
qui adhèren t fortement ensemble. C'est ainsi , au-moins, que 
se compose l 'épiderme du bouleau , que M. Duhamel sépara 
en six couches. Lorsqu'on enlève l ' ép ide rme , il se reproduit . 
Dans les vieux a r b r e s , il se fend et d é p é r i t ; mais il s'en 
fo rme successivement de nouveaux . C'est par cette raison 
que les t roncs de beaucoup d e vieux arbres ont une surface 
r u d e . 

j . P a r e n c b y m » . Le parenchyme gît immédiatement au-dessous de l'épi
d e r m e ; il est d 'une couleur ver te foncée , t rès- tendre et suc
culent. V u au microscope , il paraît ê t re composé de libres 
qui se croisent dans tous les sens comme celles d'un feutre. 
Dans le p a r e n c h y m e , comme dans l ' ép iderme , il y a des 
interst ices innombrables , qu'on a quelquefois comparés à 
autant d e peti tes vessies, 

s. Couche» 3 . Les couches corticales const i tuent la par t ie la plus in-
c o r i i c i i e . . t ¿ n R u r e ¿ e p e c o r e e , ou celle qui est le plus p r é s du bois . 

Elles sont formées de plusieurs membranes très-minces , p o 
sant l'une sur l 'autre, et leur nombre paraît s 'augmenter avec 
l'âge de la plante. Chacune de ces couches est composée d e 
fibres longitudinales, qui se séparent et se r approchen t alter
nat ivement les unes des au t r e s , de manière à former une 
espèce de réseau dont les mailles cor responden t ent re elles 
dans chacune des couches ; et elles deviennent de plus 
eu plus pe t i tes , à mesure qu'elles s 'approchent davantage du, 
bois. Ces mailles sont remplies d'une substance cellulaire 
colorée en ver t ; et les anatomîstes les ont comparées à uri 
grand nombre de vessies adhérant ensemble , et communi
quant ent re el les. 

Natura Fourci 'oy suppose que l 'épiderme est de la même nature 
du é c o r c e i . dans tous les a r b r e s , et qu'il a constamment les propriétés 

du suber . Mais cette opinion n'a pas probablement été véri
fiée. Les couches corticales , au moins dans beaucoup de 
c a s , paraissent avoir une base i ibreuse semblable ; base qui 
a essentiellement les propr ié tés du l i a , q u i , lui-même con
stitue les couches corticales du linum usitatissimum. La ma
tière du parenchyme et les sucs qui existent dans les écorces 
var ient e x t r ê m e m e n t , et c 'est probablement ce qui occa
s ionne , en plus grande p a r t i e , . les différences entre les 
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écorces. Quelques-unes , comme celles de chêne , sont ca
ractérisées par leur qualité astr ingente , et contiennent 
du tannin ; d ' au t res , telles que celles de la canelle , sont 
aromatiques, et renferment une huile esseniielle ; d 'autres , 
comme le quinquina , sont arrières ; il en est qui sont princi
palement mucilagineuses , d 'autres sont rés ineuses , e t c . ; 
niRis il serait impossible , dans l'état actuel de nos connais
sances sur ce sujet, de classer toutes les espèces d ' écorces ; 
aussi je me bornera i , comme dans les précédentes sec t ions , 
à décrire les proprié tés de celles qui ont été examinées , et 
qui sont les plus remarquables , telles que les suivantes . 

I . Ecorce du cinchona floribunda ou quinquina de Saint- Qumquin» 
Domingue. F o u r c r o y a examiné cette écorce avec soin ; et 3 t . n i ^ i , 
son analyse est une des plus complètes qui aient été faites 
jusqu'à présent sur aucune des substances végétales. 

Cet te écorce est en morceaux roulés , de la longueur de 
i 5 o à i ^ 5 millimètres , et de 6 à 8 millimètres d 'épaisseur. 
Sa couleur est d'un vert grisâtre à l 'extérieur, mais intérieu
rement elle présente plusieurs nuances de v e r t , de p o u r p r e , 
de blanc , de brun , e tc . ; sa saveur esf arrière , et son odeur 
très-forte ; l'une et l 'autre sont désagréables. 

Lorsqu'on fait bouillir le quinquina dans une suffisante 
quantité d'eau , il perd environ les o,5o de son poids. Le ré 
sidu a les propriétés de la fibre ligneuse. Si on le b r û l e , il 
laisse un charbon composé des parties salines suivantes. Les 
quantités indiquées ici sont celles obtenues de 9216 part ies 
de 1 ecorce. 

Carbona te de potasse 10 Rendu. 
Sulfate de potasse 1 2 t e r r e m . 

H y d r o c h l o r a t e de potasse 38 
Phosphate de chaux 20 
Carbonate de chaux 4ao 
Silice 4 

La décoction du quinquina a une couleur brune rougeâtre , Matière loiubie 
et une saveur extrêmement amère . Elle dépose pa r le r e 
froidissement une substance noirâtre , molle et visqueuse , 
qui ne se dissout pas dans l'eau froide , quoiqu'elle soit 
soluhle dans l'eau chaude et dans l'alcool. A mesure qu'on 
évapore le l iquide, cette substance se précipi te en plus grande 
quantité. Si l'on mêle avec de l'alcool le suc épaiss i , entiè-
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renient dégagé de ce p r é c i p i t é , il s'en sépare une certaine 
quantité de matière gommeuse. Lorsqu 'on traite avec de l'al
cool chaud la matière noire qui se précipi te par le refroidis
sement de la décoct ion, il s'en dissout la plus grande part ie ; 
mais il reste une poudre d'un beau rouge , mêlée avec du muci
lage , qu'on peut facilement séparer par l'eau. En exposant 
à l'air la dissolution alcoolique, il s'y dépose de légers cris
taux jaunâtres de nature saline. Si l'on y ajoute de l'eau , i l 
se précipite des flocons blancs, qui ont les propr ié tés du gin» 
teu ; mais la plus grande par t ie reste en dissolution. Ainsi , 
la part ie soluble de l 'écorce d u quinquina peut ê t re séparée 
en cinq substances distinctes , savoir : de la gomme , du 

gluten , une poudre rouge , une matière saline , et une sub
stance brunâtre amère , re tenue en dissolution dans l'alcool 
é tendu d'eau. La dernière substance est la plus a b o n d a n t e , 
e t on peut lui at t r ibuer les qualités particulières de la décoc
t ion de cette écorce . F o u r c r o y obt in t , de 9 2 1 6 part ies de 
l 'écorce du quinquina , savoir : 

G o m m e 648 
Gluten , 84 
P o u d r e rouge i44 
Cristaux salins 72. 
Matière b runâ t r e 4°76 

TOTAL 5o24 

Propriété!. L a matière gommeuse et le gluten avaient à-peu-près les. 
p ropr ié tés de ces substances , telles que nous les avons dé
crites dans le chapi t re précédent . La poudre rouge est inso^ 
lubie dans l'eau et dans l'alcool ; mais elle se dissout facile
ment dans les alcalis. A la distillation , elle fournit beaucoup 
d 'hu i l e , beaucoup d'ammoniaque et un peu d'eau -, selon 
F o u r c r o y , c'est Yextractif'satuxé d 'oxigène. La nature de la 
matière saline ne fut pas déterminée d'une manière satisfai
sante. Comme la matière b r u n â t r e , restée en dissolution dans 
l'alcool é tendu d ' e a u , était la par t ie constituante la plus abon
dante et la plus importante , elle fut examinée avec un soin 
part icul ier . D 'après les expériences de Fou rc roy , elle pa 
raî t se r approcher beaucoup , par ses p ropr ié tés , de \ex-
tractif. 

Sa couleur est b rune r o u g e â t r e , et Sa saveur t rès-amêre . 
Lorsqu'elle est desséchée elle paraî t n o i r e ; elle est t rès-
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cassante, et sa cassure est vi treuse. Elle est insoluble dans 
l'eau froide , mais c !e se dissout très-facilement dans ce li
quide chaud ; cependant elle se précipi te en partie à mesure 
que la dissolution refroidit. Mais si l'on en fait dissoudre une 
partie dans a 4 parties d'eau c h a u d e , il ne se forme aucun 
précipité. En versant de l'eau de chaux dans celte dissolu
tion , il s'y précipite une poudre rougeâ t re , qui se redissout 
par l'addition d'une suffisante quantité d'eau. L'acide h y d r o -
chlorique ne précipite rien de cette dissolution. La matière 
brune se dissout facilement dans l 'alcool, si on l'a préalable
ment réduite en poudre . A la distillation, elle dégage de 
l'acide carbonique et de l'air inflammable ; il passe de l'eau 
imprégnée d'acide acétique , et une certaine quantité d'huile. 
La portion aqueuse contient aussi de l 'auimouiaque. Le ré 
sidu charbonneux est t rès - volumineux ; il est dix fois aussi 
considérable que la matière avant la distillation. 

Si l'on fait passer de la vapeur de chlore à t ravers une dis
solution de cette substance dans l'eau , la liqueur devient 
.sur-le-champ rougeâtre , et il se dépose peu-à peu un préci
pité de la même couleur. Ce précipité a exactement les 
propr ié tés de la poudre rouge obtenue de la décoction de 
1 ecorce ; ce qui p rouve que cette poudre rouge n'est que 
l'extractif brun altéré dans ses propr ié tés par absorption 
d'oxîgène. Lorsqu'on entretient le courant de vapeur de 
ch lo re , toute la liqueur perd par degrés sa cou leur , et le 
précipité devient aussi d'un jaune pâle. Si on le sépare dans 
cet état par la filtration , il p rend l 'apparence de la gomme 
gutte. L'alcool le dissout : ce qui n'a pas lieu avec un mélange 
d'alcool e t d'eau *. 

2 . Ecorce du cinchona officinalis. Cet a rbre croî t à Quimjuit 
Quito, au Pérou ; on ne le t rouve que dans les lieux élevés : P e r o 

il meurt promptement lorsqu'il a pe rdu son écorce . On con
naît dans le commerce trois espèces différentes de quin
quina ; mais il est encore incertain qu'elles soient toutes 
produites par le même arbre ; et il est probable que cela n'est 
pas. Les plus remarquables de ces variétés sont les sui
vantes. 

Quinquina rouge. Cette écorce est ordinairement en gros i. Rooj t . 

morceaux , et elle se réduit plus facilement en p o u d r e que 

* F o u T c r o y , A n n . de Chini. V I I I , l a o . 
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le quinquina de Saint - Domingue. La poudre est d'un brun 
rougeâ t re , d'une saveur légèrement amère , et très-astrin
gente . C'est aussi à Fou rc roy que nous devons l'analyse de 
cette écorce . 

L'eau dans laquelle on fait macérer cette écorce réduite 
en poudre , acquiert la propr ié té de rougir les couleurs 
bleues végétales: elle contient une certaine portion d'acide 
c i t r ique , de l 'bydrocblorate d 'ammoniaque et de l 'hydrochlo-
ra te de chaux. Lorsqu'on fait bouil l i ra plusieurs reprises 5^6 
pa r t i e sde l 'écorce dans l 'eau, jusqu'à ce que toute act iondece 
liquide cesse , l'eau acquiert une couleur orangé rougeâtre ; et 
lorsqu'on l 'évaporé à siccitc , elle laisse pour résidu 38 par
ties d'une matière , qui cont ient une petite propor t ion de 
l 'acide et des sels ci-dessus mentionnés , mais qui consiste 
pr incipalement dans une matière avant à -peu-près les p r o 
pr iétés de l'extractif. Lorsqu 'on traite l 'écorce qui reste, avec 
une quantité suffisante d 'alcool, ce liquide se charge de 24 
par t ies d'une substance de couleur rouge , et qui paraît tenir le 
milieu entre la résine et Fextractif. Le résidu de l 'écorce a les 
propr ié tés de la fibre ligneuse ; lorsqu'on le br ide , il laisse 
1 2 part ies d 'une cendre grise , composée de 

Carbona te dépo tasse 1 ,9 · 
H y d r o c h l o r a l e de potasse o,ti 
Sulfate de potasse o,5 
Carbona te de chaux g,o 

12,0 

Te l est le résultat de J'analyse de F o u r c r o y * . Des expé
r iences subséquentes ont conduit à la découver te d'urie por
tion de résine et de pr incipe amer. La propr ié té qu'a la dé
coct ion de donner une couleur noire avec le sulfate de 'fer, 
indique la présence de tannirt en peti te quantité. Le principe 
amer paraî t appar ten i r à la seconde espèce , ou à celle qu'on 
observa d'abord dans le café. 

Quinquina jaune. Cet te espèce d 'écorde , employée 
d 'abord en Angleterre vers l'an 1 7 9 0 , n'a pas encrîre é té 
soumise à une analyse r igoureuse ; mais d 'après les recher» 
ches qu'on a faites sur sa nature , ses part ies constituantes 
ne paraissent pas différer beaucoup de celles de l 'espèce 

» A a n . de Chim. VJII , 174 . 
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rouge. M. Deschamps à publié la manière d'en extra i re 
une quantité considérable d'un sel à base de chaux , 
qui n'a pas été décrit . Il est blanc et cristallise en lames. 
Vauquelin a fait voir que ce sel .est du kinate de chaux. 
Le procédé consiste à faire macérer l 'écorce dans une assez 
grande quantité d'eau froide , à concen t re r le l iqu ide , et à 
l 'abandonner à une evaporation spontanée. Les cristaux s'en 
séparent peu-à-peu , et on les purifie par des cristallisations 
répétées. La quantité obtenue s'élève à environ 7 par t ies 
sur 100 de l é co rce employée *. 

Quinquina p â l e . C'est la variété commune du quinquina 3. P i i e . 

du Pérou. On ne l'a pas encore analysée t rès-exactement . Sa 
saveur est astringente amère , et t rès-désagréable . On sup
pose qu'elle contient du pr incipe amer , du tannin , de l'eX-
tractif et de la résine. 11 y existe de plus un pr incipe recon
nu d 'abord par Segu in , et sur lequel le doc teur D u n c a n 
jeune a publié quelques expér iences* . On distingue cette 
var ié lé par la propr ié té qu'elle-a de précipi ter par l'infusion 
d e noix de galle ; mais comme cette propr ié té est commune à 
un grand nombre de subs t ances , elle ne suffit pas pour ca 
rac t é r i se r cel le-ci-

3. Ecarce du cirichona carribœa. Le docteur W r i g t s t est 
le premier qui ait fait connaître cette écorce . Il publ ia , dans 
les Transact ions p h i l o s o p h i q u e s \ une description botanique 
de l 'arbre , accompagnée de la gravure qui le représente , et 
il décrivit les propr ié tés de l 'écorce dans le journal Médical 
de Londres pour 1787 M. Vava^seur publia , dans le J o u r 
nal de Physique p o u r 1 7 9 0 * , la descript ion d'un arbre du 
nièma n o m , ainsi que l'analyse chimique d e l ' écorce ; mais il 
n'est pas certain que ces deux arbres soient les mêmes. 

4- vauquelin a examiné toutes les différentes espèces d e 
quinquina <q'u il put s e ' p rocu re r , afin de dé t e rmine r , s'il est 
possible, jusqu'à quel point les quinquinas diffèrent ent r ' eux , 
et quelles simj. leurs part ies constituantes qui agissent c o m m e 
fébrifuge *. 1 

IJ • • I 

• Apn. de Chim. XLVIIJ,, {¡5. 
* Nicholson's Jouvn. V U , 226. 
3 V d l . L X V l I , p. 5o4-
* VtiU'ViH , p. 23g. -
s Vol. X X X V I I , îi ir. 
* Ann . de Chim. L1X, n 3 . 
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fenice» ^ n P e u t diviser les différentes espèces de quinquinas etl 
*e quinijumu. trois sections. 

I. Les infusions de la .première section précipitent le 
tannin t ne préc ip i tent point la colle animale. 

I I . Les infusions de la seconde section précipitent la colla 
animale , et ne précipitent point le tannin. 

I I I . Les infusions de la troisième section précipitent en 
m ê m e - t e m p s le t a n n i n , la colle animale et le tar t ra te anti-
monié de potasse. 

On a présenté dans la table qui sui t , les effets produi ts par" 
l'action des djffçrens réactifs , sur toutes les espèces de quin
quinas essayés. Vauquelin n'ayant pas toujours employé le 
te rme bo tan ique , il est difficile, malgré les descriptions 
qu'il d o n n e , de reconnaî tre les noms véritables des diffé
ren tes espèces soumises à l 'examen. Il y a en effet lieu de 
croi re que les mêmes espèces se rencont ren t dans diffé
ren tes par t ies de la tab le , sous des noms divers . 

Quinqu ina 

TJutoquina jaurie 
Q,.r.-<ju¡iid Je Santa-Fc. 
Quinquina gris* - . - . · - . « 
Quinquina gris canette.. 
Quinf|uina rôiîge 
Quinquina gris • . 
Quinquina gris jilat. 
Cinctiuna p u b e s c e n s . . . . 
Cinchona nfncmnlis.-. . . . 
Cinchona ruagmYoiia.... 
Quinquina pitton i r a i . . . 

Préóípítéí Pví Ci pites Par le tartrate 
par la c IJe par antimûnïé de por

forte. le tannin. tasse. 
Blanc. » Abondant. 
Rougeàtre. Abondant. o 1 
Blanc idem. ÏSIanc. 
Tïrum o o 

à Bbnc jaunâtre. 
Blanc. Idem. 

° 1 M o 
o •Lui ne. Tîlanc jaunâtre 
o o 

• o <» < 

Q ( 
Abondant. Abondant,. 

Quinquinas rapportés du Pérou par IlumbùVdt. 

Quinquina de Loxa . . . » 
Quinquina blûncde Santa-Fë. 
Quinquina orange de S . -Fe . 
Quinquina r-ouge de S . -Fé . . . 
Quinquina jaune de Cuença. 
Quinquina ordin. du Pérou* 
Infusions de noi ï de galle. ». 
Kroree de chêne 
Ecorct: de cerisier 

Abondant. Í Abondant 

G' 

A b o n d a ^ , 
o 

Abondrófe. 
Abondant, 
Idem, 

tr — 

Abondant. 

" " S 
Abordant. 

Abondant, 
o 

Abondant. 

Abondant. 
Jaune bjanfc^ 

T o u s ces quinquinas donnent une couleur"Verte àyep le 
fer , et la plupart d 'entr 'eux le précipi tent en cette couleur. 

La substance, dans les quinquinas , qui précipite l ç t anmn , 
est bnu ie 5 et ayant une saveur amère -, elle "est moins soluble 
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tîans l'eau que dans l'alcool; elle précipite le tartrate antimo-
nié de potasse, mais elle ne précipi te pas la colle forte. Elle 
a quelque ressemblance, dans ses propr ié tés , avec les résines, 
quoiqu'elle donne de l 'ammoniaque à la distillation, 

5. Ecorce du croton eleutheria. C ' es t J'éleutbéria ou cas- Croton 
canile du commerce ; cette écorce est ordinairement en mor
ceaux rou lés , ayant quelque ressemblance avec le quinquina. 
Elle a une odeuf aromatique et une saveur agréablement 
nmère. Lorsqu'on la b r û l e , elle r épand une odeur a roma
tique qui ressemble à celle du musc. Nous devons au p ro fes 
seur Trommsdor f la seule analyse chimique de cette éco rce , 
qui ait été publiée : il obtint de 4696 parties de cette sub
stance *i 

Mucilage et principe amer 8r>4 parties. 
Hu i l e volatile 7a 
E a u 48 
Eibre ligneuse 3oa4 
Résine _688_ 

'4696 

6. Ecorce du saule blanc rsali.v alba^. L 'écorce de cet 
a r b r e , qui est assez commun en E c o s s e , est remarquable 
par sa saveur astringente ; elle a été souvent employée par 
le peuple de ce pays , dans les fièvres intermittentes. Bouil-
lon-Lagrange l'a proposée comme pouvan t être très-conve
nablement substituée au quinquina , parce qu'elle est formée, 
suivant l u i , des mêmes principes auxquels cette écorce doit 
ses vertus médicales . Il suffit cependant du plus léger examen 
pour nous, convaincre que les propr ié tés de ces deux sub
stances sont loin d'être semblables. 

La décoction d'écorce du saule blanc est d'une couleur 
rnugeàtre foncée. Bouillon-Lagrange a observé que lorsqu'on 
fait à plusieurs reprises des infusions avec la même por t ion 
d'écorce , la dernière a toujours, la couleur la plus foncée. 
La colle-forte , le carbonate de potasse et le carbonate d'am
moniaque , y forment des précipi tés abondans : l 'eau de 
chaux y produi t un préc ip i té , bleu d ' a b o r d , et ensuite de 
couleur fauve. Le sulfate de fer donne un précipité ver t 
très-foncé. L'alcool en sépare des flocons blancs. Lorsqu'on 

* Ann. de Chim. X X I I , aig. 
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évapore à siccité r il rrs'.e une substance cassante rougeâfre, 
d 'une saveur t r è s -amère , et qui n'altire pas l'humidité de l'air. 

En faisant digérer de l'alcool sur celte écorce , le liquide 
acquiert une couleur jaune verdàt re . La teinture est rendue 
trouble par l'eau. Par l 'évaporation , elle laisse pour résidu 
une substance d'un jaune éc la tan t , ayant une saveur très-
a m è r e , et qui se fond à une température médiocrement éle
v é e , eu répandant une odeur aromatique. * 

Ces expériences indiquer t , dans cette écorce , la présence 
du tannin , du pr incipe amer , de l'extracfif et du gluten. 

QuErciiron. 7. Ecorce du quercus negra. Cet a r b r e , auquel on a donné 
le nom de qnercitron , croît spontanément dans l'Amérique 
septentr ionale. Le docteur Bancroft découvri t , vers l'an 1784, 
que l 'écorce intérieure de cet a rbre contient une grande 
quantité de matière colorante ; et depuis ce t e m p s , elle a été 
très-généralement employée par les teinturiers. On la p répare 
pour leur usage , en détachant l 'épidémie (.qui contient une 
matière colorante brune) , et en faisant alors moudre l 'écorce. 
Elle se divise en partie en fílameos déliés , et en part ie en 
une poudre légère très-fine. 

L 'écorce du quercitron communique facilement sa matière 
colorante à l'eau chauffée à la t empéra ture de 38° centigra
des. A ce degré de chaleur , l'eau dissout environ les o ,o83 
de 1 écorce employée. L'infusion a une couleur brune jaunâ
t re , qui s'éclaircit par les ac ides , et se rembruni t par les 
alcalis. L 'a lun n'y produit qu'un, petit précipi té de couleur 
jaune foncé ; avec l 'hydrochlorate d'étain , le précipi té est 
abondant et d'un jaune vif; le sulfate de fer donne un préci
pi té de couleur olive foncée ; et le sulfate de cuivre un préci
pité jauue o l ivâ t r e ' . Ces expériences p rouven t évidemment , 
que la matière colorante de cet te écorce est une espèce d'ex-

k tractif. O n n'en a pas examiné les autres part ies constituantes. 
M a r o n n i e r Ecorce de l'œsculus hyppocastantum. L 'écorce de Cet 

d i n d e . a rb re , l 'ornement des parcs et des avenues , a é té proposée 
à Pa r i s , comme remède dans les fièvres intermit tentes, et il 
a été publié pa r Henri * une suite d 'observations sur les p r o 
pr ié tés de l 'écorce de cet arbre si utile. L 'eau, ou des esprits 
faibles, en sont les meilleurs dissolvans. L'alcool rectifié ne 

1 TïerLhollet, ElemenS de l'Art de la TeinLure, I I , 2 6 2 . 
• A n o . de Chira, LXVII , iv5. 
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Des Feuilles. 

LES feuilles des plantes se ressemblent beaucoup plus en- · 
tr'elles qu'aucune des autres part ies dont il a déjà été t rai té . 
Elles ne sont recouvertes que d'un ép idémie ; car les couches 
corticales del 'écorce leur manquent. Au-dessous def'épider*me 
se trouve une matière pulpeuse , ordinairement ve r te , qui con-

• ( 
* Kcansana 's Cliero. p. 4°2> 

îe cli'ssout qu'en très-petite propor t ion . L'infusion aqueuse de 
cette écorce a une couleur fauve et une saveur a m è r e , sans 
être astringente ; elle précipite abondamment par la gélatine 
et peu p a r les acides. Une peti te quantité de sulfate de fer 
donne à l'infusion une couleur ve rdà t re . L e nitrate de mer
cure y forme un précipité abondan t ; l'infusion de noix de 
galle et le tar t ra te antimoine de potasse n'y produisent aucun 
changement. D'après ces propr ié tés d e l ' é c o r c e d u maronnier 
d ' I n d e , il est évident qu'elle diffère ent ièrement dans ses 
parties constituantes , des espèces d iverses de quinquina , 
examinées pa r Vauquelin. 

g . La cannelle est l 'écorce intérieure du laurus cinha- c»nmii«. 
momum, a rb re qui croît pr incipalement à Cey l an , où on le 
cultive uniquement pour l 'écorce. 

La cannelle a une couleur brune rougeâtre ; elle nous 
vient cri longs morceaux roalés sur eux-mêmes , qui se 
cassent en esquilles. Elle a une odeur aromatique t rès - suave , 
et une saveur piquante, maisagréable. Ses propr ié tés sont en
t ièrement dues à l'huile volatile qu'elle contient. On peut sé
p a r e r cet te huile en faisant infuser l 'écorce dans l'alcool , et 
en séparant ensuite l'alcool de l'huile par la distillation. Cet te 
huile a une couleur jaune b lanchâ t re , une saveur et une odeur 
ext rêmement piquantes. La quantité qu'en fournît la cannelle 
est très-peti te. Neurnann n'obtint de 4 9 7 grammes d ' é c o r c e , 
qu'environ S grammes d'huile. Lorsqu'on distille de l'eau sur 
cette écorce , le liquide passe laiteux à cause de l'huile qui 
l 'accompagne , et qu'il retient avec tant de force , qu'il faut 
que le mélange reste en repos pendant un temps considéra- · 
b ' e , pour qu 'une très-petite quantité d'huile s'en sépa re* . 
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tient une substance résineuse et une port ion de gluten. Au-
dessous de cette substance est la matière fibreuse, ou plutôt , 
c'est là que sont les vaisseaux dont l 'ensemble présente la 
forme et les contours de la feuille. L'alcool enlève aux 

fropriéiéi. feuilles leur matière colorante ver te ; il en est de même 
des hui les ; mais l'eau ne s'en charge point. Il est à r e 
marquer , que même celles des feuilles qui ne sont pas 
ver tes donnent encore à l'alcool une teinture de cette cou
leur. Lorsqu'on expose à l'air cette couleur verte , soit en 
dissolution, soit séparée pa r l 'évaporation , elle se passe 
p r o m p t e m e n t ' . Beaucoup de feuilles donnent à la toile une 
couleur jaune , qu'on peut y fixer pa r le moyen de l'alun. C'est 
p a r cet te raison qu'il y a en teinture un plus grand nombre 
de variétés du jaune que de toute autre couleur. Les feuilles 
qui donnent le plus beau jaune sont celles de la gaude ou 
vouède (reseda lateóla) ; aus^i les teinturiers en font-ils un 
grand usage. 

On n'a pas encore fait de recherches chimiques bien éten
dues sur les feuilles en général . Je me contenterai donc de 
désigner ici le petit nombre de celles que les chimistes ont 
examinées. Les plus remarquables sont : 

tuné. i . Séné. Cet te drogue est employée en médecine comme 
purgat i f doux. Ce sont les feuilles du cassia senna , a rbus te 
qui croît pr incipalement en Egypte , d 'où on l 'apporte en 
E u r o p e . Bouillon-Lagrange en a examiné les propr ié tés . 

Les feuilles sont lancéolées , d'une couleur verle jaunâtre : 
elles ont une odeur aromatique un peu désagréable , et une 
saveur amère . Macéré dans l'eau , le séné communique à ce 
liquide son odeur et sa saveur particulières , et une couleur 
b rune rougeàt re . Les acides minéraux concentrés , l'acide 
oxa l ique , les carbonates alcalins, l'eau de barite , les nitrates 
d e mercure , d 'argent , et de plomb, y produisent des précipi
tés . L'infusion de noix de galle lui donne upe couleur fauve 
j a u n â t r e , mais n'y occasionne qu'un léger précipi té . Selon 
Bouillon-Lagrange, l'alcool donne lieu à un précipi té qui est 
formé de cinq parties de carbonate de chaux et d'une part ie 
de s i l ice ' . La liqueur qui reste contient de l 'extractif avec 

1 Le-wïs, IVeumann's CTiemistry, p- 4̂ 4'-
a Je ne comprends pas bien cetLe partie de l'analyse. Le préci

pité est présente comme étant soluble en partie dans l'eau et dans 
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quelques se l s , qui ont pour base la potasse et la magnésie. 
Lorsqu'on expose l'infusion à l 'a i r , il s'en précipite une 

substance. O n obtient aussi par le chlore un précipité citrin 
d'une saveur a m è r e , insoluble dans l 'eau, mais qui se dissout 
dans l'alcool et dans les alcalis , et qu i , en un m o t , a tous les 
caractères d'une résine. 

La principale matière que l'eau enlève au séné est un ex* 
tractif part iculier , qui se convertit en une espèce de résine 
en absorbant l'oxiftène. Les qualités du séné sont dues à cet te 
substance , dont l'activité dépend , si l'on en croit Bouillon-
Lagrange , de la faculté qu'elle a d 'absorber l 'oxigène. 

Cent parties d'eau, qu'on fait bouillir sur le s éné , suffisent 
pour lui enlever toute la matière soluble que l'eau est suscep
tible d'en extraire. L'alcali sépare du résidu une portion de 
matière semblable à l 'extractif, et qui s'altère à l'air. Les 
feuilles sont alors d'un beau v e r t , et elles abandonnent à l'al
cool une matière de la même couleur. Cet te substance est in
soluble dans l'eau et dans les alcalis ; le chlore la blanchit et 
elle devient moins soluble dans l'alcool. Ces proprié tés indi
quent une substance part iculière. a44i^ parties de séné 
fournissent à ces différens dissolvans 79 ,6 parties , ou un 
peu moins des o,33 de matière soluble. Lorsqu'on évapore 
à siccité l'infusion aqueuse du séné , et qu'on brûle le résidu, 
il laisse de l i potasse , du sulfate de potasse , du carbonate 
de chaux , de la magnésie et de la silice ' . 

a. Absinthe. Ce sont les feuil les, les tiges et les som- ibùmin. 
mités des fleurs de Yartemisia absynlhium, plante qui croît 
dans plusieurs parties de l 'Angleterre. L'absinthe a une 
odeur f o r t e , assez désagréable , et une saveur t rès-amère. 
Elle doit son odeur à l'huile volatile qu'elle contient. Il y 
existe en outre une por t ion considérable de pr incipe amer . 
On n'a pas fait dans ces derniers temps l'analyse de l'ab
sinthe; la plus récente est celle de Kunsmuller *, qui obtint 
par l'eau , de 1 2 parties d'absinthe , savoir : 

Palcool, et cependant comme pouvant être obtenu par Palcooi. Ces 
caractères n'appartiennent sûrement pas au carbonate de chaux ni à 
la silice. 

' Ann. de Cbim. X X I V , 3. 
• Ihid. V I , 35. 
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Résine ©,48 
H y d r o c h l o r a t e de potasse 0,12 
Acide végé ta l . . . . . o,5o 
Acide végétal , en combinaison avec la potasse. ,z, i4 

Lorsque l'eau eut cessé d 'agir , on brûla le rés idu , et on 
obtint de 36o parties d'absinthe go part ies de cend re s , ayant 
donné à l 'analyse, savoir : 

Hydroch lo ra t e de potasse 3 
Sulfate de potasse 1 
Carbona te de chaux. 5g 
Alumine 5 
Sulfate de chaux 5 
Sil ice 4 
Oxide de 1er 3_ 

80 
Per t e 

9 ° 

Tabac, 3. Tabac. Cet te substance se p r épa re avec les feuilles du 
Nicotiana tabacum, plante indigène de la Virginie , où elle 
se cult ive en grand pour en faire le commerce . Cette plante 
a reçu son nom de celui de T a b a c o , p rov ince du M e x i q u e , 
où elle fut découve r t e , et d'où on l 'apporta pour la p remiè re 
fois en E u r o p e * . 

L e t a b a c , lorsqu'il est convenablement p r é p a r é , a u n e 
couleur ver te j a u n â t r e , une odeur forte assez désagréab le , 
et une saveur t rès-âcre. Lorsqu 'on le b r û l e , il r épand des 
v a p e u r s , qui flattent part iculièrement l 'odorat de beaucoup 
de personnes . Pris in t é r i eu rement , il agit sur le système 
avec beaucoup de violence ; et même il donne la m o r t , si 
on le p rend en suffisante quanti té. 

Vauquelin a soumis à l'analyse les feuilles de différentes 
espèces de nicotiana , part icul ièrement l 'espèce latifolia. 
Le suc expr imé de cette espèce de nicotiana contenait les 
substances qui su iven t , savoir : 

Une quantité considérable de matière animale de nature 
albumineuse. 

Du malate de chaux avec excès d'acide. 

* Taiara's Essay on tliis culture and commerce, published in 1800. 
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De l'acide acét ique. 
Une quantité notable de nitrate et d 'hydrochlorate d e 

potasse. 
Une matière rouge soluble dans l'alcool et daus l ' eau , qui 

se boursouffle considérablement au feu. 
De Thydrochlorate d 'ammoniaque. 
De la nicotine. 

Une fécule ver te , principalement composée de gluten, de 
résine ver te et de libre l igneuse*. 

Asparagus. Habituel a dernièrement analysé cette plante. * ! P " Ï » . 

Je crois devoir insérçr i c i , comme à leur véritable p l ace , les 
résultats qu'il a ob tenus , parce qu'il opéra sur la plante tou te 
entière , et que les feuilles en constituent la partie pr incipale . 

Robiquet réduisit l 'asperge à l'état de p u l p e , et après en 
avoir expr imé le s u c , il en s é p a r a , par la liltration , une 
matière féculente. L 'a lcool , au degré de l 'ébulhtion, se char
gea d'une port ion de cette fécule^ et laissa p o u r résidu une 
substance qui avait les propr ié tés du gluten. Par le refroidis
s e m e n t , la dissolution alcoolique déposa une portion de cire 
végé ta le , et elle donna pour résidu de son évaporat ion , u n e 
matière acre , d 'une couleur ve r t e , tenant le milieu , par ses 
proprié tés , en t re la résine et l'huile Volatile. 

Le suc filtré avait l 'apparence du petit l a i t , et il rougissait 
la teinture de tournesol. En le chauffant , il déposa des flo
cons , que Robiquet considéra comme étant de l 'albumine. 
Abandonné aune évaporat ion lente à l'air l ibre , il s'en sépara 
sous la forme de cristaux , une certaine quantité d 'aspara-
gine et de matière sacchar ine , avant l ' apparence de manne . 
Le s u c , après avoir été épaissi , fut traité avec l'alcool. Ce li
quide n'en pri t qu'une port ion seulement , le surplus fut dis
sous dans l 'eau. 

La dissolution alcoolique traitée avec l 'acide sulfurique et 
distillée, fournit du vinaigre. En faisant évapore r à siccité 
cette dissolution et en brûlant le rés idu, les cendres consis
taient en potasse , en carbonate de chaux et en phospha tes 
de potasse et de chaux. 11 était donc probable que l'acide acé
tique était combiné avec la potasse et la chaux. 

La dissolution aqueuse rougissait les couleurs bleues v é 
gétales. L'infusion de noix de galle la précipitai t . Le résidu 

* Ana. de Cliim. L X X I , i3r>. 
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' A n a . de Chira. L V , i5a, 
• ibid. LXV ,222. 
» Ibid. L X X I I , 53. 
* Ibid. L X V I I , 9'· 

contenait une substance extract ive particulière et une matière 
co lorante ; il s'y t rouva i t , sans doute auss i , de l 'asparagine et 
du sucre . 

Tel est le résultat de l'analyse très-intéresssante de cette 
substance pa r R o b i q u e t l . 

EaUídon». 5. Atropa belladona. Les feuilles de cet te plante ont é té 
examinées par Melandri . Il y t rouva de l'oxalate de magné
sie avec excès d ' a c ide , de l'oxalate de c b a u x , de l 'hydro-
chlorate de potasse , une résine molle ve r t e , du muqueux, 
de l 'extractif et une substance , qu'il appela extractif an imal 1 . 
Vauquelin a également examiné les feuilles de cette plante ; 
et il en obtint pour part ies constituantes , savoir : 

1 . Une substance albumineuse végétale , ou gluten. 
2. Une substance a m è r e , n a u s é a b o n d e , qui const i tue la 

par t ie narcot ique de la plante . 
3 . Des n i t ra te , hydrocblora te , sulfate, de po ta s se , du sur-

oxalate et de l 'acétate de cet a l ca l i 3 . 
Rhubarbe. 6. Hheum palmatum. Bouillon - Lagrange t rouva , en 

soumettant à l 'analyse les feuilles de cette p l a n t e , qu'elles 
contiennent une quantité considérable d'oxalate de potasse 
avec excès d 'acide, et de l'acide malique +. 

Putei. 7. Isatis tinctoria. Ghevreul analysa les feuilles de cet te 
p l an t e ; le suc e x p r i m é , séparé par la filtration de la fécula 
-verteavec laquelle il était m ê l é , laissa déposer par le r e p o s , 
une matière bleue qui avait les propr ié tés de l'indigo. En 
la chauffant , il s'en sépara des flocons b lancs , qui étaient in
dubitablement du gluten. A la distillation, le liquide qui passa 
donnait des t races d'une huile -volatile , a"ammoniaque et 
d e soufre. Ce suc du pastel ayant été distillé avec de l'acide 
sulfurique faible, le liquide qui passa contenait del''acide acé
tique et de l'acide hydrochlorique. Evaporé à siccité, et mis 
en digestion dans de l'alcool, il abandonna à ce liquide une cer
taine quantité de la matière décrite dans le dernier chapitre 
de cet ouvragedans la section intitulée indigo, sous le nom de 
matière verte. I l donna aussi une matière extractive j aune , 
ainsi que les sels suivans , savoir : du nitrate de potasse, de 
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\ hydrochlorate d'ammoniaque, de 1 'acétate de potasse, lie 
Xhydrochlorate de potasse et de l'acide acétique pur. Le ré 
sidu, ainsi séparé des substances solubles dans l'alcool, con
sistait en gomme, en une matière extraciiie jaune, en malate 
de chaux avec excès d'acide, en sulfate de chaux , et dans 
un se l , que Cbevreul considéra connue étant un citrate de 
chaux etde magnésie. Ayant examiné la fécule ve r te , il t rouva 
qu'elle était formée d'une résine colorée en vert, de cire , d'in
digo , de gluten et de ligneux. Le mare des feuilles dont le 
sucavait été expr imé , donna delà fibre ligner/se,de la résine 
verte, de la cire , de l'indigo, du nitrate de potasse, une 
matière rosée, du malate de chaux et des iudjces de quelques 
autres sels *. 

8. Les feuilles de 1 ' indigofera anil, a n a l v é e s par le même indi6t>f,r» 
chimiste, lui donnèrent des produits semblables à ceux qu'il 
avait obtenus de l'isatis, mais avec une propor t ion beaucoup 
plus grande d'indigo 2 . 

tj. Vauquelin t rouva que les feuilles de Yagatophyllum Ag« iophyi ium 

ravensara contiennent une huile semblable à celle de gérofle, r M " " l r * -

de la gomme et du carbonate de chaux 3 . 
1 0 . Il fut également reconnu par Vauquel in , que \a gra- Cr«!iei=. 

tiola officinales contient i ° . une matière gommeuse b r u n e ; 
2° . une matière rés ineuse , différant d'autres résines en ce 
qu'elle se dissout dans l'eau chaude ; mais étant beaucoup 
plus soluble dans l'alcool que dans l'eau , et avant une saveur 
t rès-amère; c'est dans cette substance que réside 1* qualité 
purgative de la gra t io le ; 3°. une petite quantité de matière 
animale; 4°· de l 'hydrochlorate de soude en ass ' z grande 
quantité, et un autre sel qui "est probablement du malate de 
potasse. Cette plante contenait également de l'oxalate et du 
phosphate de chaux., et de l'oxide de fer probablement uni à 
l'acide phosphorique 

1 1 . Menyanthes trifoliata. Ce fut T romsdor f qui fit l 'a- Trèflt d'etn. 
nalyse de cette plante . Le trèfle d'eau frais contient 75 par
ties d'humidité et 25 parties de matière sèche. Le suc e x 
primé dépose , par l'ébullition, des flocons ver ts , composés de 

• Ann. de Chim. L X V N I , 28}. 
a l)ud. p. 3o5. 
» lbid. L X X I I , 3o6. 
•* lbid. p. 191 . 
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y5 part ies d'albumine végéta le , et de a 5 part ies de résine 
ver te . Le liquide contient de l'acide malique libre, de l'acétate 
d é p o t a s s e , et une substance animale part iculière quies tpréci -
pi tée p a r l e t ann in , mais qui ne se coagule pas p a r l a chaleur, 
et qui est soluble dans l'alcool. Le trèfle d'eau contient égale
ment une matière extractive a m è r e , une gomme b r u n e , et 
une certaine quantité d'iuulinc*. 

12. Conium olerácea. 1000 part ies de cette plante don
nèrent pour produi ts d 'une analyse faite avec soin par 
S c h r ä d e r , qui en a publié les résu l ta t s , savoir : 

Extractif. 2 7 , 3 
G o m m e 3 5 , 2 
Rés ine I,5 
A l b u m i n e végétale 3 , i 
Fécule verte 8,0 

CHOU. i 3 . Brassica aleracca. Schräder obtint de i o o u par t ies 
de cet te plante les substances qui suivent , savoir : 

Extractif . 23 , 4 
G o m m e 28,9 
Résine o,5 
Albumine végé ta le a ,9 
F é c u l e verte G,3 

62,0 3 

S E C T I O N VIL 

Des Fleurs. 

L E S fleurs des végé taux , à raison de la grande variété et 
de la beauté de leur cou leu r , ont attiré de tout temps l'atten
tion des teinturiers et des peintres; mais l 'expérience a appris 
qu'il n'y en a que très-peu qui soient susceptibles de fournir à 

ÎIEIN tleaci. ces artistes des matériaux utiles. Les fleurs bleues communi-
quent facilement, en général , l eu rcou leura l ' eau ; il y en a pour
tant qui ne lui donnent qu'une teinte rougeât re ou purpur ine . 
Il n'est presqu 'aucune de ces fleurs qui colore en bleu l 'alcool: 

• ANN. fie Cnim. LXXX , 33r*. 
* Schweigeer's Jouru. V, 19. 
• ibid. 
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quelques-unes donnent une teinte rouge à ce l iquide, et d'au
tres ne le colorent pas du tout ' . L e suc exprimé de la plu
part de ces fleurs est bleu. Cette couleur est changée en rouge 
par tous les acides, et en ver t par tous les alcalis et les 
terres alcalines. 

On ne connaît pas encore la nature de la matière colorante 
de ces fleurs. Mais quelle que soit cette mat iè re , elle est très-
facilement périssable; car les fleurs ne peuvent être dessé
chées sans la pe rd re presqu'eut ièreuient . 11 faut même les 
faire sécher rap idement , et les garantir du contact de 1 a i r , 
pour qu'elles en retiennent une pa t t i e ; et malgré ces précau
tions, elles la perdent bientôt presque totalement et di vien
nent blanches ou jaunes. Le suc exprimé prend par degrés la 
couleur pou rp re , qui s'affaiblit t rès-promplement . Lors même 
que les sucs ont été rougis par des ac ides , ils ne tardent pas 
a devenir p o u r p r e s , et finissent pa r être entièrement déco
lorés . L a couleur ver te produi te par les alcalis, se change 
peu-à-peu en un jaune qui a quelque permanence *. 

La couleur des fleurs rouges est, en général, aussi altérable R o u g e t , 

que celle des fleurs bleues. Tou tes ces fleurs communiquent 
une couleur rouge à l'eau. Les fleurs d'un rouge pâle et celles 
qui sont pou rp re s colorent à-peine l 'alcool; et sons ce r ap 
p o r t , ainsi que sous celui de la matière colorante , elles se 
rapprochent beaucoup des fleurs bleues. Les fleurs d'un 
rouge foncé , donnent une teinte rouge à l'alcool ; celles d'un 
rouge pâle prennent une couleur ver te par les alcalis, et les 
acides les r av iven t , comme les fleurs b l eues : mais ces effets 
n'ont pas lieu avec les fleurs d 'un beau rouge 3 . 

La couleur des fleurs jaunes , soit p â l e , soit foncée , est j i n n t . . 

beaucoup plus durable. Elles se dessèchent en général t i è s -
bien, et communiquent leur matière co loran te , et à l'tau et à 
l'alcool. La laine ou la soie, ap rès les avoir préalablement 
imprégnées d'alun et de tar t ra te acide de potasse , ] retuient 
une couleur jaune durable lorsqu'on les fait bouillir avec des 
fleurs jaunes; et il paraît que les teinturiers emploient à cet 
effet quelques-unes de ces fleurs. Ni les acides ni les al
calis ne détruisent la couleur jaune des fleurs, quoiqu'ils eu 

1 Lewis , IVeumann's Chcm. p. 43o. 
1 Ibul. p . 4 3 1 . 
3 Itnd. 

l S * 
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1 Lewis , Pfeumann's Chem. p. 43i . * Ibid. p. 
' Dans les Tiansacl ioni de Goltinguu pour celle année. 

altèrent la nuance ; les acides la r enden t plus p â l e , et les aF-
calis p lus foncée. L'alun relève aussi la cou leu r , mais pas 
autant que les alcalis *. 

Bimciie». Les fleurs blanches elles-mêmes sont bien loin d'être dé
pou rvues de matière colorante . Il en est beaucoup qui ve r 
dissent avec les alcal is , quoique les acides ne les rougissent 

f ias. Quelques-unes paraissent contenir la même matière co
urante que les fleurs jaunes. C'est ainsi que les pétales du 

convolvulus sepium, quoique b l a n c s , donnent à l'eau une 
couleur jaune foncée ou o r a n g é e , que les acides rendent 
plus p â l e , et que re lèvent les alcalis et l'alun. Les vapeurs 
d'acide sulfureux n'altèrent pas les fleurs b lanches , quoi
qu'elles détruisent la couleur de toutes les autres *. 

C'est au docteur Lewis que nous sommes redevables de 
ces observations intéressantes sur les couleurs des fleurs. 
El les contiennent p o u r la p lupar t une huile volatile par t icu
lière , à laquelle elles doivent leur odeur . On ne connaît pas 
encore leurs autres part ies const i tuantes; car on en a soumis 
fort peu à l'analyse chimique. J ' indiquerai ici les espèces qui 
ont jusqu'à présent att iré l 'attention des chimistes ou des ar
tistes. 

1. Fleurs du curtliamus tinçtorius. Cette plante est a n -
Su«toriu«! nuelle , elle se cultive pr incipalement en E g y p t e , pour s'en 

p r o c u r e r les fleurs. Les pétales sont originairement d'un beau 
rouge ; mais ils perdent beaucoup de leur couleur en se dessé
chant . C'est de cette substance que s'extrait le range, ou cos
métique rouge , employé par les dames. On cueille les fleurs 
lorsqu'elles sont parvenues à leur matur i té , on en expr ime le 
s u c , et après en avoir lavé à plusieurs repr ises le résidu 
avec de l'eau sa lée , on les étale sur des nattes pour les faire 
sécher . On a soin de les garantir de l'action du soleil pendant 
le jour , et de les exposer à la rosée du soir , afin d'éviter que 
la dessication ne s'en opère t rop promptement . Dans cet état 
on les appor te en E u r o p e sous le nom de safranum. La ma
t ière colorante en est extraite par différeus artistes , et an 
moyen de procédés qui ont été tenus secrets . 

Beckmanu publia en i / / 4 j une suite d expériences faites 
avec le plus grand soin sur les fleurs du car thame 3 . Depuis 
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' Ann. deChim. X L V I I I , î 83 . 
a Idem, L , 73. 

celle époque jusqu'en i8o4 , il avait été peu ajouté à nos 
connaissances sur celte substance , lorsque Dufour eu publia 
une analyse c o m p l è t e 1 . Ses observat ions ont été confirmées 
par celles de Marchais *. 

Les fleurs du carthame contiennent deux matières colo- Amiy* 
rantes : l 'une jaune, qui est soluble dans l ' eau , dont on n'a 
fait jusqu'ici aucun usage ; l 'autre rouge , dont se servent les 
teinturiers , e t c . , et qui constitue le cosmétique qu'on appel le 
rouge. Quoique la matière colorante jaune se dissolve facile
ment dans l ' eau , il est très-difficile de la sépare r en totalité 
par ce moyen. Dufour , après avoir mis le car thame dans 1111 
linge , le pétrit long-temps entre ses doigts sous un filet d'eau; 
en continuant ainsi et en tenant le carthame eu macération 
dans l 'eau, il acquit une belle couleur rouge. Le liquide qui 
passa, après qu'on l'eût filtré afin d'en séparer une por t ion du 
car thame et quelques impuretés qui s'y étaient mêlées , était 
de couleur jaune. Chauffé à environ 63° cent ig . , il s'y forma 
des flocons, qui étaient de l 'albumine, ou plutôt du gluten. 
On les sépara par la filtration, et le liquide fut évaporé à sic-
cité. L'extrait obtenu était de couleur jaune et d 'une saveur 
forte. L'eau le dissolvait en total i té , à l 'exception d'une t rès-
peti te port ion de matière b rune qui avait les propr ié tés de 
résine. La dissolution aqueuse rougit les couleurs bleues v é 
gétales, et donne un précipité abondant par l'infusion de 
noix de galle : ce qui n'a pas lieu avec la colle for te . Le chlore 
détruit la couleur jaune , et la r end blanche. En évaporant à 
siccité, et en traitant le résidu par l 'alcool, il ne s'en dissout 
qu'une p a r t i e , qui est principalement de l 'extract i f ; la part ie 
insoluble est la matière colorante jaune. 

Lorsqu'on fait digérer pendant assez long-temps dans 
l'alcool le car thame r é s i d u , le liquide p rend une couleur 
rouge de br ique. Si cette dissolution alcoolique est suffisam
ment concentrée par l 'évaporation , il s'en sépare une ma
tière g r e n u e , qui a l 'apparence du mie l , et des propr ié tés 
analogues à celles de la c i re . On ne p e u t , qu 'avec beaucoup 
de peine, obtenir de la dissolution alcoolique quelque matière 
colorante. 
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Après plusieurs tentat ives infructueuses pour obtenir, à 
l 'état de séparat ion, la matière colorante rouge du carthame , 
Dufour parvint à l'isoler par un procédé fondé sur la grande 
affinité qui existe entre la matière rouge et le coton. Après 
avoir dépouillé par le moyen de l'eau , autant que cela lui fut 
possibl • , le c a r t h a m e , de sa matière colorante jaune , il le fît 
macére r pendant une heure dans une dissolution faible de 
carbonate de soude. Il décanta alors cette dissolution; il y 
introduisit une certaine quanti té de co ton , et il y versa 
ensuite du suc de citrons , jusqu'à ce que le liquide eût acquis 
une belle couleur rouge de cerise. Ce liquide abandonné à 
lui-même pendant vingt-quatre h e u r e s , perd i t sa couleur 
r o u g e ; la matière colorante s'étant unie en totalité au c o t o n , 
qu'elle avait teint en ronge. Le coton fut r e t i r é , et lavé dans 
l'eau à plusieurs' reprises , afin d'en sépare r tout ce qui avait 
pu y adhé re r de la matière colorante j uine. On le mit alors 
dans une dissolution t rès-é tendue de carbonate de soude . 
Cet alcali sépara la matière colorante du co ton , il s'en cha r 
gea , et prit une couleur jaune. L e coton ayant été re t i ré 
après une h e u r e d'immersion dans la lessive alcaline , on y 
versa du suc de ci t rons , et il s'en sépara peu-à-peu une 
p o u d r e d'une belle couleur r o s e , qui finit par se p réc ip i te r . 
Cet te poudre était la matière colorante rouge . 

D 'après ce p r o c é d é , nous voyons que la matière colorante 
rouge a une plus grande affinité pour le coton que la ma
tière jaune , et qu'à l'aide du coton on peu t séparer les deux, 
matières colorantes . Nous voyons aussi que la matière colo
ran te rouge est soluble dans les carbonates alcalins, et qu'elle 
est précipi tée par les acides . Les alcalis la dissolvent égale
ment ; mais ils en altèrent la na tu re . Sa dissolution dans les 
carbonates alcalins est jaune. Elle esc insoluble dans l'eau. 
L'alcool la dissout faci lement , et acquiert une belle couleur 
rose . Si l'on chauffe cette t e in tu re , elle p r e n d une nuance 
d 'orangé. Elle se dissout aussi dans l 'éther, mais avec moins 
d e facilité. Les hu i l e s , soit fixes, soit vola t i les , n'ont sur 
elle aucune action. A la distillation elle fournit t rès-peu d'eau, 
a-peine aucun gaz, un peu d 'hui le , et une port ion de charbon 
égale aux o ,33 de son poids . Si l'on brûle ce charbon , il ne 
laisse aucune t race sensible de cendres . D'après ces p ro 
p r i é t é s , dont nous devons la connaissance à Dufour, ainsi 
que de presque tous les autres faits concernant le ca r thame , 
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Bouillan-LiigrarJge . Ana. de Chim. L V . 33. 

il paraît que la matière colorante rouge du carthame diffère 
de toute autre substance végétale connue. 

Lorsque le car thame eut été privé de sa matière colorante, 
ce qui restait était composé principalement de fibre ligneuse 
et de matière terreuse. Les par t ies constituantes de 1000 
parties de carthame se t rouvent ê t re , selon les expériences 
deDufour , dans les proport ions qui suivent : 

Humid i t é , . · • R 2 l ' i r i i e i 

Sable et petites parcelles de la p lante . 3 í ' ° 
Gluten 55 
Mat ière colorante jaune 268 
Extractif. 4 2 
Résine 5 
C i r e 9 
Mat ière colorante rouge 5 
F i b r e ligneuse 4gS 
Alumine et magnésie 5 
Ox ide rouge de fer 2 
Sable 1 î 
P e r l e 7_ 

1000 

Selon Marcha i s , une portion considérable de ce qui 
était regardé par Dufour comme de la libre l igneuse, e s t , 
en réal i té , de 1 albumine. 

2 . Fleurs de l'arnica montana. On a employé CCS fleurs 
dans la médec ine , surtout en Allemagne, où l'on a beau 
coup célébré leurs propr ié tés . Elles ont une couleur jaune , 
une saveur amère et a c r e , et une odeur aromatique t r è s -
faible. Lorsqu'on les fait macérer dans l 'eau, on obtient une 
liqueur d'une couleur b r u u e , et d 'une saveur a m è r e ; elle 
rougit l'infusion de tournesol , ne forme point de précipi té 
avec la colle-forte, et n 'altère pas la dissolution de tar t ra te 
antimonié de potasse. Avec le sulfate de fe r , elle donne un 

Îirécipité d'une couleur ver te foncée , qui passe au noir pa r 
a dessication. Les acides minéraux ia précipitent en brun , 

mais les carbonates alcalins n'y produisent aucun change
ment* . 

Si l'on fait macérer ces fleurs dans l 'alcool, le liquide ac
quiert une couleur jaune. Il rougit les couleurs bleues v é g é -
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taies ; il donne une couleur ver te avec le sulfate de fer , et 
devient laiteux par son mélange avec l'eau. Lorsqu'on distille 
cet te teinture , l'alcool qui passe a une saveur amère , mais 
il n 'al tère pas les couleurs bleues végétales ; tandis que le 
l iquide qui res te dans la cornue est très-acide ; il précipite 
p a r l'eau , et dorme une couleur ver te avec le sulfate de fer. 
E v a p o r é à s ' rc i ré , il laisse une poudre acide et amère , qui 
semble être d'une na ture part iculière 

Lorsqu'on distille les fleurs de l'arnica , elles fournissent 
une liqueur acide jaunâtre qui se colnre en noir avec le sul
fate de fer. Ce liquide se r ecouvre d'une certaine quantité 
d 'huile. Les cendres que ces fleurs la issent , après avoir été 
b r i d é e s , contiennent de la po tas se , du carbonate de po
t a s s e , de l 'hydrochlorate et du sulfate de p o t a s s e ' . 

Safran. 3 . Safrin. Cette couleur jaune se compose des pistils du 
crocus sativus. Les fleurs de cette plante sont d 'une couleur 
bleue p u r p u r i n e : mais la partie supér ieure du pistil est de 
couleur orangé foncé , et se divise en trois filainens charnus. 
Ou cueille ces fdamens avec soin , on les dessèche, et on les 
p resse en gâteaux. 

Le safran est en filamens longs et larges d'un rouge foncé 
sans aucun mélange de jaune ; il est passablement sec , et 
cependant il est flexible et doux , et se réduit difficilement 
eu poudre . Il une odeur forte , agréable , qui affecte 
p o i n t a n t lesye'ux au point d'en faire couler des larmes ; sa 
saveur est piquante et légèrement ainère 3 . 

Il n'a pas encore été fait d'analyse exacte du safran. II ne 
paraît p a s , d 'après les expériences de Neumann , qu'on puisse 
en extraire aucune huile volatile pa r la distillation. 11 est 
cependant probable que c'est à un pr incipe semblable qu'il 
doit son odeur for te ; quoique ce principe s'y t rouve en t rop 
peti te quant i té , pour qu'il soit facile de l 'obtenir séparément . 
La matière colorante du safran est également soluble dans 
l'alcool et dans l'eau ; et c'est la substance à laquelle Vogel 
a donné le nom de poiychroi te . 

1 Bmtillon-Lagrarjge, A n n . de Chim. L V , 3rj. 
* lbul. 
' jNeuniann , p. 4 0 1 -
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S E C T I O N V I I I . 

Du Pollen. 

DANS la plupart des végé taux , à l 'époque où la fleur est 
épanouie , les anthères se couvrent en quantité considérable 
d'une matière pulvérulente , ordinairement de couleur jaune 
qui tombe sur le p i s t i l , qu'on suppose s'en imprégner . Ou 
connaît cette matière sous le nom de pollen. Dans certaines 
p lantes , surtout dans celles où les fleurs mâles et femelles 
sont s épa rée s , la quantité en est si grande qu'on peut le r e 
cueillir facilement. 

Ce fut le docteur Lewis qui examina le premier cette pous- E x p é r i e n c e 

sière ; mais la chimie n'était pas assez avancée de son temps d ' L a l " ' 
pour qu'il pût en faire une analyse complète. Il t rouva qu'en 
la faisant macérer dans l 'alcool, ce liquide devient d'un jaune 
vif, que , mise en digestion dans l ' eau , elle la colore en un 
jaune plus sombre , tandis que la port ion non dissoute est 
d'un blanc jaunâtre. Les alcalis relèvent la couleur de ces in
fusions , et les acides la font tourner au rouge. Si l'on ve r se 
des alcalis dans ja dissolution r o u g i e , il se rétablit une cou
leur jaune foncée *. 

Fourc roy et Vauquelin ont publié dernièrement une ana
lyse très-détaillce du pollen du phœnix dactilifera, ou dat
tier , qui nous fournit un aperçu assez juste des propr ié tés 
de cette classe de substances végétales. Il est au-moins p r o 
bable que les végétaux divers présentent moins de différence 
entre e u x , relat ivement à leur po l len , que dans leurs autres 
parties constituantes. 

Le pollen de cet arbre est si abondan t , qu'à l 'époque de p Q l l e n 

la fructification, il en est recouver t comme d'une poussière l i u i , a " ' · 
épaisse. L'échantillon qu'on examina avait été appor té d 'E
gypte par Delille. Sa couleur était d'un jaune de soufre , et 
sa saveur était aigrelette et désagréable. 11 rougissait 1 in
fusion de tournesol ; il donnait à l'eau une couleur jaune et 
un degré sensible d'acidité. L'infusion aqueuse était p réc i 
pitée par l'eau de chaux et par l 'ammoniaque, par l'alcool et 
par quelques sels métalliques. 

Pieuraarm's Chern. p . Ifîi 
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Ari i on de l'eau 
et 

Ì3e l 'alcool . 

Parile* 
-ssoiLbles. 

Action 

Lorsqu'on lava le pollen dans l'eau froide , ce liquide de
vint d'un brun rougeât re , avec une saveur et une odeur ai
grelettes assez analogues à celle de la bière . Par l 'évaporation, 
on obtint une matière d'un brun rougeâtre , qui avait la con
sistance et l 'odpur de la mélasse , et dont la saveur était 
ac ide , mais désagréable. 

L'alcool ne produisi t à froid aucun effet sur cette matière ; 
mais à l'aide de la cha leur , il devint capable d'en dissoudre 
une portion , et il prit une couleur foncée. Le résidu avait 
plus de consistance , et moins de couleur . Il se dissolvait 
facilement dans l'eau , et il s'en séparait en même-temps une 
substance volumineuse gr isâ t re . Ainsi la matière enlevée au 
pollen par l'infusion aqueuse , s'est divisée en trois por t ions . 

La dissolution alcoolique évaporée jusqu'en consistance 
d ' ex t r a i t , avait une couleur r o u g e , l 'odeur de pommes 
cui tes , et une saveur fortement acide,- mais désagréable. 
Elle présentait tous les caractères de l'acide malique. La ma. 
t ière g r i s e , q 
propr ié tés du phosphate de chaux 

Ou s'assura que ia dissolution aqueuse contenait pr inc ipa
lement du phospha te de magnésie, de l'acide malique, et u n e 
matière an ima le , qui formait un précipi té abondant avec 
l'infusion de noix de galle. 

Le po l l en , ainsi dépouillé de sa matière soluble, fut ex
posé à l'air pendant hui t jours sur du pap ie r à filtrer. A u -
lieti de se dessécher , il pri t la forme d'une p â t e , et entra 
rapidi ment en putréfaction , en répandant une odeur sem
blable à celle de fromage vieux. Cet te matière ayant été alors 
desséchée , elle devint demi-transparente, et d'une consistance 
semblable à celle d e l à colle forte. Avant sa dess icat ion, elle 
était facilement miscible à l'eau , et présentai t les caractères 
d e savon. Les alcalis fixes y indiquaient la présence de l'am
moniaque. A la disti l lation, elle donna un liquide a q u e u x , 
qui se colorait peu-à-peu à mesure que l 'opération avançait : 
bientôt après , il passa une huile rouge et du carbonate 
d 'ammoniaque , part ie en cristaux , et part ie en dissolution. 
Le liquide contenait aussi une portion de l'huile à l'état de 
savon. Le charhon qui resta était vo lumineux , et difficile à 
rédui re eu cendres . Lorsqu'i l fut brûlé , il laissa une portion 
assez considérable de phosphate de chaux. 

Le pollen est soluble en par t ie dans l'acide hydrochlor ique. 

m refusa de se dissoudre dans l'eau , avait les 
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L'acide nitrique le réduit en pâ t e ; il se dégage du gaz azote , 
et ensuite, p a r l'application de la cha l eu r , du deutoxide 
d'azote et de l'acide carbonique. 11 se sépara une huile jau
nâtre qui vint nager à la sur face , et pa r les*alcalis on en 
obtint des phosphates et des oxalates te r reux Lorsqu'on éva
pora le liquide à siccité , il laissa une matière ronge jaunâtre , 
extrêmement amère , visqueuse, collante et entièrement so-
luble dans l'eau. On voit, par la description de cette matière, 
qu'elle devait être une espèce de tannin artificiel.il parait donc 
q u e , par l'action de l'acide nitrique , la port ion du pollen 
qui est insoluble dans l'eau est convert ie en huile et en tannin 
artificiel. La matière huileuse devint solide par le refroidisse
ment , elle ressemblait exactement par ses propriétés au suif 
traité avec l'acide nitrique. 

Les dissolutions alcalines concentrées dissolvent le pollen 
et p rennent avec cette substance les propr ié tés du savon, 
tandis qu'il se dégage de l 'ammoniaque. 

Lorsqu 'après avoir mêlé le pollen avec de l 'eau, on l'aban
donne à la fermentation , il répand une odeur J e fromage 
nouvellement fait , et p rend la forme d'une substance vis
queuse. Sa saveur est très-piquante ; il contient en abondance 
de l 'ammoniaque , combinée en partie avec de l'huile , et en 
partie avec de l'acide maliqne. D'après tous ces phénomènes , 
il y a lieu de croi re que la partie insoluble du pollen se rap
proche par ses propr ié tés du gluten végétal ; ou p l u t ô t , 
qu'elle tient le milieu entre le gluten et l 'albumine. 

Telles sont les propr ié tés et les par t ies constituantes que 
Fourcroy et Vauquelin ont reconnues dans le pollen du dat
tier *. On en peut conclure qu'il se r app roche beaucoup de 
la nature de la matière animale. 

Le professeur Link , qui examina le pollen du noiset ier , P o l i e » 

reconnutqu'il différait beaucoup de celui du dattier, dont nous d u u ° ' s e l 

venons de trai ter . Il y t rouva du tannin eu grande quantité , 
une rés ine , beaucoup de g lu ten , et un peu de fibrine3. 
Le pollen de la tu l ipe , qui fut analysé avec soin par Gro thus , 
diffère aussi beaucoup de celui du dattier. Il ne put y décou
vrir ni p h o s p h o r e , ni pollenine. Il obtint de 26 parties du 
pollen de la t u l i pe , savoir : 

• Ann, du Mus. cTIIist. nat. I , 4T 7-
* A n n . de Chim. L X 1 I , 2 9 2 . 
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Je la. tulipe, 

S E C T I O N I X . 

Des Semences. 

LES semences des végétaux forment un des articles les 
plus importans de nos alimens , et ils nous fournissent un 
grand nombre de substances utiles-, aussi les a-t-on jusqu'à 
p résen t examinées avec plus de soin que les autres part ies 
des plantes . 

r«r i i c ! Elles contiennent toutes une por t ion considérable d'ami-
d o n , quoique cette matière diffère un peu par ses propr ié tés 
dans diverses semences. Le gluten s'y t rouve aussi t rès-com
munément , mais il y varie beaucoup dans sa quantité et dans 
son apparence . Certaines semences , telles que celles du Ijco-
podium, renferment une matière saccharine ; mais la quantité 
en est toujours t rès-peu cons idérab le , et ses propr ié tés ne 
sont presque jamais les mêmes que celles du véritable s u c r e . 
L'huile fixe y entre aussi comme par t ie consti tuante ordinaire . 
O n en t rouve toujours t r ès -peu dans les semences de gra
minées , si toutefois on peut l'y d é c o u v r i r ; la même obser
vation s'applique aux semences des papil ionacées; mais dans 
les plantes crucifères , les semences contiennent en abon
dance une huile limpide et presque sans saveur. Dans quelques 
semences il y a présence d'huile volati le; mais ce cas est 
r a r e . Certaines semences contiennent une [matière colorante 
par t i cu l iè re ; et dans d ' au t res , telles que les semences du 
génet commun et de la plante à café, il se t rouve une port ion 
de pr incipe amer . 

Saussure jeune a fait voir que le froment , et vraisembla
blement toute autre espèce de b lé . donne une certaine quan
tité de phosphore , lorsqu'on le convert i t en charbon à une 

* Schweiggcr's Journ. X I , 2 8 1 . 

Albumine végétale 20,2» 
roiie» Malate de c h a u x , avec t race de mala te 

de magnésie j , a o 
Acide in*lique i , o o 
Malate d 'ammoniaque. ) 
Mat iè re colorante . . . . > 
Nitrate dépotasse. — \ _ 

1 26,00* 
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chaleur ménagée , et qu'on chauffe ensuite très-fortement cft 
charbon dans une cornue de porce la ine . Le phosphore p r o 
vient dans ce c a s , suivant S a u s s u r e , de la décomposition 
du phosphate de potasse qui existe dans ces semences , et qui 
est décomposé par le charbon à une très-haute t empéra tu re . 
Saussure a reconnu que le phospha te de soude , et même le 
phosphate de chaux , peuvent ê t re aussi décomposés d e 
cette manière par le charbon *. Ainsi les observations d e 
Margraff et de q u e l q u e s - u n s des chimistes plus a n c i e n s , 
relativement au phosphore qu'on peut obtenir des semences 
des p lan tes , ont été vérifiées. 

J e commencerai par donner dans cette section l 'énumé-
ration des proprié tés de celles des semences qui sont connues 
sous le nom de blé, et qu'on emploie comme al iment ; je 
traiterai ensuite de celles des papilionacées, telles que les pois , 
les fèves, les vesces, etc., qui servent également comme n o u r 
r i tu re . Les semences des autres familles de plantes n 'ont été 
qu'imparfaitement examinées ; je me b o r n e r a i , en consé
quence , à présenter le détail des expériences qui ont été 
faites jusquà p r é s e n t , mais sans essayer d'établir aucune 
classification. , 

Les espèces de blé les plus importantes sont le f r o m e n t , 
le seigle , l ' avo ine , l 'orge et le riz. 

Le froment, le triticumhybernum. des botanistes (et autres i > j m e n t , 
e spèces ) , a été cultivé de temps immémorial en E u r o p e , 
ainsi que dans les par t ies septentrionales de l'Afrique ; et les 
semences en ont é té employées comme un des articles les 
plus importans d'aliment. E t en effet , la farine de froment 
est la seule substance connue qui soit p r o p r e à faire de bon 
pain. Lorsque les semences sont parvenues à leur matur i té , 
on les réduit en poudre très-fine à l'aide d'un moulin. On fait 
passer cette p o u d r e ou farine à t ravers des tamis de toile de 
différens degrés de finesse, et elle est séparée ainsi en por
tions distinctes. La fine fleur en constitue la plus g rande 
quantité ; et après el le, ce qui produit le plus est le son , qui 
consiste dans l 'enveloppe extér ieure de la semence , et qui 
forme la port ion la plus grossière de toute la poudre ou 
farine. 

On n'a soumis jusqu'à présent à l'analyse chimique que la Parties 

* AN.N. DA CUIRA. LXV, ¡89. 
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farine du froment ; tandis que l 'examen du s o n , dont les 
p ropor t ions p e u v e n t varier des o ,3à aux o ,a5 , a é té .né-
gligé. Les deux substances les plus remarquables dans la 
farine de froment sont Vamidon, qui en forme la plus grande 
p a r t i e , et le gluten, qui est après l 'amidon^ la matière 
qu'elle contient le plus abondunuien t . Il paraît aussi, d'après 
mes expér iences , que d^ns la farine du f romen t , il y a une 
pet i te portion de principe amer. 11 y existe également de la 
matière saccharine, quoique dans une t rès-pet i te proport ion. 
F o u r c r o y e t Vauquehu font mention de mucilage comme étant 
e n c o r e l'une de ses part ies constituantes , et il leur parut 
aussi y avoir présence de phosphate de c h a u x ; mais ils n'y 
ont point découver t de phosphate de potasse *. 

L'eau dans laquelle on a fait macérer pendant six heures 
de la farine de f roment , p r e n d une couleur opa le , et devient 
t rès - len tement t ransparen te ; elle a une saveur d o u c e â t r e , 
\\ne odeur de graine qui n'est pas encore pa rvenue à sa matu
r i t é , et elle n'altère pas les couleursbleues végétales. L'infusion 
de noix de galle, le ch lore , et d 'autres acides précipi tent cette 
l iqueur. Elle s'aigrit t rès- rapidement . Lorsqu 'on la chauffe , 
il s'en sépare des flocons jaunâtres . Si on la concent re pa r 
l 'évaporat ion , elle acquiert une saveur sensiblement plus 
sucrée . Lorsqu'el le est suffisamment épaissie, elle p rend une 
couleur jaune d'or : elle a une saveur s u c r é e , mais qui est en 
même- temps acide et ac re . Il se sépare des flocons jaunâtres , 
et l ' intérieur de la capsule dans laquelle on fait l 'évapora
tion , se r ecouvre d 'une croûte de phospha te de chaux. L'al
cool coagule cette eau , et en précipi te une substance qui a 
les propr ié tés du gluten. Il est donc évident que c'est au 
gluten , qu'elle tient en dissolution , que l'eau doit ses p r o 
pr ié tés ", et p robablement aussi à un peu de pr incipe amer . 
El le contient de plus , du sucre , du mucilage et du phos
pha te de chaux. 

Sti sie. Le seigle est la semence du secale céréale , plante qu'on 
cult ive en t rès-grande quantité dans les parties septentr io
nales d e l ' E u r o p e , et qui forme la principale nourr i ture dans 
beaucoup de pays . Le pain fdit avec le seigle, est plus com
pacte que celui de f roment ; il a une couleur bise , et une 

• A n n . d u Mus. d'Hist. nat. N . » X X X V I I , p. 3. 
» i'ourcroy et Vauqueliii , ibid. 1 N . 0 X X X V 1 I , p . 3. 
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saveur douceât re par t icu l iè re , q u i , p o u r la p lupar t de ceux 
qui en mangent , est assez agréable. Nous sommes redevables 
à Einhof d 'une analyse très-précise de la farine du seigle. Il 
publia le résultat de ses expériences en i 8 o 5 *. 

Après avoir formé en pâ t e une port ion déterminée de fa- P«ti« «i»w 
rine de se ig le , on lava cette pâ t e dans l'eau pure , jusqu'à 
ce que ce liquide cessât de se colorer ou de rien enlever à> 
la p â t e . La l iqueur, après avoir été f i l t rée, était d'une cou
leur j aunâ t r e , ins ipide, et d 'une odeur semblable à celle d u 
petit-lait frais. Cette eau rougissait légèrement le papier d o 
tournesol ; elle était rendue trouble pa r une addition de car
bonate de po tasse , de sulfate d ' a rgen t , et par l'infusion d e 
noix de galle. Chauffée au degré de l'ébullition , elle se t rou
bla , et il s'en sépara un grand nombre de flocons blancs. 
Ces flocons, recueillis et l a v é s , avaient l ' apparence du lait 
caillé. Ils se dissolvaient dans les lessives alcalines, ils étaient 
insolubles dans l 'a lcool , et avaient les propr ié tés de Yalbu-
mine végétale. Lorsque le liquide fut concent ré par l 'évapo-
ra t ion , il déposa une autre petite portion d 'a lbumine, qu'on 
enleva Onl 'évapora , après l'avoir filtré en consistance de miel, 
et on le fit digérer à plusieurs reprises dans l 'alcool, jusqu'à 
ce qu'il cessât d'en dissoudre. Le résidu était blanc grisâtre e t 
insipide; l'eau le dissolvait lentement , et la dissolution , étant 
évaporée , déposa encore davantage des flocons d'albumine. 

La l iqueur , après cette évaporation , avait l 'apparence 
d'une dissolution de gomme a rab ique , et p a r l 'évaporation à 
siccité , elle laissa une portion de matière gommeuse. 

La dissolution alcoolique devint t rouble lorsqu'on y mêla 
de l'eau. Après qu'on en eût séparé l'alcool pa r Ja distillation, 
il resta dans la cornue une dissolution aqueuse d'une couleur 
jaune de vin , dans laquelle nageaient de gros flocons b r u 
nâtres. Ces flocons ayant été r éun i s , on leur reconnut les 
propriétés du gluten. Ils formaient aftec l'eau froide une 
niasse glut ineuse, dont le volume se contractai t lorsqu'on 
faisait bouillir l 'eau. Cette masse se dissolvait dans l'alcool 
bouillant, mais l 'éther n'en pri t que la matière colorante. Les 
alcalis la d issolvaient , et les acides la précipitaient de nou
veau de sa dissolution. 

La dissolution aqueuse , ainsi dépouillée du gluten , ayant 

* (içhlcn'ï Journ. V , 1 3 1 • 
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été évaporée , laissa un extrait île couleur jaune de vin . E n 
faisant digérer à plusieurs reprises ce résidu dans l 'alcool, 
en l 'étendant d 'eau, en l ' évaporan t , et en renouvelant ces 
opérat ions plusieurs fois, on enleva la port ion de gluten qui 
y adhérait encore . Sa saveur alors était suc rée , mais â p r e ; sa 
couleur était jaune de vin ; et il était soluble dans l'eau , dans 
l'alcool et dans l 'éihcr. On considéra ce résidu comme étant 
la matière saccharine du seigle, 

insoiutie. On mêla la farine de seigle, ainsi dégagée de toute matière 
soluble dans l ' eau , avec une grande quantité de ce l iquide, 
et on agita la liqueur à plusieurs reprises : après l'avoir laissée 
ensuite en repos pendant quelque t e m p s , on la décanta. La 
farine s'était divisée en deux port ions , savoir : en une sub
stance gr isâ t re , qui , comme étant la plus l égère , ne se déposa 
pas aussi p r o m p t e m e n t , et dans une poudre b l a n c h e , qui 
avait les propr ié tés de l 'amidon. Par des digestions réitérées 
dans l'alcool et dans l 'eau, la substance grisâtre se sépara en 
trois port ions ; le gluten , l 'amidon et les enveloppes des 
semences du seigle. Telles s o n t , suivant Einhof, les part ies 
consti tuantes de la farine de seigle. Les propor t ions de ces 
différentes subs tances , découver tes par ce chimiste dans 
les meilleures semences et dans la meilleure farine de seigle, 
se t rouvèren t ainsi qu'il suit : 

parties 3 8 4 o Parties de bonnes semences se composaient de 

Enve loppe Çpo 
H u m i d i t é B90 
Far ine p u r e 2520 

384o 

100 Parties de bonne farine de seigle contenaient 

Albumine 3 ,27 
Glu ten non desséché g ,48 
Mucilage 1 1 , 0 9 
Amidon 6 1 , 0 9 
Matière saccharine 3 ,27 
Enve loppe 6,38 
Pe r t e 5>4j^ 

100,00 

Mais la propor t ion de ces substances doit var ie r beau
coup selon le s o l , le c l imat , et 1 âge du seigle. Le gluten du 
seigle diffère sous plusieurs r appo r t s de celui du froment. Il 
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Silice 3,go 
Carbona te de chaux 3,35 
Carbonate de magnésie 3,55 
Alumine o ,35 
Oxide de manganèse 0,80 
Oxide de fer 0,22 

1 2 , 1 7 

3. L'avoine est la semence de Yavena satha, plante qu'on AVO; 
cultive en grand à raison de ses propr ié tés nutr i t ives. Il n'a 
pas encore été fait d'analyse chimique de cette semence. 
L'enveloppe en est t rès-épaisse, et elle forme une propor t ion 
considérable du grain. Celle de l'amidon y est aussi t rès-
grande, quoiqu'il soit difficile de le séparer d 'une autre sub
stance à laquelle il est uni. 

4. L'orge est la semence de Xhordcum vulgare, plante t r op Orge 
bien connue pour qu'il soit nécessaire de la décr i re . On en 

fait de très-grandes récoltes tous les ans , et elle est employée 
eu partie comme a l imen t , et en partie comme matière don t 
on retire la drèche et des liqueurs spiritueuses. Les chimistes 
ont examiné dernièrement avec beaucoup d'attention cet te 
espèce de blé , afin de se former , s'il est poss ible , des idées 
précises sur la nature de la fermentation , e t aussi p o u r pa r 
venir à reconnaître les parties constituantes de l 'orge. F o u r -
croy et Vauquelin pub l i è ren t , en 180G, plusieurs obse rva 
tions et expériences très-ingénieuses sur cette substance a ; et 

1 Gehlen's Jnnrn. ITT , 5̂ 5. 

* Ann. du Mus. d'IIist, nst . TS\° X X X Y I I , p. 5. 

€5t moins tenace et plus soluble. Abandonné à la fermenta
tion, il r é p a n d , ainsi que le reconnut Einbof , une odeur 
forte d'acide nitrique , qui est part iculière à cette espèce de 
gluten. L 'amidon du seigle ressemble beaucoup à celui du 
froment. Comme celui-ci , il forme avec l'eau bouillante une 
dissolution sans couleur , et il finit toujours par se préc ip i te r , 
lorsque la dissolution est abandonnée à elle-même pendant 
assez long-temps. 

Einbof n'examina pas les cendres du seigle ; mais nous c«ndr 
savons , par les expériences de Sch rade r , que la même 
quantité, analysée par Einbof, c'est-à-dire celle de 384<3 par 
ties, fournit les substances fixes suivantes. 
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* Gebleu's , Journ. V I , Ga, 

au commencement de la même année , Einhof en fît imprimer 
une analyse encore plus é tendue , ayant examiné ce grain 
aux différentes époques de son accroissement , et après qu'il 
est p a r v e n u à son état de matur i t é* . 

Lorsqu 'on t r i ture des grains d'orge avec l'eau avant que 
la plante soit mûre , le liquide p r e n d une apparence laiteuse. 
Si l'on continue l 'opération, et qu'on ajoute de nouvelles por
t ions d'eau fraîche jusqu'à ce que le liquide passe parfaite
ment clair , il ne reste que la substance ver te de l 'enveloppe. 
Pa r une macération dans l'eau froide , suffisamment prolon
gée , cette substance acquiert une couleur grise verdàtre ; et 
lorsqu'elle est sèche , elle a l 'apparence de fibre végétale. Eu 
faisant alors bouillir l'eau dans laquelle fa macération a eu 
lieu , il se dépose des flocons d'albumine , et en l 'évaporant 
à s icci té , elle laisse une peti te port ion d'extractif. 

L'eau avec laquelle on avait d 'abord t r i turé l 'orge , com
mence pa r ê t re la i teuse, et ensuite elle dépose peu-à-peu une 
p o u d r e b l anche ; mais elle reste tou joursp lusoumoinsopaque , 
même après un très-long repos . Par la filtration , elle passe 
t ransparen te , et il reste sur le filtre une substance visqueuse 
d'une couleur grise ve rdà t r e . Cette substance a les propr ié tés 
du gluten. Lorsqu 'on fait bouillir la dissolution , après qu'elle 
est ainsi devenue t ransparente et jaunâtre , elle dépose des 
ilocons d'albumine. Cet te l iqueur rougit le papier de tourne
sol , et précipi te abondamment par l'eau de chaux , pa r le ni
t ra te de plomb et par le sulfate de f e r , ce qui indique la pré
sence des sels phosphor iques . 

Si l'on évapore le liquide en consistance de s i r o p , qu'on 
trai te ensuite le résidu avec l 'alcool, et qu 'après avoir étendu 
d'eau la» dissolution, on en dégage l'alcool pa r la distillation 
p o u r séparer le p e u de gluten qui y restait e n c o r e , on ob
tient une substance s i rupeuse d'une saveur sucrée , qui sem
blait ê tre la matière saccharine de l'orge. U n e portion de 
cet te matière refusa de se dissoudre dans l'alcool. Elle fut 
considérée comme étant de l'extractif. 

La poudre blanche précipi tée de l'eau dans laquelle 
l 'orge avait été d 'abord t r i t u r ée , avait les propr ié tés de l'a
midon. 

Tel les s en t i e s par t ies constituantes de l 'orge v e r t e , selon 
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2880 *. 

Lorsqu 'après avoir fait macérer pendant assez long-temps Oe* m i n . 
dans l'eau de l 'orge m û r e , on la pétr i t avec précaution entre 
les doigts dans un l inge , chaque part ie du grain est délayée , 
à l 'exception de l 'enveloppe qu'on peut dessécher et peser . 

Lorsqu'on traite de la même manière la farine d'orge , 
préalablement réduite en p â t e , ellelaisse un r é s i d u b r u n â t r e , 
qui est pr incipalement composé de l ' enve loppe , quoiqu'il 
cont ienne aussi des port ions d'amidon et de 'gluten qu'il n'est 
pas facile de bien séparer . L'eau dans laquelle la farine a é té 
l avée , dépose peu-à-peu une poudre blanche , mais elle reste 
toujours trouble , quoique abandonnée à elle - même. Elle 
tourne très-promptemerit à l 'acidité. Et , en effet,l 'orge contient 
souvent , suivant F o u r c r o y et Vauquelin, un ac ide , l'eau dans 
laquelle on la fait macérer rougissant l'infusion de tournesol : 
cet acide est l 'acide acétique. La couleur de cette eau est b rune 
rougeâtre. Elle tient en dissolution une port ion considérable 
d'une ma t i è r e , q u i , d 'après F o u r c r o y et Vauquelin , consiste 
principalement dans du g lu ten , mais qu'Einbof trouva ê t re 
d'une nature plus compliquée , comme étant composée d'al
bumine ou plutôt de g lu ten , de mucilage et de matière s a c j 

charine. Elle tient aussi en dissolution une portion notable d e 
phosphate de chaux:. 

Lorsqu'on fait macérer pendant assez long-temps de la fa
rine d'orge dans l 'alcool, ce liquide acquiert une couleur 
jaune ; il se trouble et devient plus odorant . Quand on le fait 
évapore r , il laisse une matière huileuse de couleur j a u n e , 
d'une saveur acre et d'une consistance but i reuse . Cette m a -

* Gehlen's Jouru. V I , 33. 

les expériences de Einhof. 2880 par t ies de cette substjnce 
lui donnèren t , savoir : 

Enve loppe ver te , etc 478 caJu«u*tM 
Albumine , mêlée de phosphate de chaux. t3 
Gluten 5 i 
Mat ière saccharine J G O 
Extrac tif. 76 
Amidon 420 
Mat iè re volatile i5oo 
Per te '«2 
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Mat iè re volati le 36o 
Albumine 44 
Mat iè re saccharine a00 
Mucilage 1 7 6 
Phospha te de chaux mêlé d'un peu d ' a l b u m i n e . . 9 
Gluten i35 
E n v e l o p p e , avec un peu de gluten et d ' amidon . . . 260 
A m i d o n , non ent iè rement p r ivé de gluten 2080 
Pt?rte 7 G 

T O T A L * 384o 

O u t r e ces subs tances , F o u r c r o y et Vauquelin recon
nurent dans la farine d'orge la présence du phosphate de 
c h a u x , du phosphate de magnésie , de la silice et du fer ; 
et j 'y ai t rouvé de plus du phosphate de potasse et du nitrate 
de soude. Saussure fils y reconnut aussi la présence du 
p h o i p ' i K i t e de potasse . 1 

5. Le riz la semence de l'orysa sauva, a été analysé par 
Braconnot . Il t rouva ce grain composé ainsi qu'il sui t , savoir : 

Farlies 

* For ••croy et Vauquelin. Ann. du Mus. d'HUt. nat, N ." XXXVII , 
p. 8. 

t ière brûle comme une huile grasse , et forme un savon avec 
les alcalis. Elle ne se dissout qu' imparfai tement dans l'alcool *. 
Cet te huile échappa à l 'observation d'Einhof. Je l'obtins par 
un p rocédé semblable à celui qu 'ont décri t depuis Fourcroy 
et Vauquelin ; mais sa couleur était d'un ver t d 'asperge, et 
elle ne brûlait pas avec la même facilité qu'une huile. Elle avait 
beaucoup de l 'apparence de l'huile d'olive iigée , mais avec 
moins de cons is tance , et sa couleur est plus foncée. C'est à 
cet te huile qu'on attr ibue aujourd'hui le goût particulier des 
espri ts ret irés du grain ver t . Si cette opinion est fondée , il 
faut que cette huile soit dissipée ou détruite par le procédé 
d e prépara t ion de la d r è c h e . 

Einhof obtint de 0840 part ies de grains d'orge , savoir : 

Mat iè re volatile 43o 
Enveloppe. . T 720 
Far iue 2690 

T O T A L 384o 

Il obtint du même nomhre de parties de farine d 'orge: 
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Grammci. Grimmei. 

Eau. . , 5,oo 7,00 

Amidon 85,07 8 j , 8 O 

P a r e n c h y m e 4,^o 4>8o 
Matière végé to-an imale 5,6o Z,Go 

S u c r e incristaUisable ° i 2 9 o ,o5 

Matière gommeuso approchan t 

de l'amidon 0 ,71 0,10 
H u i l e o , i3 o , s5 

Phosphate de chaux o , 4 ° o,4o 

100,00 100,00 

Braconne! reconnut en outre des indices d 'hydrochlora te 
de potasse , de phosphate de po tas se , d'acide acét ique, de 
soufre , et un sel végétal à base de chaux et de potasse *. 

6. Maïs. C'est la semence d u zea mais ou blé d ' Inde . Mai»; 

Proust a fait quelques expériences sur cette substance. En la 
convert issant en charbon à la manière o rd ina i r e , elle en 
fournit les o , 25 de son poids . Ce charbon est ex t rêmement 
difficile à incinérer . 11 contient du phosphate de potasse 

Après avoir ainsi présenté l 'exposé des par t ies cons t i 
tuantes des diverses espèces de blé qui ont été examinées 
jusqu'à-présent , nous allons por te r not re attention sur les 
semences des plantes papi l ionacées , dont les plus r e m a r 
quables sont les po i s , les fèves , les ha r i co t s , les lupins , les 
lentilles, e tc . 

7. Pois. Les pois , qui sont les semences du pivum sali- roi». 
vum, forment un aliment très-commun et très-nutritif. Einhof, 
qui s 'est , pour ainsi d i r e , consacré à cet te brancha par t i 
culière de la chimie , les a examinés dernièrement dans leurs 
dilïéreus états 3 . 

En opérant sur la plante ver te à-peu-près de la même ma
nière qu'il l'avait fait sur l ' o r g e , il obtint de 38f[0 part ies : 

• Ann. de CViifn. et Phys. IV, 3;o. 
* IVichoIson's Journ. X V I I I , sir). 
' Gchlcn's Journ. V I , 115. 

Riz Itu 
de lu Caroline, du l'ieiuntlt. 
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Matière vo la t i l e . . . . , , 3ooo 
Fiante verte. . . j „ „ — 

Amidon . 5 3 
F i b r e végétale 4oo 
Gluten 1 . 70 
Albumine 35 
Phospha te de r h a u x 4 
Mat iè re sacchar ine . . , . . . . · . «76 

• Extraetif. 25 
Per te 7 7 

3 8 4 o ' 

C o „ e , E n suivant le même p r o c é d é , 3 8 4 o par t i es de cosse verte 
du p o i s , fournissent ' : 

Mat iè re volati le 3 i 2 c 
F i b r e végétale 344 
Amidon go 
Glu ten vert 22 
Albumine ' 7 , 5 
Phospha t e de chaux 3 ,5 
Si rop saccharin , 182 
P e r t e - 61 

384o , o 

Les pois eux-mêmes , lorsqu'ils sont t rès- jeunes , sont sou
vent remplis d'un suc sucré , qu'on peut obtenir pa r u n e l é g è i e 
pression. Einhof examina ce liquide. Il a une couleur jaune 
v e r d â t r e , et une saveur t r è s - suc rée . Lorsqu 'on l 'expose à 
l 'air , il se forme à sa surface des pellicules minces , et il se 
préc ip i te des flocons blancs . I l subit par degrés une espèce 
de fermentat ion et devient aigre. De i 4 4 ° par t ies de ce s u c , 
Einhof obtint par l 'analyse 3 : 

Albumine 10 
Extractif 1 8 
Si rop saccharin 1 5 5 

Ce sirop avai t beaucoup de la saveur du suc b ru t ; mais 
on ne put le faire cristalliser. 

Pss mûn. En faisant macé re r des pois mûrs dans l ' e au , et en em-

1 Dans le même état que celui qui esiste dans 1rs feuilles de» 
plantes. Il était. mtMe avec de ta malicrc colorante vcrle. 

" Gclilen's Journ. V I , nçj . 
' Ibid. p . 120 . 
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1 Gelile.n's Jonrn, V I , i 3 . 
• ibid. p . 1 2 3 . 

ployant un mode d'analyse semblable à celui dont il s'était 
servi pour pa rven i r à connaître les part ies constituantes de 
l'orge, Einhof obtint de 3 8 4 ° parties ' . 

Mat iè re volatile 54o 
Mat iè re fibreuse a m y l a c é e , avec 

les enveloppes des p o i s . 8 4 o 
A m i d o n j 2t>5 
Malière-végéto-ani inale . . . . . . . . 55r) 
Albumine fit) 
Mat ière saccharine 81 
Mucilage 249 
Phosphates terreux 11 
P e r t e a 29 

~ 5 8 4 o " 

Les pois ayant été réduits en p u l p e , en les broyant dans Miner* 

un mortier avec de l 'eau, et après les avoir lavés jusqu'à ce 1"V r

1

e

<

u° l"
f i" 

qu'ils eussent cessé de co lorer le liquide , il resta la sub
stance appelée matière fibreuse amylacée, formant la seconde 
des part ies constituantes ci-dessus. Ce résidu était composé 
en part ie des enveloppes des p o i s , et en par t ie d 'une matière 
fibreuse b lanche sans saveur et sans odeur . Par la dessica-
tion, il devint j aunâ t r e , et il était t rès- fac i le à rédu i re en 
poudre ·, cet te poudre formait une pâ te avec l'eau , et se 
dissolvait comme l'amidon dans l'eau chaude. Il présentai t 
alors une certaine ressemblance avec l 'amidon , et avait a-
peu-près les mêmes propr ié tés que la matière fibreuse de 
pommes de te r re *. 

La quatrième des par t ies constituantes , dénommée ma- M„;i e 

tière végéto-animale, fut obtenue de la manière suivante : Ï'U""-»n.m«i. 
l'eau laiteuse , dans laquelle on avait fait macérer les pois 
après qu'ils eurent déposé l 'amidon, continuait d 'être t roub le ; 
cependant elle ne déposait r i en , et ne passait pas non plus 
à travers le filtre. Mais lorsqu'on l 'étendit d'un volume d'eau 
égal au sien , elle déposa peu-à-peu une p o u d r e dont la to 
talité rassemblée sur un filtre, formait la substance à laquelle 
Einhof donna le nom de matière -végéto-animale. Celte ma
tière se r app roche de t rès -prés du gluten; mais comme elle 
en diffère sous plusieurs r appo r t s , ainsi que de toutes les 
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* Einhof remarque rju'il a T U prendre ret aspect au gluten du 
froment. J'ai observé la même chose deux fois ^ mais toutes les jeux 
fois le froment étaitd'une qualité infériem e ; eLa\iûtéLé récolté dr.ns 
une saison très-pluvieuse. 

a Gehlcn's Jnurn, V I j 1 2 f. 
' Ibid. p. i3a. 

autres parties Constituantes des végétaux, on doit la consi
dérer connue un principe particulier. 

Sa couleur était d'abord blanche; elle n'avait ni saveur, 
ni odeur; mais elle rougissait les couleurs bleues végétales , 
même après qu'on l'eût lavcc à plusieurs reprises dans l'eau 
froide. Elle était glutineuse et collante , et ou ne pouvait la 
pétrir en pâle. Elle était insoluble et dans l'eau froide et dans 
l'eau chaude; mais lorsqu'on la mêla avec ce liquide, elle 
se putréfia très-promplement. Tra i t ée avec la chaux , elle 
dégagea l'odeur d'ammoniaque. Cet te matière se dissout faci
lement dans les lessives alcalines pures , et forme une espèce 
de savon; mais avec les carbonates il est nécessaire d'élever 
la température pour en opérer la dissolution. L'acide sulfu-
rique la dissout. La dissolution est d'un brun clair, et si on 
l'étend d'eau elle dépose une substance blanche et filante. Les 
acides acétique , hvdroctilorique et le chlore, la dissolvent. 
L'acide nitrique lui donne une couleur jaune citron. Elle se 
dissout aussi dans l'alcool, et lorsqu 'on môle la dissolution 
avec l 'eau, elle devient laiteuse. La teinture de noix de galle 
y produit un précipité blanc , abondant. L'étber et les huiles 
volatiles n'ont sur elle aucune action. Par la dessication elle 
prend une couleur brune claire , la demi-transparence de la 
colle-forte , et elle devient très-facile à réduire en poudre ' . 
Telles sont les propriétés de cette substance , autant que 
Einhof put les reconnaître*. 

3 S 4 o parties de pois mûrs , furent réduites par l'inciné
ration à 112 parties; E inhof retira de ces cendres de l 'aride 
phosphorique , de 1 acide suif urique , de l'acide hydrochlo-
rique, de l'albumine , de la silice, du carbonate de chaux, 
du phosphate de chaux, de l'oxidc de fer, et du phosphate 
ammoniaco-magnésien 3 . 

8 . Einhof a aussi examiné les semences du vicia faba, 
petite fève, qui devient noirâtre lorsqu'elle est mûre , et dont 
on fait usage comme aliment. L'analyse en fut faite de la 
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384o,o* 

Fourc roy et Vauquelin, qui firent des expériences sur 
cette subs tance , t rouvèren t aussi que les cendres qu'elle 
laisse étaient composées de phosphates de chaux , de ma
gnés ie , de potasse et de fer , et de potasse non combinée. 
I ls ne pu ren t y découvr i r la présence du sucre *. 

<). Les har ico ts , sont les semences du phascolus vulgaris. ,;ar, „ 
Ils ont aussi été analysés par Einhof ; ils se distinguent par 
la grande propor t ion de matière végéto-animale qu'ils con
tiennent. Einhof obtint de 38 {0 part ies de haricots , savoir : 

Enve loppes 288 
Matière fibreuse amylacée 4 " 
Amidon i38o 
Mat i è r e vcgé to -an imale , non en

t iè rement pr ivée d ' amidon . . 799 
Extractif. 1J1 
A l b u m i n e , avec un peu de m a 

t ière végéto-animale 5 l 
Muci lage y44 
Pe r l e 21 

384o » 

1 0 . Lentilles. Ces fèves sont les semences de Yervurn Lentiii · 

1 Gehlerts Journ. V I , i 3 6 . 
' Ann. du Mu-;. d'Hist. nat. N . ° X X X V I I , p . 9 . 
» Gelilen's Journ. VI , 5.}J. 

même manière que celle que nous venons de d é c t ' r e . De 
38.fo parties de lèves mûres , il obtint : 

Mat iè re volatile 600 
Enve loppes 386 
Mat ière fibreuse amylacée Ê 1 0 
Amidon l 3 i a 
Mat ière végé to-an imale 4 ' 7 
Albumine 3« 
Extractif, soluble dans l 'a lcool . . l 3 6 
Matière j o m m e n s e 1 7 7 
Phospha te te r reux 3 7 , 5 
Pe r t e 1 3 3 , 5 
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Matière fibreuse 7 2 » 
Albumine 44 
Phospha tes te r reux , mêlés d 'un 

peu d 'a lbumine 22 
Extract if , soluble dans l 'alcool. . 120 
Matière gommeuse siio 

A m i d o n 1260 
Matière végé to-an imale l 4 3 5 
Pe r t e . . , ^ . . 11 

384o 1 

L a propor t ion de la matière végéto-aniinale y est encore 
plus grande que dans le har icot . 

Eou rc roy et Vauquelin examinèrent des lentilles ; mais on 
ne peut savoir si elles étaient de la même espèce que celles 
sur lesquelles Einhof avait o p é r é , puisqu'ils ont omis d'en 
indiquer le nom botanique. Le liquide dans lequel on avait 
fait macére r la farine de ces s emences , n'était pas a c ide ; il 
avait une légère saveur assez désagréable; l'infusion de noix 
de galle, le chlore et le sulfate de fer, y produisaient des 
précipi tés abondans. Enfin, il présentait à-peu-près les p h é 
nomènes décrits pa r Einhof. Lorsqu'on fait d igérer de la fa
rine de lentilles dans l 'a lcool , ce liquide p r e n d une couleur 
jaune v e r d â t r e , et acquiert une saveur ac re et amère . L o r s 
qu'il a été distillé , il a une odeur très-forte de vanille ; mais 
il en p r e n d une désagréable , lorsqu'on le mêle avec de l'eau. 
Le résidu est d'un jaune v e r d â t r e ; il a l ' apparence d'une 
dissolution épaisse de savon , et une couche d'huile verte le 
le surnage. La cosse des lentilles contient une port ion d e 
tannin *. 

t i p ; » H u e . 1 1 . Lupin, blanc. On doit à F o u r c r o y et à Vauquelin 
l 'analyse des semences du lupinus a/bus, dont la fa r ine , 
d 'après leurs expér iences , diffère de celle de toutes les autres 
plantes légumineuses examinées jusqu'à p r é s e n t , puisqu'elle 
ne contient ni amidon ni matière sacchar ine . Ils y t rouvèrent 
Une huile ve r t e jaunâtre d'une na ture ac re , se r a p p r o c h a i t 

• Gehlen's Journ. "VI, ?>^i. 
* A n n . du Mus. d'Hist. nat. N . ° X X X V I I , p, 10 . 

lens, et c'est encore à ce chimiste infatigable que nous en 
devons l 'analyse, l i e n obtint de 384o par t ies : 
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Jes huiles fixes pa r ses proprié tés ·, une matière v é 0 ' ' o ani
male, oui paraît ressembler beaucoup au ^lut n ; une p r o 
portion considérable de phosphate de chaux et de phosj ba te 
de magnésie , et des traces de phosphate de potasse et de 
phosphate de fer ' . 

12. Graines de chénevis. Ces graines ont été analysées Ch M I U 
par Bucbolz , et il obtint les résultats suivans : 

Seize parties de graines de chénevis d o n n è r e n t , par ex
pression , au-delà de trois part ies d'une huile ci lorée en 
jaune. Sa saveur était d o u c e , et elle avait tous les ca rac
tères des huiles fixes. E n faisant digérer le résidu dans l ' eau , 
et en coagulant pa r l a cha leur , il en ret ira 3,5 parties d albu
mine et un peu moins d'une demi partie de matière fil r euse ; 
les pellicules et les enveloppes insolubles pesaient 6 , 1 2 0 
part ies. On obtint pa r l'action de l'alcool environ les o ,a5 
d'une par t ie de résine colorée en b r u n , et à -peu-près la 
même quantité d'une substance que Bucbolz appelle sucre 
mucilagineux et extrait savoneux , et e n \ i r o n 1.5 parties 
d'extractif gommeux '. 

13 . Café. O n appelle ainsi les semences du cofea ara- C J « 
bica , a rb re toujours v e r t , et ordinairement de peti te dimen
sion. 11 ne fut connu en E u r o p e qu'en i 6 5 o , et nous fut 
apporté d 'abord de l 'Arabie 3 . Le fruit entier ressemble à 
une cerise. Au-dessous d'une peau pulpeuse se t rouve nue 
fève ovale , qui se sépare longitudinalcment en deux pa r t i e s , 
dont chacune est recouver te d'une enveloppe mince , et si l
lonnée en longueur sur le côté applat i , où elles se réunissent . 
On fait sécher le fruit mùr au so le i l , et on passe dessus des 
rouleaux t r è s - lou rds , au moven desquels les semences sont 
détachées et les enveloppes brisées. On sépare ensuite les 
semences de ces enveloppes en les vannant . 

Les chimistes ont fait beaucoup d 'expériences p o u r 
reconnaître les part ies constituantes du café et ses qualités. 
Keumann, Geoffroi , Dufour, K r u g e r , W e s t f e l d , e t c . , ont 
publié successivement le résultat de leurs essais sur cet te 
substance. Les analyses les plus récentes , sont celles 
de Hermán * et de C a d e t 5 . Cependant ces analyses ne se 
trouvent d 'accord ni entre elles , ni avec celles p r é c é d e m 
ment faites. O n doit probablement at t r ibuer ces différences 

• Ann. du Mus. d'Hier, n.nt. ?J.° X X X V I I , p . îa . 
* ]\cum,irin's Chem. p 3^8. * GehlcrTs Jourrj. V I , GiS. 
* Cvell's Aun. iSuo, I l , i e 3 . 5 Ami. de Chira. L V I I I , 2 6 6 
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ei\ part ie aux divers p rocédés d'analyse e m p l o y é s , et en 
par t ie à des variations dans les graines qu'on a examinées. 

L'infusion du café dans l'eau bouillante est d 'abord d'une 
couleur ver te jaunâtre ; mais si l'on continue l'ébullitiou , la 
décoction brunit . Elle se trouble par le refroidissement. Les 
alcalis la rendent plus brune. Elle devient de couleur noire 
avec le sulfate de fer ; mais elle ne donne pas de précipité 
avec la colle-forte. Le chlore détruit presque entièrement la 
couleur ; mais en ajoutant un alcali, le liquide devient rouge. 
Cadet obtint avec le café une décoction qui ne faisait éprou
v e r aucun changement aux couleurs bleues végétales ; ce
pendant d 'autres chimistes annoncent que cette décoction les 
r o u g i t , et I lerman en forma avec l'alcool une dissolution 
qui produisit cet effet. 

En distillant de l'eau sur le café, on obtenait un liquide ayant 
une odeur a romat ique , et que surnageaient quelques gouttes 
d'une substance semblable à la cire de myr the . La liqueur r é 
sidu devenait laiteuse par son mélange avec l 'alcool, etlaissait 
déposer une substance qui avait les proprié tés d e la gomme. 

L'alcool que l'on fait digérer sur le café , acquiert un peu 
d e couleur . Lorsqu'on ajoute de l'eau à la dissolution, elle 
devient la i teuse, et laisse précipi ter une matière résineuse 
b lanchâ t re . E n évaporant à siccité la liqueur décantée de 
dessus le p r é c i p i t é , on obtint une substance composée en 
par t ie d 'extracl if , et en par t ie du pr incipe ainer découver t 
par Chenevix . D 'après ces expér iences , faites principale
ment par C a d e t , ou voit que le café contient un principe 
a romat ique , un peu d 'hui le , de l'acide gallique, du muci
l age , de l 'extractif et du pr inc ipe amer. Il contient auss i , 
selon C a d e t , du sulfate d'alumine , de la chaux , de l 'hydro-
cblorate de potasse et un peu d 'albumine, qui se sépare de 
la décoction sous forme d 'écume. 

Cadet obtint à -peu-près , pour résultat de ses expériences, 
sur 64 par t ies de café, savoir : 

G o m m e - 8,0 
Résine 1,0 
Extrai t et pr incipe amer 1 ,0 
Acide gallique — 5 , 5 
Albumine ° , i 4 
M a t i è r e f ibreuse insoluble . . . . 43 ,5 
Perte _ 6 ^ 6 

64,00 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Herman retira de 1920 part ies de café du Levant et de 
la Martinique , savoir : 

CITÉ «TU LCRAIIT. CAFTF DE LI MIRTI IQ I . 

Résine 74 Gfc< 
Extiact i f 3 :io 3 (0 
G o m m e . i 3o 
Matière libreuse. . . . 1535 i38t> 
Per te Gi 1 2 

î ipo i (J 2o 

Lorsqu'on grille le café , c 'est-à-dire lorsqu'on torréfie ce c«r* 
grain à l'air libre , il se forme par l'action de la chaleur une 
petite portion de tannin. Il paraît qu'il se développe aussi 
une substance nouvel le , ayant une odeur particulière agréa
ble; mais on n'a pas encore reconnu la nature de ce pr incipe 
nouveau. Ce principe se produit également lorsqu'on grille 
l'o-ge , les fèves , et une grande variété d 'autres végét iux , 
qu'on emploie au besoin , par cette raison , pour remplacer 
le café. 

Il a été publié un travail intéressant sur l'analvse du café 
p i r Payssé. Ce chimiste s'attacha part iculièrement a examiner 
le pr incipe amer que Chenevix avait reconnu dans le ca fé , 
et il essaya de p rouver que ce pr inc ipe étai t , en réa l i té , un 
acide part iculier auquel il donna le nom d'acide cajïque. 11 
lougit les couleurs bleues végéta les ; mais sous d'autres r ap 
ports , il ne semble pas mieux dénommé acide que tannin. 
Payssé t r o u v a , out re cette substance dans le c a l é , une cer
taine quantité d 'a lbumine , de la résine et de l'extractif; il 
contient une grande propor t ion de matière insoluble dans 
l'eau. Ses cendres donnent de l 'hydrochlorate de potasse et 
ducarbonate de chaux. Payssé ne put parveni r à reconnaî t re 
la présence du tannin dans le café torréfié. A la distillation , 
le café fou rn i t , suivant l u i , une eau ac idu lé , une huile 
brune épa i s se , et du carbonate d 'ammoniaque. Il n 'obtint 
que très-peu de matière gazeuse 

\\. Coco. C'est le fruit du cocos nucifera, l 'une des p! U S C fo. 
précieuses product ions végétales de l 'Inde, Le Goux de Flaix 
a publié une dissertation détaillée sur la culture et les p ro 
ductions de cet arbre 1 ; mais nous ignorons encore quelles 

• Ann. de Cliim. I . IX, igfi. 
» Ptiil. Mag. X X , 3 I G , c t 'XXI, 7 7 et i l » . 
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Noix muscade; 

1 Tcnnant's Indian Rerrcation , I I , 383. 
* IVcumann's Ctiemistry. 

sont les part ies constituantes et les propr ié tés chimiques des 
noix qu'il produit . L 'enveloppe ex tér ieure est fibreuse ; les 
naturels du pavs en font un excellent cordage. Il se t rouve 
dans le noyau une propor t ion très-considérable d'huile fixe, 
dont les Indiens font usage pour leurs lampes 

1 5 . Amandes. C'est l'amygdalus communis qui nous 
fournit ce frui t , dont on fait usage comme aliment et médi-
cament . Il y en a deux espèces , l 'amande amère et l 'amande 
douce. Cel te dernière espèce est composée principalement 
d'huile fixe et d'arnidon ou d'albumine ; ce qui n'a pas encore 
été bien déterminé par les chimistes. O u t r e ces deux sub
s tances , les amandes amères contiennent probablement aussi 
une port ion de pr incipe amer . L'acide hydrocyanique en est 
également une par t ie const i tuante; mais jusqu'ici les amandes 
n 'ont pas été analysées chimiquement d'une manière régulière 
et exac te . 

16. La noix muscade est la semence du myristica mos-
chata, a rb re cultivé dans les îles asiatiques. L 'enveloppe 
qui r ecouvre la noix , est connue sous le nom de macis. La 
noix muscade varie dans sa grosseur et dans sà forme ; elle 
est sillonée ex té r i eu rement , et à l ' intérieur elle est d'un b r u n 
gr isâ t re . Les meilleures sont celles qui ne présentent pas de 
raies b lanches . Les expériences de INeumann nous ont appr is 
que cet te substance contient deux espèces d'huile ; une huile 
volatile , à laquelle elle doit son odeur particulière et sa sa
veur , et qui dans ses essais s'élevait aux o,3i de la noix ; et 
une huile fixe et solide ressemblant à la c i r e , et qui forme 
à-peu-près les o,33 de la muscade. Il y découvr i t aussi une 
cer taine quantité de g o m m e 2 ; et il est p robab le , d 'après 1 ap
pa rence du noyau , que la noix muscade contient également 
de l 'amidon. Par expression , l'huile solide se s é p a r e , et se 
mêle avec l'huile volati le. O n la vend dans cet é t a t , sous le 
nom d'Auile de macis. 

1 7 . Poivre. C'est la semence du piper nigrum, arbuste 
qu'on cult ive dans l 'Inde , pour en avoir les baies qui nous 
fournissent le po iv re . Son enveloppe extér ieure est d 'un ' 
b run foncé ; lorsqu'elle en est dépoui l lée , la baie est connue 
sous le nom de poivre blanc. 
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Lorsqu'on fait macérer le poivre dans l'eau froide, il ne 
perd pas son apparence r idée. L'infusion acrjuiert une cou
leur brune , elle rougit les couleurs bleues végétales, et elle 
a la saveur et l 'odeur du poivre . Si on répète la maceratiou 
un certain nombre de fois, le liquide continue de p rendre de 
la couleur , mais il cesse d'avoir l 'odeur et le goût du poiv re . 
Le poivre blanc ne communique pas de couleur à l'eau. Il s'en
suit, que la matière colorante existe dans l 'enveloppe e x t é 
rieure. 11 a la plupart des propr ié tés de l'extractif. Lorsqu 'on 
fait macérer le po ivre dans l'alcool , le liquide se colore 
légèrement en un ve r t jaunâtre. En le disti l lant, il laisse 
pour résidu une matière v e r t e , en par t ie rés ineuse , et en 
partie huileuse. C'est cette huile qui donne au poivre son 
odeur et sa saveur. La saveur de cette huile est ex t rême
ment c h a u d e , et son odeur , lorsqu'elle est dissoute dans l 'al
cool, et étendue d 'eau , est très-agréable. Elle a à-peu-prés 
ies p ropr ié tés d'huile volatile. Lorsqu'on tient pendant que l 
que temps du poivre moulu en éhullition dans l ' eau , ce 
liquide acquiert la propr ié té d é f o r m e r , avec l'infusion de 
noix de galle, un p réc ip i t é , qui se redissout en chauffant le 
liquide à 4 9 ° centigrades. Il contient pa r conséquent une 
portion d'amidon. Ces trois subs tances , l 'amidon, l'huile et 
l'extractif, sont les plus remarquables de celles qui en t rent 
dans la composition du p o i v r e ' . 

18. Rocou. On obtient cet te matière colorante des ROCO». 

semences du bixa-orellana, a rb re cultivé dans la Guiane et 
dans d'autres part ies des Indes occidentales . On cueille les 
capsules, l o r s q u ' ^ e s sont m û r e s , et après en avoir ôté les 
semences , on les p i l e , on les fait macére r dans l'eau pen
dant plusieurs semaines , et même pendant plusieurs mois ; on 
les soumet alors à la p r e s s e , et on laisse déposer la mat ière 
colorante qu'on en obtient ainsi. On la réunit ensuite e t on 
la fait sécher . Leblond a p r o p o s é , à cet égard , un p r o c é d é 
plus expéditif. On sépare des semences , pa r la macé ra 
tion et le l avage , la matière colorante qui ne réside qu'à 
leur sur face , et alors on la précipi te de l'eau pa r un 
ac ide 2 . Le rocou est ordinai rement en gâteaux d u r s , b runs 
à l 'extérieur, et rouges en dedans . Il se dissout beaucoup 

' Nicholson's Journ. I I , 7. 
* Ann. deChirn. X L V I I , n 3 . 
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• Bml io l l c t , Ivlémcns rte l'Art ils la Teinture , Il , sG8. 
' Ann. de Cliiiu. L X I I , 81. 

plus facilement dans l 'alcool que dans l'eau. Les lessives al
calines faibles le dissolvent également avec facilité. La décoc
tion du rocou avec l 'eau a une odeur part iculière et une 
saveur désagréable. Sa couleur est le jaune rougeâ t re ; les 
alcalis la font passer à l 'orangé , et les acides y produisent un 
précipi té orangé *. On n'a pas déterminé la nature chimique 
de cette matière colorante , elle paraît cependant tenir le 
milieu entre l 'extractif et la résine. 

Eaiei ig. Baies du phjtolacca decandra ( morelle à g rappes , 
i>toiacca. r a j s j n d 'Amérique) . Ces baies donnent à l 'eau une belle cou

leur p o u r p r e , de na ture très fugace. Quelques gouttes d'eau 
de chaux changent cette couleur en j aune , et cette liqueur 
jaune est le réactif le plus sensible de ceux observés jusqu'à 
présent pour indiquer la présence des acides; la plus petite 
quan t i t é , un atome d 'ac ide , ajouté à ce liquide jaune , le fait 
repasser p romptement au pourp re . Braconnot ,à qui nous de
vons ces observat ions , a fait voir que la te inture jaune de 
phytolacca est au-mniris quatre fois plus sensible que la 
teinture de tournesol. Malheureusement quelques heures suf
fisent p o u r al térer la na ture de cette l iqueur j aune , et alors 
elle p e r d sa sensibilité comme réactif. Elle ne peut se rv i r 
qu'au moment où elle a été p répa rée *. 

Lyco=ode.
 2 ° - L e s semences du lycopodiam davatum , ou mousse 
à massue , c o m m u n e , sont remarquables par leur combusti
bilité. Files sont ex t rêmement petites ; et lorsqu'on en souffle 
sur la flamme d'une boug ie , elles s'allument avec une légère 
explosion. O n s'en sert dans les salles de spectacles p o u r 
imiter l 'apparence de flamme v i v e , les f l a i r s . Ruchuiz a 
dernièrement soumis les semences de lycopode à l'analyse 
chimique. Il en obt in t , de 1000 pa r t i e s , 60 par t ies , d'une 
huile f ixe , sohible dans l 'alcool comme l'huile de c a s t o r ; 
3o part ies de s u c r e , et 1 5 parties d'un extrait rnucilagi-
neux . Il restait une matière insoluble dans l ' e au , dans l'al
c o o l , dans l ' é ther , dans l'huile de t é rében th ine , et dans 
les lessives alcalines. Mais en faisant bouillir cette matière 
avec des lessives alcalines , il se dégageait de l 'ammoniaque, 
et il se formait une espèce d'extrait . A la distillation, 1 ^ 9 , 5 
grammes de cette substance fournirent neuf décimètres cubes 
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d'un gaz, qui était un mélange d 'hydrogène carboné et d'acide 
carbonique ; 70 grammes d'une buile b r u n â t r e , contenant de 
l'ammoniaque-, 21 grammes d'un liquide aqueux , tenant en 
dissolution de l'acétate d'ammoniaque. Le résidu dans la cor
nue, s'élevait à environ ao grammes ; il avait beaucoup de 
ressemblance dans son aspect avec l 'anthracolite. En faisant 
iouillir dans l'acide nitrique la par t ie insoluble des se
mences, il se formait éga lemmt une petite portion d'huile 
soluble dans l'alcool ' . 

2 1 . Nous sommes redevables à Braconnot d'une analyse B»nd> 
soignée de l 'enveloppe extérieure charnue des noix ordi
naires, ou b r o u , dont on fait en F rance un fréquent emploi 
dans la teinture , probablement en remplacement de la noix 
de galle. Braconnot obtint du brou de noix r écen t , les sub

stances suivantes , savoir 

De l 'amidon. De l 'acide citrique. 
Une substance acre et arnère. Du phosphate de chaux. 
De l'acide malique. D e l'oxalate de chaux. 
Du tannin. De la potasse. 

S E C T I O N X . 

Des Fruits. 

IL exis te , dans les fruits des substances végéta les , une 
aussi grande diversité que dans les semences ; mais on en 
a soumis fort peu jusqu'à présent à l'analyse chimique. Ils P , r t i M 

contiennent presque tous un acide ; et cet acide est 0 1 dinaire- C O M U I U M W 

ment ou l'acide lar tar ique, ou l'acide oxal ique , ou l'acide ci
trique, ou l'acide mal ique , ou enfin un mélange de deux ou 
d'un plus grand nombre de ces acides. Il s'en est très-rare
ment rencont ré , jusqu'à présent , d'autres dans les f rui ts , si 
ce n'est peut-être l'acide acétique. Les fruits contiennent 
aussi en général , une portion de matière gorameuse, quel 
quefois de l'amidon ; et les fruits charnus ont également 
une matière fibreuse qui n'a pas cependant encore été exa 
minée avec précision. La matière colorante des fruits, e t 

1 Gehlcn's Jourrj. V I , fx)3. 
• Ann. de Chini. L X X I V , 3o3. 
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3o6 P A R T I E S D E S P I A K l f s . 

spécialement la matière colorante rouge, s e dissOHt facilement 
dans l'eau et dans l'alcool ; mais elle se détruit t rès-promp-
tement si on l 'expose à l'action du soleil et de l'air. C'est pa r 
c e t t e raison qu'on ne peut s'en servir pour la teinture. 

On a déjà d o n n é , dans une des part ies précédentes de cet 
O u v r a g e , la liste des acides contenus dans un très-grand 
n o m b r e de fruits. Comme il n'en a été analysé jusqu'à présent 
que t rès-peu, et que les seules analyses des fruits qui aient 
été publiées jusqu'à ce jour sont celles des tamarins, des rai
sins et du concombre , il reste peu de chose à ajouter ici à 
c e qui a été déjà dit à ce sujet. 

Tanuriui: 1 · Tamarins. Cette substance est principalement com
posée de la matière pulpeuse qui remplit les gousses du ta-
marindus indita, et r ecouvre les semences. O n l 'apporte 
en E u r o p e conservée dans du sucre . Nous devons à Vaucpe-
lin une analyse de cette subs tance , et ce fut un des premiers 
t ravaux qu'il publia. Il opéra sur le tamarin à l'état où les 
pharmaciens de Par i sTemploient ; et en traitant d 'abord les 
pulpes par l'eau f roide, et ensuite par l'eau c h a u d e , il en 
s é p a r a , sur 9 7 J 2 par t i es , les substances c i -après , savoir ' : 

P a r t i e s . 

Tar t r a t e acide de potasse. 3oo 
G o m m e 43a 
Sucre u S a 
Gelée 576 
Acide ci t r ique 864 
Acide tar tar ique i 4 4 
Acide mal ique 4o 
Mat iè re féculente 2880 
Eau 5 5 6 4 

9 7 5 2 

KaUmi: 2. Raisins. Quoique les raisins aient été à plusieurs re 
pr ises examinés par les chimistes , nous n'avons cependant 
p a s encore d'analyse chimique exacte de leurs parties con
sti tuantes. On s'est assuré néanmoins qu'ils contiennent du 
tar t ra te acide de potasse, de l 'acide t a r t a r ique , de l'acide ci
t r ique et de l'acide malique *. lis contiennent aussi du sucre, 

1 Ann. tie Cliim. V 3 c )2 . 
• Bouil lon, Jou iu . de Phvs. X X I X , 3. Parmeuticr, Ann. de 

Ctiim. L U I , i ig. 
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S E C T I O N X I . 

Des Bulbes. 

O N entend par bulbes des tubercules attachés aux racines 
de certains végétaux , ayant beaucoup d'analogie avec les 
bourgeons , et contenant l 'embryon d'une plante future. La 
pomme de terre en offre un exemple bien connu. 

Les bulbes varient considérablement , aussi bien que les 
autres parties de la plante , dans leur constitution et dans 
leurs propr ié tés ; mais elles on t , au total , beaucoup de res 
semblance avec les semences de celles des grandi ées qui 
sont cultivées sous le nom de blé $ au moins l'amidon cous--

* Schweiggcr's Joiirn. IX, 34· 

en abondance , une portion de mucilage et de gelée ; un peu 
d'albumine et de matière co lo ran t e , e t , selon P rous t , une 
portion de gluten. 

3. Concombre. C'est le fruit du cucurbita citrullus, et rjoac&rUu», 

il est bien connu comme aliment. Le docteur J o h n , qui en 
fit l 'analyse, le trouva composé , sur 600 parties d e , savoir : 

E a u , 582 ,8 

Substance semblable à la fungine. . 3 , a 
Albumine végétale soluble ,» 0,8 
Résine o , a5 
Extracl i f avec sucre 9i9-> 
Muqueux . , 
Phosphate de chaux 
Phospha te de potasse, . . ; . · . . 
Acide phosphor ique 
Hydroch lo ra t e d ' ammoniaque . . . . ^ 3,oo 
U n malate 
Sulfate de potasse 
Hydroch lo ra t e de potasse 
Phosphate de fer 

"600,00* 

On n'a pas encore soumis à l 'examen c h i m i q u e , les 
poires , les p o m m e s , les c i t r o n s , les o ranges , etc . Le p e u 
défaits, qu'on a pu constater , concernant ces frui ts , ont étd 
exposés avec détail dans une au t re par t ie de cet ouvrage . 
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tJtue-t-il une port ion notable de la p lupar t des bulbes exami
nées jusqu'ici. C'est ce qui fait qu'on en emploie plusieurs 
comme articles d'aliment ; mais il n 'en a encore été analysé 
jusqu'à présent qu'un petit n o m b r e . 

Pommei !• Les pommes de terre sont les bulbes du solarium tubero-
<ie ter». sum^ plante d 'Amérique , appor tée pour la première fois ea 

Angle ter re pa r sir W a l t e r Raleigh. Elles sont cultivées au
jourd 'hui dans toutes les contrées de l 'Europe , où elles cons
ti tuent un des objets de nour r i tu re des plus impor tans . La 
plante , ainsi que la bu lbe , sont t rop bien connues p o u r qu'il 
soit nécessaire de les décr i re . 

On a soumis à plusieurs repr ises les pommes de te r re à 
l 'examen chimique. Parmentier publia ve r s l'an 1 7 7 6 , une 
dissertation t rès-é tendue et très-inléressante sur la manière de 
les cu l t iver , sur leurs usages et leurs p r o p r i é t é s ; ce qui con
tribua singulièrement à en p rovoque r ta cul ture sur le conti
nent . L e docteur Pearson communiqua au conseil d'Agricul
tu re , un essai sur les pommes de t e r r e , contenant une suite 
d 'expér iences chimiques , faites avec la plus grande habi
leté ; et en dern ier l ieu, Einhof a publié dans le quatr ième 
volume du Jou rna l de Gehlen une analyse très-soignée de 
cet te racine. 

La variété de pommes de t e r r e qui fixa principalement 
l 'attention d 'Einhof, fut celle qui a l 'enveloppe rjouge , e t ' le 
suc de couleur de chair . Lorsqu'il eut fait sécuer ces pommes 
de t e r re à une douce chaleur, jusqu'à ce qu'elles cessassent 
de p e r d r e de leur po id s , elles se t rouvèren t réduites aux 
o,a5 de celui qu'elles avaient auparavan t* . 

Einhof analysa cette racine de la même manière qu'il avait 
analysé l'orge et le seigle. Il réduisit en pu lpe , en les broyant 
avec de l'eau , une certaine quantité de pommes de terre ; il 
lava alors la masse sur un tamis jusqu'à ce que le liquide ces
sât de devenir la i teux, ou jusqu'à ce qu'il ne retînt plus rien 
en dissolution. Ce qui resta sur la toile était la matière fi
breuse de la pomme de t e r r e ; mais cette matière différait 
essenlielleineut de la matière fibreuse de la pkipar t des 
plantes . Elle forma avec l'eau bouillante une pâte semblable 
à celle faite avec l 'amidon; et elle devint demi- t ransparente 
pa r sa dessication. Cet te m a t i è r e , t r i turée dans un mortier^ 

* Gelilen's Journ. IV, ffc 
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* Quoique Einhof obtint de l'acide phosphorique par l'opération 
décrite dans le texie , il ne s'ensuit, pas qu'il existât dans les pommes 
de terre à Téut libre. 11 serait possible qu'il s'y trouvât uni à la chaux» 
•et que cette combinaison, fût tenue eu dissolution dans le suc d*» 
pommes déterre pur l'acide iariarique, 

el kvée de nouveau avec de l 'eau, fournit une quantité con
sidérable d 'amidon. On tri tura une seconde fois le r és idu , 
qui était d'un gris clair , et on en forma une poudre qui res
semblait beaucoup à l'amidon , et pa r ses p ropr ié tés et dans 
son apparence . 

Le liquide dans lequel on avait lavé la p o m m e de te r re 
était d 'abord laiteux ; mais abandonné à lui-même , il déposa 
une poudre blanche assez pesante , qui était de Vamidon. Ce 
liquide, après avoir été filtré avait une couleur rouge d e 
carmin, et il rougissait les couleurs bleues végétales. En le 
faisant bouillir, il se sépara un précipité floconneux, en 
partie blanc et en part ie rouge. Ce précipi té avait les p r o 
priétés de l'albumine. Le résidu évaporé en consistance d'ex
t ra i t , avait une couleur b r u n â t r e ; il était insoluble dans 
l'alcool et dans l e t h e r , mais il se dissolvait dans l'eau ; et 
c 'était , suivant Einhof , une matière inucilagineuse. Il obtint 
de I O O par t ies de pommes de terre , ces diverses substances 
dans les propor t ions suivantes-. 

Amidon i 5 
Matière fibreuse amylacée 7 
Albumine i , 4 
Mucilage à l'état d'un sirop épais. 4 

2 7 l 4 

Pour s'assurer de la nature de l'acide qui existe dans le suc 
des pommes de t e r r e , Einhof sépara ce suc par une légère 
expression; et pour faciliter la séparat ion, il les avait d 'abord 
fait geler, et dégeler ensuite. Il ajouta à ce suc de l'eau d e 
chaux en e x c è s , et il fit digérer le précipi té dans l'acide sul-
furique étendu pour séparer la chaux de l 'acide. Il t rouva coniitnt 
que celui qu'il ontint a ins i , était un mélange d'acide farta- a« ««de. tar-

1. 1 t O TANQUE ET 

rique et d'acide p h o s p h o r i q u e * . L a s è v e , ainsi pr ivée de phosphorique. 
son acide, contenait un excès de chaux en combinaison avec 
le mucilage. Einhof reconnut que celte chaux se saturait peu-
à-peu d'acide carbonique s lors même que la sève était tenue 
dans des vases f e r m é s ; que le mucilage acquérai t avec le 
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1 9 . 5 

Einhof examina diverses espèces de pommes de te r re . 11 
t rouva dans toutes les mêmes parties constituantes , mais 
dont les propor t ions variaient considérablement. Il n'est pas 
nécessaire de r a p p o r t e r ici les résultats de ses expériences , 
pa rce que les mêmes variations se présentent , sans doute 
auss i , dans des pommes de t e r r e de la même espèce . 

AMrnn II e s t l ) l c n C 0 0 I 1 U I 1 1 0 lorsqu'on expose les pommes de 
àe ta ge lée s u r ( e r r e j , l'action de la s e l é e , elles se ramollissent et acquièrent 
LES PI>MMT:5 AE . * . 1 · 

terre . une saveur sucrée. A cette saveur succède une saveur aigre 
qui est due au développement rapide d'acide acétique , et 
la racine entre t rès-promptement en putréfaction. Il résulte 
des expériences de Einhof, que le sucre est formé aux dé
pens du muci lage; car il t rouva dans les pommes de t e r r e , 
devenues sucrées par la ge l ée , les autres part ies consti
tuantes dans leurs propor t ions ordinaires. Il considère la 
p ropr ié té qu'elles ont de devenir sucrées comme se r a p p o r t 
tant aux qualités végétatives de la racine. 

Lorsqu 'on fait bouillir les pommes de t e r r e , elles perdent 
de 1 à i ,S pour 100 de leur poids . L e s u c , qu'on en peut 
e x t r a i r e , a une saveur sucrée . La farine est insoluble, même 
dans l'eau boui l lante , quoique l'amidon de pommes de terre 

fc'H'.NITION. 

t emps une saveur s u c r é e , quand il s'y t rouvai t une suffi
sante quantité de chaux ; et que lorsqu'on le traitait aveG 
l'alcool , il s'en dissolvait une certaine port ion , qui four* 
nissait des cristaux de sucre . Il en conclut que c'était une 
conversion du mucilage en sucre . 

C a d r e s . Einhof obtint de 1820 part ies de pommes de t e r re dessé
chées ) 96 parties de cendres d'un blanc g r i s â t r e , dont 64 
part ies étaient solubles dans l'eau. Elles étaient principale
ment composées d e carbonate de potasse ; un is elles conte
naient aussi 10,a5 parties d'acide phosphor ique , 3,5o parties 
d'acide sulfurique , et deux parties d'acide hydrochlor ique . 
Les 02 part ies insolubles consistaient en terres et en oxidesj 
no de ces part ies lui fou rn i r en t , savoir : 

Silice s.5 
Chaux 6.0 
Alumine 4-0 
Magnés ie , avec du manganèse ou 

d e l ' o x i d e d e fer, 7.0 
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soit susceptible de former une dissolution transparente avec 
l'eau, chaude. Ainsi il paraît que , par l'ehullitinn , l'albu
mine, la matière fibreuse et l'amidon , se combinent ensem
ble, et qu'il en résulte un composé insoluble ' . 

On v o i t , d'après ces expé r i ences , que les pommes de 
terre diffèrent essentiellement du froment et de l'orge en ce 
qu'elles ne contiennent point de gluten. Elles se rapprochent 
en quelque sorte de la nature du seigle. 

2. Ail. C'est la partie bulbeuse de la racine de Yallium. j^i. 
sativum. Cette substance est bien connue et remarquable par 
son odeur forte et sa saveur part iculière. L'ail elait t rès-
renommé chez les anciens , et comme al iment, et pour son 
emploi eu médecine. Les chimistes l'ont examiné à plusieurs 
reprises ; et en considérant l'état des connaissances chimi
ques à cet é g a r d . à l 'époque où Neumann en lit l'analyse , on 
jugera qu'elle peut être regardée comme très-exacte \ Cade t 
analysa depuis cette substance. 

L 'a i l , en se desséchant , perd environ les 0,66 de son 
poids ; mais cette proport ion est sujette sans doute à varier 
considérablement. Le suc exprimé de l'ail est d'une consis
tance épaisse, à-peu-près comme le mucilage; il rougit légè
rement les couleurs bleues végétales. Si , après l 'avoir étendu 
d'eau et filtré, ou le fait bouil l i r , on voit se former des flo
cons d'albumine. Le résidu est composé principalement de 
mucilage, dont l'ail fournit une très-grande p ropor t ion , et 
d'extractif d'une nature un peu ¡1ère. En distillant l'ail avec 
l 'eau, il fournit une portion d'une huile volatile jaune , 
d'abord plus légère que l 'eau, mais qui devient plus pe
sante à mesure que la distillation avance. C'est à cette huile C o n i ;«„i 
que l'ail doit ses propriétés les plus remarquables. Sa saveur hu>i«»"« 
est très-acre , et son odeur forte. Appliquée à bj peau , elle 
produit une irritation à-peu-près égale'à celle qu'y occasion
nent les mouches cantharides ; on pourrait même s'en serv i r 
pour faire des vésicatoires. T r i tu rée avec l'oxide de fer , elle 
donne immédiatement une couleur noire ; mais elle n'agit sur 
aucun des autres oxides métalliques. 

Lorsqu'on traite l'ail par l 'alcool, le liquide p r e n d une 
couleur jaune r o u g e â t r e , et laisse, ap rès évaporal ion , un 

1 Gclilen ,s Journ. \ J , ^ S 5 . 
' Neuinann's Cliem. p- 'i^'1 
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extrai t b r u n , t r è s - a c r e , qui attire l 'humidité de l'air, 
Auir« partiel ^ ' a distillation, l'ail fournit d 'abord un liquide légèrement 
constipantes, coloré , et d'une saveur très-âcre ; il passe ensuite une huile 

b rune épa i s se , et une grande quantité d'air inflammable et 
d'acide carbonique . Le liquide dans le récipient répand 
l 'odeur d'ammoniaque lorsqu'on le mêle avec de la chaux. 

4o320 parties d'ail laissèrent après l 'incinération 4896 
part ies de c e n d r e s , ou environ les o, i? .5 du poids de l'ail. 
Cadet obtint de 172 par t ies de ces c e n d r e s , savoir : 

Potasse ·. 33 
Sulfate de potasse, mêlé d ' h y d r o -

chlora te de potasse 5 8 
Alumine 2 
Phospha t e de chaux i 5 , 6 
Oxide de fer • i ,5 
Magnésie 9 
Chaux ¡4 
Silice 8 

' 4 i , i 

l4o6 par t ies d'ail frais lui fournirent 

Mucilage 5 20 
Albumine 5j 
Matière fibreuse 4 6 
E a u , par estimation . . . . . . . 801 

i4o6 

o. Oignon est la racine bulbeuse de Yallium cepa. Il 
n'avait été fait qu'un peti t nombre d 'expériences sur cette 
substance par Neuniann et pa r C a d e t ; mais Fourc roy et 
Vauqueliii t:n ont publié une analyse très-intéressante , et 
faite avec beaucoup de soin. L'oignon réduit en p u l p e , et 
soumis ainsi à la p resse , donne un suc visqueux un peu opa
que , incolore d 'abord , mais se colorant par degrés en rose , 
ce qui est dù à l'huile qu'il contient. Il a une odeur fo r t e , et 
il rougit les couleurs bleues végétales. Ce suc est précipi té 
p a r l 'acétate de plomb , l'eau de chaux , l'acide oxalique , le 
c i t ra te d'argent et la potasse. Lorsqu'on le distille, il fournit 
un liquide lai teux, légèrement ac ide , que surnagent quelques 
gouttes d'huile. 11 contient un p e u de soufre dissous dans 
l 'huile; c a r i e chlore lui donne la propr ié té de précipi ter le 
nitrate de barite ; et lorsque ce liquide est distillé dans un 
alambic de cu '« re , il y a formation de sulfure de cuivre. La 
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portion du suc , restée après la distillation , dépose une ma
tière de couleur fauve ayant une forte odeur d'oignon. L'al
cool enlève à ce sédiment de l'huile et du soufre , et le r é 
sidu paraît avoir des propr ié tés analogues à celles du gluten ; 
la liqueur d'où ce précipité a été séparé , contient de l'acide 
phosphorique , du soufre et du gluten. 

Le suc d'oignon , gardé à une tempéra ture de i 5 à 20° 
centigr., n'émet aucun gaz; mais la couleur de ce suc change 
successivement, elle passe au rouge et au jaune, et il s'y forme 
un sédiment fauve. 11 est alors converti en vinaigre qui cou-
serve encore l 'odeur d'oignon , ce qui p rouve que la matière 
volatile reste sans avoir été décomposée . Ce vinaigre con
tient une assez grande proport ion de manne , qui lui donne 
la facilité de cristalliser en aiguilles. En examinant le suc 
récent d 'o iguou, Fourc roy et Vauquelin ne purent en o b 
tenir de m a n n e , mais seulement une quantité considérable 
de sucre non cristallisable. Ce s u c r e , à la chaleur de 1 5 à 
20 degrés centigrades , est décomposé par degrés , et con
ver t i en acide acétique et en manne. La matière de couleur 
fauve , qui se précipitait pendant l'acétification , consistait en 
gluten , en huile et en soufre-

Le suc d'oignon est susceptible d ' éprouver la fermenta
tion vineuse. Lorsqu'on eut mêlé ensemble "¿44 grammes de 
ce suc , avec 2 litres d'eau et io grammes de levure de b i è r e , 
ce mélange entra dans une vive fermentat ion, et à la distilla-
lion, on en obtint environ ^ 3 grammes d'alcool à 4 0 degrés. 
D'après les expériences de Lavoisier, la même quantité d'al
cool aurait fourni 1 1 4 grammes de sucre . Fourc roy et Vau
quelin t rouvèrent de plus , dans le suc d'oignon , du muci
lage , dd phosphate de chaux et du citrate de chaux 

4 . Scille. C'est la racine bulbeuse de la scilla maritima. suii«. 
Ou l'emploie en médecine comme diurétique et comme v o 
mitif. Vogel ayant soumis cette racine à l 'analyse, il recon
nut qu'elle devait ses proprié tés particulières à une espèce 
de principe amer qu'il distingua par le nom de scillitine, 
principe qui a été décri t dans le chapi t re p récéden t . Vogel 
retira de la scille desséchée les substances suivantes, sa
voir* : 

• Ami. de Chim. L X V , 161 . 
• Ibid. L X X X I I I , >4?. 
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G o m m e ô 
Scillitine 35 
Tann in 24 
Citrate de chaux « 
Sucre <t 
F i b r e ligneuse 3o 

S E C T I O N X I I . 

Des Lichens. 

ni*çin. LES lichens constituent une classe de plantes, qui diffèrent 
sous presque tous les rappor t s , des autres végétaux, l i e n est 
beaucoup parmi eux , qui n'ont pas même la plus légère ap
parence de plantes ; mais qui consistent dans des croûtes 
dures recouvrant les r o c h e r s , le bois , les arbres , etc. 
D 'aut res ont la forme de feuilles ou de branches ; mais on 
n'y peut rien apercevoi r qui ressemble à des fleurs. T o u r -
nefort et Miclieli sont les premiers botanistes qui aient flxé le 
mot de lichen, jusqu'alors vague et mal défini, à un genre 
part icul ier de plantes. Linuée les rangea ensuite parmi les 
a lgues , et il en décrivit 81 espèces. Depuis ce t e m p s , les 
lichens ont été examinés avec beaucoup d'attention par un 

.grand nombre de botanis tes , dont l'objet pr incipal était de 
reconnaî t re et de décr i re leurs part ies de fructification, ainsi 
que de s'assurer des divers changemeus qu'ils subissent dans 
les différentes périodes de leur végétation ; mais il en est 
t rès -peu parmi eux qui aient essayé de les analyser , ou d'in
diquer les usages auxquels on pourrai t les employer . W ' H e -
met nous a d o n n é une description historique de 4 i espèces 
d e lichens, et il est ent ré dans le détail de leurs usages écono
miques et médicinaux. A m o r e u x , dans une dissertation sur 
ce sujet , a fourni sur ces substances des détails encore plus 
circonstanciés , en publiant en même-temps l'analyse chi
mique de quelques-uns des plus remarquables des lichens. 
Hoffman , qui s'était déjà distingué par sa classification bota
nique des lichens , publia en 1787 un exposé de leurs p r o 
priétés chimiques et économiques, et nous donna l'analyse 
chimique que Georgi avait faite avec très-grand soin de plu
sieurs d 'entre eux. W e s t r i n g s'occupa part iculièrement de 
l'emploi des lichens dans la teinture ; et dans sept disserta
tions qu'il publia successivement depuis 170,2,jusqu'à 1 7 9 7 , 
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1 Experiences tie Georgi, citées par Amoreux, dans ses Recherches 
Expériences sur les divers Lichens , p . y4* 
» Ibid, p 95. 

danslcs Transactions de Stockholm, il examina presque tous les 
lichens duNord , en décrivantles couleurs qu'ils peuvent four
nir, etla manière de les obtenir. C'est à ces écrivains, ainsi qu'à 
Georgi, que nous devons la conriaissaricedu pel i tnombre de 
faits publiés jusqu'ici sur la composition et les propriétés chi
miques des lichens. 

Les lichens sont très-nombreux , ils se t rouvent dans tous 
les pays et dans tous les climats. Les botanistes en ont décr i t 
beaucoup plus de aoo espèces , comme étant indigènes de 
l 'Angleterre. 

Les expériences de Georg i , professeur de chimie à Pé- c t n . m 
tersbourg, nous apprennent que les lichens farinaceus, glau- 1 ' h '™ c ,° " 
e u s , e t p h y s o d e s , forment avec l'eau un mucilage, qui four- d e l l 6 ™ m l 

nit par l 'évaporation , une gomme aussi t ransparente et insi
pide que la gomme arabique. Le lichen pulmonarius produi t 
aussi une gomme, mais dont la saveur est un peu amère. L'on 
extrai t ainsi de ces lichens les 0 , 1 a 5 de leur poids de gomme. 
Ils communiquent à l'alcool une couleur ver te et une saveur 
amère Amoreux , qui répé ta ces expér iences , obtint du 
lichen pulmonarius une gomme rongeà t re , beaucoup moins 
t ransparente que la gomme arabique. Ce lichen donna à l'al
cool une Couleur jaune. Il est probable qu'il avait examiné 
une espèce différente de celle que Georgi avait analysée, ou 
s'il n'en était pas ainsi, les lichens devaient être d'âges bien 
différens. 

Amoreux t rouva , que lorsqu'on faisait macérer dans l'eau 
le lichen p runas t r i , ses branches devenaient t ransparentes 
comme une membrane animale, et qu'elles adhéraient forte
ment au papier . Dans cet état , il est insipide, mais friable 
comme le céleri. 11 obtint de la gomme en abondance du 
lichen islandicus , et de tous les lichens à larges feuilles qu'il 
examina. Il parvint à extraire de la gomme du Italien f r a x t -

neus, du lichen caninus et du lichen caperatus . Celui-ci 
donna une couleur jaune citrique à l 'ammoniaque a . 

En faisant bouillir dans l'eau, les lichens physodes , hir tus, Lichens em-
farinaceus et pulmonarius, Georgi t rouva qu'ils fournissaient p ' D r I l ¡ î ^ ° ^ π " , 

un mucilage jaunâtre presque insipide, et qu'on pouvai t 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 1 6 P A R T I E S I3ES P L A N T E S . 

manger les lichens ainsi traités en y ajoutant du sel. Us don
nèren t tous par l'alcool une certaine port ion de résine ; 
mais ils ne communiquèrent aucune saveur à l'eau dans 
laquelle on les avait fait bouillir. Par l ' incinérat ion, ces li
chens fournirent un peu de po tas se , de chaux et de si l ice, 
mais on n'y t rouva point de sulfates ni d 'hydrochlorates . A 
la distillation, ils donnèrent une eau acidule, et une huile jaune 
ou noirâtre plus pesante que l'eau. 

Tel les sont les expériences incomplètes faites jusqu'à pré
sent pour parvenir à reconnaître les part ies constituantes 
d'un petit nombre de lichens. L'un d ' eux , cependan t , le 
lichen, islandicus a été soumis , par Berzel ius , à une analyse 
r igoureuse et intéressante. Il obtint de 100 part ies de ce 
I k h e n les part ies constituantes qui su ivent , savoir : 

S i r o p 3,6 J 

Bitar t ra te de potasse 1 
Ta r i r a te de chaux et phosphate > i ,g 

de chaux, en petites quant i tés . ) 
Pr inc ipe amer 3 
C i r e ver te i ,6 
G o m m e 3,7 
Mat ière colorante ex t rac t ive . . . 7 ,0 
F é c u l e du lichen 44 ,6 
Mat iè re insoluble a m y l a c é e . . . 36,6 

102,0 1 

'Berze l ius examina ensuite le lichen p l ica tus , le lichen 
b a r b a t u s , le lichen fastlgiatus , et le lichen fraxineus. 
Il reconnut que tous ces lichens étaient caractérisés par la 
présence d'une espèce d'amidon qui manifeste plusieurs pro
pr iétés particulières *. 

J e vais gar ler maintenant des lichens qui sont les plus 
remarquables par la matière colorante qu'ils fournissent. 

1. Lichen roccella. Ce l ichen, qui fournit à la teinture 
une substance connue sous le nom d'orseille, est très-commun 
dans les îles Canar ies . Mais on en t rouve aussi eu F r a n c e , et 
sur les côtes méridionales de l 'Angleterre. Si l'on en croit 
T o u r n e f o r t , cet te matière colorante fut connue des anciens , 
qui s'en servaient pour obtenir la couleur qu'ils appelaient 

* Ann. de Chim. XC , 271 
? Ai'uandlingar, I I I , 33r . ' 
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pourpre rTAmorgos. Quoi qu'il en puisse ê t r e , la découver te 
de la propriété colorante du lichen roccella est due au ha
sard. Elle fut faite en i3oo par un négociant de Florence, qui 
avait remarqué que l 'ur ine lui donnait une belle couleur 
violette. Depuis ce temps cette substance devint un objet 
de commerce , et on la p répara pendant l ong t emps à F lo
rence. On met le lichen , réduit en p o u d r e , dans une cuve 
avec de l 'urine et de la chaux v ive , et on a soin de r emuer 
régulièrement, en ajoutant de nouvelles quantités d'urine et 
de chaux jusqu'à ce qu'il ait acquis sa couleur . On ajoute é a-
lement d'autres substances ; mais on a fait voir que celles 
dont nous faisons ici mention, sont h's seules essentielles. 
Hellot avait reconnu, qu'en traitant les lichens par la chaux 
et par l 'ammoniaque, leur matière colorante se déve loppa i t , 
s'ils en contenaient ; et W e s t r i n g a simplifié l 'opération en 
substituant à l 'ammoniaque l 'hydrochlorate de cet alcali. 

L'orseille ainsi p r épa rée est employée au besoin pour avi
v e r d 'autres cou leurs ; mais celle qu'elle fournit est loin 
d 'ê t re fixe. On s'en sert pour colorer l 'alcool dans les t h e r 
momètres . Nollet a observé que cette teinture perdait entiè
rement sa couleur lorsqu'on la privait du contact de l 'air, 
mais que cette couleur se rétablissait par l'admission de l ' a i r . 
Les chimistes n'ont pas encore déterminé la nature de cette 
matière colorante de l 'orseille. 

2. Lichen parellus. On extrait de ce lichen une matière 
colorante qu'on appelle orseille d'Auvergne, parce que 
cette plante est très-abondante dans les montagnes de ce 
pays, ainsi que dans d'autres part ies de la F r a n c e . On la 
trouve aussi t rès-communément en Angleterre. On lui fait 
subir à-peu-prés la même prépara t ion qu'au lichen roc
cella, et le produi t qu'il donne por te le. même n o m , et sert 
aux mêmes usages , mais il n'est pas aussi r echerché . Il est 
évident qu'il y a de l'analogie entre la matière colorante des 
deux plantes. 

3 . Lichen pertusus. W e s t r i n g traita ce lichen par la Anirei i,<:i ,· 
chaux et par l 'hydrochlorate d 'ammoniaque, et il en obtint ,°'^°", 1 !

e

r '^
c 

une matière colorante b rune . coio-aots» 
4- I^ichen ventosus. Ce lichen teignait la laine en une cou

leur b rune , qui résista à l'action des alcalis. 
5. Lichen hcematoma,\\ produisi t une couleur jaune de 

cire. 
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6. Lichen carralinus. W e s t r i n g t rouva que ce lichen con
tenait une t rès-grande proport ion de matière colorante. Par 
une simple infusion dans l'eau avec un peu d 'hydrochlorate 
de soude , il teignit la laine en jaune; et sans aucune addition, 
il donna un brun foncé très-permanent. On en obtenait la 
même couleur en le traitant pa r l 'hydrochlorate d 'ammo
niaque et par la chaux. 

7. Le lichen pseudo corralinus donna une belle couleur 
orangé , que rehaussai t l 'hydrochlorate de cobalt. 

8. Le lichen tartarcus fournit un beau brun . 
g- Le lichen centrifugas produisit avec les alcalis fixes, 

un beau jaune de c i r e ; avec l 'eau, une couleur b r u n e ; et 
avec l 'hydrochlorate de soude et le nitrate de po t a s se , une 
couleur orangée. 

10. Lichen saxatilis. Ce l i chen , avec la soude , donne une 
couleur jaune ; avec la chaux et l 'hydrochlorate d 'ammo
niaque , une couleur de nankin; et avec l 'hydrochlorate de 
soude et le ni trate de po tasse , une teinte orangée. 

1 1 . L e lichen phjsodes fournit , avec les mêmes réac
tifs , différentes nuances de jaune et de b r u n . Le lichen juni-
perinus donne du jaune et du b r u n ; le lichen tenellus, du 
jaune, de l'olive et du brun rougeât re ; le lichen furfuraceus , 
d u jaune et du b run . On obtint les mêmes couleurs d'un grand 
n o m b r e de lichens feuillus. 

L e lichen croceus, traité par la chaux et par l 'hydrochlo
rate d 'ammoniaque, donna une couleur rouge. W e s t r i n g obtint 
d 'autres lichens des couleurs semblables; et en en mêlant p lu
sieurs ensemble , il variait les nuances , et produisai t une suite 
de couleurs nouve l les , différant dans leur intensité et dans 
leur fixité ; mais il faut consulter ses dissertations sur ce sujet 
p o u r avoir plus de détails sur ses nombreuses expér iences* . 

jlistDÏre. 

S E C T I O N X I I I . 

Des Champignons. 

L E S champignons forment une classe de plantes qui nais
sent et meurent si r a p i d e m e n t , que cette p ropr ié té est 

* \I-a première a été traduite en français et imprimée dans les 
iS.» et 1 7 . e vol. des A n n . de Chim. Les autres sont insérées dans 
Ctell's Ann. 1 ^ 9 6 , 1797 et 1799 . 
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* Ce nom n'est pas lieui eusement imn^itic'; car d'après le prin
cipe admis pour la dénomination des acides , il indique que celui-ci 

un composé de J'ungme et d'on^cnc, opinion qui , bico loin 
d'avoir «le établie, n'a pas wccae été cmUe. 

passée en p r o v e r b e . Lorsqu'ils se putréfient , ils répandent 
une odeur extrêmement désagréable; et sous ce rapport, ils 
paraissent se [rapprocher beaucoup plus des matières ani
males que d 'autres substances végétales. 

Vauquelin et Braconnot ont p o r t é , en dernier lieu , leur 
attention sur cette classe de plantes. JNous leur devons l'ana
lyse de 17 e spèces , dont l 'examen avait été négligé jusqu'à 
présent. 

Braconnot a distingué la portion spongieuse insoluble, qui 
caractérise les champignons, par le nom de fungine; et c'est 
sous ce nom que nous avons décrit cette substance dans le 
chapitre précédent . Elle se rapproche beaucoup, par ses pro
priétés , de la fibre ligneuse; mais elle cri diffère suffisam
ment par divers ca rac tè res , et particulièrement comme cons
tituant un article nutritif d ' a l iment, et comme étant beaucoup 
moins soluble dans les lessives alcalines. Braconnot reconnut 
également l'existence de deux nouveaux acides dans les 
champignons. JNous avoDS décr i t , dans la première pa tie de 
cet ouvrage, l'un de ces acides sous le nom d :'acide bolètique. 
L'autre , qui paraît être t rès-généralemeut une partie cons
tituante des champignons, a été désigné par cette raison , par 
Braconnot, sous la dénomination à'acidefungique*. 

L'acide fuugique fut ex t ra i t , par B raconno t , du boletus 
juglandis, en quantité suffisante pour qu'il put en examiner Aci<]« Fung'qaa 
les propriétés. Il retira au si cet acide du merulius cantfia-
Tcllus, du boletus pseudo ignarius, du peziza nigra et du 
phallus impudicus. Braconnot obtint l'acide fungique du 
boletus juglandis , bolet du noye r , en le traitant de la ma
nière qui suit. Aprè s avoir fortement exprimé le suc de ce 
champignon, il le faisait bouillir; l 'albumine coagulée se p ré 
cipitait, et il la séparait par le filtre. En évaporant ensuite 
la liqueur filtrée jusqu'à consistance d 'extrai t , il faisait bouillir 
cet extrait pendant long-temps et à plusieurs reprises avec 
de l 'alcool, qui en dissolvait une par t ie . Ce qui n avait point 
été attaqué par ce liquide était dissous dans l 'eau, et la dis
solution mêlée avec de l'acétate de plomb. Il se formait u n p r é -
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cipité abondant , pr incipalement formé àefangate deplomB. 
Braconnot décomposai t alors ce précipi té par de l'acide 

sulfurique faible, et à l'aide d'une douce chaleur . Il saturait 
ensuite l 'acide fungique ainsi dégagé , pa r l 'ammoniaque, et 
il purifiait le fungate d 'ammoniaque au moyen de dissolutions 

- et cristallisations répétées . Dans cet é ta t , le fungate d'am
moniaque était dissous dans l'eau , l 'acide fungique en était 
précipi té par l 'acétate de p l o m b ; et le fungate de p l o m b , 
après avoir été bien l a v é , était décomposé par l 'acide sul
furique étendu. 

L'acide fungique ainsi obtenu est incolore , d 'une saveur 
t rès -a igre ; il est incristallisable , et dél iquescent , s i , après 
avoir été évaporé à siccité, on l 'expose à l'air. 

Uni à la potasse ou à la s o u d e , il produi t des sels incris-
tallisdbles,très-solubles dans l 'eau, mais que l'alcool n'attaque 
point . 

Avec l 'ammoniaque, il donne naissance à un sel ac idulé , 
qui cristallise en pr ismes hexaèdres parfaitement régul ie rs . 

Combiné avec la chaux , l 'acide forme un sel inaltérable 
à l 'air, soluble dans 80 part ies d'eau à la tempéra ture de a3* 
cent igrades . 

Uni avec la b a r i t e , il en résulte un sel qui cristallise dif
ficilement, et qui exige environ i 5 fois son poids d'eau pour 
se dissoudre à la tempéra ture ordinaire. 

Avec la magnésie , on obtient un sel en petits cristaux 
grenus , qui se dissolvent assez facilement dans l'eau. 

Avec 1 alumine , l 'acide furme une combinaison incristal
lisable qui ressemble à de la gomme. 

Avec l'oxide de manganèse , il se produi t un sel semblable 
au fungate d'alumine. 

Avec l'oxide de z inc , le sel formé cristallise aisément en 
parallél ipipèdes. Ce sel est médiocrement soluble dans l'eau; 
il brûle à la flamme d'une bougie , sans boursoufflement , et 
laisse de l 'oxide de zinc pur . 

L'acide fungique, v e r s é ' d a n s la dissolution d'acétate de 
p l o m b , v occasionne un précipité soluble dans l'acide acé 
tique. Il ne t rouble point la dissolution de nitrate d'argent ; 
mais un fungate alcalin produi t un précipité dans la dissolu
tion de ce sel *. 

* Ann. d e C h ' m . L X X X V 1 I , 
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Les différentes espèces de champignons , qui ont été jus» 
qu'à présent soumises à l'analyse , sont celles qui suivent : 

i . Agaricus campestrh. C'est le champignon comestible c t i n i p > • 

des couches. Vauqueliu en retira par l'analyse , savoir : , 0 M " " '' ' 

1. De l 'adipocire. Cette substance avait été obtenue en 
faisant boui l l i r pendant quelques m i n u t e s , dans de l 'a lcool, 
le marc du c h a m p i g n o n , ou ce qui restait après que le suc 
en avait été expr imé. L 'a lcool déposa i t , en refroidissant , 
une matière floconneuse b l a n c h e , q u i , séparée p a r l a fil-
tration , était de l 'adipocire. Cette mat ière était d'un b lanc 
tmnâ t re . El le était grasse au toucher comme du b lanc da 
baleine. El le se fondait par la c h a l e u r , en r é p a n d a n t de» 
fumées blanches ayant l 'odeur de la graisse. 

a. Une hui le ou mat ière grasse. 
3 . De l ' a lbumine. 
4. Le sucre de champignons . 
5. U n e mat ière an ima le , soluble dans l 'eau et dans l ' a l 

cool , d o n n a n t , étant chauf fée , l 'odeur de v iande rô t ie . 
Cette mat iè re était semblable à la substance n o m m é e os-
mazonie. 

6. U n e substance a n i m a l e , insoluble dans l 'alcool. 
7. D e la fungine. 
8. D e l 'acétate de potasse ' . 
2. Agaricus •voLvaceus. Ce champignon , analysé pa r Bra- A E , r î o 

connot, lui a d o n n é , s a v o i r : à j r andevo i i» : 
1. Beaucoup d 'eau. 
2. De la fungine. 
3. De la gélat ine. 
4. De l ' a lbumine. 
5. Du phosphate de potasse en g rande quant i té . 
6. De l 'acétate de potasse. 
7. Le sucre de champignons . 
8. Une hui le h r u n e fluide. 
7. De l 'adipocire. 
10. De la c ire . 
1 1 . Un pr inc ipe délé tère très-fugace. 
12. Un. acide l i b r e , que Braconnot soupçonne être l 'acide 

acétique. 
13. De l 'acide benzoïque . 
J 4 . De l 'hydrocblora te de potasse *. 

' Ann. de Cliim. L X X X V , 
' Ibid. L X X I X , 
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At»ric acre. 3 . Agaricus acris ou piperatus. Ce champignon fut exa
miné p a r le docteur Lis ter , en 167a Il en obtint un suc 
lai teux ayant une saveur plus chaude que celle du p o i v r e , 
ne se décolorant poiut à l'air , ni par la lame- d'un couteau. 
Ce suc , gardé dans des vaisseaux de v e r r e , se coagulait 
p romptemen t ; mais il conservait sa saveur chaude. Tromtn-
s d o r f , qui fit quelques essais sur cet agaric p o i v r é , t rouva 
qu'il contenait un pr inc ipe acre et de l 'albumine végé t a l e , 
et qu'à la distillation , il donnait une t rès-grande quantité 
de carbonate d 'ammoniaque 2 . Braconnot ayant soumis ce 
champignon à une analyse faite avec so in , en a ret i ré les 
substances qui su iven t , savoir : 

De l'eau. 
De la fungine. 
D e l 'albumine. 
D e la gélatine. 
Beaucoup d 'adipocire . 
D e l 'acétate de potasse. 

4 Le sucre de champignons. 
D u phospha te de potasse. 
Un acide végéta i particulier, uni à la potasse . 
Une matière huileuse. 
U n pr incipe t rès-âcre et très-fugace. 
De l 'hydrochlorate de potasse 3 . 

Agaric 4- Agaricus slypticus. Vingt grammes de ce champignon 
"ypuque . a n a i y 5 £ p a r B r a c o n n o t , se composa i en t , savoir : 

grammes. 

D e fungine 16 ,7 
D e rés ine. ) g 
D 'adipoci re . ) ' 
U n e substance gélatineuse incon

nue i ,5 
U n acide combust ible indé te rminé 

un i à la potasse — 
U n pr incipe a c r e , fugace, inconnu. — 

20,0 4 . 

Asaric buibeu ^ - Agaricus bulbosus. Vauquelin obtint de quelques ex
périences qu'il fit sur ce champignon. 

« Phil. T r a n s . V I I . SuG. " A t i n . de Chim. X X I I , 2 2 0 . 
\ Ibid. L X X I X , 2 8 5 . * lbid. L X X X V I I , u 6 o . 
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' Ann. de Chim. L X X X V , Î 3 . * Ibid, p. a<ï-
1 ma. · lUd. L X X X V I I 

2 1* 2 1 * 

Une matière animale insoluble dans l'alcool. 
De l 'osmazome. 
Une matière grasse, molle , de couleur jaune et d'une 

saveur acre. 
Un sel acide , qui n'est pas le phosphate de chaux. 

Le squelette de ce champignon fournit à la distillation u a 
produit acide *. 

6. Agaricus theogalus. Vauquelin retira de ce champignon : T b « »kn 
La matière sucrée des champignons. 
Une matière grasse , d'une saveur amère et ac re . 
Une matière animale , iusoluble dans l'alcool. 
De l 'osmazome. 
Un sel végétal acide *. 

y. Agaricus muscarius. Ce champignon , examiné pa r a i u i u r i m . 

Vauquel in , lui donna 
Les deux matières animales , contenues dans le champi

gnon p récéden t . 
Une matière grasse. 
D e l ' hydroch lora te , du phospha te et du sulfate d e cotasse . 
Le squelette de l 'une et l 'autre de ces deux dernières es

pèces de champignon , donnait aussi un produi t acide à la 
distillation *. 

8. Boletus juglandis. B r a c o n n o t , qui soumit le bolet du B o , „ 
noyer à une analyse faite avec autant de soin que d 'habi le té , "<>/«• 
obtint de 1260 pa r t i e s , savoir : 

Eau , 1 1 1 8 . J 0 
F u n g i n e g5 ,68 
Matière an imale , insoluble d a n s 

l ' a l c o o l . . . . . , . , . . . . » 18,00 
Osmazome 12 ,00 
Albumine végétale 7 , 1 0 
Funga te de potasse 6,» 
Adipocire \,ia 
U n e mat ière hui leuse 1,12 
Sucre de champignons <j,5o 
Phosphate de potasse en très-petitu 

quant i té ' i> 

1260,00 *. 
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* Aon . de Cbim, L X X I X , 3o3. 
• Ibid. L X X X , 37t. · IbiJ. L I , 76. 

fioietvitquejx. cf. Boleius viscidus. Braconnot t rouva Ce bolet p res -
qu'entièrement composé d'un mucus animal, qui p rend de la 
cohésion p a r l a cha leur , et devient en par t ie insoluble dans 
l'eau 

Fan* i o . Boletuspsexdo ignarius. Braconnot r e t i r a , par l'ana-
«uadouï i t r . j y S e ( j ; u Q Y ^ ^ . individu de celte e s p è c e , les substances qui 

s u i v e n t , savoir : 

D e Peau. 
D e la fungine. 
U n e matière muscoso sucrée . 
U n bolétate de potasse . 
U n e matière adipeuse jaune . 
D e l 'albumine. 
D u phospha te d e potasse en t rès-pet î te quanti té. 
D e l 'acétate de potasse . 
D e l'acide fungique à l'état de combinaison *. 

Ajartcbiinc; I T - Eoletus laricis. On emploie en médecine cet te plante 
à l'état sec , et -ou la vend sous le nom d !'agaric. Elle a é té 
examinée par Bouillon-Lagrange 3 . 

O u l 'achète en morceaux b l a n c s , légers et friables. Son 
enveloppe extér ieure ressemble à du cuir , et elle est d'une 
couleur foncée. Sa s a v e u r , douceât re d'abord , laisse dans 
la bouche un goût d 'amertume et d 'âcreté. En faisant macérer 
l 'agaric dans l ' e a u , il communique à ce liquide une couleur 
jaune et une saveur douceâtre . L'infusion rougit les couleurs 
bleues végétales , et elle tient en dissolution du sulfate de 
p o t a s s e , du sulfate de chaux e t l 'hydrochlorate de potasse. 

Lorsqu 'on fait bouillir cet te substance dans l'eau , le 
l iquide p rend pa r le refroidissement une consistance géla
tineuse , et si après l 'avoir évaporé à s i cc i t é , on le traite 
p a r la chan^ , l 'odeur d 'ammoniaque devient sensible. Si 
on le fait bouillir dans de l'alcool à 4 o ° , ce liquide acquiert 
une couleur r o u g e ; et en y ajoutant de l ' e a u , il se forme 
un précipi té qui a les propr ié tés d'une résine. Cette résine 
est jaune , cassante , demi- t ransparente et d'une saveur acre 
e t amère . Si après l 'avoir trai tée avec la c h a u x , on décom
pose ensui te- la dissolution pa r l'acide hydroch to r ique , on 
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tn obtient une grande quantité d'acide benzoique. Il résulte 
évidemment de ces expér iences , que l 'agaric contient de la 
résine, de l'acide benzoique , différens sels , de l 'exlraclif, 
et une portion de matière animale , à laquelle il faut attribuer 
la forme gélatineuse de la décoction. 

L'acide sulfurique dissout l'agaric et le cliarbonne promp-
tetnent. L'acide nitrique agit sur lui avec énergie ; il se dégage 
du deutoxide d'azote, et l'agaric bruni t . E n continuant l 'ac
tion de l 'acide, on obtient des cristaux d'acide oxalique ; i l 
se forme aussi de l'acide malique , de la r é s iue , et une s u b 
stance qui se r approche de l a na ture de la cire par ses p ro 
priétés. Les alcalis fixes lui donnent une couleur rouge , le 
rendent gélatineux, et il se dégageen même-temps une grande 
quantité d'ammoniaque 

12. Roletus ignzarius^Cet agaric se t rouve assez com
munément en Angleterre sur les t roncs d 'arbres . C'est avec 
l'une de ses variétés qu'on fait Xamadou en Allemagne et dans 
quelques autres pays . On le p r é p a r e , à cet e f f e t , en faisant 
bouillir l 'agaric dans une dissolution de nitrate de po tasse , en 
le battant jusqu'à ce qu'il se ramollisse suffisamment, et en le 
faisant alors bouillir de nouveau dans la même dissolution-, 
on le noircit ordinairement ensuite avec du poussier de p o u d r e 
àcanonJBrossard, chirurgien français , r ecommanda en 1750 
l'agaric comme un s typt ique excelleut \ et i l en f u t fait 
plusieurs essais en F r a n c e et en A n g l e t e r r e . Bouil lon-
Lagrange l'a dern ièrement soumis aux r eche rches chimiques*. 

Lorsqu'on fait bouillir l 'agaric dans l 'eau , la l iqueur ac
quiert une couleur b rune foncée , et une saveur légèrement 
astringente. Elle t ient en dissolution du sulfate de chaux et 
de lhydrochlora te de potasse. E v a p o r é e à siccité , elle 
laisse u n e x t F a i t b run , q u i att ire l 'humidité de l 'air. Par 
l'incinération , cet extrai t se réduit en une cendre blanche , 
contenant une portion- considérable de po t a s se ; et si on la 
dissout dans l 'eau , elle manifeste par les réac t i f s , l a p ré 
sence de chaux et d'acides hydrochlor ique et sulfurique. Eu 
calcinant la port ion de l'agaric q u i r e s t e , on t r ouve qu ' i l 
contient du phospha te d e chaux , du phospha te de m a 
gnésie et un peu de f e r . 

L'alcool froid n'a p resque pas d'action sur cet agaric > 

• Bouïïlon-Lagrange , Ann. de Chiro. L I , ' S . 
1 A B U . de Cbiui. H , 9 3 . 
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m a i s , à l'ai J e de la cha l eu r , il dissout une petite port ion 
d e rés ine . L'acide nitr ique le dissout facilement ; il se 
forme de l'acide malique et de l 'acide oxa l ique , et p r o b a 
blement aussi une port ion de pr incipe a m e r ; il se dégage 
d e l'acide carbonique et du deutoxide d'azote. Les lessives 
alcalines le d issolvent , mais difficilement ; elles forment ce 
p e n d a n t avec cet te substance un liquide savoneux , et elles 
en séparent u n e peti te por t ion d 'ammoniaque. Ces expé 
r iences nous fout voir que Cet agaric diffère du précédent 
sous plusieurs r appor t s . Il contient beaucoup moins de 
résine , une propor t ion beaucoup plus pet i te de matière 
an imale , et il ne fournit aucune t race d'acide henzoïque *. 

HYTINElinuB. j'S. Hydnum repandam. Cette espèce , qui se rencont re 
communément dans les bo is , est de couleur jaune. Bra-
corinof la soumit à l ' a n a l y s e e t il en re t i ra les substances 
suivantes , savoir r 

E a u . 
Fungirter. 

Gélat ine en peti te quantité. 
S u c r e de champignons en quantité considérable . 
Beaucoup d'acétate de potasse . 
D u fungate de potasse. 
P e u de phospha te de potasse . 
U n autre acide végétal combiné avec le même alcali. 
U n e huile. 
D e l 'adipocire. 
U n pr inc ipe ACRE, t rès - fugace . 
D e l 'hydrochlorate de potasse ' . 

HYDNE 14 . Hydnum. hybridum. Ce champignon est d'un brun 
HJ-ICIITO. n o ; r j j r e . ¡1 n'a p resque point d 'âcreté. A la disti l lation, il 

ne donne pas d'ammoniaque , mais il laisse après sa com
bustion une cendre très-alcal ine. Ses part ies constituante» 
son t , suivant Braconnot : 

Eau . . Phospha te de potasse . 
Fung ine . Funga te de potasse. 
Gélat ine. , Adipoc i re . 
S u c r e de champignons. Pr incipe colorant . 1 

Albumine. Huile b r u n e . 
Acéta te de potasse. Hydrochlora te d é p o t a s s e * . 

1 Bouillon-Larrange , A n n . de Chim. LI , f)5. 
* A n n . de Cliim. L X X I X , 291. » Ibid. p. 397. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 Atin. de Chira. L X X 1 X , 3oo. 
" llid. L X X X , sç)i. 

15. Merulius , 011, agaricus cantharellus. Ce charopi- ch^i 'ël ' i 
gnon a une couleur jaune et une odeur agréable. Il produit 
d'abord dans la bouche une impression d'àcreté , mais il y 
laisse bientôt ensuite un goût exquis , aussi en fait-on un 
très-grand usage comme aliment. Il a fourni à l 'analyse qu'en 
fit Braconnot, savoir : 

Eau. 
Fungine. 
Gélatine. 
Une quantité considérable de sucre de champignons. 
Acétate de potasse. 
Phosphate de potasse. 
Fungate de potasse. 
Huile. 
Adipoc i re . 
Un principe acre , détruit par la chaleur. 
U n acide l i b r e , de la nature de l 'acide acétique *. 

16 . Phallus impudicus. Ce champignon si bien connu s a t j r . 

par l 'odeur fétide insoutenable, qu'il exa le , fut r e c o n n u , pa r 
Braconnot , con ten i r , savoir : 

De l 'eau. 
De la fungine , trés-animalisée. 
De l 'albumine. 
Une matière animale. 
Du mucus : 
Du sur-acétate do potasse . 
Un peu de sur-acétate d 'ammoniaque. 
De l 'adipocire. 
Une matière huileuse. 
Du sucre d e champignons . 
Un peu de phosphate de potasse . 
Un acide combust ib le , uni à la potasse *. 

17. Pezizanigra, ou Lycoperdon truncatum. Ce ebam- F U U | G , , 
pignon, t rès-commun sur l 'écorce des chênes après qu'ils 
ont été aba t tus , est remarquable pa r la couleur noire de 
sa surface , tandis que la part ie c h a r n u e , est gé la t ineuse , 
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demi- t ransparente et élastique. Braconnot obtint de 4 0 0 

par t ies de ce champignon , qu'il analysa , savoir : 

Eau 376,0· 
Cérasine I&A-
Gomme 3,(j. 
Acide fuugique , en grande part ie l i b r e . . 8,0, 
Sucre de champignons o;4-
Matière soluble dans l'alcool , t r è s - p e u 

animalisée 0,4· 
Matière grasse , p renan t une couleur 

p o u r p r e avec la potasse 0,4. 
Potasse et chaux en peti te quant i té . 

407,2. « 

18. Lycoperdon tuber , ou taber cibarium. C'est un 
fongus globuleux qu'on t r o u v e à la profondeur de 100 ou 
125 millimètres sous t e r r e dans des lieux boisés. On le con
s idère comme étant l'un des meilleurs champignons pour la 
tab le . Bouillon-Lagrange en a fait l 'analyse pa r un procédé 
analogue à celui déjà décrit pour les différentes espèces de 
b l é ' . 

La truffe , après l 'avoir bien lavée et b r o s s é e , fut passée 
sur une r âpe et délayée avec de l'eau sur un tamis jusqu'à 
ce que ce liquide cessât de lui rien enlever . 11 resta sur 
le tarais une matière fibreuse noirâtre,. Le liquide n'alté
rait pas les couleurs bleues végétales . Abandouné à lui-
même , il déposa une matière b r u n e , , qui ne ressemble pas 
à l 'amidon dans ses p rop r i é t é s . L'ean froide a très-peu 
d'action sur les truffes ; mais l'eau chaude en dissout une 
pet i te p o r t i o n , qui a tous les caractères de l'albumine. 

La truffe ayant été traitée avec l'acide n i t r ique , la dis
solution s'en o p é r a , et il se dégagea en même-temps du 
deutoxide d ' azo te , du gaz acide carbonique , et du gaz 
azo te ; et la dissolution donna , à la distillation , une liqueur 
qui contenait de l'acide hydrocyanique . Le liquide résidu 
abandonna du pr incipe a m e r , une matière hu i leuse , et de 
pet i t s cristaux , que Bouillon-Lagrange considéra comme 
étant une combinaison d 'acide oxalique et de pr incipe dmer. 
Il y soupçonna aussi la présence de-l 'acide malique. 

' Ann. de Chira. I .XXXVIJ, » 5 3 . · Ibid.. X L Y I , 197. 
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* nouillon-TjRqraTigc, A n n . eie Chim, X L V I , 197. 
' Ann, de Chini. L X X X , a83. 

L'alcool dissout une petite pot (ion de matière aruère 
brunâtre , qui acquiert les propr ié tés de résine par son 
exposition à l'air. 

Si on réduit les truffes en pâte avec de l'eau , et qu'on 
les abandonne ainsi à elles-mêmes , elles acquièrent l 'odeur 
du fromage. Mêlées avec du sucre et de l 'eau, elles eutrent 
en fermentation ; il se dégage de l'acide carbonique , et il se 
forme de l'alcool. 

À la distillation , les truffes donnent un liquide ac ide , une 
huile noire , du carbonate d'ammoniaque , de l'acide carbo
nique, et de l 'hydrogène ca ' boné . Le charbon contient de 
la magnésie , du phosphate de c h a u x , de l'oxide de f e r , et 
de la silice *. 

Rober t et Antoine ont fait sur cet te plante plusieurs 
expériences qui confirment celles de Bouillon-Lagrange. 

10, . Reticularia hortensis , ou , mucor septicus. Cet te RAVU I n 

substance végétale singulière manifeste son apparence sur A " '*"*"" 
les feuilles de l ierre et de hêt re , niais c'est le plus o rd i 
nairement dans les serres chaudes qu'on l 'observe. Elle n'a 
ni dimension ni forme , mais elle est d'unq belle couleur 
jaune , et elle se présente d'abord comme une matière écu-
meuse effleurie. Au bout de 24 heures elle a pris la consis
tance d'une c roû te fine membraneuse , e t au bout de quel
ques jours elle devient sechej.se convert i t en unp poudre 
fuligineuse adhérente à des iilaniens. Suivant l'analyse que 
Braconnota faite de cette espèce de champignon,, ses part ies 
constituantes s o n t , savoir : , 

De la fungïne très-divisée. 
Du carbonate de c h a u x , en quantité notable. 
De l 'albumine. 
Une matière animale. 
Une matière adipeuse jaune. 
De l'acétate de potasse *. 

20. Trcmella nostoc. J e place ici cette substance vége- N O . * ^ 
taie, à raison de sa ressemblance avec l'espèce qui p r é c è d e . c ° m m u * 
Elle se r app roche davantage de la na ture des substances 
animales que de celles des substances végétales. Quelques 
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S E C T I O N X I V . 

Des Fucus. 

Ktsioire. ' L É S fucus sont des plantes bieù c o n n u e s , qui végètent 
daus la m e r , et dont on obtient par combust ion la substance 
alcaline i m p u r e , appelée caillolis. On b r û l e , p o u r cet 
objet de fabr ica t ion , de grandes quantités de fucui Sur les 
côtes de l 'Ecosse et de l ' I r lande , e t l 'on fabrique la m ê m e sub
s tance eu F r a n c e sur les côtes de N o r m a n d i e ; elle y est 
connue sous le nom de soude de varech. Quelques-uns de 
ces fucus furent examinés en 1 7 7 7 pa r Macquer et Poul-
letier de la Sa l l e , dans la vue pr incipalement de reconnaî t re 
les différentes substances salines qu'ils con t i ennen t , et Je 
résultat de leurs expériences fut publié par Macque r , dans la 
seconde édition de son dictionnaire , à l 'article -varech. Mais 
à cette époque l'art de l'analyse chimique n'était pas assez 
avancé pour qu'ils pussent y t r o u v e r les moyens de déter 
miner avec précision la na ture des sels d ivers qu'ils avaient 
à sépare r et à examiner. De p l u s , Macquer et Poulletier de 
la Salle opérè ren t indistinctement parl 'act ion du f eu , sur les" 
f u c u s , sans s 'attacher à établir de différences entre les di
verses espèces de ces p lantes , en les examinant séparément . 

L a découver te de l'iode dans-la soude de v a r e c h , dut na-

>En t rès-pet i te quant i té . 

* A n n . de Chiin. L X X X V I I , a65. 

naturalistes pensent en effet que le nostoc est le frai de la 
grenouille ou de quelqu'aniinal semblable. Braconnot , qui 
soumit cette substance à l'analyse , ret ira de 200 pa r t i e s , 
savoir : 

E a u i85,o. 
Cérasine i3 ,8 . 
Mucus ayan t l 'odeur de spe rmace t i . 1 ,2 . 

200,0 *. 
Ma ière grasse. 
Phosphate de chaux. 
Carbona te de chaux. 
H y d r o c h l o r a t e de potasse. 
Sulfate de potasse. 
Potasse. 
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turellement por te r l'attention, des chimistes sur les fucus, qu! 
produisent cette espèce de substance alcaline. En consé
quence, t l u m p h r y Davy en examina plusieurs en i Si 4 , et il 
découvrit , dans leurs c e n d r e s , des traces d'iode En 1 8 1 5 
il fut publié une analyse de six espèces différentes de fucus, 
faite avec beaucoup de soin , par Gault ier de Claubry " .Dans 
la même année , le docteur J o h n , également animé du désir 
de s 'assurer s'il serait possible de découvri r la présence 
d e l ' i o d e d a n s les fucus, s 'occupait d 'une suite d 'expér iences 
sur le fucus vesiculosus qu'il publia aussi 3 . Vauquclin 
avait p récédemment fait quelques observations sur la ma
tière sucrée que plusieurs fucus cont iennent , et il 'avait 
reconnu que cette matière a les caractères de la manne ; ce 
qui fut pteinement confirmé par les expér iences subséquentes 
de Gaultier de Claubry. J e présenterai dans cette section 
l 'éuumération des part ies constituantes des différentes 
espèces de fucus, qui ont été jusqu'à présent soumises à l'ana
lyse . 

i . Fucus saccharinus. Ce fucus est t rès-commun sur les 
côtes d 'Angleterre ; il consiste dans une simple feuille él ip-
tique l inéai re , sans aucune côte . Il est d'un ver t de t a n ; 

Iiarvenu à toute sa c ro i s sance , il a environ i , 5 mèt res de 
ong sur à-peu-près 8 centimètres de large ; mais il va r i e 

prodigieusement dans ses dimensions. Gault ier de Claubry 
analysa celte espèce de fucus , pr is sur les côtes de Nor
mandie en F rance , en le traitant, d 'abord par l'eau, et ensuite 
par l'alcool. Il examina aussi l'action sur cette substance 
des acides sulfurique et nitr ique et de la potasse . Enfin, il le 
soumit à la combustion et analysa I L S cendres qui en, furent 
le résidu. Gaultier de Claubry reconnut ainsi que la const i
tution du fucus saccharinus était t rès-compliquée, puisqu'il 
n'en retira pas moins de 21 substances dont l 'énumération 
suit, savoir : 

Une matière sucrée. Manne . U n e mat iè re colorante ver te . 
Dumucilage en quant i té con- D e l'oxalate de potasse. 

sidérable. D u malate de potasse. 
De l 'albumine. ; D u sulfate de polassç. 

* Pliil. Trans. iS14 . p-
* Aon. de Cliim. XCIII . 7.0 et 113. 
* Sclnveigger's Joiini . 7i.Hl, 404. 
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D u sulfate de soude. 
D u sulfate de magnésie . 
DcThydrocb lo ra t ede potasse. 
D e l'by drochlorate de soude. 
D e l 'hydro chlorate de m a 

gnésie. 
D e rhvposulf i te de soude *. 
D u carbonate de potasse. 
D u carbonate d e soude. 

De l 'hydriodate depotasse.-
D e la silice. 
D u sous-phosphate de chaux.. 
D u sous-phospha te de m a 

gnésie . 
D e l'oxide de fer , p robab le 

men t combiné avec l 'acide 
phospho r ique . 

D e l'oxalate de chaux*. 

3 . Fucus digitatus. Ce fucus , de couleur o l ive , consiste 
clans une tige cy l indr ique , de la grosseur d'une canne , et 
longue d'environ 6 décimètres. Le sommet de là tige se dilate 
subitement en une feuille p l a n e , quelquefois de 3 décimètres 
d e large et de 4 a 5 décimètres de l o n g , qui se divise , 
p r e s q u e jusqu'à la base , en segmens ou espèces de lanières 
po in tues , au nombre de 4 à 12 environ. O n fait un grand 
usage de ce fucus en E c o s s e , comme engrais. A l 'analyse 
que Gaultier de Clanbry fit d e cette e s p è c e ^ elle lui fournit 
les mêmes substances que l 'espèce p r é c é d e n t e , mais dans 
des p ropor t ions différentes. La quantité d 'hydr iodate de 
potasse y était beaucoup m o i n d r e 3 . 

3 . Fucus vesiculosus. Ce f u c u s , qui est t rès-commun , 
consiste dans une feuille d icho tome , dont les bords sont 
en t i e r s , et qui est p a r s e m é e , p rès de ces b o r d s , d'un cer ta in 
nombre de vésicules pleines d'air, de la grosseur à-peu-près 
rfune noiset te , et qui semblent destinés à faire flotter la 
plante dans l'eau. Il para î t , d 'après l 'analyse de Gault ier de 
Clanbry, que les part ies constituantes de ce fucus sont à-peu-
p r è s les mêmes que celles des espèces précédentes . Il n'en 
obtint pas la matière mucilagineuse qui se t rouve si abon
dante dans le fucus saccharinus. Le fucus vesiculosus con
tient aussi moins d'acide malique et moins d'iode que le fucus 
sacchar inus; mais les autres par t ies composantes sont les 
m ê m e s 4 . John r e t i r a d e 100 part ies du fucus vesiculosus 
d e s s é c h é , savoir : 

1 Je ne connais pas ce se l , et j'ignore comment il pourrait etr» 
formé. 11 est probable crue le sel obtenu par GauUicr de Claubry était 
du sulfate de soude. 

» A m i . de Cf i i iD. X C I l t , 83. 
» Ibid. p. i i S . 
* Ibid. p . in5. 
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f u c u s . 335 

Une matière glaireuse, rouge b r u n â t r e . . , . · 1 
Un extra i t , rouge de chair, avec un peu de V 4 

sulfate et d 'hydrochlorate de soude J 
Un acide particulier •— 
Une résine grasse a 
Du sulfate de soude avec un peu d 'hydro

chlorate de soude 3 , t3 
Du sulfate de chaux avec beaucoup de sul

fate de magnésie et un peu de phosphate 
de chaux ' 2 ^ 7 

Des traces d'oxides de fer et de manganèse. — 
Une matière membraneuse ou albumine des 

fucus 7^>" 
D e la silice ? » 

100,00 ' 

4- Fucus serratus. Ce fucus e s t , comme le p r é c é d e n t , STMIUI 
u n e feuille d ichotome; mais ses bo rds sont dentés en s c i e , 
et la feuille n'a point les vésicules d'air qui caractérisent le 
fucus vesiculosus. Le fucus se r r a tus , analysé pa r Gault ier 
de Claubry, fournit en abondance du mucilage et de l'albu
mine. L'alcool en sépara une substance amère d'un rouge 
brunâ t re , et aussi une matière ver te qui se précipi ta par le 
refroidissement de l 'a lcool , et qui avait une saveur amère 
et désagréable. Les sels obtenus étaient les mêmes que ceux 
des espèces précédentes . Mais ce fucus contient plus d'iode 
que les fucus digitatus ou vesiculosus. Il contient aussi une 
plus grande quanti té de carbonate de soude 

5. Fucus siliquosus. Ce fucus consiste en u n e tige co- SUIQÛ * 
riacée, d'environ 1 un mètre de long , disposée en un grand 
nombre de rameaux , de couleur olive foncée lorsque la 
plante est fraînhe , et qui devient entièrement noire lors
qu'elle est sèche. Les fructifications ont l ' apparence de pet i tes 
siliques applaties. Gaultier d e Claubry obtint de ce fucus , 
par l'analyse , de l 'albumine en abondance , une espèce do 
substance mucilagineuse'd'un rouge brunâ t re , une substance 
araère , soluble dans l ' a lcool , une substance d'un brun v e r -
d â t r e , insoluble à froid dans l 'alcool, mais se dissolvant 

• Srliweiggcr's Journ. X I I I , Ifi^. 
• Ann. de Cium. X C I I I , 119 . 
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S E C T I O N X V . 

Des ]Slaladies des Plantes. 

Apr.rçs avoir décr i t les part ies constituantes des plantes 
autant que l'état encore imparfait de la chimie végétale T pu 
le p e r m e t t r e , il nous reste à pa r le r de quelques substances 
nouvelles auxquelles les maladies des plantes donnent nais
sance , et à exposer les propr ié tés de ces substances. Mais 
quoique les maladies des plantes soient nombreuses et bien 
caractér isées , et que souvent les effets qu'elles produisent 
sur les végétaux dont on fait usage comme a l iment , aient 
des suites funestes , il n'a été fait cependant que très-peu de 
p rogrès dans l 'étude de ces maladies , et dans la recherche 
des moyens à employer p o u r les p réven i r ou les ext irper . 
L e s observations suivautes sont à cet égard les seules pure 
ment chimiques , qu'on puisse jusqu'à présent r appor t e r . 

î . Les vieux arbres sont souvent affectés d u n e espèce 
d 'ulcère dont le siège principal est sous l 'écorce. Là , les sucs 
subissent un changemen t , et p rennen t une certaine âcre té 
qui les* rend susceptibles de co r rode r , et de détruire les par
ties solides de la plante . Nous sommes redevables à Vauque-

Ann. rieCriim. X C I I I , n g . 
Ibiii. p. 1 2 3 . 

dans ce liquide chaud . Les mêmes sels que dans les espèces 
p récéden tes , mais donnant fort peu d'iode. Ce fucus dessé
ché était r ecouve r t d'une quanti té notable de sucre m a n n e 1 . 

6 . Fucusfilum. Ce fucus est un filet cy l indr ique , d'une 
dimension depuis la plus peti te corde à boyau jusqu'à celle 
de la corde d'un fouet. Ce iilet a souvent 4 mètres de lon
gueur . La couleur du fucus est le ver t o l i v e , qui passe 
presqu 'au noir lorsqu'il est sec. Par son exposition à l'air, le 
fucus filum p r e n d une couleur jaunâtre ouà-peu-près blanche. 
Pa r l'analyse qu'en fit Gault ier de Claubry, il y t rouva une 
quantité à-peine sensible d 'albumine, une propor t ion assez 
grande de mucilage, une t rès-pet i te quantité de matière 
ver te , soluble dans l'alcool chaud , et se précipi tant p a r le 
refroidissement de ce l iquide ; enfin les mêmes sels que dans 
les espèces p récéden te s , mais très-peu d ' i o d e 1 . 
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lin de recherches intéressantes sur la sanie ou humeur m o r -
bificjue qui découle de ces ulcères. Il examina celle de l 'orme, 
arbre particulièrement sujet à cette maladie 1 . 

Cette h u m e u r est quelquefois aussi t ransparente que l ' cau , 
ayant une saveur ac r e et salée ; quelquefois elle est légère
ment co lo rée , et d'autres fois elle est noirâtre ou brune . Elle 
dépose sur les bords de la plaie ou de l 'ulcère , une espèce de 
sanie molle, qui est insoluble dans l'eau. L 'écorce , qui reçoit 
l'humeur t ransparente découlant ainsi des a r b r e s , devient 
blanche comme de la craie ; elle acquiert une saveur alca
line , et fait une vive effervescence avec les ac ides . Elle de
vient f r iable , pe rd son organisation fibreuse, et présente 
l 'apparence de cr is taux. A l'aide d'une l o u p e , on peut y 
discerner de petits rhomboïdes , et des prismes à quat re pans . 
L'humeur de couleur foncée communique à l 'écorce un aspect 
no i r â t r e , et elle la r end comme si on y avait appliqué une 
couche de vernis . Cette matière noire est quelquefois telle
ment abondante qu'elle forme des espèces de stalactites. 
Elle est soluble dans l'eau ; elle a une saveur alcaline , et fait 
effervescence avec les acides. 

Vauquelin t rouva que la matière blanche déposée autour 
de l 'u lcère , sur l 'écorce de l 'orme , était composée sur 100 
parties, de 

Mat ière végé ta l e . . . . . 60 ,5 
Carbona te de potasse . . . 34,2 
Carbona te de chaux. . . . 5 ,o 
Carbona te de magnés ie . . o ,3 

100,0 

La matière luisante noire consistait en carbonate de po
tasse, et en une substance végétale par t icu l iè re , ayant la plu
part des propr ié tés de la gomme , quoiqu'elle en différât sous 
quelques r appor t s . 

La tendance destruct ive de ces ulcères dans les arbres est 
assez évidente. Vauquelin a fait v o i r , que pour p r o d u i r e la 
quantité de matière blanche qui entourait l 'ulcère de l 'orme , 
et sur laquelle il fit ses expériences , il fallait qu'il eût été dé
truit, par l ' u lcère , au-moins T./\5 kilogrammes de ce bois*. 

' Ann. de Chim. X X I , 3g. 
• MU. 
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KIEII» DANS le 2. La nielle est une maladie qui attaque les différentes es-
f r u m c D t . pèces de b l é s , sur tout le froment ; et il y a des années où 

elle détruit la presque totalité de la récolte . Elle commence 
d 'abord p a r les feuilles, gagne la tige , et elle finit par s'atta
cher aux g r a i n s , qu'elle détruit en très-grande pa r t i e , et 
même quelquefois en totalité , en laissant à la place une ma
t ière noire ac re . Les botanistes ont fait connaître que cette 
matière noire était une espèce da petit fongus, qui tire sa 
nour r i tu re du froment Le froment ainsi chargé du fongus 
noir , a été analysé p a r F o u r c r o y et Vauqueliu , dans la vue 
de s'assurer de l 'exactitude des expériences des chimistes qui 
les avaient p récédés . L e résultat de leurs recherches a été 
publié dans le sixième volume des Annales da Muséum 
d'histoire naturelle'. 

Lorsqu 'on fit macérer le froment avec l 'a lcool , il se s é 
p a r a une por t ion d'hude a c r e , d'une couleur ver te foncée , 
et ayant la consistance du b e u r r e . L'eau dans laquelle on la 
mit eu digestion acquit de l'acidité , et en la saturant avec la 
p o t a s s e , elle laissa déposer une matière animale , mêlée de 
phospha te ammoniaco-magnésien, et elle retint en dissolution 
du phospha te de potasse ; d'où il suit que l 'acide qu'elle con
tenait était l 'acide phosphor ique . Elle tenait aussi en dissolu
tion uue matière semblable au gluten du froment abandonné 
à la putréfaction. Le résidu , soumis à la distillation , donna 
de l 'eau, tenant en dissolution de l'acide acétique et de l'acé
tate d'ammoniaque , une huile b r u n e , et une quantité de char
bon , qui s'élevait à-peu-près aux o ,a5 du poids primitif. L e 
résultat de ces expér iences fut, que le froment niellé conte
nait une huile acre , du gluten p u t r i d e , du charbon , de l'a
cide phosphor ique , du phospha te ammoniaco-magnésien, et 
du phosphate de chaux -, mais on n'y put découvr i r de traces 
d 'amidon. 

Tau! l'orge. 3 . L'orge est sujette à une maladie semblable à celle du 
f r o m e n t , et sans doute pa r la même cause. Einhof a fait des 
recherches chimiques sur ce gra in , gâté par la nielle. Le ré 
sultat de ses essais s 'accorde à peu-près avec les expér iences 
faites par F o u r c r o y et Vauquelin sur le froment niellé. Il ne 

1 On trouve une description de ce fongus, avec des gravures, tl 
des conjectures ingénieuses sur sa propagation, par sir Joseph Banks. 
INichoUon^ Journ. X , a.>5. 

* JN.» X X X V , 3Î2. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E I I I . 

De la Végétation. 

IL n e suffirait pas sans doute d'avoir fait connaître les dif. 
féreutes substances contenues dans les plantes , e t dont elles 
sont composées , si on ne s'attachait pas à examiner encore 
comment ces substances sont produites , e t à essayer de t ra
cer les opérations diverses dont l 'ensemble constitue la végé
tation. Mais on ne doit pas s 'attendre à t rouver ici tout ce qui 
nous resterai t à exposer sur ce sujet. Les merveilles que p r é 
sentent les végétaux n'ont encore été que très-imparfaitement 
observées. Parmi les organes des plantes , il en est beaucoup 
qui sont t rop petits pour pouvoir être saisis par nos seos ; e t 
à peine en peut-on suivre complètement une seule fonction. 

La multiplicité des cbangcmens qui s 'opèrent continuelle-, 
nient et à-la-fois dans les végétaux , la grande variété de sub« 
stances différentes , et même opposées , qui cependant p r o 
viennent des mêmes ingrédiens , et presque dans le même 
lieu, sont autaut de phénomènes qui frappent d'étonneinent 
l'observateur; de même, aussi, l 'ordre e t l habileté avec lesquels 
chaque chose est conduite ne doivent pas moins le confondre , 
11 n'y a jamais deux opérations qui se nuisent ; il n'y a ni dis
cordance, ni i r régula r i t é , ni t r o u b l e ; tous les moyens sont 
coordonnés ; tout but est facilement rempli . Ces phénomènes 
sont trop admirables pour échapper à notre observation , et 
ils soot t rop importans pour rie pas réclamer toute notre at
tention. Aussi plusieurs savans, également distingués par leur 
génie et leur sagacité, ont-ils consacré leur vie presque toute 

* Gehlcn's Journ. V I , gr, 

I V . 

put pas y découvri r d'amidon. L'infusion aqueuse rougissait 
les couleurs bleues végétales , et contenait un acide qui sein» 
blait être l'acide phosphorique. Il s'y trouvait aussi une ma
tière animale par t icul ière , qui différait par ses proprié tés 
des parties constituantes de l 'o rge , et une cer ta ins quantité 
de charbon *. 
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ent ière à l 'étude de la •végétation ; mais leurs succès n'ont 
pas été jusqu'à présent eu raison de leurs efforts. Personne 
n 'a encore pu découvri r cet agent toujours si actif , qui pro
duit tant de mervei l les , ni parveni r à ie saisir sur le fait dans 
ses opérat ions; et les philosophes n'ont pas été plus heureux 
dans les essais qu'ils ont faits pour reconnaître par quels 
moyens ces opérat ions ont lieu. O n est cependant parvenu à 
la connaissance d'un grand nombre de faits curieux et intéres-
sans. J ' essa iera i , dans les sections qui vont suivre , de les 
rassembler et d e les classer de manière à faire voir comment 
ils dépendent les uns des a u t r e s , et peut-être à déduire les 
conséquences qui dér ivent évidemment de cette dépendance 
mutuelle . 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

De la Germination. 

pii.vt.» i . L E S naturalistes ont p r o u v é , par un très-grand nombre 
M m . ™ ; ' d 'observations et de faits d i f f é r a i s , que toutes les plantes 

proviennent de semences. Les pré tendues exceptions à cette 
loi générale ont disparu , l 'une après l ' au t r e , à mesure que 
nos connaissances sur les végétaux se sont étendues : et il ne 
res te p a s aujourd'hui une seule objection q u i , à cet égard , 
méri te la plus petite attention. La dernière tentative qu'a faite 
G i r t anne r* pour faire rev ivre la doctrine de la génération 
équ ivoque , ne vaut pas même la peine qu'on s'y a r rê t e ; parce 
qu'il est impossible de concilier ses conclusions avec les ex
pér iences de Sennebier sur la substance même qui sert de 
base à sa théorie, 

semence» T o u t e SKMENCE est composée de trois part ies , savoir : les 
T™isp»iïesde cotylédons, la radicule et la plumule. Ces par t ies sont ordi

nairement renfermées dans une enveloppe . 
C o t y l é d o n . O n peut discerner aisément ces trois part ies dans la fève 

de marais ou de jardins ; car cette semence est d'une dimen
sion si g rande , que tous ses organes sont extrêmement dis
t incts . En enlevant les enveloppes extérieures de la fève , 
qui sont au nombre de d e u x , et qui varient eu épaisseur 

Ann. de Chim. X X X I V , 35. 
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dans leurs différentes pa r t i e s , on t rouve 

3ue cette semence se divise facilement en 
eus lobes, à-peu-prés de la même gros- , 

seuret de la même forme. Chacun de ces ' 
lobes s'appelle cotylédon ( fig. ci-contre), 
l e s cotylédons de la féve sout donc au 
nombre de deux. 

Près de cette partie des lobes, qui est contigue à ce que l'on ludicuit. 
appelle l'œil de la fève, il y a un petit corps rond et blanc [b) 
qui sort d 'entre les deux lobes, ce corps s'appelle la radicule. 

A la radicule se t rouve attaché un autre petit corps rond(c) P ^ m u i » . 

situé entre les coty lédons , et qui en est tellement c o u v e r t , 
qu'il est nécessaire qu'ils soient séparés pour qu'on puisse le 
voir. Ce corps est appelé laplumule. 

L'apparence et la forme de ces trois part ies varient beau
coup dans les différentes semences , mais elles existent dans 
toutes. La figure et la grosseur de la semence dépendent 
principalement des cotylédons. C'est ce qui a évidemment 
lieu à l'égard de la féve, et i i e n est de même aussi relative
ment à toutes autres semences. Le nombre des cotylédons 
varie dans différentes semences. Quelques-unes , comme 
celles du f r o m e n t , de l'avoine , de I orge et de toute la fa
mille des graminées r n'ont qu'un cot \ lédou. Il en est qui en 
ont t ro i s , d'autres s ix, comme les semences du cresson des 
jardins ; mais dans la p lupar t , comme dans la f è v e , il n'y en 
a que deux. 

. 2. Lorsqu'on place une semence dans des c i rcons tancesG«rminai ion . 
favorables a la végétation , elle change bientôt d 'apparence . 
La radicule est convert ie en racine, et s'enfonce dans la t e r re , 
tandis que la plumule s'élève au-dessus, et devient troue ou 
tige. Lorsque ces changemeus ont l ieu, on dit que la semence 
germe, et le p rocédé lui-même a été appelé germination. 
Les semences ne germent pas également et indifféremment 
dans tous les climats et dans toutes les saisons. La germina
tion ne dépend doue pas uniquement de la semence , mais 
quelque cause étrangère doit v contribuer aussi. 

3 . C'est un fait bien connu , que les semences ne germent , ^«'s 8 , . .-
, „ , . , ? .' , , . b , , d e l 'humid i té . 

pas sans Je concours ci humidité car celles qui sont gardées 
dans un lieu parfai tement sec , ne végètent pas du tou t , sans 
que pour cela leur faculté végétative soit détruite. L'eau est 
donc essentielle à la germinat ion.Trop d'eau, cependant , n'est 
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pas moins préjudiciable à la p lupa r t des semences , que la 
sécheresse absolue. Les semences des plantes aquatiques, 
à-la-vérité, germent et végètent très-bien dans l 'eau; mai* la 
p lupar t des autres semences , si on les garde dans ce liquide 
au-delà d'un certain tems , se pourr issent et finissent par ê t re 
entièrement détrui tes , 

c h i i e u r . 4· O f l s a ' 1 aussi que les semences , quoique pourvues 
d 'une quantité convenable d ' e au , ne germent pas si la t em
pé ra tu re est au-dessous d'un certain degré . On n'a jamais pu, 
p a r exemple , faire germer une semence au degré de la con
gélation ou au-dessous : et cependant ce degré de froid n'al
t è r e pas la faculté végétat ive des semences ; car il en est plu
sieurs qui végètent tout aussi bien après avoir été ge lées , ou 
après avoir été gardées dans de l'eau glacée. On en peut donc 
alors conclure , qu'un certain degré de chaleur est indispen
sable à la germination des semences ; et chaque espèce de 
plante paraî t avoir un degré de t e m p é r a t u r e , qui lui est pa r 
t icul ier , auquel ses semences commencent à ge rmer ; c a r , à 
eet é g a r d , chaque semence a s a l a i s o n , et cette saison varie 
avec la t empéra ture de l 'air. M. Adanson t rouva que des 
g ra ines , semées à la même époque e n F r a u c e et dans le Séné
ga l , sortaient toujours plutôt de te r re dans ce dernier pays , 
et où le climat est plus chaud qu'en F r a n c e 1 . 

ç«» ox ig t i i e . 5 . Quoique placées dans une tempéra ture convenable , et 
suffisamment pourvues d 'humidité , les semences ne germeront 
p a s , si elles sont ent ièrement pr ivées d'air a tmosphér ique. 
M . Ray t rouva que des graines de laitue ne germaient pas 
dans le vide fait sous le récipient de la machine pneumatique, 
tuais qu'elles co mmençaieut à végéter aussitôt qu'on introduisait 
l'air". I l o m b e i g fit sur le même sujet un g r a n d n o m b r e d'expé
r i ences , qui furent publiées dans les mémoires de l'académie 
française pour 1G93. Il t rouva , que la plupart des semences 
qu'il soumettait à l ' expér ience , refusaient de végéter d a D s l e 
vide de la machine pneumatique. Quelques unes cependant 
germèrent : maisBoyle, Muschenbrock e tBoerhaave , qui firent 
successivement des expériences du même g e n r e , p rouvèren t , 
de la manière la plus év iden te , qu'aucune plante ne végète 
dans le vide ; et que dans ceux des cas mentionnés par Hom-

' Kncvc. méthod. , physïol. Te'eut. tzi. 
• Ptiil". Xrans. N . » L 1 I I . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 Carraclori a voulu , à-la-vcrité , prou-ver que les semences com
mencent à germer sans oxigène. ( A n n . de Chim. X L V I I I , ï88. ) 
Mais Saussure nous apprend que l'eau dans laquelle on trempe les 
semences dans ces cas , tient en dissolution assez d'oxigene pour 
faire commencer la germination , mais non pas assez pour qu'elle 
puisse continuer. ( Recherches chimiques sur la végétation , p . 3 . ) 

• Journ. deVhys . X L V I I . 6 3 . 
s Kxpérienccs sur les végétaux, II . 
* Mem. physïco-chimiques , 1 1 1 , 3 4 ' . 

berg, le vide n'était pas parfait. 11 s'ensuit donc qu'aucune se
mence ne germe sans qu'il n 'y ait accès de l'air atmosphé
rique, ou de quelque gaz qui en ait les proprié tés . C'est par 
cette raison que les semences ne germent pas à une certaine 
profondeur au-dessous de la surface de la t e r re . 

LSchéele reconnut que les fèves ne germaient pas sans la 
présence du gaz oxigène : Achard démontra depu i s , que 
le gaz oxigène était absolument nécessaire à la germination 
de toutes semences; et qu'aucune ne germera dans le gaz 
azote, dans le gaz hydrogène , ni dans le gaz acide carbo
nique , à moins que ces gaz ne contiennent un mélange de gaz 
oxigène. Ces expériences ont été confirmées pa r celles de 
M. Gough , deCruickshanks et de beaucoup d'autres s a v a n s ' . 
Il en résulte donc que ce n'est pas tout l'air a tmosphérique qui 
est nécessaire à la germination des semences , mais seulement 
l'oxigène qu'il contient. 

De p lus , Humboldt s'est assuré que les semences v é g é 
taient plus rapidement dausle ch lore , ou quand elles en étalera 
ar rosées ; et l'on sait que cette substance est connue pa r sa 
facilité à décomposer l ' eau , et à met t re l 'oxigène en l iberté . 
Le chlore paraî t même augmenter la force végétative des 
semences. On a gardé pendant long-temps à Vienne plusieurs 
semences, qui avaient constamment refusé de g e r m e r , mais 
q u i , lorsqu'on les traita avec le ch lore , végétèrent p rorap te -
ment 

6 . La lumière a aussi une influence considérable sur la ger- R e u r d * . 

minationdes Semences. Ingenhousz t rouva que les s e m e n c e s p " u l u , I ' " : ' 
germaient toujours plus p romptement dans l 'obscurité que 
lorsqu'ellesétaient exposées àla l umiè re 3 . Sennebier répéta ses 
expériences , et en obtint les mêmes résultats 4 ; mais l 'abbé 
Berthoh'n , si connu par ses t ravaux ayant pour objet d e 
prouver l'influence de l 'électricité sur la végéta t ion , fit des 
objections contre les conclusions de ces natural is tes ; et il 
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1 -Tourn. de Phys. décembre. 
' Kncj'cl. raéth. , physiol. végét. p . 1 2 6 . 
ï Recherches chimiciiies sur la végétation , p. 23. 

affirma que la différence dans la germination des semences à 
l 'ombre et à la lumière, était due, non pas à ce fluide lui-même, 
mais bien à la différence del 'humidi tédans lesdeuxsi tua t ions . 
Cet te humidité s 'évaporait plus promptement des semences 
exposées à la lumière , que de celles qui étaient à l 'ombre. Il 
ajouta q u e , lorsqu'on avait soin de tenir les semences égale
men t humides , celles qui étaient frappées par les rayons du 
soleil germaient plus vîte que celles qui étaient à l 'ombre 
Mais lorsque Senucbicr répé ta ses premières expériences, en 
employant tous les moyens possibles pour conserver une 
humidi té égale dans les deux c a s , il t rouva constamment que 
les semences germaient plus p romptement à l 'ombre V On en 
peu t donc conc lu re , que la lumière nuit à la germinat ion, et 
que c'est une des raisons pour lesquelles on recouvre les se
mences avec le sol où elles doivent se développer . Mais il y 
a lieu de cro i re , d 'après les expériences récentes de Saussure , 
que la lumière n'est nuisible qu'à raison de la chaleur qu'elle 
p r o d u i t ; car lorsqu'il intercepta les rayons directs du solei l , 
sans empêche r cependant le contact de la lumière , la germi
nation des semences ne fut pas sensiblement re tardée 3 . 

tj. O n a vu ainsique les semences ne germent point sans le 
«encours de [humidité, de la chaleur et de l'oxigène. Main
tenant il nous reste à examiner de quelle manière ces corps 
affectent la semence , et quels sont les changemens qu'ils y 
opèren t . 

rhénomè/.es On avait déjà observé , que toutes les semences ont un ou 
gcnnfJitiui]. plusieurs cotylédons. Ces cotylédons cou tiennent une cer ta ine ' 

•quantité de matière far ineuse, amassée là pour servir de nour
r i tu re à l 'embryon plante , aussitôt qu'il commence à en avoir 
besoin, Il faut cependant que cet aliment subisse quelque p r é 
paration avant qu'il puisse ê t re a p p r o p r i é , pa r la p l a n t e , à la 
formation ou au perfect ionnement de ses organes. Il est p ro 
bable que tons les phénomènes que nous remarquons dans la 
germination , consistent dans les changemens chimiques qui 
sont produi ts dans cet a l iment ,e t dans le développement , qui 
en résul te , des organes de la plante ." 

Dégagement Lorsqu 'une semence est placée dans des circonstances fa-
o amie carbo- à i 
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vorables, elle s'imbibe peu-à-peu d 'humidité , et dégage aussi
tôt après une certaine quantité de gaz acide carbonique, lors 
même qu'il n'y a pas présence de gaz oxigène *. S'il n'y a pas 
de gaz oxigène présen t , le dégagement cesse b ien tô t , et il 
n'y a point de germination; mais si le gaz oxigène est l à , il 
s'en convertit une portion en gaz acide carbouique. 11 paraît, 
d'après les expériences de Saussure , que si on laisse germer 
des semences dans une quantité déterminée de gaz oxigène 
ou d'air a tmosphér ique, le volume du gaz n'est pas a l t é r é , 
l'acide carbonique formé étant égal à l'oxigène qui a d isparu . 
Il s'ensuit que dans ce volume l'acide carbonique contient 
exactement la totalité de l'oxigène consumé *. Ainsi la se
mence n'absorbe pas d 'oxigène; ou au moins , si elle absorbe 0 i l E [ n ( 

de ce p r inc ipe , elle n'en retient rien , puisque la totalité s'en d° i'-"r <·'"·'• 
dégage en état de combinaison avec le carbone. La quantité 
d'oxigène ainsi convert ie en acide carbonique par la germi
nation des semences , est en quelque sorte proport ionnel le au 
poids de la semeuse ; mais il y a des semences qui en exigent 
plus que d'autres. Dans les expériences de Saussure , le f ro 
ment et l 'orge consommaient , à poids égaux, moins d'oxigène 
que les pois , et ceux-ci moins que les fèves et les har icots . La 
quantité d'oxigène consumée par le froment et pa r l 'orge 
s élève entre un millième et uu deux millième de leur poids j 
et dette quantité, p o u r les fèves et har icots , peut être d'un 
centième de leur poids 3 . 

Des expériences semblables furent faites par le docteur 
W o o d h o ù s e 4 . 1 

Il ne paraît pas qu'il y ait décomposition d'eau dans l'ncte 
de la germination, au moins rien ne p rouve évidemment qu'il 
en soit ainsi. Il ne se dégage ni gaz hydrogène ni gaz oxigène ; 
et au-lieu de décomposition d 'eau, il ne serait pas surprenant 
qu'il s'en formât une portion par l'union de ses par t ies cons
tituantes, l 'hydrogène et l 'oxigène, existant préalablement 
dans la semence. Lorsque Saussure lit sécher des semences 

1 Gough, Manch. Me'm. IV , 314. Cruickslianks, ftollo on diabètes, 
p. 452. 

• Journ. de Phys . X L I X , 91. 
3 Recherches, p. i 3 . 
4 II essaya les semences du zea mays , de l'dpinm pctroselinum , 

delà lactura saliva, de la cucurbila cilrulla, du phaseolns sativus , 
du sisymbrium sativum, du raphanus sauva. Kltes changèrent Voxi-
gcne en acide carbouique. Kicholson's Journ. I I , 1 6 1 . 
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à une certaine tempéra ture avant la germination, et qu'après 
la germination il les eut ramenées au même point de dessi-
cation , ¡1 t rouva constamment que la diminution de poids 
était, plus grande qu'elle ne devait l 'être.C'est ainsi que 7 3 po is , 
qui desséchés à 25° cent igrades, pesaient ensemble environ 
l 3 g rammes , ayant été introduits avec cinq fois leur poids 
d'eau dans un vase plein d'air a tmosphérique, et renversé pen
dant deux jours sur du m e r c u r e , germèrent et produisirent 
74 centimètres cubes d'acide carbonique. Il les re t i ra , et les 
fit sécher lentement à la même temj é r a tu re ; et pendant la 
dessication, elles convert i rent 74 centimètres cubes de plus 
d'oxigène en acide carbonique. O r ces i4& centimètres cubes 

d'acide carbonique contiennent o, i 10 de carbone. Lorsqu 'on 
évapora à siccité l 'eau dans laquelle les pois avaient g e r m é , 

grlm 
elle laissa 0,048 de matière mucilagineuse. Ainsi les po i s , p a r 
leur germination et le des sèchemen t , ne durent p e r d r e que 

t>rartl- grain. 

0 , i 5 8 , laissant un résidu de i a , 8 4 2 - Mais leur poids n'était 
gram. grarri. 

que de i 2 , a 3 6 , il y avait donc une per te de 0,606, o u , en 
gram. gram. 

déduisant les 0,168 , de 0,44°" au-delà de ce dont on pouvai t 
r e n d r e compte au. moyen du mucilage pris par l 'eau, et par 
l 'acide carbonique formé. O n est donc forcé de supposer que 
cette pe r t e e s t due à d e l 'eau.Cette eau, suivant les expériences 
de Saussure , semble ê t re formée, ou mise eu l iberté, pendant 
la dessication des semences ; car la quantité en augmentait 
toujours en propor t ion de ce que cette dessication s'opérait 
plus lentement 

N o u r r i t u r e Plusieurs semences acquièrent par la germination une sa-
ïîrMiyUdon»*. veur sucrée . O n en a conc lu , que le mucilage qu'elles con 

tiennent est convert i en matière saccharine. On voit qu'il y 
a diminution de carbone par la germination; et à moins de 
formation d 'eau, il doit y avoir augmentation proport ionnelle 
d 'hydrogène et d 'oxigène. I l est é v i d e n t , d 'après le p rocédé 
de préparat ion de la d r è c h e , qu'il y a production de chaleur 

Fendant la germination. J 'ai vu les radicules d 'o rge , lorsqu'on 
avait laissée sans la remuer sur le p lancher à la d r è c h e , 

* Saussure, Recherches chimiques sur la ve'gétation, p . 17 , 
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pousser dans une seule nuit de i 3 mil l imètres , et la tem
pérature s'être élevée à 38° centigrades 

Tous ces phénomènes ne paraissent être que le résultat 
de changemens chimiques qui s 'opèrent ; au moins n'avons-
nous aucune raison de conclure qu'il il y intervienne aucun 
au r j agent , puisque \efoin, lorsqu'il est imbibé d 'humidité , 
présente à-peu-près les mêmes phénoméues . Il y a dégage
ment de gaz acide carbonique , absorption de gaz o x i g è n e , 
et product ions! abondante de chaleur, que le foin s'enflamme 
souvent , et il s'y forme en même-temps une certaine quan
tité de sucre . Il faut attr ibuer à un changement part iel ana
logue la saveur généralement beaucoup plus sucrée dans 
le vieux foin que dans celui nouvellement récolté . O r , 
nous n'avons aucune raison de supposer qu'il réside dans le 
foin , aucun des agens particuliers aux substances végéta les , 
puisque toute végétation et toute faculté de végéter sont évi
demment détruites. 

Lorsque la matière farineuse dans les 
semences des végétaux est convert ie en 
suc re , il se manifeste dans le cotylédon un 
grand nombre de vaisseaux. On peut se 
faire une idée assez exacte de leur dis
tribution par l'inspection de la figure. O n 
peut à-Ia-vérité découvri r ces vaisseaux 
dans beaucoup de semences avant que la 
germination c o m m e n c e ; mais ils devien
nent beaucoup plus distincts après qu 'el le a fait quelques 
progrès. G r e w , Malpighi et Hedvvig ont démont ré qu'il en 
sortait des ramifications, qui passaient dans la radicule et qui 
se distribuaient à t ravers chacune de ses par t ies . Elles t rans
mettent évidemment à la radicule la nourr i ture qui se p r é 
pare dans les cotylédons ; car Bonnet et Sermebier ont r e 
connu , par expér iences , que si l'on coupe les co ty l édons , 
même après que les phénoméues ci-dessus décrits ont eu 
complètement l i eu , la germination cesse sur- le-champ. La 
matière alimentaire est donc t ranspor tée des cotylédons dans 
la radicule ; celle-ci augmente en dimension, p rend la forme 
d'une racine, s'enfonce dans la te r re et devient bientôt ca
pable d'extraire la nourr i ture nécessaire à l 'acroissement 
futur de la plante . Mais alors même que la radicule de la 
plante est devenue une racine p a r f a i t e , la plante cesse de 
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végéter si on retranche les co ty lédons , ainsi que Sennebîer 
s'en est assuré par expérience. Il en résulte donc encore 
que les cotylédons sont absolument nécessaires à la végéta
tion de la plante. 

Feuil le» Les cotylédons prennent alors l 'apparence de feuilles, qui 
se montrent au-dessus de la t e r r e , et forment ce q u o n ap
pelle les feuilles séminales de la plante. Après cela la plu-
mule augmente peu-à-peu en dimension; elle s'élève au-dessus 
du sol ; elle se déploie en branches et en feuilles. Les feuilles 
séminales périssent bientôt après , tombent , et la plante 
continue de passer par tous les procédés de la végétat ion, 
sans leur assistance. 

Comme il ne parait pas qu'il y ait aucune communication 
entre les cotylédons et la p lumule , il doit s 'ensuivre que la 
nourr i ture passe de la radicule dans la plumule : et l'on voit 
effectivement que la plumule ne commence à végéter que 
lorsque la radicule a pris un certain accroissement. Puisque la 
plante cesse de végéter , même après la conversion de la ra 
dicule en racine , si ou lui enlève les cotylédons avant que 
la plumule soit déve loppée , il s'ensuit que la radicule ne 
suffit pas par elle-même pour que la végétation se maintienne, 
et que les cotylédons continuent encore d'y contr ibuer en 
par t ie . On a déjà vu en quoi consiste cette par t qu'ils ont au 
soutien de la végéta t ion , ils p réparen t l'aliment destiné à 

nir/frent ] a nourr i ture de la p l an t e .La rac ine , a lors , est d'elle-même 
tôvoyéépar i» insuffisante pour remplir cet objet. Lorsque les cotylé-

rarme. ( j r j j j s p rennent la forme de feuilles séminales, il est clair que 
toute la nourr i ture qui y était originairement déposée p o u r 
le soutien de la plante embryon est épuisée , et cependant 
ils continuent d 'être aussi nécessaires qu 'auparavant . 11 faut 
donc qu'ils reçoivent la matière alimentaire qui est imbibée 
p a r les racines ; qu'ils lui fassent subir quelques change-
mens qui la rendent p ropre à la végétation, et qu'ils la ren
voient de nouveau pour être transmise à la plumule. 

M.Bonnet s'est assuré p a r u n g r a n d nombre d 'expériences, 
répétées par Sennebier avec les mêmes résu l ta t s , que si on 
re t ranche les cotylédons après que la plumule a acquis une 
certaine grosseur , qui doit être au moins de deux milli
mètres , la plante ne cesse pas de végé te r , mais qu'elle conti
nue de le faire en restant tonjours très-petite : sa grandeur , 
comparée à celle d une plante à laquelle on n'a pas enlevé 
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1 Encycl. method., physïol. 've'get. 4 2 -
2 Lorsqu'on examine le bois aven altenLÏon, on trouve qu'il n'est 

pas le même dans toute son épaisseur. ï .a partie placée immédia
tement sous l'e'corce est plus molle , plus blanche et ptus succulente 
«jue les autres ; et c'est par cette raison qu'elle a été' particulière-

les coty lédons , n'est que dans le rappor t de 2 a y * . 
Lorsque la plumule s'est complètement développée en 

feuilles, on peut enlever les coU lédons sans nuire à la plante, 
et ils périssent d ' eux-mêmes t rès -promptement . Il paraî t , 
a lors , que cette nouvelle fonction des cotylédons est rem
plie ensuite p a r l a partie de la plante qui s'élève au-dessus 
de la t e r re . 

Nous venons de t racer les phénomènes de la germination 
autant que les connaissances actuelles ont p u les faire dé
couvrir . Les faits sont évidens ; mais la manière dont ils 
sont produits nous est encore cachée. On ne saurait expli
quer ni comment la nourr i ture entre dans les va isseaux, 
ni par quels moyens elle est t ransportée dans les différentes 
parties de la plante. On ne sait pas davantage comment 
cette nourr i ture est déposée dans chaque o rgane , ni pa r 
quel p rocédé elle y est employée à laire augmenter en 
dimension les parties déjà formées , ou à en produi re de nou
velles. Ces phénomènes n'ont aucune analogie avec ceux 
de la mécanique ou de la chimie, mais ils ressemblent exac
tement à ce qui se passe dans l'organisation et la nour r i 
tu re des animaux. Ils appart iennent donc par conséquent 
à cette branche difficile de la science connue sous le nom 
de physiologie. 

S E C T I O N I L 

De la Nutrition des Plantes. 

LES plantes , après qu'elles ont g e r m é , ne restent pas sta-
tionnaires, mais elles augmentent continuellement de volume. 
Chaque sa ison , pa r exemple , ajoute considérablement à la 
grosseur d'un arbre . La racine pousse de nouveaux j e t s , et 
les anciens deviennent plus grands et plus étendus. La même 
augmentation a lieu dans les branches et dans le t ronc . En 
examinant ce phénomène de plus p r è s , on t rouve qu'une 
nouvelle couche de bois , ou plutôt d'aubier * a été ajoutée 
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ment désignée par le nom d 1alburnum ou aubier. Le bois parfait est 
plus brun, plus dur et plus dense que l'aubier, et les couches aug
mentent en densité', à mesure qu'elles s'approchent du centre. 

à l 'arbre dans tontes ses par t ies , et que cette addition a eu 
justement lieu au-dessous de l'écnrr.e. On t rouve aussi qu'une 
couche d'aubier a pris l 'apparence du bois p roprement dit 
ou parfait. Ou t re cette addition de fibre végétale , il s'est 
produi t un grand nombre de feuilles, et l 'arbre pousse des 
fleurs, et donne des semences. 

Les plantes Il résulte de toutes ces observations, qu'il se manifeste con-
>n nour r i r . " tinuellement dans les plantes une grande quantité de matière 

nouve l l e ; et comme il serait absurde de supposer qu'elles 
puissent créer une matière nouvel le , il faut bien qu'elles la 
reçoivent de l 'extérieur pa r quelque conduit. Les p lantes , 
a l o r s , ont donc besoin de nourr i ture comme les animaux. 
Mais quelle est cette nourr i ture 1 et d'où peuvent-elles la 
t i re r? On ne peut r épondre à ces quest ions, qu'en considé
rant at tentivement les substances que les végétaux cont ien
n e n t , et en examinant celles de ces substances qui sont né 
cessaires à leur végétation. Si l'on pouvait y réussir com
plètement , on acquerrait beaucoup de lumières sur la nature 
des sols et des engra i s , et sur quelques-unes des questions 
les plus importantes en agriculture. Mais nous nous t rouvons 
encore à présent bien loin d'être eu état d 'approfondir le 
sujet. 

Sa» i . D 'abord , il est certain que les plantes ne végéteraient 
pas sans eau ; car toutes les fois qu'elles en sont entièrement 
p r i v é e s , elles se dessèchent et pér i ssent . De là, l 'avantage 
bien connu des p luies , des rosées , et des arrosemews artifi
ciels de la t e r r e . L'eau est donc alors au moins une partie 
essentielle de la nourr i ture des p lantes ; mais comme il y en 
a beaucoup qui croissent dans l'eau pure , on peut mettre 
en question si l'eau n'est pas la seule nourr i ture des plantes . 
Cette opinion fut admise dès long- temps, et il fut fait des ex
pér iences nombreuses pour en démontrer la vér i té . On peut 
même dire que cette hypothèse était celle généralement adop
tée dans le i j . e s iècle; et que quelques-uns de ceux qui con
t r ibuèrent le plus à l 'avancement de la physiologie végéta le , 
dans le 18." s ièc le , l 'avaient embrassée. Ses partisans les 
plus zélés furent V a n - H e l m o n t , Boyle , Bonne t^ Duhamel 
et Tillet. 
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1 Opéra Van Helmont , p. io5. Compluxioiium atrrne misUonum 
clementaliuni figmentum , Sect. 3o . 

• Opusc. V, 9 2 . s Ibul. I I , i 5 et 19. 
« lrish. T-an's. V , ifio. 5 VYget, Mat. I. 
* Mém. Par. T7ja , p . 3 9 . 

Van-Helraont planta un saule , qui pesait 2,267, ^ a n s u n L'«»n«pi*» < 
ki log . la K u l e 

vase de t e r r e contenant 90,087 de te r re desséchée préala- n a u " , " " l .
d e 

blement au four , et humectée avec de l'eau de pluie. Il en
fonça ce vase dans la t e r re , et il arrosait son saule tantôt 
avec de l'eau de p luie , et tantôt avec de l'eau distillée. Au 

ki lo£ . 

bout de cinq a n s , il pesait 76 , 858 , et la t e r re dans laquelle 
il était planté , après avoir été desséchée de nouveau , ne 
se trouva avoir perdu que 5y grammes de son premier p o i d s ' . 

kilog. 

Il y avait donc eu une augmentation de 7 4 , 5 y i , et cepen
dant il s'ensuivait que le saule n'avait pris que de l'eau p u r e ; 
on en avait donc pu conclure que l'eau pure suffisait à la 
nourri ture des plantes. Mais Bergman fit voir en 1773 1 l'in
suffisance de cette expérience pour décider la question. 11 fit 
connaî t re , d 'après les expériences de Margraff , que l'eau 

, de pluie emplovée par Van-Helmnnt , contenait autant de 
t e r r e qu'il en pourrai t exister dans le saule au bout de cinq 

gram. 

années ; c a r , suivant les expériences de Margraff, 453,4^9 
d'eau de pluie contiennent à-peu-près 65 milligrammes de 
terre ' · L'accroissement du saule ne p rouve donc nul le
ment que la t e r re contenue dans les plantes se forme aux 
dépens de l 'eau. De p lu s , ainsi que l'a r emarqué Kirvan 
le vase de te r re devait avoir souvent a b s o r b é , de la t e r re 
environnante, de l 'humidité imprégnée d'une substance quel
conque contenue dans la t e r re ; car , ainsi que l'ont fait voir 
Haies 5 et T i l l e t 6 , les vases de t e r r e , qui ne sont pas r e c o u 
verts d'un vernis v i t r e u x , t ransmettent très-facilement l'hu
midité. On ne peut donc tirer aucune conclusion de cette M»;» um 
expérience; et en e l f e t , toutes les substances que le saule f ' " ' d o m c ' " · 
contenait, excepté l'eau, avaient pu provenir de l'eau de pluie, 
de la t e r re dans le vase , et de 1 humidité absorbée du sol 
environnant. 

Les expériences de Duhamel et de Tillet ne sont pas plus 
concluantes ; de sorte qu'il est impossible , d 'après elles , 
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d e décider LA question , lVau est-elle ou non LA seule nour
r i ture des plantes? Mais toutes les tentatives qui ont été 
faites jusqu'à présent pour élever des plantes avec de l'eau 
parfaitement pure ont été infructueuses; les plantes ne vé
gètent que pendant un certain temps , et jamais leurs se
mences ne sont parfaites. Ila.ssenfratz, S a u s s u r e , et a u t r e s , 
ont fait des essais de ce genre , et sans plus de succès. Du
hamel t r o u v a , qu'un chêne qu'il avait fait venir d'un gland , 
pa r l'eau , croissait de moins en moins chaque année. On 
s a i t , aussi , que celles des racines bulbeuses, telles que les 
j a c in the s , les t u l i p e s , e t c . , qu'on fait croitrq dans l ' eau , 
finissent par ne plus f leurir , et même par ne plus végéter, 
à moins qu'on ne les plante dans la te r re tous les deux a n s , 
surtout si elles produisent annuellement de nouvelles racines 
bu lbeuses , et que les anciennes périssent. On peut raison
nablement conclure de toutes ces expériences et de ces faits, 
que l'eau n'est pas la seule nourr i ture des p lan tes* . 

En effet , loin que L'eau soit la seule nourr i ture des plan
tes , il n 'y a en général qu'une certaine propor t ion de ce 
liquide qui leur soit utile : en quantité t rop grande il leur 
est tout aussi préjudiciable qu'en quantité t rop pet i te . Quel
ques p lan tes , à la-vér i té , prennent leur accroissement dans 
L'eau, et ne végéteraient pas dans une autre situation; mais 
toutes les autres sont entièrement détruites si on les laisse au-
delà d'un certain temps dans ce liquide. Une proport ion con
venable d'humidité est nécessaire à la végétation de la plupart 
des plantes , et c'est une des raisons p o u r lesquelles les 
plantes exigent différens sols. L e r i z , par exemple , veut un 
sol t rès -humide; il ne réussirait pas dans les terrains où le 
froment croît avec vigueur ; et le f romen t , au con t r a i r e , 
pour r i ra i t dans les te r res à riz. 

On doit donc , dans le choix d'un sol p ropre à la cul ture 
des p l a n t e s , considérer la quantité d'humidité qui con
vient le mieux à celles que l'on veut y faire cro î t re . O r , LA 

r Les expériences de Firaconnot, qu i a essayé de prouver qna 
l'eau est [a seule nour r i tu re des plantes , ne sout pas plus décisives. 
A n n . d e Chim. L X I , r 87. Il faisait croître des plantes dans du sable , 
et des oxiiles méta l l iques , au moyen de l 'eau, et il t rouva 'que les 
plantes se composaient des parties Constituâmes ordinaires , terreuses 
et alcalines de tous les végétaux. Mais dans des expériences de cette 
nature , il est impossible de se prémunir contre tout canal ou condui t 
par le moyen duquel ces substances peuven t arriver a u s plantes. 
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sécheresse ou l 'humidité d'un snl dépend de deux choses ; 
de la nature et des proport ions des terres qui le composent , 
et de la quantité de pluie qui y tombe. Chaque sol co ient 
au moins trois t e r r e s , la s i l ice , la chaux et l 'alumine, et 
quelquefois aussi la magnésie. La silice est toujours à l'état 
de sable. O r , les sols retiennent l 'humidité plus ou moins 
long-temps selon les proport ions de ces t e r res . Ceux qui 
contiennent la plus grande quantité de sable la pe rden t le 
plus p romptemen t , et ceux dans lesquels se t rouve la plus 
grande quantité d'alumine la conservent le plus long-temps. 
Le premier est un sol s e c , le second est un sol ruimide. La 
chaux et la magnésie forment des sols qui tiennent le milieu 
entre ces deux ex t rêmes ; elles rendent un sol s ab lonneux , 
plus susceptible de retenir l 'humidité , et elles diminuent 
l'humidité d'un sol argileux. Il est donc év iden t , qu'en mê
lant ensemble dans des proport ions convenables ces quatre 
t e r r e s , on peut se faire à volonté un sol de tout degré quel
conque de sécheresse ou d'humidité. 

Mais , quelle que soit la nature du s o l , son humidité dé
pend en général de la quantité de pluie qui y tombe ; s'il n'y 
pleut jamais , le sol reste sec , quelque propr ié té qu'il ait 
de retenir l 'humidi té ; et si les pluies sont t rès-fréquentes , 
il faut que le sol soit t rès-poreux pour ne pas être constam
ment humide. A i n s i , la propor t ion des différentes ter res 
dans un s o l , doit dépendre de la quantité de pluie qui y 
tombe. Dans un pays pluvieux , le sol dojt ê tre perméable , 
et contenir une très-grande proport ion de sable ; et dans un 
pays s ec , il faut qu'il retienne l 'humidité , et par conséquent 
qu'il contienne une plus grande proport ion d'argile. 

2. Il a été complètement prouvé que l'air est nécessaire à Les P W n 
la végétation des plantes. Les dernières expériences chimi- n̂ôurriu?™ j'à' 
ques ont aussi mis hors de doute qu'une grande p a r t i e , au l a l B " ' s i > U t r s -
moins, de la matière carbonacée quelles cont iennent , leur 
est fournie par l 'atmosphère ; ainsi les pLntes tirent de l'at
mosphère , pa r absorbt ion, trois articles de leur nutrition , 
savoir: Y acide carbonique , Xoxigène et l'humidité ; mais 
il n'a pas encore été disenté jusqu'à qupl point les plantes sont 
susceptibles d 'absorber l'acide carbonique , sans le secours 
du sol où elles végètent ordinairement. 

Hassenfratz analysa les racines bulbeuses de quelques ja
cinthes , afin de reconnaître la quantité d'eau , de carbone 
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3 5 a V É G É T A T I O N . 

et d 'hydrogène , qu'elles contenaient. E n répétant plusieurs 
fois l'analyse d'un certain nombre de ces racines , il parvint 
à déterminer les proport ions de ces substances dans un poids 
déterminé de la bulbe. 11 examina, de la même manière, les 
har icots et les graines de cresson. Il fit végéter dans l'eau 
p u r e un certain nombre de chacune de ces p l a n t e s , qu'il 
avait préalablement p e s é e s , afin de s'assurer de la quantité 
précise de carbone qu'elles contenaient. Les plantes furent 
placées ensuite dans des lieux différens, les unes dans l'in
tér ieur d ' appar temens , et d 'autres en plein air. Elles pr i rent 
leur accroissement , et poussèrent des fleurs , mais elles ne 
produis i rent point de semences . Il les fit dessécher ensui te , 
ayant soin de réunir à chaque plante toutes les feuilles ou 
autres portions d 'autre partie qui s'en étaient détachées pen
dant la végétation. Eu soumettant chacune des plantes à l'ana
lyse chimique , il t rouva que la quantité de carbone qu'elles 
contenaient , était un peu moindre que celle qui existait 
dans la bulbe ou dans la semence qui avait donné naissance 
à la plante l . 

Ces expériences ont été répétées p a r Saussure avec un 
résul tat bien différent. Ayant laissé végéter pendant quelque 
t emps , dans de l'eau disti l lée, des jets de menchapiperita, 
ils donnèrent une por t ion de carbone , à-peu-près double de 
celle qu'ils en contenaient o r ig ina i rement ' . Mais , lorsqu'on 
répé ta la même expér ience dans un lieu où il n'entrait que 
t r è s - p e u de l u m i è r e , la propor t ion du c a r b o n e , a u - h e u 
d'avoir augmenté , était un peu d iminuée , ainsi que l'avait 
reconnu Hassenfratz. Il s'ensuit qu'il est probable , que la 
résultat obtenu par ce dern ier n'était dû qu'à ce que la lu-

Mii i elle mière manquait. On ne peut donc pas douter que les p lantes , 
o suffit pas. j o r s m ê m e qu'elles végètent dans l'eau p u r e , ne soient ca

pables d 'absorber leur nourr i ture de l'air atmosphérique ; 
mais comme dans cette situation , elles ne peuvent produi re 
de semences parfaites , et qu'au contraire elles languissent 
p a r d e g r é s , et cessent de végéter , il est évident que l'eau et 
l'air seuls ne leur suffisent pas . 

3 . La t ro is ième, et la seule source qui res te aux plantes 
pour y puiser leur n o u r r i t u r e , est le sol sur lequel elles 

> Ann. de d u r a . X I I I , rS8. 
» Recherches chinrcgucs sur la végétation ; N . ° LI . 
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1 Recherches, p . aSt. 
' Ces sols e'taïent composes ainsi qu'il suit : 

Grani t ique . Calca ir* . 

Carbonate de chaux. . 98,000 
Alumine • I3,a5 

inf. 

Fer et manganèse . , . . 9,00 

99^4 99.^ 3 

croissent. O r , ce sol est composé de deux parties ; de terres 
pures, qui ei» constituent la base , et des débris d'animaux et 
végétaux, qui y sont ajoutés comme engrais. 

La par t ie ter reuse du sol sert à fournir un soutien à la 
plante, et à lui distribuer la quantité d'eau qui lui convient-, 
mais comme toutes les plantes contiennent des matières ter
reuses et sa l ines , et que ces substances y sont constamment 
présentes, on ne peut plus se refuser à les considérer comme 
étant en quelque sorte une de leurs part ies constituantes es
sentielles. Or , il y a lieu de croire que le sol sur lequel les 
plantes végè ten t , influe considérablement sur la p r o p o r 
tion de ces matières terreuses et salines. Saussure fit c ro î t r e 
des fèves dans trois circonstances différentes.Les unes furent 
arrosées avec de l'eau distillée ; les autres furent plantées 
dans du gravier et arrosées avec de l'eau de pluie ; d 'autres 
enfin furent mises dans un pot rempli de terreau , et placé 
dans un jardin. Les cendres que ces différentes plantes four
nirent se t rouvèren t être respect ivement dans les p r o p o r 
tions suivantes ' . 

1. Celles al imentées avec l 'eau distillée 5,ç) ht proport ion 

2 . Celles al imentées avec l 'eau de p lu ie 7,5 aa„'.
îjJp'IAOT<;. 

3. Celles qu i avaient végété dans le t e r r e a u . . . 12,0 v»neccmrr,«i« 
L ° NATURS DU LOI. 

Ici la quantité de matière fixe, fournie par les fèves qui 
avaient végété dans le t e r r e a u , était au-delà de trois fois 
plus considérable que celle obtenue des plantes qui n 'avaient 
été alimentées que par l'eau distillée. 

Le même naturaliste examina les cendres de diverses 
plantes végétant sur un sol granitique et sur un sol calcaire". 
Les plantes qui avaient végété sur le sol granitique con te 
naient une propor t ion considérable de silice et d'oxides mé
talliques; celles qui avaient crû sur le sol calcaire , ne conte
naient que peu ou point de ces substances , mais il s'y trou-
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vait une plus grande propor t ion de t e r r e calcaire que dans 
les plantes granitiques. C'est ainsi que le p inas a b i e s , le 
produi t de cbacun de ces deux so l s , donna les proport ions 
suivantes de corps fixes. 

Sol granit ique: S o l ca l f l i r t t 

Potasse 3,6o l 
Sul fa tese t hydrochlora tes alcalins. 4,24 y ' " 
C a r b o n a t e de chaux 4^,34 63 
C a r b o n a t e de magnésie . . . . . . . . 6,77 a 
Si l ice i3 ,49 o 
A lumine »4,86 *6 
-Oxides méta l l iques 10,5a o 

Ainsi on ne peut pas douter , que la nature du sol sur lequel 
les plantes végètent , n'influe considérablement sur la p ropor 
tion de matière te r reuse qu'elles cont iennent ; mais les planter 
tirent-elles du sol la totalité d e ces principes fixes , ou soiit-
elles susceptibles de les former, jusqu'à un certain po in t , pa r 
des facultés végétatives qui nous sont inconnues? Ce sont des 

Questions sur lesquelles il n'a point été définitivement statué, 
es expériences de Saussure nous por tera ient à c ro i r e , que 

toutes les te r res qu'on t rouve dans les plantes sont absorbées 
du sol ; tandis que celles de Sch räde r semblent p rouve r qu'il 
s'en forme une portion par la végétat ion, lors m ê m e que les 
plantes sont placées de manière à ne pouvoir t i rer aucun 
pr incipe fixe du sol sur lequel elles croissent . 

L'académie de Berlin p r o p o s a , pour sujet de p r i x , de 
déterminer la proportion des parties constituantes terreuses 
des différentes espèces de blé, et de s'assurer si ces parties 
terreuses se forment par les procédés de la-végétation. Schrä
de r , pharmacien de Ber l in , rempor ta le p r i x , et l 'académie 

fmblia , en 1800, le résultat de ses expériences . II analysa 
es semences du froment,, du seigle, de l'orge , de l'avoine, 

et il s'assura de la propor t ion de te r re que chacune d'elles 
contient. I l examina de la même manière la paille du seigle *. 

JiLsVhrjdBr A p r ( ^ s avoir déterminé ainsi la propor t ion de t e r r e que ces 
1 

• Phil. Mag. V l i r , t 8 5 . Journ. de Phys. L U , a > Voyez la Tabl» 
d'incinérations imprimée dans cevolumc^ p. 2 1 7 et S U I T . » où l'on 
trouve le résultat, de toutes les expériences de Saussure. 

<J On » tluané d/u* ce T o ! u m e t p . 21S., Ic résultat de-xes analyses, 
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semences contenaient , Schräder essaya de les faire croître 
dans quelque milieu qui ne put leur fournir aucun ingré
dient te r reux quelconque. Ses tentatives furent pendant 
long-temps infructueuses; car chacune des substances dont 
il se servait contenait plus ou moins de terre , e t , pa r con
séquent, n'était pas p rop re à ses essais. 11 t rouva à la fin que 
le soufre en fleurs pouvait ê t r e employé avec avantage , 
comme ne contenant aucune matière te r reuse que lconque , 
et les semences y germant bien et y poussant parfaitement 
Lien leurs racines , lorsque ces fleurs de soufre étaient con
venablement humectées d 'eau. Après le soufre , ce fut avec 
les oxides d'antimoine et de zinc qu'il réussit le mieux. Les se
mences furentalorsplantées dans une boîte contenant du sou
fre, qu'il plaça dans un jardin, à une distance qui put les garan
tir de toute poussière et de la pluie, mais en y laissant un libre 
accès à la lumière et à l'air, et il les arrosa avec de l'eau distillée. 
Il t rouva que les blés qui avaient poussé ainsi , contenaient 
plus de matière ter reuse qu'il n'en existait daus les semences 
qui les avaient produits *. Dans ce cas a lo r s , il paraîtrai t 
qu'il y aurait eu formation de matière te r reuse , à moins que 
de concevoir qu'il en pouvait exister une quantité suffisante 
flottant dans l'air pour fournir tout ce qu'on en avait t rouvé . 
Depuis la publication de son m é m o i r e , qui a r empor té le 
pr ix , Schräder a publié d'autres expériences sur le même 
sujet. Il y fait mention des essais de Saussure , et des résul 
tats qu'il obtint des végétaux croissant sur des sols calcaires 
et granitiques : et il porta particulièrement l'attention des 
chimistes sur le fait établi par Saussure , que les plantes qui 
végètent dans un sol calcaire , qui ne contenait (pie peu 
ou point de silice , fournissaient cependant une port ion con
sidérable de cette t e r r e ' . Einlief t rouva aussi dans les cen
dres d'un plans sylvestris, o,6"5 de c h a u x , et cependan t , 
l'arbre avait végété sur un sol qui ne fournissait au -une t r ace 
de la présence de cette t e r re . Il nous apprend aussi , qu'il a 
vu souvent les lichens prunastri et ciliaris couver ts dans les 
mois d'août et île septembre d 'une croûte de carbonate de 
chaux, quoiqu'il ne se trouvât point de chaux dans le voisi-

1 Les experiences de Tîmconnot se trouvent d'accord avec celles 
de Sclirader - mais elles n 7avaient pas cte' faites avec LUS mêmes pre
cautions. Ann. de Cbim. L X I , 18̂ . 

• Gelilen's Journ. 111 , 538. 

a3 * 
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1 Gehlen's Journ. Ï I I , 56.?. 
• Saussure, Recherches, p. QCJ. 

n a g e , et quoiqu'il n'y eût pnint d 'autres plantes qui en fussent 
ainsi recouver tes ' . ., 

Saussure a observé avec beaucoup de jus tesse , que l 'ab
sorption de la matière ter reuse ne dépend pas tant des terres 
qui constituent la base du sol sur lequel les plantes végètent , 
que de la port ion de t e r re tenue en dissolution dans la 
par t ie liquide du sol. Cet te observation donnera sans doute 
l'explication de plusieurs des faits déjà c i t é s ; mais elle ne 
suffit pas p o u r dé t ru i re les expériences de Schräder , qui 
t endent directement à p r o u v e r qu'il se forme des terres par 
les procédés de la végétation. 

L e soi cont ient 4- Les plantes contiennent toujours , outre les t e r r e s , une 
d c s i e i s . c e r t a i n e port ion de matière saline. Celles qui végètent à une 

certaine distance de la mer contiennent de la po tasse , tandis 
que les plantes marines contiennent de la soude et de l'hy-
drochlora te de soude. L e phosphate de chaux s'y t rouve tou
jours , et le phosphate de potasse y existe très-souvent. Il y 
a des plantes qui contiennent des sels part iculiers . Ainsi il 
existe ordinairement du nitrate de soude dans l ' o rge , et du 
ni t ra te de potasse dans les ort ies , dans le t ou rneso l , etc . Il 

c e n r i s p a r a î t , d 'après les expér iences qui ont été faites à ce sujet , 

**"JIIMJM' 1 l i e ^ e s s e ' s part iculiers contribuent à la végétation de cer
taines plantes. Celles qui croissent dans la mer ont besoin 
d 'hvdrochlora te de soude , et elles languissent dans le sol 
O Ù il ne s'en t rouve point . La b o u r a c h e , les o r t i e s , et la 
pariétaire , ne viennent bien que dans des sols qui contien
nen t du nitrate de chaux ou du nitrate de potasse ; le gypse 
stimule la végétation de la luserne et du trèfle *. 

Les sels ne sont donc pas sans action ; et dans les cas où , 
p a r une application convenable , ils p rovoquent à la végé
tation , ils paraissent ê t re absorbés par les plantes qu'ils for
tifient. Duhamel trouva que les plantes mannes faisaient peu 
de progrès dans les sols qui rie contenaient point d 'hydro-
chlorate de soude. Bullion fit croî t re des semences de soleil 
sur un sol sablonneux , dans lequel on ne reconnaissait au
cune trace de nitrate de potasse. En examinant ensuite les 

f ilantes , on n y découvri t point de nitrate de potasse , mais 
orsqn'on les eût arrosées avec une dissolution nitreuse 
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faible , la présence du sel s'y manifesta comme à l 'ordinaire. 
Les expériences de Saussure nous apprennent que les t , „ p i , <, 

plantes absorbent les dissolutions salines dans des propor- ¿ " 9 , / , " ' 

tiens très-différentes, et qu'en général elles absorbent en plus P r P " " ™ 1 ' · 
grande proport ion celles qui sont les plus nuisibles à la végé
tation. Il fit dissoudre dans l'eau les substances ci-après , et 
en proport ions telles que chaque dissolution contenait le cen
tième de son poids d e l à substance dissoute, excepté la der
nière, qui contenait les o,o4-

1 . H y d r o c h l o r a t e de potasse. 
2. H y d r o c h l o r a t e de soude. 
3 . Ni t ra te de chaux. 
4 . Sulfate de soude effleuri. 
5 . H y d r o c h l o r a t e d ' ammoniaque . 
6. Acétate de chaux. 
7. Sulfate de cu iv re . 
8 . Cristaux de sucre, 
g. G o m m e a rab ique . 

10. Extrai t de te r reau . 

Il mit dans chacune de ces dissolutions des plantes d u p o -
îygonum persicaria ou du bidens cannabinu., pourvues de 
leurs racines. 

Le polygonum végéta pendant cinq semaines dans les d is 
solutions d hydrochlorate de po tasse , de nitrate de c h a u x , 
d 'hydrochlorate de soude , de sulfate de s o u d e , et d 'extrait 
de te r reau; et les racines se déve loppèren t à la manière ac
coutumée. La plante fut languissante dans la dissolution d'hy-
drochlorate d 'ammoniaque, et les racines n'y firent aucun 
progrès ; elle mourut au bout de huit à dix jours dans les 
dissolutions de gomme , et dans celles d'acétate de chaux ; et 
elle ne vécut que-trois jours dans la dissolution de sulfate de 
cuivre. 

En mettant dans les dissolutions un nombre de plantes de 
polygouum tel que la moitié de chacune de ces dissolutions 
fût absorbée dans l 'espace de deux j o u r s , il t rouva que la 
moitié restante avait pe rdu des propor t ions très-différentes 
du sel qui y était originairement contenu. En supposant la 
proportion primitive du sel dans la dissolution = : 100 , on 
trouvera dans la table qui suit la quantité qui en avait d isparu 
dans chacune d'elles, après l 'absorption de la moitié du li
quide. - · 
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Hydrochlorate-«3e potasse »4,7 
Hydroch lo ra t e de s o u d e . . , i3 
Ni t ra te de chaux 4 
Sulfate de soude »4»4 
I l y d r o c h l o r a t e d ' ammoniaque 12 
Acétate de chaux 8 
Sulfate do cuivre 47 
Sucre 29 
G o m m e 9 
Extra i t de terreau 5 

L e bidens absorba à-peu-près les mêmes propor t ions; 
mais en général il ne végéta pas aussi long-temps que le po-
lygonum. Dans ces expériences , ce furent le sulfate de 
cuivre et le sucre que les plantes absorbèrent eu plus grande 
abondance , et ces substances étaient te l les qui nuisaient le 
plus à la plante. Saussure explique cette anomalie appa
rente , en supposant qu'une portion des racines fut bientôt 
détrui te dans ces l iquides, et qu'alors elles absorbaient in
dist inctement la dissolution. 

E n faisant dissoudre différens sels à la-fois dans les mêmes 
dissolutions, et en y faisant végéter des plantes , on t rouva 
que différentes propor t ions des sels furent absorbées. La 
table qui suit , p résente le résultat de ces expér iences , dans 
la même supposition que le poids de chaque sel avait été 
originairement de cent . Chaque dissolution contenait un 
centième de son poids de chaque sel. 

Disso lut ions . S E L S . Sel ab iorbé . 

Î Sulfate de soude c f f l e n r i . . . . 1 1 , 7 

Hvdroch lo ra t e do soude . . . . 22,0 

Î Sulfate de soude e f l l e u r i . . . . 12 

H y d r o c h l o r a t e de p o t a s s e . . . 1 7 
_ C Acétate de chaux 8 

(_ Hydroch lo ra t e d é p o t a s s e . . 33 
. < 'Nitrate de chaux 4 ,5o 

* ( H y d r o c h l o r a t e d ' a m m o n i a q . j 6 , 5 o 
C Acétate de chaux 3i 
( Sulfate de cuivre 34 
C Ni t ra te de chaux 1 7 

^ l Sulfate de cuivre 34 
t Sulfate de sonde 6 

7 H y d r o c h l o r a t e de s o u d e . . . 10 
( Acétate de chaux o 

„ 5 G o m m e 26 > 
b l Sucre 54 
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* Saussure, Recherche» , p . »4ï ' c l 

Ces expériences réussirent à-peu-près également avec 
d'autres p l an t e s , telles que la mentha piperita, et le sapin 
d'Ecosse. Quand on retranchait les r ac ines , les plantes ab
sorbaient indistinctement toutes les dissolutions. En exami
nant les p l a n t e s , on trouva que les sels absorbés n'avaient 
éprouvé aucune altération*. 

On voit donc que les plantes n ' absorbent pas les co rps 
salins indistinctement. Saussure suppose que la différence 
dépend du degré de fluidité de la dissolution, plutôt que 
d'aucune faculté d'affinité dans la racine. Mais s'il en était 
ainsi, il serait difficile d'expliquer pourquoi la propor t ion 
d'eau absorbée serait beaucoup plus considérable que celle 
du sel qu'elle tient en dissolution. 

5 . L'eau , l'acide carbonique , l 'oxigène , et peut - ê t r e aussi NI-MMH* 

les terres et les se ls , constituent une pariie de la nourriturej> 
des p lan tes ; mais il est évident que leur nourr i ture n'est pas ""uni,?" 
fournie en totalité par ces substances. Il est bien c o n n u , que 
lorsqu'on fait p rodu i re successivement des végétaux au 
mêma te r ra in , il finit par s'épuiser ou devenir stérile. Pour 
empêcher que cela n ' a r r i ve , /es cult ivateurs sout obligés de 
garnir tous les ans leurs terres d'une certaine quantité d 'en
grais. Sans cet eng ra i s , ou quelque chose d 'équivalent , les 
végétaux ne pourra ient profiter ou donner des semences 
parfaites. L 'eau , l 'air, les terres et les sels ne les empêche 
raient pas d é p é r i r . Giobert f itJin mélange des qua t re rerres , 
la silice, l'alumine , la chaux et la magnésie , dans les p ropor 
tions convenables pour constituer un sol fertile ; et après les 
avoir humectées avec de l ' eau , il y planta plusieurs végé
taux; mais il ne s'en développa bien aucun que lorsque le 
mélange eût été arrosé avec de l 'eau de fumier. Larapadius 
planta différens végétaux dans des compart imens de son 
jardin, dont chacun était rempli de l'une des ter res p u r e s , et 
il les arrosa avec le liquide qui découlait d'un fumier. Ils p r i 
rent tous leur accro issement , malgré la diversité du sol ; et 
chacun d'eux contenait les part ies terreuses const i tuâmes or
dinaires des plantes, quoique ces part ies constituantes n'exisr 
tassent pas dans le sol. 

Ce ne sont pas les te r res qui constituent un sol fer t i le , 
niais ce sont les débris des substances animales et végétales , 
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et la proportion qui peut en être tenue en dissolution dans 
l'eau. Il paraît, d'après les expériences de Hasseufratz, que 
les substances employées comme engrais produisent leur 
effet en raison de leur degré de putréfaction. Celles qui sont 

" à cet égard les plus avancées agissent le plus promptement, 
et par conséquent perdent le plus vite aussi leur efficacité. 
Hasseufratz ayant garni d'engrais deux pièces de la même 
espèce de sol, l'une avec un mélange de fumier et de paille 
à un baut degré de putréfaction, l'autre avec le même mé
lange nouvellement fait , et la paille presque fraîche, il ob
serva que, pendant la première année, les plantes, qui végé
tèrent sur le sol où était l'engrais en putréfaction, produisi
rent une récolte beaucoup plus abondante que l'autre; mais 
la seconde année ( sans qu'il eût mis de nouvel engrais dans 
l'une ni dans l'autre terre ) , ce fut le sol où était le fumier non 
encore pourri, qui donna la meilleure récolte. La troisième 
année , ce fut encore ce dernier sol qui eut l'avantage , après 
quoi les deux sols parurent être l'un et l'autre également 
épuisés Il est évident que le fumier bien pourri avait agi 
le premier, et que le premier aussi il perdit son effet. Il ré
sulte de ces essais , que le carbone n'agit comme engrais que 
lorsqu'il est dans un état particulier de combinaison; et que 
cet état, quel qu'il soit, est évidemment produit par la pu
tréfaction. Une autre expérience du même chimiste rend 
cette vérité encore plus frappante. Il laissa séjourner pen
dant huit à dix mois des copeaux et des éclats de bois dans un 
lieu humide jusqu'à ce qu'ils eussent éprouvé un commence
ment de putréfaction , il les fit ensuite transporter et ré
pandre sur des terres connue engrais. Les deux premières 
années , ces terres ne produisirent pas plus que des terres 
semblables qui n'avaient pas été fumées. La troisième année, 
la production fut plus abondante , la quatrième davantage 
encore , et la cinquième, les terres furent à leur maximum 
de fertilité; après quoi cette fertilité diminua sensiblement 
jusqu'à la neuvième année, où l'engrais fut entièrement con
sommé *. Dans cet essai , l'effet de l'engrais dépendait évi
demment de ses progrès en putréfaction. 

Lorsqu'on laisse les végétaux se putréfier en plein air, ils 

• Atrn. de Chim. XIV, 5 7 . 
* Ibid. p, 58. 
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se convertissent en une substance noire grossière , connue 
sous le nom de terreau végétal. Les plantes croissent avec 
vigueur dans ce terreau. C 'es t la substance qui rend si fer
tiles les te r res nouvellement cult ivées en Amér ique , etc.-, 
lorsque le terreau est exposé à l'air dans le cours de la cul
ture des t e r r e s , il se dissipe et se détruit peu-à-peu , et les 
terres sont alors appauvries . C e ter reau végétal , est donc évi
demment l'une des grandes sources de la nutrition des plantes. 
Il mérite par conséquent d 'être part icul ièrement examiné. 

On doit à Saussu re , ainsi qu'à E inhof , la descript ion de s« 
ses propr ié tés et de ses parties constituantes. Saussure em
ploya dans ses expér iences du te r reau végétal p u r , qu'il s'é
tait p rocu ré sur des t roncs d 'arbres et sur des rochers éle
vés , où il n'était modifié par aucune matière animale. En le 
passant à t ravers un tamis , il en sépara les débris de végé
taux non décomposés qui s'y trouvaient mêlés*. En distil-

6 r a m , -

lant 1 o,tio de terreau de bois de c h ê n e , il obtint les produits 
su ivans ; tandis que la même quantité de bon bois de cbêne 
non d é c o m p o s é , lui fournit les mêmes parties constituantes 
dans les propor t ions indiquées ici. 

T e r r e a u . C b ê n e . 

Gaz hydrogène carboné. 245G cent. cub . 2298 cent cub. 
Acide carbonique 6 y 5 5^5 
Eau , tenant en dissolu

tion de l 'acétate d ' am- g r . te. 
monïaque 2 ,81 4,24 

Huile e m p y r e u m a t i q u e . o , 55o °>68o/ 
Charbon 2 , 7 ° 3 2 ,2o3 

Cendres G,4^4 °>27 

On obtint à-peu-près les mêmes résultats en faisant des 
expériences semblables sur d'autres végétaux, et sur le t e r 
reau qu'ils fournissent pa r leur destruction. Il en résulte , 
qu'à poids égaux , le ter reau contient plus de charbon que 
les végétaux desquels il provient . 11 fournit aussi plus d 'am
moniaque, et par conséquent il contient plus d'azote. 

Les acides ont peu d'action sur le terreau. L'alcool lui en
lève une certaine quantité d'extractif et de résine. Les alcalis 
fixes le dissolvent presque complètement ; et il se dégage de 
l'ammoniaque pendant la dissolution. Les acides en préci -

* Recherches sur la Végétation, p. 162 . 
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pilent une petite portion d'une poudre b rune combustible. 
L'eau dissout une portion d'extractif; mais la quantité en est 
t r è s -pe t i t e , spécialement dans le terreau de sols fertiles. 
10000 par t ies d 'eau, abandonnées pendant cinq jours sur du 
ter reau degazou, ne se t rouvèren t avoir dissous que26parties 
d'extrait ; et la même quanti té d 'eau, laissée sur le sol d'un 
champ qui avait fourni une belle récolte de f roment , n'avait 
dissous que quat re parties. Il paraî t , d 'après les expériences 
de Saussu re , qu'uu t e r r e a u , qui par des décoctions succes
s ives , avait abandonné à l'eau bouillante les o,og de sou poids 
d 'ex t ra i t , ne produisit pas un aussi bon effet sur des fèves , 
qu'un autre ter reau qui ne contenait que la moitié de cette 
quantité de matière soluble. Mais lorsque le te r reau est en
t ièrement dépouillé par l'eau bouillante de sa par t ie soluble, 
bien qu'il conserve encore la même apparence , il n'est plus 
aussi p r o p r e à alimenter les plantes que le ter reau qui n'a pas 
été ainsi épuisé ' . 

L'extrait ainsi obtenu du te r reau pa r Saussure n'était pas 
déliquescent à l'air. A la distillation, il fournissait du carbo
nate d 'ammoniaque. Il n'altérait point les couleurs bleues 
végétales. Réduit en consistance de s i rop , il avait une saveur 
s u c r é e ; il précipitait par son exposition à l'air, et se troublait 
lorsqu'on le mêlait avec de l'eau de chaux , avec du carbonate 
de po tas se , et avec la p lupar t des dissolutions métalliques. 
L'alcool n'en peut dissoudre qu'une po r t ion , et cette port ion 
est très-déliquescente 2 . 

Psr i tu Suivant les expériences d'Einhof, l 'extrait obtenu du ter-
«oDititu»oie5. reau a p resque les mêmes propr ié tés que le principe extrac-

tif. Le terreau qu'il employa était celui du sol d 'une forê t , et 
il s'était formé de feuilles d 'arbres et. d 'herbes putréfiées. Il 
était no i r , ferme, il n e produisai t aucun changement sur les 
couleurs bleues végétales, et ne contenait pas de plantes non 
décomposées 3 . L'eau dans laquelle on lit bouillir ce t e r r e a u , 
était d 'abord sans couleur; mais par son exposition à l'air elle 
acquit une teinte b runâ t re . La Substance qu'elle tenait en dis
solution avait précisément les mêmes caractères que l'ex-
tractif. 

Braconnot fit aussi des expériences sur le t e r reau végé ta l , 

' Recherches, p . 1-0 , 
• Ibid. p. 174 
3 Gelilen's Journ. V I , 3 j 3 . 
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1 Ann. de Chim. L X 1 , I Q T . 
1 Getilen's Journ. V I , ó^f). 
3 Einhot Gehlen's Journ. 111, ^oo. 

il s'assura qu'il ne contenait rien de soluble dans l'eau. Il se 
t rouva , dans ses autres résul ta ts , d 'accord avec Saussure. 
En faisant bouillir le terreau avec une lessive alcaline, il y en 
eut une portion dissoute. Le résidu avait exactement l 'appa
rence du charbon d é t e r r e ' . 

Outre ce terreau végétal fer t i le , Einhof en examina un Ttr re»» 

autre d'une nature différente, auquel il a donné le nom de T Í í * u l * u d e 

terreau •végétal acide. 11 se t rouve dans les près bas et dans 
les marais ; et les plantes qui y c ro issen t , sont les différentes 
espèces de carex, de juncus et d'eriaphoruni. II forme aussi 
la partie principale du terreau des situations élevées et des 
landes, où le sol est couver t de bruyères , ( erica vulgaris ) . 
Ce terreau se distingue du précédent en ce qu'il contient une 
portion notable d'acide pbosphorique et d'acide acét ique , qui 
lui donnent la propr ié té de rougir les couleurs bleues végé
tales. L'extractif qu'il contient est principalement insoluble 
dans l ' e a u 1 . Ce te r reau végétal acide ressemble beaucoup à 
la t o u r b e , et il est probable qu'il se converti t en cette sub
s tance; car , comme ce t e r reau , la tourbe contient urte portion 
d'acide phosphor ique , et probablement aussi d'acide acétique, 
et une matière extract ive qui se dissout facilement dans les 
alcalis, quoique peu soluble dans l'eau 3 . 

Einhof a obse rvé , que le terreau végétal acide ne se t rouve , A c ¿ ' n -

jamais dans ceux des sols où la chaux abonde , et qu'on peut l e t e r r tm. 

le modifier et le réduire à l'état d'un très-bon t e r r e a u , p a r 
l'action de la chaux et de la marne . 11 est clair que ces engrais 
neutralisent les ac ides , et rendent ainsi l 'extractif, et autres 
substances végé ta les , susceptibles d 'éprouver faction de 
l'air , de fournir de l'acide carbonique, et de p rendre les dif-
férens états convenables pour la nourr i ture des végétaux. 11 
est probable qu'ils agissent directement aussi sur la matière 
végétale, et occasionnent des décompositions favorables à la 
végétation. De là, l'efficacité de l'emploi de la chaux pour les 
marais, et pour les te r res aigres en général. 

Il paraît donc ainsi , que les plantes sont alimentées pr in
cipalement par cette portion de matière végétale qui devient 
soluble dans l 'eau, et qui acquiert les proprié tés de l 'extrac-
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tif ; que la quantité dans le sol, n'en doit être ni trop grande, 
ni trop petite ; que la partie insoluble du terreau végétal prend 
peu-à-peu cet état, soit par l'action de l'atmosphère, soit par 
celle de terres ou de sels ; que la présence d'un acide, en con
trariant ce changement, nuit à la qualité nutritive du terreau 
végétal; et que la chaux est utile, en partie pour neutraliser 
l'acide, et en partie pour accélérer la décomposition du ter
reau végétal. 

» n erai> L E S engrais animaux fournissent probablement des ma
tériaux semblables au terreau végétal. Ils empêchent sans 
doute la formation d'acides, ou ils les neutralisent lorsqu'ils 
sont formés, l is contribuent aussi à la décomposition et à la 
solubilité de la matière végétale. Les effets remarquables que 
produisent les engrais animaux sur l'accroissement des végé
taux sont bien connus, quoiqu'il nous soit impossible d'indi
quer la manière doutées eDgraïs agissent. On a publié sur ce 
sujet deux séries d'expériences faites avec beaucoup de soin 
et avec beaucoup d'intelligence. La première, par Einhof et 
T h a e r , consiste dans un examen des excrémens du grosbé* 
tail'. La seconde, par Berzelius, a pour objet des recherches 
sur la matière excrémenteuse humaine *. Les résultats de ces 
recherches ajoutent considérablement à nos connaissances 
sur les substances animales. J'aurai par conséquent occasion 
d'en parler dans la suite de cet Ouvrage ; mais comme ils ré
pandent fort peu de jour sur l'emploi de ces matières , comme 
engrais, il est inutile d'entrer ici dans aucun détail sur les 
parties constituantes dont ces chimistes les trouvèrent com
posées. 

K c , , r r ; , „ r e Te l est l'état actuel de nos connaissances relativement à la 
eMre'mi'ié"ardes

 n u t r ' t ' o n ^es plantes, autant que l'aliment leur est fourni par 
racines. l e sol 0 ù elles végètent. Il est probable que leur nourriture 

n'est absorbée que par les extrémités des racines; car Du
hamel observa que la partie du sol la plus promptement 
épuisée, est précisément celle où se trouve le plus grand 
nombre des extrémités|de rac ines , . C'est par cette raison que 
les racines des plantes s'alougent continuellement. Elles de
viennent par ce moyen capables d'aller en quelque sorte à 

' Gehlen's Jnurn. I I I , 2 7 6 . 
* Ibul. V I , 5 o 9 . 
3 Physique des Arbres, II , 3a<j. 
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la quête de leur nour r i tu re . Les extrémités des racines sem
blent avoir une organisation par t icul ière , qui leur rend plus 
facile l'imbibition d'humidité. Si l'on coupe l 'extrémité d uns 
racine, elle ne pousseplus^en longueur : pa r conséquent son 
utilité comme rac ine , est en grande partie détrui te . Mais il 
sort alors de ses côtés des libres qui en remplissent les fonc
tions, et qui absorbent la nourr i ture par leur extrémité . Dans 
certains cas m ê m e , toute une racine péri t lorsqu'on en r e 
tranche l 'extrémité, et il s'en forme une nouvelle à sa place. 
Le docteur Bell nous apprend que c'est ce qui a lieu avec la 
jacinthe *. 

Les extrémités des racines n'ont aucune ouver tu re visible, n f. tnu'.i» 
D'où l'on peut conclure que la nourr i ture qu'elles absorbent , dc™'iùiait<>'a« 
de quelque manière que cela ait lieu , doit ê tre à l'état de 
dissolution. Et comme l'eau dans la végétation est d'une 
nécessité absolue , il est probable que ce liquide est lo 
dissolvant. E t en effe t , la matière charbonneuse dans tous 
les engrais actifs est dans un tel état de combinaison qu'elle 
est soluble dans l'eau. Tous les sels qu'on suppose faire 
part ie de l'aliment des p lantes , sont pins ou moins solubles 
dans l'eau. Il en est aussi de même de la c h a u x , soit p u r e , 
soit à l'état salin. La magnésie et l'alumine peuvent devenir 
solubles dans l ' eau , à l'aide du gaz acide carbonique ; et 
Bergman, Macie et Klaproth nous ont fait voir que la silice 
elle-même peut se dissoudre dans l'eau. On voit d o n c , q u e , 
quoiqu'on généra l , nous n'ayons pas de notions précises sur 
les véritables combinaisons dont les plantes s'imbibent im
médiatement, toutes les substances qui forment les parties 
essentielles de cette nourr i ture peuvent se dissoudre dans 
l'eau. 

S E C T I O N I I I . 

Du Mouvement de la Sève. 

P U I S Q U E la nourr i ture des plantes est imbibée par leurs 
racines à l'état fluide , cette nourr i ture doit exister dans les 
plantes dans ce même état de lluidité ; et à moins qu'elle 

* Manch. Mém. II , Çii-
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n 'éprouve des altérations dans sa composition au moment 
ruême où elle est absorbée , on doit s 'attendre à la trouver 
dans la plante telle qu'elle a été prise par ses racines. Si pa r 
quelque moyen on parvenai t à extraire des plantes cette 
nourr i ture fluide avan t qu'elle ait été al térée par elles, on 
pour ra i t l ' analyser , et acquérir ainsi des connaissances 
beaucoup plus exactes sur la nourr i ture des plantes. Ce 
m o y e n , à - l a - v é r i t é , induirait à e r r e u r , si la nourr i ture 
s'altérait justement au moment où elle est absorbée p a r l e s 
racines ; mais si l'on c o n s i d è r e , que lorsqu'on ente l'un 
su r l 'autre deux arbres de différentes e s p è c e s , chacun 
d 'eux por te son fruit par t icu l ie r , et produi t ses p rop res 
subs tances , on ne peu t guère s 'empêcher de penser que 
les grandes altérations au moins , qu 'éprouve la nourr i ture 
des plantes après l ' imbibit ion, n'aient heu non pas dans 
les racines , mais dans d'autres par t ies de la plante . 

j i T e Si cette conclusion est j u s t e , la nourr i ture des p lan tes , 
A " P 1 *"'"- après l 'absorption p a r les racines , doit se por te r d i rec te

ment à ceux des o r g a n e s , où elle doit subir des modifica
tions nouvelles , et ê t re r endue p r o p r e à l'assimilation aux 
différentes par t ies du végétal. 11 faut par conséquent qu'il 
y ait certains sucs montant continuellement des racines des 
p l an te s ; e t ces s u c s , si on pouvait les obtenir p u r s et 
sans mélange avec les autres sucs ou fluides que la plante 
doit con ten i r , et dont la sécrétion et la formation ont été 
opérées par ces sucs p r i m a i r e s , s e ra i en t , à t rès-peu-prés 
au mo ins , l'aliment tel qu'il a été imbibé par la plante . 
O r , pendant la végétatiqn des plantes , il y a effective
ment un suc qui monte continuellement de leurs racines. 
C e suc a été appelé la sève, le succus communis ou la 
lymphe des plantes. 

Déet>ui« C'est au pr in temps que la sève est la plus abondante . 

su printemps. Si à celte é p o q u e , on lait une incision assez profonde à 
l 'écorce et à la part ie ligneuse de certains a r b r e s , la sève 
en découle en très-grande quantité. On dit alors que les 
a rbres saignent. On peut par ce moyen se p rocure r telle 
quanti té de sève qu'on juge convenable. 11 n'est p a s , à-
l a - v é r i t é , probable qu'on obtienne pa r cette méthode la 
sève ascendante dans tonte sa pure té ; elle est mêlée sans 
doute avec les sucs particuliers de la plante : mais moins 
la végétation a fait de p r o g r è s , et plus on doit s 'attendre 
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h la t rouver pure , tant parce que les sucs particuliers 
de la plante doivent y ê t re en moindre quantité , que parce 
qu'alors on peut supposer que la quantité d e la séve est 
plus considérable ; d o ù il suit que l'on doi t , autant que cela 
est possible , examiner la sève dès le commencement d e la 
saison, et sur-tout avant que les feuilles ne soient développées . 

Qnoi qu'il ait été fait, ainsi que nous l'avons vu dans le 
chapitre p r é c é d e n t , nombre d 'expériences sur la s è v e , elles 
ne sont pas cependant de nature à nous éclairer beaucoup 
sur la nourr i ture absorbée par les plantes. La science n'a pas 
encore fait assez de progrès , pour que les chimistes , même 
les plus exercés dans l'art de l 'analyse, puissent sépare r et 
distinguer de très-petites quantités de matière végétale. I l 
est même possible , que l'aliment après l'imbibition soit 
modifié, et altéré jusqu'à un certain point par les racines. 
Nous ne pouvons pas dire de quelle manière cela s 'opère , 
car nos connaissances sur la s t ructure vasculaire des ra
cines sont t rès-bornées. On peut cependant conc lu re , que 
cet te modification est à-peu-près la même dans la p lupar t 
des plantes ·, car dans la greffe, chaque plante continue d e 
produire les substances qui lui sont particulières ; ce qui 
n'arriverait p a s , si les substances p ropres à cliacune d'elles 
n'étaient transmises aux organes digestifs du tout. Il est 
néanmoins plusieurs c i rconstances , qui rendent le pouvoi r 
modifiant des racines en quelque sorte probable . Il peut 
même se f a i r e , que pa r tel ou tel moyen , les racines 
rejètent une part ie de la nourr i ture qu'elles ont imb ibée , 
comme excrémentitielle. Quelques physiologistes l'ont p e n s é , 
et plusieurs circonstances viennent à l'appui de cette opinion. 
On sait que certaines plantes végéteront mal dans les 
terrains qui en ont déjà produi t d'autres ; et il en est 
dont la végétation dans ces terrains réussit parfaitement 
bien. On p e u t , sans d o u t e , expliquer ces faits par d'autres 
principes. Si les racines rejètent une matière excrément i 
tielle, il est beaucoup plus probable que cela ar r ive à la de r 
nière époque de la végétat ion; c ' es t -à -d i re , lorsque la nour
riture , après la digestion, est appliquée aux usages qu'exigent 
les racines ; mais on ne peut admettre le fait que lorsqu'il 
aura été constaté par expériences. 

M . K n i g b t , à qui la physiologie végétale a de si grandes s

r n o „ ï t m , n t 

ebligatious , a rendu extrêmement probable lopiuion , que " ™ d ^ 1 1 .»>•« 
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la s è v e , en m o n t a n t , se mêle avec une certaine quantité 
d e mat ière , déposée préalablement à cet effet dans l 'aubier, 
et facilement p répa rée à ê t re assimilée aux différens organes 
végétaux *. Suivant l u i , les p l a n t e s , une fois parvenues à 
leur ma tu r i t é , sont employées pendant la dernière partie 
de l'été , à p r é p a r e r de l'aliment p o u r l 'épanouissement des 
bourgeons et des fleurs dans le pr intemps suivant. Cette 
nourr i ture ainsi p répa rée est déposée dans l 'aubier. Elle 
continue de rester là pendant l 'hiver , et au pr intemps 
suivant , elle se mêle avec la sève au moment où elle m o n t e , 
et por t e ainsi la nourr i ture aux boutons et aux feuilles. 
M. Knight appuie cette opinion ingénieuse pa r des expé
r iences et des observat ions , qui en établissent , je p e n s e , la 
vér i té . C'est un pas t rès- important de fait dans la physiologie 
végétale , puisqu'elle nous donne les moyens d'expliquer , 
d une manière satisfaisante, beaucoup de faits qui aupa
ravant paraissaient être des anomalies» 

M . Knight s'assura, par plusieurs expér iences , que la sève 
augmente en densité a mesure qu'elle monte vers les feuilles. 
D e la sève ret i rée du sycomore , au moyen d'une incision 
faite à l 'arbre à fleur de te r re , était de i ,oo4 de pesanteur 
spécifique, tandis que celle de la sève découlant à la hau teur 
d 'environ 2 met. , était de 1,008, et celle à la hau teu r d'en
vi ron 4 met . , était de 1,012. La sève du bouleau était un 
peu plus légère , mais son augmentation comparat ive de 
dens i té , en raison de la hauteur d'où elle découla i t , était 
la môme. La sève de ces deux arbres était presqu ' ins ip ide , 
lorsqu'on la prenait p r è s de la t e r r e ; mais elle devenai t 
sensiblement sucrée à une certaine h a u t e u r , et de plus en 
p l u s , à mesure que la distance à la t e r re augmentait . Ainsi 
la quantité de matière végétale semble augmenter dans la 
sève en raison de ce qu'elle se r app roche des feuilles ; d'où 
il suit évidemment, que dans son passage, elle se combine avec 
quelque substance. En comparant l'aubier d'hiver à celui d'été, 
on eut lieu de cons idé re r , comme p robab le , que c'est dans 
l 'aubier que cet te matière se logeait ; car s'il se fait dans 
l'aubier en hiver un approvisionnement de nour r i t u re , qui 
est employée pendant l'été à l 'acte de la végétation, il est 

* On the state in -which ihc true sap of trees is deposited clurinç 
T.inter. Phjl. Trans. iS '5 . 
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IV. 

évident que l 'aubier pendant l 'hiver doit être plus d e n s e , 
et qu'il doit fournir à l'eau plus d'extrait que dans l ' é t é , 
et c'est ce que M. Knight a vérifié. On abat t i t , en part ie 
dans le mois de décembre , et en par t ie dans le mois d e 
mai , des perches de c h ê n e , du même â g e , et qui végé
taient sur le même sol. On les plaça dans la même situa
tion, et on les fit dessécher au feu pendant sept semaines . 
La pesanteur spécifique du bois abattu en hiver était de 
0,679 , et celle du bois abattu en été , de 0,60g. E n 
pesant l'aubier à p a r t , on reconnut que la pesanteur spéci
fique de celui abattu en hiver était de o , 5 8 3 , et celle de l 'au
bier abattu en é t é , de o , 5 J 3 . Lorsqu 'après avoir mêlé 1000 
parties de chacun de ces bois avec 186 parties d 'eaubouil lante, 
on les y eut fait macérer pendant 24 heures , l'infusion p r o 
duite par le bois qui avait été abattu en h i v e r , avait une 
couleur beaucoup plus foncée que celle de l 'autre. Sa pesan
teur spécifique était de 1,002, tandis que celle du bois 
abat tu en été n'était que de 1,001. Ce dépôt de mat ière 
nutr i t ive nous explique pourquoi l'aubier des a rbres abattus 
dans l 'hiver est beaucoup plus solide et d'un meilleur usage , 
que celui des arbres qu'on abat dans l 'été. 

D 'après les observations du docteur Haies , la sève monte 
avec une t rès-grande force. Elle découlait avec tant d'im-

})étuosité de l 'extrémité d'une branche de vigne coupée dans 
a saison convenab le , qu'elle faisait équilibre à une colonne 

de mercure de 825 millimètres de hauteur *. 
Les natura l is tes , qui ont fait de la physiologie végétale 

leur étude par t icu l iè re , ont entrepris un grand nombre de 
recherches pour parvenir à connaître quel est le canal 
à travers lequel la sève monte , et à découvr i r la cause de 
l'impétuosité de son mouvement ; mais ce travail présente 
tant de difficultés que nous sommes encore loin d'en voir 
l'objet complètement rempli . 

Ce qu'il y a de bien certain c'est que la sève coule des usàvemoutt 
racines vers la sommité de l 'arbre . Car si l 'on fait à l ' a rbre , 
en saisou convenable , un certain nombre d 'ouvertures , la 
sève commence par découler d 'abord de celle qui est la plus 
basse , ensuite de celle qui est immédiatement au-dessus , et 
ainsi de suite jusqu'à ce qu'à la fin elle paraisse à l 'ouver ture 
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la plus élevée de toutes. Lorsque Duhamel et Bonnet firent 
végéter des plantes dans des liqueurs co lorées , la mat ière , 
colorante , qui était déposée dans le bois se montra d 'abord 
à la partie la plus basse de l 'arbre ; elle monta ensuite par 
degrés de plus en plus haut jusqu'à ce qu'enfin elle fût ar r ivée 
au sommet de l ' a rb re , et qu'elle eût donné une teinte aux 
feuilles. 

A triTcrj 1« Il parait certain aussi que la sève monte à t ravers le bois 
°"' et non pas à t ravers l 'écorce de l ' a rbre ; car une plante continue 

d e végéter lors même qu'elle est dépouillée d'une grande pa r 
tie de son éco rce ; ce qui ne pourra i t pas avoir lieu si la sève 
montait à t ravers l 'écorce. Lorsqu 'on fait une incision, assez 
profonde pour péné t re r l 'écorce et même une part ie du bois , 
et qu 'on la prolonge tout autour d'une branche , cette b ranche 
n'en continue pas moins de végéter comme s'il ne lui avait 
rien été f a i t , pourvu qu'on ait soin d 'envelopper la plaie 
p o u r la p ré se rve r du contact de l'air ; ce qui ne p o u r r a i t 
avoir lieu si la sève mentait ent re l 'écorce et le bois . On sait 
aussi , que dans la saison où les arbres saignent , on n 'obtient 
que très-peu ou point de sève d'un arbre à moins que l'in
cision ne soit plus profonde que l 'épaisseur de l ' écorce . 

Ces conclusions se sont t rouvées confirmées p a r les 
expér iences de Coulomb et de Knight. Coulomb r e m a r 
qua que la sève ne découlait jamais du peupl ier que l 'arbre 
ne fût pe r cé jusque près du cent re \ Knight observa que 
les infusions colorées passent toujours à t r ave r s l 'aubier, et 
que quand on coupe l'aubier la plante meur t *. 

D.,ns Comme on ne t rouve jamais la sève dans le p a r e n c h y m e , 
i I c u S * '1 f a u t nécessairement qu'elle soit renfermée dans des vais

seaux par t icul iers ; c a r , s'il n 'en était pas ainsi, on l'y ape r 
cevrai t indubitablement. O r , quels sont ces vaisseaux à t r a 
vers lesquels la sève monte ? 

G r e w et Malpighi , les p remie r s physiciens qui exami
nèren t la s t ruc ture des p l a n t e s , considérèrent les l ibre* 
hgneuses comme étant des tubes à t ravers lesquels la sève 
monta i t , et c'est pour cette raison qu'ils leur donnèrent le 
nom de vaisseaux lymphatiques. Mais ils ne p u r e n t , même 
à l'aide des meilleurs microscopes , découvr i r r ien dans ces 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



* Phys. des Arbres , I , 5; . 

fibres qui eût l ' apparence d'un tube ; et les observateurs qui 
leur ont succède n'ont pas été plus heureux . Ainsi la con
jecture de G r e w et de Malp ighi , relativement à la nature 
et à l'usage de ces fibres, reste entièrement dénuée de p reu
ves. Duhamel est même parvenu à la détruire entièrement-, 
car il t rouva que ces fibres ligneuses étaient divisibles en 
libres plus pet i tes , et celles-ci en d'autres fibres qui en ren
fermaient de plus petites encore , et il ne put t rouver de 
bornes à cette subdivision, même à l'ai Je des meilleurs mi
croscopes*. O r , en admettant nue ces fibres soient des vais
seaux, il n'est guère poss ible , d a p r è s cela, de supposer quu 
la sève passe réellement à t ravers des tubes dont les dia
mètres sont p o u r ainsi dire infiniment petits. H y a, cepen
dant , dans les plantas, des vaisseaux qu'on y peut découvr i r 
aisément au moyen d'un petit mic roscope , et souvent même 
à la vue. Grew et Tvlalpigbi 'es virent dis t inctement , et ils en 
donnèrent la description. Ces vaisseaux consistent dans une 
fibre entortillée en forme de t i r e -bouchon . Si , après avoir 
enveloppé un petit cylindre de bois , d'un fil d'archal t rès-
mince , de manière que les contours du fil se touchent ent re 
e u x , on dégage entièrement du fil îe cylindre de bo i s , le fil 
ainsi contourné donnera une idée assez juste de ces vais
seaux. Si l'on p r e n d les deux extrémités du fil ainsi to r 
tillé, on pour ra facilement le tirer en une très grande lon
gueur. De même aussi, eu saisissant les deux extrémités de 
ces vaisseaux, on peut !ss allonger considérablement. G r e w 
et Malpighi t rouvant toujours ces vaisseaux vides , ils en 
conclurent qu'ils servaient à la circulation de l'air à t ravers la 
plante, et ils leur donnèrent par cet te raison le nom de tra
chées, terme usité pour désigner , dans les animaux la tra
chée artère, ou le conduit de la respiration. Ces trachées 
n'existent point dans l 'écorce; mais Hedvrig a fait voir qu'elles 
sont beaucoup plus rombreuses dans le bois qu'on ne se 
l'était imaginé, et qu'elles sont de diamètres t t è s d i f f é r e n s ; 
Pieichel a même démontré qu'elles pénèt rent dans les plus 
petites branches et s étendent à t ravers chaque feuille. Il nous 
a fait voir, aussi, qu'elles contiennent de la sève ; et Hedwig a 
prouvé, que l'opinion généralement reçue qu'il n'y entrait que 
de l 'air, avait son origine dans cette c i rcons tance , que les 
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Sou ascension. 

Attribué 

1 Furjdament. hist. nat. muscov. frondes, part. I , p . 54-
• Veget Stat. 1 , 107. 

plus grosses trachées, auxquelles seules on avait fait at ten
t ion , pe rden t leur sève aussitôt qu'on les coupe -f et que 
p a r conséquent , elles doivent paraî t re v i d e s , à moins qu'on, 
ne les examine au moment même où on les sépare ". N'est-il 
donc pas alors p r o b a b l e , d 'après les découvertes de ce cé
lèbre physiologiste, que les t rachées sont en réalité les 
vaisseaux de la sève des plantes? En effe t , il semble ê t re 
établi pa r les expériences et de Reichel et de Hedwig , que 
si l'on ne considère que leur s t ructure , on peut donner le nom 
de trachées à presque tous les vaisseaux des plantes. Mais 
que les vaisseaux de la sève ressemblent ou non aux t rachées 
dans leur s t ructure , ce dont on s'est bien posit ivement assuré, 
c'est que la sève monte dans des vaiseaux, que ces vaisseaux 
sont situés dans le bo is , et principalement dans l 'aubier. 
C'est par cette raison que M. Knight leur donne le nom de 
v a i s s e a u x aubierreux. ^ 

Mais quelle est la puissance qui fait monter la sève dans 
les vaisseaux? et qui non-seulement la fait monte r , mais qui 
lui imprime un mouvement d'ascension dont le docteur Haies 
a fait voir que la force était capable de vaincre une près-* 
sion perpendiculaire de i 3 mètres d 'eau*? 

G r e w attribua ce phénomène à la légèreté de la sève , q u i , 
» « légèreté, suivant lu i , entrait dans la plante à l'état d 'une vapeur t rès-

légère . Mais cet te opinion n'est pas admissible. Malpighi 
supposa que l'ascension de la sève était due à la contract ion 

Haï deVair." e t à la dilatation de l'air contenu dans les vaisseaux où il cir
cule. Mais quand bien même les t rachées ne seraient que des 
vaisseaux aériens , la sève , dans cet te hypothèse , ne p o u r 
rai t monter , que lorsqu'il s 'opère un changement de t e m p é 
r a t u r e ; ce qui est contraire au fait. E t même en écartant 
toute objection de cet te na tu re , on ne pou r r a i t , par cette 
hypo thèse , expliquer la circulation de la s è v e , qu'autant 
qu'on supposerait les vaisseaux séveux pourvus de soupapes . 
Or , les expériences de Haies et de Duhamel font v o i r , qu'il 
n 'est pas possible qu'il y en existe ; car les branches s'im
bibent d'humidité presqu'égalcment par l'une et l 'autre ex
trémité ; et par conséquent la sève se meut avec la même fa 
cilité de bas en haut et de haut en b a s , ce qui ne pourrai t pas 
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* M. Knight a fait voir que les racines renversées ne 
prennent pas leur accroissement à beaucoup près aussi hien que 
dans leur position naturelle. Il prouve même jusqu'à un certain 
point, que les vaisseaux de l'écorae sont pourvus de soupapes , ou de 
quelque chose d'équivalent. Mais rien ne démontre que ce soit le 
cas des vaisseaux de la sève. On the Motion of the Sap of trees. 
Phil. Trans, 1804. 

avoir lieu s'il existait des soupapes dans les vaisseaux. Il est 
en outre connu , par beaucoup d ' expér iences , qu'on peut 
convertir les racines d'un arbre en branches , et les branches 
en racines , en couvrant les branches avec de la te r re , et en 
exposant les racines à l 'air*. O r , cela serait impossible si les 
vaisseaux de la sève étaient pourvus de soupapes . Les 
mêmes observations renversent l 'hypothèse de de la Hire , 
qui n'est autre chose que celle de Malp igh i , exprimée p e u t -
être avec plus de précision , et avec un plus grand étalage 
de connaissances mécaniques. Ainsi que Borel l i , il plaça la 
force ascendante de la sève dans le parenchyme ; niais s'il 
avait raisonné avec quelqu'attention ses p r o p r e s expér iences , 
elles lui auraient suffi pour lui faire reconnaître 1 imperfec
tion de sa théorie . 

La plupart des naturalistes ont at tr ibué le mouvement de 
la sève à ['attraction capillaire; car il est inutile de faire 
mention de ceux q u i , comme P e r r a u l t , ont eu recours à la 
fermentat ion, ou au poids de l 'atmosphère , pour expliquer 
ce phénomène. 

II existe une attraction entre beaucoup de corps solides et A l ' i t i r a n t o u 

l iquides, eu vertu de laquelle, si ces corps solides p rennent " i " 1 1 " " 

la forme de petits tubes , le liquide entre dans leur intér ieur , 
et s'y élève à une certaine hauteur . Mais cette attraction n'est 
sensible que lorsque le diamètre du tube est t rès-pet i t , d'où 
elle a reçu le nom d'attraction capillaire. On sait qu'il existe 
une attraction de ce genre entre les fibres végétales et les li
quides aqueux ; car ces liquides montent à t r ave r s la mat ière 
végétale mor te . Il est donc t rès-probable , que la nour r i tu re 
des plantes-entre dans les racines à l'aide de l 'attraction c a 
pillaire , qui s'exerce entre les vaisseaux de la sève et le li
quide imbibé. Mais de ce que cet te espèce d'attraction ex
plique parfaitement pourquoi l 'humidité entre dans l 'ouver
ture des vaisseaux séveux , s'ensuit-il qu'elle suffise , ainsi 
que quelques-uns l 'ont supposé , pour rendre également ra i -
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* T.,'action sur l ' c i u , autnnt qu'elle rient être mesurée par son 
effet, de tous les autres filnmens dont le tube est composé , est 
tiulie; car chaque particule d'eau dans le tube f excepté celles atti
rées par le Clament le plus inférieur) est attirée du haut en bas et 
du bas eu haut par le même nombre de illamens J ce tpii est exac
tement la mêrae chose que si elle n'était pas attirée du tout. 

son du mouvement d'ascension de la sève , et surtout de la 
grande force avec laquelle elle monte? 

Les physiciens ont fait peu de recherches sur la nature et 
les lois de l'attraction capillaire. Mais ce qu'on en sait suffit 
pour nous fournir les moyens de décider cette question. Elle 
consiste dans une certaine attraction entre les particules dn 
liquide et celles du tuhe. 11 a été démontré que son effet ne 
s'étend p a s , ou au moins qu'il n'est pas sensible, à une dis
tance plus grande que celle des o , o s5 d'un millimètre. Il a été 
aussi démontré , que ce n 'es ' pas eu vertu de l'attraction ca
pillaire de tout le tube que l'eau monte, mais seulement par 
celle d'un petit filament ; et Glairaut a fait voir que ce fila
ment est situé à l'extrémité la plus inférieure du tube *. Ce 
filament attire le liquide avec une certaine force ; et si cette 
force est plus grande que celle de cohésion entre les parti
cules du liquide , il entre en partie dans le tube , et continue 
d'y entrer ainsi, jusqu'à ce que la quantité au-dessus du fila
ment attirant du tube , soit justement égale , par son poids , 
à l'excès de la force de l'attraction capillaire entre le tube et 
le liquide sur la force de cohésion des particules du liquide. 
P a r conséquent, la quantité d'eau montée dans le tube est 
à-peu-près la mesure de cet excès -, car le filament attractif 
est probablement très-petit. 

On a démontré, que les hauteurs auxquelles les liquides s'é
lèvent dans les tubes capillaires, sont en raison inverse du 
diamètre du tube; et par conséquent, plus le diamètre du tube 
est petit , et plus grande est l'élévation du liquide dans le 
tube. Mais comme les particuSesdeleaune sont pas infiniment 
petites , toutes les fois que le diamètre du tube est diminué 
au-delà d'une certaine dimension, l'eau ne peut y monter, parce 
qu'alors ses particules sont plus grosses que l'ouverture du 
tube. L'élévation de ï'eau dans les tubes capillaires doit donc 
avoir une limite : si les tubes capillaires dépassent une cer
taine longueur , quelque petite que puisse être leur ouver
ture intérieure , l'eau ne s'élovera pas jusqu'à leur extrémité 
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Supérieure, ou même elle n'y enlrera pas du tout. Nous n'a
vons aucune méthode pour déterminer la hauteur précise à 
laquelle l'eau pourrai t s'élever dans un tube capillaire, dont 
le creux serait justement assez large pour n admet t re qu'une 
seule molécule d'eau. On ne connaît donc pas la limite 
de la hauteur à laquelle l'eau peut être élevée par l'at
traction capillaire. Mais toutes les fois que le creux du tube 
est diminue au-delà d'un certain p o i n t , la quantité d'eau qui 
V entre est t rop peu considérable pour être sensible. Ou peut 
aisément déterminer la hauteur que l'eau ne peut excéder 
dans les tubes capillaires avant que cela n ' a r r i v e ; et si l'on 
fait le ca lcul , on t rouvera que cette hauteur n ' approche 
même pas de la longueur des vaisseaux de la sève dans beau
coup de plantes. Ma i s , en o u t r e , on voit dans un grand 
nombre de plantes de très-longs vaisseaux séveux, d'un dia
mètre t r op grand pour qu'un liquide puisse s'y élever seule
ment de trois décimètres par l 'attraction capil laire, et cepen
dant la sève y monte à de très-grandes élévations. 

Si l'on disait que les vaisseaux séveux des plantes dimi
nuent en diamètre à mesure qu'ils s 'étendent en hauteur ; et 
qu'en ver tu de cet te conformation , ils agissent précisément 
comme un nombre indéfini de tubes capi l la i res , placés l'un 
sur l 'autre , le tube inférieur servant de réservoir au tube su
périeur : je répondra is , que la sève peut monter par ce 
moyen à une hauteur considérable ; mais non pas cer ta ine
ment en plus grande quantité que si le vaisseau séveux était 
dans sa totalité exactement de la même ouver tu re qu a son 
extrémité s u p é r i e u r e ; c a r i a quantïié de sève montée doi t 
dépendre de l 'ouverture de l 'extrémité supé r i eu re , puis
qu'il faut qu'elle passe toute par cette extrémité. 

Mais de p l u s , si le mouvement de la sève n'avait lieu dans 
les vaisseaux des plantes que pa r attraction capillaire , loin 
de pouvoir sortir à l 'extrémité d'une branche , avec une force 
capable de vaincre la pression d'une colonne d'eau de i 3 mé
trés de h a u t e u r , elle n'en découlerait pas du t o u t ; et il se
rait impossible, dans ce c a s , que rien de semblable à la tran-
sudation des arbres pût jamais avoir lieu. 

Si l'on p rend un tube capillaire , d'une ouver tu re telle 
qu'uu liquide puisse s'y élever à la hauteur de i 5 o millimè
tres , et s i , après que le liquide est monté à son plus haut de 
gré d'élévation , on vient à le r ompre à 75 millimètres d e l * 
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b a s e , il ne s'écoulera r ien du liquide de la moitié inférieure. 
L e tube , ainsi r a c c o u r c i , continue à-la-vérité d 'ê t re plein, 
mais il ne s'en échappe pas une seule part icule du liquide ; 
et en effet , comment cela serait-il possible? Le filament, à 
l 'extrémité supérieure du t u b e , doit certainement avoir une 
aussi forte attraction pour le liquide que le filament à l 'extré
mité inférieure. Comme une part ie du liquide est dans la 
sphère de son at t ract ion, et qu'il n 'y a aucune partie du tube 
au-dessus pour contrebalancer cette attraction , il faut néces
sairement qu'il attire le liquide qui est le plus près de l u i , et 
cela avec une force assez grande pour contrebalancer l'at
traction du filament le plus bas , quelque grande que nous la 
supposions. Il en résulte que rien de liquide n'est forcé de 
monte r , et que pa r conséquent rien ne peut sortir hors du 
tube . O r , puisque la sève découle de l 'extrémité supér ieure 
d e s vaisseaux séveux des p lan tes , il est évident qu'elle n'y 
mon te pas purement par son attraction capillaire , mais bien 
p a r quelque autre cause. 

Il est donc impossible d'expliquer le mouvement de la sève 
dans les plantes par aucun pr inc ipe quelconque chimique ou 
mécan ique ; et celui qui l 'attribue à ces principes ne s'est pas 
formé une idée claire ou exacte du sujet. O n sait à-la-vérité 
que la chaleur est un agent ; car le docteur W a l k e r t rouva 
que l'ascension de la sève est sensiblement p rovoquée par la 
c h a l e u r , et q u e , lorsqu'elle avait commencé à découler de 
plusieurs incisions, le froid l 'empêchait de se r épandre par 
les orifices s u p é r i e u r s , tandis qn'elle cqntinuait encore de 
découler par les ouver tures plus ba s se s* . Mais cet effet ne 
peu t être dû à la force dilatante de la cha leur ; c a r , à moins 
que les vaisseaux séveux des plantes ne fussent pourvus de 
soupapes , la dilatation retarderai t plutôt qu'elle n 'accélére-

Les vaisseaux Tait le mouvement ascendant de la sève . 
· . c o M M c ' e r ^ a u t donc at t r ibuer cet effet à quelqu'autre cause ; les 

vaisseaux e u x - m ê m e s doivent certainement agir. Beaucoup 
d e naturalistes ont senti la nécessité de cette action , et ils 
ont en conséquence rappor té ce mouvement de la sève de 
bas en haut à l'irritabilité. Mais Saussure est le premier qui 
ait donné des notions précises sur la manière dont il est p r o 
bable que les vaisseaux agissent. Il suppose que la sève entre 
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dans les orifices ouver ts des vaisseaux à l 'extrémité des ra 
cines ; que ces orifices se contractent alors , et poussent ainsi 
la sève en haut -, que cette contract ion suit par degrés la 
sève, et la fait monter de cette manière depuis les extrémi
tés de la racine jusqu'à la sommité de la plante. Dans cet in
tervalle , les orifices reçoivent de nouveau de la s è v e , qui 
est por tée de même vers le h a u t ' . Que ce soit précisément 
de cette manière ou non que la contraction agit, c'est ce qu'il 
nous est impossible jusqu'à présent de savo i r ; mais on ne 

Eeut guère révoquer en doute que la contraction n'ait l ieu, 
es agens ne ressemblent pas précisément aux muscles des 

animaux ; parce que le tube dans sa to ta l i té , quelque mutilé 
ou t ronqué qu'il soit , conservesa faculté contract i le , e t p a r c e 
que la contraction se fait avec une égale facilité dans tous les 
s e n s 2 . Il est év iden t , c ependan t , que ces agens doivent ê t re 
de la même espèce. Peu t -ê t r e la s t ructure particulière des 
vaisseaux les rend-elle p rop res à cette fonction ? et peut-ê t re 
les anneaux se contractent-ils. successivement dans leur dia
mè t re? L'action des agens qui opèrent la contraction , quels 
qu'ils soient, paraît être provoquée par quelque stimulant que 
la sève leur communique. Cette faculté d 'être mis en action 
est connue en physiologie sous le nom d ' irritabilité ; et 
il est suffisamment p r o u v é que les plantes en sont douées . 
On sait que différentes parties de plantes sont en mouvement 
lorsque certaines substances agissent sur elles. C'est ainsi que 
les fleurs de beaucoup dép lan te s s 'épanouissent au lever du 
soleil, et se referaient à la nuit. Linnée nous a donné une 
liste 3e ces plantes. Desfontaines a fait voir que les étamines 
et les anthères de beaucoup de plantes manifestent des mou-
vemens d i s t inc t s 3 . Le doc teur Smith a observé , que les é ta
mines des épines-vinettes sont mises en mouvement par le 

' Encycl. me'lh. Phys. végét. p . 2 6 7 . 
* M. Kniçht croit que la sève reçoit son mouvement par la con

traction et 1 expansion de ce que les charpentiers appellent la veine 
arséniée du bois , entre les lames de laquelle les vaisseaux passent. 
(Phil. Trans. 1 8 0 1 , p. 344-) On entend parla veine argentée, ces 
fibres minces longitudinales , partant de la moelle en divergeant dans 
tous les sens, et composées des vaisseaux lymphatiques de Grew 
et Malpighi. Je ne vois pas comment la contraction de ces lames 
pourrait forcer la sève à traverser les vaisseaux séveux, dépourvus 
comme ils le sont de soupapes , à moins que ce ne soit une contrac
tion parfaitement semblable à celle que Saussure Supposait avoir 
lieu dans les vaisseaux séveux. · Mcm. Par. i;8y. 
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S E C T I O N I V . 

Dus Fonctions des Feuilles. 

suc particul ier ^ L a été bien reconnu que la sève monte dans les feuilles , 
formé qu'elle y subit certaines altérations , et qu'elle est convert ie 

par le, femllti.- " J . ' 1 
en un autre lluide qu on appelle le succus propnus _ suc 
particulier ou vraie sève. Ce fluide, comme le sang dans 

• Phil. Trans. LXXVI11. 
* A n n . de Chi'm. X X I I I , 63. 

t o u c h e r ' . Roth s'est assuré que les feuilles du drosera lan-
gifolia et rotundifalia ont la même propr ié té . Coulomb , 
auss i , qui a adopté l'opinion que le mouvement de la sève 
dans les plantes est produi t par la contraction des vaisseaux, 
a même fait nombre d 'expér iences pour démontrer cet te 
contract ion. Mais , dans le fait , il est facile à chacun de s'en 
convaincre d'une manière décis ive, en coupant simplement 
une plante , Xeuphorhia pcplis , pa r exemple , en deux en
droi ts différens, de manière à séparer une port ion de là tige 
du res te , on a la p reuve complète de la contractilité effective 
des vaisseaux. Car quiconque fera l ' expér ience , reconnaîtra 
que le suc laiteux de la plante découle si complètement des 
deux bouts , qu'en coupant ensuite la port ion de la tige dans 
le milieu, il n 'y a plus aucune apparence de suc. O r , il est 
impossible que ces phénomènes aient lieu sans une cont rac
tion des vaisseaux: car les vaisseaux , dans cet te par t ie de la 
tige qui a été détachée , ne peuvent pas avoir été plus que 

Eleins ; et leur diamètre est si p e t i t , que l 'attraction capil-
u're serait plus que suffisante pour retenir tout ce qu'ils con

t i e n n e n t , et par conséquent, il ne s'en écoulerait r ien . Puis
q u e , d o n c , toute la l iqueur en s o r t , il faut qu'elle en soit 
chassée par f o r t e , et par conséquent les vaisseaux doivent se 

ont rac ter . 
11 paraî t aussi , d 'après les expér iences de Cou

lomb et de Saussure , que les vaisseaux se contractent par 
l'excitation de divers stimulans. Le docteur Smith Barton a 
fait une observation qui semble le p rouve r . I l t rouva qjie les 
plantes qui végétaient dans l'eau prenaient leur accroisse
ment avec beaucoup plus de vigueur lorsqu'on ajoutait à 
l'eau une certaine quantité de camphre l . 
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On voit , par ces expér iences , combien la quantité de 
matière qui s 'évapore continuellement des plantes est consi
dérable. Le docteur Haies reconnut qu'un chou laissait 
transuder journellement une quantité d 'humidité égale à 

* Phiï. Traus. 1 6 9 g , X X I X , jqï-

"íes animaux , est employé ensuite à former les diverses 
substauces qu'on t rouve dans les plantes. O r , les change-
mcns que la sève éprouve dans les feuilles , si toutefois 
nous pouvons les saisir , doivent r épandre beaucoup de 
lumière sur la nature de la végétation. Ces altérations ont 
lieu en par t ie pendant le j o u r , et en partie pendar t la nuit. 
Et comme les fonctions que les feuilles remplissent dans le 
jour sont très-différentes de celles qu'elles exercent pendant 
la nuit, il sera plus convenable de les considérer séparément . 

I. A peine la sève est-elle arr ivée aux feuilles, qu'elle une r s * „ ¿t 
s'échappe en grande p a r t e par évaporat ion. 

i . La quantité qui transnde a ins i , est très-sensiblement 
proportionnelle à l'humidité imbibée. M. W o o d w a r d t rouva 

gram. 
qu'une branche de m e n t h e , qui pcs i i t 1,748, avait 

gram 
imbibé dans l 'espace de 77 jours i 6 S , 6 3 o d ' e a u , et 
cependant son poids ne s'était accru que de t)ji rnilli-

g ' a m . 

grammes ; par conséquent , il s'en était dégagé i6/ | , t í5g. 
Ce naturaliste fit la même expérience sur d'autres plantes ; 
et la table qui suit en fait voir le résultat *. 
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environ les o,5o de son poids ; et qu'un soleil, de la hauteur 1 

de p,i4 millimètres, en exhalait dans un jour 85o grammes 
I l lit v o i r . que la transpiration dans la même plante était 
en propor t ion de la surface des feuilles, et qu'elle cessait 
presqu 'ent ièrement lorsqu'on les e n l e v a i t a ; et il prouva , 

Î>ar ces observa t ions , que les feuilles sont les organes de 
a transpiration. Il r e c o n n u t , auss i , que la transpiration 

n'avait à-peu-près lieu que pendant le j o u r , et que dans la 
nuit elle était t rès-peu s e n s i b l e 3 ; que la chaleur y con
tr ibuait beaucoup , et que la pluie et la gelée l ' a r rê ta ien t 4 . 
Millar * , Guet tard 6 et Sennebier , ont fait voir aussi que la 
clarté du soleil contr ibue beaucoup à la t ranspirat ion. 

La quantité d'humidité que les plantes imbibent dépend 
beaucoup de leur faculté de t ranspirat ion; et la raison e n 
est év idente . Une fuis que les v a i s s e a u x sont pleins de 
sève , s'il ne s'en dégage p o i n t , il ^ s t impossible qu'il en 
e n t r e d a v a n t a g e ; ainsi la quantité qui e n t r e , doit d é p e n d r e 
d e celle qui est émise. 

* \L'm™'
 2 - ^ a ' e s cherchant à reconnaître la nature de la matière 

TRACSPIRÉE. qui exsude des feuilles , plaça des plantes dans de larges 
vaisseaux de ve r r e , et par ce moyen il recueillit une assez 
g rande quantité de cette matière 7 ; il t rouva qu'elle ressem
blait sous tous les rappor t s à de l'eau p u r e , si ce n 'est 
cependan t qu'elle avait quelquefois l 'odeur de la plante. Il 
r emarqua aussi , de même que Guet tard et Duhamel l'ont 
r e c o n n u depuis , que si on la gardait pendant quelque temps 
elle se putréf ia i t , ou du moins elle acquérait une odeur 
fétide. Sennebier soumit une certaine quantité de ce liquide 
à l 'analyse chimique. 

I l recueillit 8 ^ 4 grammes de cette mat iè re , exsudée d'une 
vigne pendant les mois de mai et de j u i n ; et après l'avoir 
filtrée, il la fit évaporer lentement à siccité. Il n'en obtint 
p o u r résidu que i ?.g milligrammes , qui étaient composés 
à-peu-près de 32 milligrammes de carbonate de c h a u x , 

• Ve'get. Stat. I , 5 et l5 . 
" Ibid. p . 3o. 
s I b i d . p . 5. 

* Ibid. p . 57 et 48. 
5 Ibid. p . 3 2 . 
6 Mem. Par. 1748. 
1 Ve'get. Stat. I , ¿¡3. 
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5 milligrammes de sulfate de chaux , 3a milligrammes d 'une 
matière soluhle dans l ' eau , ayant l 'aspect de la gomme, e t 
3a milligrammes de matière soluble dans l 'a lcool , et d 'ap
parence résineuse. Il analysa 3p/J4 grammes du même 
liquide, recueilli de la vigne dans les mois de juillet et 
d'août. Il obtint par évaporatiou 107 milligrammes de 
résidu, composé de 48 milligrammes de carbonate de c h a u x , 
16 milligrammes de sulfate de c h a u x , '5z milligrammes de 
mucilage et 32 milljgrammes de résine. L e liquide t r a n s 
piré par ['aster Novœ Angliœ, fournit précisément les 
mêmes ingrédiens*. 

3. Sennebier essaya de déterminer le r appor t qu'il y proporHo» 
avait entre le liquide t ranspiré par les p lan tes , et la quantité ""jjiorbï?" 
d'humidité qu'elles imbibent ; mais les expériences de cet te 
nature sont sujettes à t rop d'incertitudes pour qu'on puisse y 
avoir une entière confiance. Il opérait ainsi qu'il suit. Il p lon
geait dans une bouteille remplie d'eau le gros bout de la 
branche sur laquelle il faisait son expér ience , et in t rodui
sait l 'autre b o u t , garni de toutes ses feuilles, dans un gros 
globe de ve r r e . L 'apparei l était alors exposé à la clarté d u 
soleil. Il jugeait exactement de la quantité imbibée , pa r la 
quantité d'eau qui disparaissait de la bouteil le, et de la 
quantité t ranspirée , par la quantité du liquide qui découlait 
le long des parois du globe de ve r re . I l obtint de ses expé~ 
riences les résultats suivans : 

Plantes. Imbibition. Transpiration. Temps. 
Gramm. Gramm. 

P ê c h e r 6,475 2,2GG 
Pêcher i 3 , 5 9 7 5,827 
P ê c h e r i4 ,245 7 , 7 7 ° 
M e n t h e i 2 , g 5 o 5,827 2 jour j 
Menthe 3 7 , 2 3 i 7 , 7 7 ° 10 
Frambois ier . . 46 ,943 3G,20o a 
Frambois ier . . 7 9 , 7 7 2 49>533 2 
Pêcher 4 5 , 9 7 2 1 9 , 1 0 1 1 
A b r i c o t i e r . . . . i3 , 5g7 1 1 , 6 5 5 1 

Dans quelques-unes de ses expériences il n 'y eut point d u 
tout de liquide condensé. Il s'ensuit qu'on ne peut pas cal
culer d'après elles la quantité de matière t ranspirée . I l pa-

* liuvcl. méth. Phys . vtfgét. p . ïSy. 
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raî t que l 'ouverture du globe n'avait pas été exactement fer
m é e ; il y avait communication d e l'air intérieur du globe 
avec l'air du dehors ; pa r conséquent , la quantité de matière 
condensée dépendait entièrement de l'état de l ' a tmosphère , 
d e l à cha leu r , etc . 

ORGANE 4- Ainsi le premier grand changement , qu 'éprouve la sève 

i»"»n«p!"tiôâaprès qu'elle est a r r ivée aux feuilles, est son évaporatiou 
en grande part ie ; et par conséquen t , Ce qui res te doit diffé
r e r considérablement de la sève dans ses propor t ions . Les 
feuilles paraissent avoir des organes par t icul iers , dont les 
fonctions consistent à rejeter une partie de la sève pa r trans
pirat ion. Les expériences de Guet tard *, de D u h a m e l 3 et 
de Bonnet 3 p rouven t que la transpiration des feuilles se fait 
pr incipalement à leurs surfaces supé r i eu res , et qu'en les 
vern issan t , on peut l 'arrêter presqu en t iè rement . 

c ,» s e Les feuilles des plantes deviennent par degrés de moins 
d* faïuïîîs!J"erl moins p ropres à cette t ranspi ra t ion; car Sennebier recon

nu t , que toutes choses égales d'ailleurs, la t ranspirat ion est 
beaucoup plus considérable au mois de mai qu'au mois de sep
t e m b r e . 4 C'est pa r cette raison que les feuilles se renouvellent 
tous les ans. Leu r s organes ayant a ins iperdupeu-à-peula force 
nécessaire p o u r remplir leurs fonctions, leur renouvellement 
devient indispensable. Les arbres qui conservent leurs feuilles 

Fendant l 'hiver , t ranspirent moins que les autres , ainsi que , 
ont observé Haies et les physiologistes qui lui ont succédé. H 

est bien reconnu aujourd'hui que ces arbres eux-mêmes 
renouvellent leurs feuilles. 

FEUILLES II. Les feuilles ont aussi la p ropr ié té d 'absorber le gaz 
<i« CIRBUNICJUE. acide carbonique deTlatmospnere . 

i . On doit cette découver te très-importante aux expé 
riences du docteur Priestley. On sait depuis long- temps , 
qu 'après avoir laissé brûler une bougie dans une quanti té 
quelconque d 'a i r , il n'est plus possible d'y en faire brûler 
une autre . En 1 7 7 1 , le docteur Priest ley fit végéter pen
dant dix jours une branche de menthe en contact avec une 
certaine quantité de cet air où une bougie avait cessé de 

1 Mém. Par. 17̂ 9-
* Physique des Arbres, I , i58, 
1 Traité des Feuilles, I , Méru. 
< Encycl. rcélh. Vcge't. p . a85. 
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brûler ; et il t rouva qu'alors une bougie y brûlait très-bien *. 
Il répéta souvent cet te expér ience , qui lui donna toujours le 
même résultat . D'après l'opinion universellement ad misa 
dans ce temps-là, que les bougies rendaient impur l'air dans 
lequel elles brûlaient en lui communiquant du phlogist ique, 
il en conclut , que les p l an tes , en végé tan t , absorbaient d u 
phlogistique. 

On supposait aussi dans ce même temps- là , que le gaz 
acide carbonique contenait du phlogistique. Il était donc 
alors naturel de considérer qu'il fournirait de la nour r i tu re 
aux plantes , puisqu'elles avaient la .propr ié té d 'absorber du 
phlogistique de l 'atmosphère ; et le docteur Percival publia 
une suite d 'expériences dans lesquelles il tâcha de p r o u v e r 
qu'il en était effectivement ainsi. 

Ces expér iences dé t e rminè ren t , en 1 7 7 6 , le doc teu r 
Priestley à fixer davantage son attention sur ce sujet 
mais , comme dans toutes celles qu'il fit, les plantes renfer
mées dans le gaz acide carbonique moururent t r ès -prompte-
nient, il en iuféra que ce gaz était plutôt dé lé tè re , qu 'objet 
d'aliment, pour les végétaux J . M. Henry de M a n c h e s t e r , 
frappé probablement de ces résultats con t ra i res , voulut en 
1784 examiner le sujet. Ses expér iences , publiées dans les 
Transactions de Manchester 3 , s 'accordèrent parfai tement 
avec celles du docteur Perc iva l ; car il reconnut que le gaz 
acide carbonique, loin de faire périr les p lan tes , contr ibuai t 
au contraire constamment et à leur accroissement et à leur 
vigueur. Dans ces entrefaites, Sennebier s'occupait à G e n è v e 
d'expériences semblables, dont il publia, vers 17H0, les résul
tats dans ses mémoires physico-chimiques. Ces résul ta ts 
prouvaient, de la manière la plus év iden te , que les plantes 
s'approprient le gaz acide carbonique comme aliment, Ingen-
housz énonça le même fait dans son second volume. Les expé
riences de Saussure j e u n e , publiées en 1 7 9 7 , l 'établirent 
à-!a-fin de manière à ne plus donner lieu à aucune objection. 
En comparant avec attention les expériences de ces natura
listes, il ne nous sera pas difficile de découvr i r les différens 
phénomènes, et de concilier toutes les contradict ions appa
rentes qu'elles présentent . 

' Pnestley, on Air. I I I , aSi. 
' UiJ. I , 100 . 1 Ibid. I I , 
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* Saussure, Recherches chim. sur la végétation, p. 3o. 
» A n n . de Chim. XXIV, i/,5 et i,j8. 
5 II a été rendu probable par Braconnot, crue dans cette expé

rience, ce n'était pas l'absence d'acide carbonique qui faisait périr 
les plantes , mais bien les effets délétères de la chaux. A n s . de Cilim. 
L X I , 187, 

* Saussure, Recherches, p. 36. 

a . Les plantes ne végéteront pas dans une atmosphère 
d'acide carbonique p u r , ni même dans une atmosphère qui 
contiendrait les 0,76 deson volume de ce gaz. Au soleil, elles 
végètent dans des a tmosphères qui contiennent les o,5o, les 
0,^5 o u ï e s o , i 25 de ce g a z , et la végétation s'améliore à 
mesure que la quantité de ce gaz diminue. Lorsqu'il n'existe 
dans l ' a tmosphère q u e l e s o , o 8 3 de gazac ide carbonique, les 

El an t e s , si elles sont exposées au soleil , vivent et croissent 
eaucoup mieux que dans l'air ordinaire ; mais lorsque les 

plantes sont placées à l ' ombre , la présence de l'acide carbo
n ique , loin de stimuler leur végétation , lui est nuisible 

Emettent 3 . Les expériences de Saussure ont fait v o i r , que les 
e a z 0 I ' 6 e ° " ' p l a n t e s ne végéteraient pas au soleil, si elles étaient totalement 

pr ivées de gaz acide carbonique . Elles v i v e n t , à-la-vérité , 
assez bien dans l'air qui a été préalablement dépouillé de gaz 
acide carbonique ; mais lorsqu'on mit une certaine quantité 
de chaux dans le vase de v e r r e qui les contenai t , elles ces
sèrent de c ro î t r e , et dans peu de jours les feuilles tombè
ren t *. A l'analyse , il ne se t rouvai t point de gaz acide carbo
nique dans cet air. La raison de ce phénomène est que les 
plantes ont (ainsi que nous le ver rons par la sui te) la faculté 
de former et de dégager de l'acide carbonique dans de cer
taines circonstances ; et cette quantité suffit p o u r entretenir 
leur végétation pendant un certain temps. Mais si ce gaz 
nouvellement formé est aussi enlevé , pa r la chaux v ive , par 
exemple , qui l 'absorbe à l'instant même où il se dégage, 
les feuilles languissent et refusent de remplir leurs fonct ions 3 . 
L e gaz acide carbonique , appliqué aux feuilles des plantes , 
est donc essentiel à la végétat ion. 

4- A l 'ombre , au cont ra i re , les résultats sont absolument 
opposés . Non-seulement les plantes continuent de végéter 
lorsqu'elles sont privées de tout acide carbonique par la 
c h a u x , mais elles fleurissent avec plus de vigueur que si on 
l'y avait laissé + . 
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5. Le docteur Priest ley, à qui nous sommes redevables _ , 
de beaucoup des faits les plus importans sur la végétation ,•>"«·«> » * J I « O I . 

observa, en 175*8, que les plantes , dans certaines circon
stances, exhalaient du gaz o x i g è n e ' . Iugenhousz décou
vrit bientôt après que l'émission de ce même gaz avait lieu 
par les feuilles des plantes , e ' seulement quand elles étaient 
exposées à la lumière vive du jour . Sa méthode consistait à 
plonger les feuilles de différentes plantes dans des vases 
remplis d 'eau , et à les exposer alors au solei l , ainsi que 
favait fait ayant lui Bonnet qui avait observé le même 
phénomène , mais en en donnant une fausse expl icat ion. Il 
se dégageait, t rès-protnpternent des feuilles des bulles d e 
gaz oxigène, qui étaient recueillies dans une cloche de v e r r e 
renversée *. 11 observa aussi que la na ture de l'eau d o n t 
on se servait n'était pas une chose indifférente. S i , p a r 
exemple , on l'avait fait bouillir préa lablement , il ne se dé
gageait que peu ou point de gaz oxigène des feuilles ; l 'eau 
de r ivière en fournissait aussi t r è s -peu ; mais l'eau de pui ts 
était celle qui en donnait le plus ' . 

Sennebier p r o u v a , que s i , pa r l 'ébullition, on a p r ivé R i t 

l'eau de tout l'air qu'elle c o n t i e n t , les feuilles n 'émettent pas ^ ^ m p o u D i 

une molécule d'air ; que les espèces d'eau qui fournissent le «"-boui^e. 

plus d'air , sont celles qui contiennent la plus g rande quan
tité de gaz acide Carbonique; que les feuilles ne donnent 
point d 'ox igène , lorsqu'on les plonge dans de l'eau entiè
rement dépourvue de gaz acide carbonique ; mais qu'elles 
«n fournissent en abondance si l 'eau, qui a p e r d u par l 'ébul
lition la qualité p roduc t ive , est imprégnée de gaz acide 
carbonique ; que la quantité d 'oxigène dégagée , et m ê m e 
sa pu re t é , sont en raison de la quantité d'acide ca rbo
nique que l'eau contient ; que l'eau imprégnée d e gaz ac ide 
carbonique p e r d peu-à-peu la propr ié té de fournir du gaz 
oxigène avec les feuilles; et que quand cela a r r ive , tout le gaa 
acide carbonique a disparu ; mais , en y ajoutant de ce gaz , 
on rétablit la p ropr i é t é + . Ces expériences p r o u v e n t , de la 
manière la plus satisfaisante, que le gaz oxigène dégagé p a r 
les feuilles des p l a n t e s , dépend de la présence du gaz acide, 

1 Pricslley, on A i r , I I I , 
* I n g é n i i o n s , on Vegct. I , i 5 , etc . 
' Jbid. p. i5 et 33. 
* Encycl. msthod. PUjsiol, végét. p . 184. 
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carbonique ; que les feuilles absorbent ce dernier gaî ; 
qu'elles le décomposen t , en abandonnant l 'oxigène,et en rete
nant le carbone. Ces expériences ont été confirmées par 
le docteur W o o d h o u s e , a qui on en doit une série très-com
p lè te sur la quantité de gaz produi te par l'exposition de di
verses plantes dans l'eau aux rayons du soleil pendant des 
espaces de t emps donnés *. 

La 6. Sennebier s'est assuré que la décomposition de l'acide 
d "^r r ¿e S par B carbonique a lieu dans le pa renchyme. Il t rouva que l'épi-
1« ptr«achyme ( J e r [ l l e ¿e ] a feuille ne dégageait point d'air lorsqu'il en était 

s épa ré ; et il en était de même des nervures en pareil cas ; 
mais ayant essayé le pa renchyme , ainsi détaché.de son épi-
de rme et d'une par t ie de ses n e r v u r e s , il continua à donner 
de l 'oxigène comme auparavant *. 

Il résulte évidemment d'une expér ience faite p a r Ingen-
l iousz , que la décomposit ion s 'opère pa r un organe part icu
lier. Des feuilles coupées en petits morceaux continuaient de 
dégager de l'oxigène comme auparavant ; niais celles pilées 
dans un mort ier pe rd i ren t ent ièrement cet te p rop r i é t é . Dans 
le p remie r é t a t , la s t ruc ture particulière de la feuille n'avait 
ép rouvé aucune altération ; mais dans l 'autre , elle était dé
t ru i te . Quelques expér iences du comte de Rumford sur ce 
su j e t , - s emblen t b i e n , â-la-vérité , incompatibles avec cette 
conc lus ion ; et elles s e présentera ient naturellement comme 
une objection. Il t rouva que des feuilles desséchées, de peu
plier n o i r , des fibres de soie é c r u e , et même le v e r r e , quand 
on les plongeait dans l 'eau, dégageaient du gaz oxigene par 
la lumière du soleil ; mais lorsque Sennebier répéta ces expé
r i ences , elles ne réussirent pas ' . I l est probable que dans 
les expér iences du comte , c'était l'air contenu dans I eau qui 
s'en séparait +. 

Acide " " b o - „, Les expériences de Saussure nous a p p r e n n e n t , nue la 
nique E b i o r b e I L i l 1 1 va ne 
ttaiisdifferenleï 

piaules. 1 Nioho1snn 1s Jour-u. II , if>4 ; et A n n . de Chim. XLÏ1I , 2 0 0 . 
• Kncycl mt'ih. Physiol. vi'gcL. p. 180 . 
J Ann. de Chirac I , nf> 
* Le docteur Woodhouse! fit des expe'riences sur des fìlamens d'as

besti.1 , sur du crin de cbev;il cuit au four , du coton , des panicules 
d u rhus cot inus , du coton d'asclepia.s Rvrinca . des plumes poilues 
du clemahs crispa, des pointes de panieum glaucum , de là poudre 
de ci.ai bon ; et il assure (|uc chacune de ces substances donnait, dan* 
l'eau un peu de e,az oxigène , mais qu'il estait moins pur que celui des 
feuillet des plantes. INicuolsou's Jo.urn. I I h i58. 
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•* Recherches chimiques, p . 56. 
• Ibid. p . 4o. 

a 5 * 

quantité d 'acide ca rbon ique , ainsi absorbée et décomposée , 
varie beaucoup dans différentes plantes , lors même qu'elles 
sont placées dans les mêmes circonstances. On trouva que 
le lythmm salicaria absorbait sept ou huit fois son volume 
de ce gaz dans un j o u r , tandis que le cactus opuntia, et 
d'autres plantes à feuilles c h a r n u e s , n 'absorbaient pas au-
delà des 0,20 de cet te quantité. Selon Saussure , la por t ion 
absorbée dépend de la surface de la p lante ; pa r conséquent 
les plantes à feuilles minces doivent en absorber plus que 
celles qui ont des feuilles charnues 

8. 11 ne paraî t pas que l 'oxigène contenu dans l'acide car- Tout ro^in» 
bonique absorbé soit exhalé en totalité par la p lante . U ne p» dégagé, 
portion assez considérable de ce gaz semble ê t re re tenue . 
C 'es t , au-moins, le résultat d'une suite d 'expériences de-
Saussure , ayant p o u r objet de s'assurer de ce fait. I l mêla 
de l'acide carbonique avec de l'air commun , dans une 
propor t ion telle que le p remie r de ces gaz formait les 0,075 
d e la masse, et il remplit avec ce mélange des cloches pla
cées sur le m e r c u r e , r ecouver t d 'une couche d'eau t rès-
mince 5 il introduisit dans ces cloches des tiges de •vinca. 
minor, ou p e r v e n c h e , qui végétait dans un peti t vase 
sépa ré , plein d'eau. Ces plantes furent ainsi exposées au 
soleil peudant six jours de su i te , depuis cinq jusqu'à onze 
heures du m a t i n , la tempéra ture de l'air étant à 2 1 0 c e n 
tigrades. Elles végétèrent pendant tout ce temps avec la 
plus grande vigueur . Le volume de l'air dans les cloches ne 
fut pas sensiblement a l t é ré , et on ne put y découvri r aucune 
trace d'acide carbonique. La propor t ion d'oxigène était des 
0,245. La table ci-jointe indique la• propor t ion , en centi
mètres cubes , des part ies consti tuantes de cet air lorsqu'il 
fut introduit dans les cloches , et après que les plantes y 
curent végété pendan t six jours *. 
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Lors de 1 introduction j 
Après la végétation. 

dans les cloches. 

Centim. cubes; 

4200 

I l i t } 

Centirh. eubej. 

4338 

o 

Centim. cubes; 

4200 

I l i t } 

Centirh. eubej. 

4338 

o 
Acide ca rbon ique . ' 

Centim. cubes; 

4200 

I l i t } 

Centirh. eubej. 

4338 

o 
Acide ca rbon ique . ' 

$ 7 ^ 7 | 5 7 ^ 7 

Ainsi les 4 3 1 cent imètres cubes d'acide carbonique furent 
absorbés «n to ta l i té ; mais la quantité de l 'oxigène dégagé 
n'était que a g 3 centimètres cubes·, tandis que tout l 'oxigène, 
dans l'acide carbouique , aurait dû s'élever à ^ii centimè
t res cubes . La différence de i 3 8 ceiitiniètres cubes , était 
remplacée pa r u n e quantité d 'azote, que les plantes avaient 
dégagée avec l 'oxigène. La table suivante offre le résultat 
d 'expér iences semblables faites p a r Saussure su r d 'autres 
p lantes . 

3 V j 1 u a 
n 3 
C -3 

G A Z 

V 

S 
u • 
"H 3 ô Iv "et, •l's s i "1"" É M I 5- «•s 

P L A N E E S . , "n * _« 0 ~L 0 K 0 a " 

Ë 
0 

> 

1 
no 

S 
tu _ 

•° * 

« 3 

^ u 

Q) 
-S m 

.^P a 
Q-a 

-a 
<gè«e 

•° N 

:5 

3 
« Cen1 Cent. 

Litres. Litres. Jodrs Litres. Litre*. Li«r. cube. 
Meiltha aquatica. . . 10 6,3 lo . a, o a 5 0,2 35 309 aa3 86 0 

Lythrum salicaria.. 3,8 0, IO 7 0 ^ 9 12 1 22 10 

Pious geneYensÎ5.. . 10 0 , 07 10 0,015 307 2 {8 20 40 

21 3 ,012 o, 10 8 o,o4 0 ,24 i 8 f 1 2-J 57 0 
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g. Ainsi il paraît que les p lan tes , lorsqu'elles sont exposées 
à la lumière ^ absorbent l 'acide-carbonique, le décomposent, 
et dégagent la plus grande part ie de l'oxigène de ce gaz, mêlé, 
à ce qu'il semblerai t , avec un peu d ' a z o t e ' . Il est très-pro
bable que les plantes acquièrent , par ce p r o c é d é , la plus 
grande part ie du carbone qu'elles contiennent ; car en com
parant la quantité de ce pr incipe qui existe dans les plantes 
qui végètent dans l 'obscuri té , où cet effet n'a pas l ieu , avec 
la quantité que les plantes qui végètent à la manière ordi
naire en contiennent , on reconnaît une différence t r è s -
retnarquable. Cbaptal observa qu'an byssus , qui avait végété 
dans l 'obscurité, ne contenait que les 0,01 1 2 de son poids 
de matière ca rbonacée ; tandis que daris la même p l a n t e , 
ayant végété à la lumière pendant 3o jours , il s'en t rouvai t 
au-delà d e s o , o 4 i 6 * . Hassenftatz reconnut que les plantes 
qui croissent dans l 'obscurité , contiennent beaucoup pluç 
d'eau , et beaucoup moins- de carbone et d 'hydrogène que 
les plantes qui végètent à la lumière. Sennebier analysa ces 
plantes, dans l'une et l 'autre de ces c i rconstances , et il o b 
tint les mêmes résul ta ts .Xes plantes qui vivaient dans ["obs
curité fournissaient moins de gaz hyd rogènee tmo ins d 'hui le : 
la matière résineuse qu'elles contenaient-était à - ce l l e des 
plantes qui croissaient à la l u m i è r e , comme 2, a 5 , 5 ; et l eur 
humidité comme i 3 à 6 : elles contenaient même les o,5o d e 
moins de matières fixes. 

La quantité d'acide carbonique ainsi absorbée est consi
dérable. Dans les expériences de Saus su re , les plantes ab
sorbaient tous les jours au-delà de leur p rop re volume de ce; 
gaz ; mais lorsqu'elles végètent en plein a i r , 0 1 1 la quantité 
àacide carbonique est beaucoup moins considérable , puis
qu'elle n 'excède pas les 0 , 0 0 2 , la propor t ion absorbée est 
sans doute moindre . 

10. Ing«nhousz t rouva que les plantes n 'émettent pas d'oxi- Les P 7 , 
gène lorsqu'on les fait végéter dans l 'obscurité, et qu'alors elles 

1 Je présume qive Saussure s'assura, simplement que la nouvelle 
portion, du gaz 3uq.uel payai t donné le nom ^l'azote.,, ne dioiinuait 
pas avec l'oxigène, et ne rendait pas trouble l'eau de chaux. P lu
sieurs autres rfazontces propriétés- Ainsi il était possible que ce fût 
quelque £a» inflammable. L'hydrogène aurait détonné avec l'oxigène; 
mais cela n'aurait pas lieu avec quelques-uns d«s gaz, inflammable* 
composés , lorsqu'ils sont très-étendus avec l'air atmosphérique^ 

Alénj, Par. i;S4. 
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vicient L'air plutôt qu'elles ne L 'améliorent. O r , puisqu'on a 
t r ouvé que l'émission de gaz oxigène dépend de l 'absorption 
de l'acide carbonique , il est probable que cet acide n'est ab
sorbé que dans la lumière. Saussure , à-la-vérité , a voulu 
p r o u v e r que les plantes absorbent et décomposent l'acide 
ca rbon ique , même dans l 'obscuri té ; mais si cela a lieu, la quan
tité en est si excessivement peti te qu'on ne saurait l 'apprécier . 

C o u l e u r vert» M . Senucbier a fait voi r que la couleur ve r l e des plantes 
par P u"iumfere. dépend de l 'absorption de L'acide carbonique. Il paraît que 

ce n'est seulement que lorsqu'elles végètent à la lumière ; car 
lorsqu'elles végètent dans l 'obscurité elles sont blanches ; 
e t par leur exposition à la lumière , elles verdissent en t rès-

Îieu de t e m p s , dans quelque situation qu'elles soient placées, 
ors même qu'elles sont plongées dans L'eau , pourvu cepen

dant qu'il s'y t rouve de L 'oxigène; car M. Gough a fait voir 
que la lumière elle-même n'a pas la p ropr i é t é de p rodu i re 
la couleur ve r t e sans la p résence de L'oxigène 

Sennebier a aussi remarqué , que lorqu 'on fait végéter 
des plantes dans l 'obscur i té , leur étioleraent diminue beau
coup si l'on mêle un peu de gaz hydrogène à l'air qui les en
v i ronne* . Iugenhousz avait déjà observé , qu'en ajoutant un 
peu de gaz hydrogène à l'air dans lequel les plantes végè
t e n t , même à la lumière , leur couleur ver te devient plus 
f o n c é e 3 ; et il paraî t qu'il pensa aussi avoir p r o u v é par ex
p é r i e n c e s , que dans ces circonstances les plantes absor
bent du gaz hydrogène + - Humboldt a reconnu que le poa 
annua et compressa , le plantago lanceolata , le trifo-
lium anense , le cheiranthus cheiri, le lichen •uerticilla* 
tas, et plusieurs autres plantes qui croissent dans les gale
r ies des mines , conservent leur couleur ver te dans l 'obscu
r i t é , et que dans ces c a s , l'air qui les entoure contient une 
cer taine quantité de gaz hydrogène . Ce savant en conc lu t , 
que la couleur blanche des végétaux étiolés est due à ce qu'ils 
re t iennent une p ropor t ion d'oxigène plus considérable que la 
p ropor t ion ord ina i re , ce qu'il est possible d'éviter en les en
tourant de gaz hydrogène . Cet te opinion peut ê t re fondée 
dans certains cas ; mais les expér iences déjà mentionnées d e 

' Manch. Mem. IV, 5oi . 
a Encyol. métli. Physiol. végél,. p . ^5. 
5 A m i . de China. 111,5-]. 
* Ibid. p. 6 i . 
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M. Gough suffisent pour nous convaincre que cette p ropr ié té 
de retenir l'oxigène n'est pas la seule dilféreuce qu'il y ait 
entre les plantes ver tes et celles étiolées ' . 

Rouelle fit voir que la matière colorante ver te des (liantes 
est d'une nature résineuse. Berlhollet a conclu de ce fait, O n u o p p o i * 

ainsi que de la circonstance de la formation d e cet te matière 1 « pï.m« 
à la lumière seulement T que les feuilles des (liantes ont la l l < : ' ' ¡ ' . ^ , t n , 

propriété de décomposer l'eau aussi bien que l'acide r a r b o -
nique, lorsqu'elles sont exposées au soleil. L'oxigène dégagé 
est fourni en p a r t i e , selon Ber thol le t , pa r l 'acide c a r b o 
nique d é c o m p o s é , et en paj t ie pa r l 'eau, tandis que le car 
bone et l 'hydrogène entrent dans la composition des par t ies 
inflammables de la plante. Cette théorie ingénieuse., quoi-
qu'assez probable , n'est pas susceptible d 'ê t re p r o u v é e di
rectement. Les expér iences de Saussure nous a p p r e n n e n t 
que , lorsqu'on fait végéter des plantes dans l'eau p u r e , ou 
dans des atmosphères dépourvues de gaz acide c a r b o n i q u e , 
il n 'y a pas augmentation de quantité de leur matière fixe ; 
mais lorsque leurs a tmosphères contiennent ce gaz acide 
la quanti té dont elles augmentent en po ids est beaucoup t r o p 
grande pour qu 'on puisse l 'attribuer au carbone et à l 'oxi
gène provenant de l 'acide carbonique a b s o r b é ' . H est donc 
évident , qu'une po r t i on de l'eau doit ent rer dans leur com
position. Il est également plus probable , que les é lémens de 
cette port ion d'eau se combinent d i f fé remment , plutôt que 
de continuer à rester à l'état d'eau. Ces faits viennent cer ta i 
nement à l 'appui de l 'hypothèse de Berthollet . En considérant 
en effet la grande quantité d 'hydrogène contenue dans les plan
tes, il est difficile de concevoir d'où elles auraient pu l 'obtenir, 
si l'eau qu'elles absorbent ne contr ibue pas à le leur fournir . 

IV . Les plantes ne végètent qu'autant que l eu rs feuilles Les p W M 
sont en communication a v e c l'air a tmosphér ique ou avec le î w g r ô ^ ! 

gaz oxigèue. Ce t te opinion avait été r e n d u e p robab le pap 
eeux des savans q u i , ve r s la fin du 17». s ièc le , fixèrent pa r 
ticulièrement leur attention sur les, p ropr ié tés physiques de 
l'air; mais le doc teu r Ingeuhousa est peut-êire le p remie r 

' Les plantes dont ta couleur est-blanche p à raison—de ce qu'elles 
Tc'gètent dans l'obscurité', sont appelées étiolées, du mot français 
étoile, comme si l'on voulait dire des plantes, rju'^lles croissent par 
la lumière, des étoiles. 

' Recherches , p . , .j 
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des chimistes modernes qui l'ait mise hors de doute. Il re
connut que le gaz acide carbonique , le gaz azote et le gaz 
hydrogène opéraient entièrement la destructiou des plantes, 
à moins qu'ils ne fussent à l'état de mélange avec l'air atmo
sphérique ou le gaz oxigène. Il reconnut aussi, que les plantes 
profitaient très-bien dans ces derniers gaz D'après ces don
nées , il était assez clair, que les feuilles des plantes absor
baient l'oxigène; et toutes les séries d'expériences chimiques 
faites sur les plantes conduisaient à la supposition que cette 
absorption ne se faisait que la nuit. Saussure a fait depuis 
des recherches plus complètes sur ce sujet ; il a non-seule
ment confirmé ces suppositions, par des expériences déci
sives , mais il y a ajouté plusieurs faits nouveaux , dont on 
n'avait pas jusqu'alors soupçonné l'existence *. 

1 . L a plupart des plantes refusent de végéter dans le gaz 
azote. Il i?y a que celles qui sont abondamment pourvues de 
parties vertes , telles que le cactus opuntia , e t c . , qui puis
sent continuer d'y v ivre ; et s'il en est ainsi , c'est parce 
cju'elles dégagent pendant le jour une portion d'oxigène dont 
l'absorption pendant la nuit les soutient 3 . 

2. Lorsque les feuilles des plantes sont mises en contact! 
avec l'air atmosphérique pendant la nui t , elles diminuent le 
volume de cet air en absorbant de l'oxigène. Quelques plantes 
convertissent , en même-temps , une portion de l'oxigène en 
gaz acide carbonique, tandis que d'autres ne forment pas 
une quantité sensible de ce dernier gaz. A ins i , par exemple , 
les feuilles du cactus opuntia, du crassula cotylédon , du 
sempervivuvi tectorum , de l'agave americana, et de la sta-

Îielia variegata, absorbent simplement l'oxigène, tandis que 
CS feuilles du quercus rabu-r, du sedum reflexum , de l'ers-

culus hyppocastanum , et du robinia pseudo-acacia absor
bent de l'oxigène, et forment une portion de gaz acide carbo
nique , inférieure en quantité au gaz oxigène quia disparu 4 . 

3 . L'inspiration de l'oxigène par les feuilles, n'a lieu que 
lorsqu'elles conservent leur forme d'organisation. Si on la 
détruit , en les réduisant en pâte , par exemple , il n'y a plus 
d'absorption de gaa oxigène,-quoiqu'une portion de ce gag 
' — ' • 1 ' I , 1 , I 1 I • L I' I L I J. ' I I I 

1 I n g c u h o i i B z , I I , passim. 
»- Recherches, Y>i ,6o. 
3 Ibirï. p. ,y^. 
4 Saass.ure, Recherches, p , 6 i , 
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soit même alors convert ie en acide carbonique par l'action 
de la matière carbonacée présente 

4- L'oxigène ainsi absorbé par les feuilles des p lan tes , ne 
s'en sépare p a s , lorsqu'étant mises sous le récipient d e l à 
machine pneumat ique , on fait le vide. Elles fournissent bien, 
à-la-vérité , par ce moyen , un peu d'air , mais toujours en 
beaucoup moindre quantité que celle de l'oxigène absorbé ; 
et cet air est précisément de la même nature que celui d e 
l 'atmosphère dans laquelle étaient les plantes avant l 'expé
rience. On ne parvient pas non plus à dégager l 'oxigène des 
feuilles en les soumettant au plus grand degré de chaleur 
qu'elles puissent suppor te r sans ê t re détruites *. 

5. Il y a lieu de croire que le gaz oxigène ainsi absorbé j t > 
par les plantes , s'y converti t en acide carbonique , et que ce ""Yr!".*" 1 

n'est seulement que lorsque la plante est saturée de cet acide « r b o m q u o . 

( s i on peut s 'exprimer a i n s i ) , que l'oxigène environnant 
est en par t ie transformé en acide carbonique , en se com
binant avec la matière carbonacée de la plante. Par l 'expo
sition des feuilles à la lumière , cet acide carbonique est dé 
c o m p o s é , et il se dégage une certaine quantité d 'oxigène, 
ordinairement plus grande que celle qui avait été absorbée . 
Mais lorsque les plantes végètent dans des atmosphères dé
pourvues d'acide carbonique , l 'oxigène dégagé à la lumière 
est toujours en propor t ion avec l'oxigène inspiré pendan t la 
nui t , ce dégagenjent étant toujours le plus abondant dans 
les plantes qui ont absorbé le plus d 'oxigène. 

6. Les plantes diffèrent beaucoup entr 'elles relat ivement Diffe , . 1 

à la quantité d'oxigène que leurs feuilles absorbent pendan t ^ ^ ^ " ê ' 
la nuit. Les plantes grasses en absorbent le moins , p roba
blement p a r c e qu'elles n'exhalent point de gaz acide carbo
nique. C'est pa r cette raison qu'elles peuvent v ivre dans des 
situations é l evées , où l 'atmosphère est raréfiée. Viennent en
suite les arbres v e r t s , q u i , bien qu'ils absorbent plus d'oxi
gène que les plantes grasses , en exigent cependant beaucoup 

moins que ceux des arbres qui perdent leurs feuilles pendan t 
l'hiver. Celles des plantes qui réussissent dans des sols maré
cageux , n 'absorbent que très-peu d'oxigène. Les tables qui 
suivent présentent le résultat des expériences de Saussure 

' Saussure , Becherches, p> 7\-
• Ibid. p. 6g. 
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* Recherches , p. gg. 

sur ce sujet. La première colonne renferme les noms des 
plantes dont les feuilles furent employées ; la seconde, les 
noms des mois dans lesquels les expériences furent faites; et 
la troisième , le volume d'oxigène absorbé , en supposant l e 
volume des feuilles employées dans chaque expérience tou
jours 1,00 *. 

/. Feuilles d'arbres toujours verts. 
^ ^ ^ FeuiUei de Fpoque de l'expérience. Oxi'U- absorbé; 

l> proportion I lex aquifol ium Sep tembre 0,86 
d-oxigpe »b- B r u x n s semper v i rens I d e m i,46-

P r u n u s laurocerasus Mai 3 , 2 0 
I d e m Sep tembre . . _ i , 5 6 
Y i b e m u u i t inus. I d e m 2 ,23 
Heilera hélix. I d e m 1 . 
Yinca mioor Ju in i , 5 
I d e m S e p t e m b r e ° , 9 3 
P i n u s abies I d e m 1. 
Bnup lev rum f r u c t i c o s n m . . . . M a i . 4-
J u n i p e r u s sabina Ju in 2 ,6 
Jun ipe rus communis I d e m 2 ,4 

//. Feuifàs d'arbres qui perdent leurs jeuilles pendant 
l'hiver. 

Feuilles de Epoque de l'expérience. Oxrg. absorbé. 

F a g u s sylvatiea A o û t 8. 
Carp inus betu lus i . M a i . . . . , 5 . 
L ie ra S e p t e m b r e , G. 
Quercus robu r Mai 5,5 
I d e m Sep t embre 5 , 5 
iEsculus hyppocas tanus I d e m r 4,8 
P o p u l a s alba Mai 6,2 
I d e m Sep tembre 4 ,36 
P r u n u s armeniaca Idem 8. 
Amvgda lus persica Ju in 6,6 
I d e m Sep tembre 4 , 2 
Jug lans regia Mai 6,6 
I d e m Sep tembre 4 A 
.P la tanus occidentalis Idem 3. 
Robin i a pseudo-acacia Mai 5 . 
I d e m . . . Sep tembre 6,7 
Syr inga vulgaris Mai 3,3& 
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Feuillet de Fpoque de l'expérience. Oiïf, xbsorW. 

Idem Scp tembie 2 , 4 

Fraxinus excelsior Mai 4 ,3a 
Idem Septembre 3 , 7 1 
Pyrus Mai 5 , s 
Idem Sep tembre 3 , 4 
Rosa centifblia J U I N 5 , 4 
Fagus castanea Jui l le t 5 , 6 

III, Feuilles de plantes herbacées, non aquatiques. 

Feuilles rie Fpoque de l'expérience^ Oxig. xbiorbrf, 

Solanum tuberosum Sep t embre 2 , 5 
Iîrassica oleracea Sept . , jeunes feuilles. 2,4 
Idem S e p t . , vieilles fcui l l . . 2 . 
Urtica urens Sep tembre 2 . 
Mercurial is annua Sep t . , p e n d , la f l o r . . 2 , 3 3 
Daucus carota Idem I d e m 1 , 9 
Vicia faba Sep t . , avan t la flor... 3 , 7 
I d e m . ' Sep t . , pend , la flor... a. 
Idem Sep t . , après la flor.. 1 , 6 
Li l îum cand idum M a i , avant la flor... o,CS 
Idem S e p t . , après la flor. . o , 5 
Tropceolum majus S e p t . , pend , la flor.. 3 . 
Digitalis ambigua Ju i l le t a . 
Brassiea rapa Sep t . , pend , la f l o r . . 1 , 2 5 
Avena sativa J u i n , avant la flor.. 2 , 7 
Tri t icum œstivurn M a i , avan t la f l o r — 5 , o 
Pisuru sat ivum M a i , pend , la flor... 3 , 7 S 
Euta graveolens — Août 2 . 

jy. Feuilles de plantes aquatiques. 

Feuilles de Fpoque de l'expérience. Oxig: ibtorbc*, 

Alisma plantago Août 0 , 7 
Inula dyseuter ica S e p t e m b r e 1 , 6 
Epilobinm molle S e p t . , pend , la flor.. 1 , 9 
Sisymbrium nas tur t ium S e p t e m b r e 1 , 6 
Polygonum persicaria Sept . , pend, la flor.. 2. 
"Veronica beceabunga Sep tembre ',7 
Kanunculus replans Idem 1,8 
Lyl l i rum salicaria M a i , avant la flor... 2,5 
Caltba palustris M a i 1 . 
Carex acuta J I d e m . 
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V. Feuilles de'plantes grasses. 
F e u i l l e s de E p o q u e d e l ' expér i ence . Oxïg . absurbe": 

Cactus opuntia Août 1 . 
Agave ainericana . . . . Idem 0 , 8 
S e m p e r v i v u m tectorum Jui l le t i„ 
S e d u m glubosum Sep tembre i ,5 
Saxifraga cotylédon Idem o,Q 
S e d u m r e l l e x u m . . . . . . J u in 1,7 
Stapelia variegata Ju i l le t o ,63. 
M e s e m b r y a n t h e m u m del to ï 

des - I d e m . . 1 ,7 

Dégagement 7- Il n'est pas invraisemblable que , p a r l 'absorption 
i c L "iîîk. r p o s "d'oxigène et par la formation d'acide ca rbon ique , il y ait 

dégagement de cha leu r , ainsi que Saussure le s u p p o s e ; mais, 
la quantité en est t rop petite pour qu'il soit possible de l 'ap
p réc i e r . Il paraît que les végétaux p rodu i sen t , dans certains 
c a s , un degré de chaleur très-considérable ; mais on ne s'est 
pas encore assuré si ce t t e manifestation de chaleur se r appo r t e 
à l 'absorption d 'oxigène. Bory de St.-Vincent en cite , sur 
l 'autorité de H u b e r t , un exemple t r è s -ex t rao rd ina i re . Les 
étamines de l'arum cnrdifoliam p rodu i s i ren t , au moment d e 
s ' o u v r i r , une chaleur si forte-, que donze de ces plantes 
placées autour de la boule d'un thermomèt re le firent monter 
de 26 à 62 degrés cent. Cette expérience fut répé tée un 
grand n o m b r e de fois , et toujours avec des résultats sem
blables *. 

teiriduei 8. Il paraî t d 'après les expériences de S a u s s u r e , que les 
a ê r o l ^ e . racines absorbent l'oxigène tout aussi bien que les feuilles., 

et qu'elles t ransmettent aux feuilles l 'acide carbonique formé-

Jîour y être décomposé . Les branches absorbent également 
'oxigène ; et sans la présence de ce pr incipe , les fleurs n e 

s 'épanouissent pas . 
11 est donc probable que les plantes absorbent du gaz 

oxigène pendant la nuit ; qu'elles forment avec ce pr incipe 
du gaz acide carbonique ; qu'il se dégage quelquefois une 
certaine portion de ce gaz , et avec lui un peu de gaz azo t e , 
mais que la plus grande partie de l'acide carbonique est r e 
tenue et décomposée par les feuilles pendant le jour. L e s 
plantes ne vivraient pas sans cette inspiration de la nui t , 
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lors m ê m e qu'elles seraient fournies d'acide carbonique , si 
l'oxigène produit par elles pendant le jour leur était con
stamment re t i ré à l 'approche de la nuit. 

V. Les feuilles des plantes absorbent l ' eau , tout aussi L „ f c u l ] l r , 
bien que l'oxigène de l'air : c'est ce qu'on avait soupçonné »i>«"i"««ii««» 
de tout temps . Les grands effets que produisent sur la végé
tation la r o s é e , les pluies d o u c e s , et même l 'humectation 
des f utiles des p lan tes , en sont autant de p reuves . Haies 
rendit cette conjecture plus probable e n c o r e , en observant 
que les plantes augmentent considérablement de poids l o r s 
que l 'atmosphère est humide ; et Bonnet établit le fait d'une 
manière incontestable dans ses r echerches sur les fonc
tions des feuilles. Il fit voir que les feuilles continuent de 
vivre pendant des semaines entières avec une de leurs s u r 
faces appliquée à l'eau,; que non-seulement elles végètent 
elles-mêmes-, mais encore qu'elles imbibeut assez d'eau p o u r 
entretenir la végétation de toute une b ranche , et des feuilles 
qui lui appar t iennent . Il découvri t aussi, que les deux surfaces 
des femlles diffèrent -considérablement dans leur faculté 
d'imbiber l 'humidité \ que dans les a rbres et les arbustes , 
c'est la surface infér ieure qui jouit presque exclusivement de 
cette p ropr ié té , tandis que le contraire a lieu dans beaucoup 
d'autres plantes , t e l l e s , pa r exemple , que les har ico ts . 

Ces faits p r o u v e n t , que les feuilles des plantes ont n o n -
,seulement la faculté d 'absorber l'humidité , mais aussi que 
l'absorption se fait par des organes très-dilférens de ceux 
qui la dégagent ; car ces -organes se t rouven t placés sur dif-
férens côtés de la feuille. Si l'on considère que ce n'est que 
pendant la nuit que les feuilles des plantes sont humectées 
par la rosée , il sera difficile de n'en pas conclure , qu'à l ' excep
tion des cas par t icul iers , c'est aussi pendant la nuit qu'elles 
imbibent p resque toute l 'humidité qu'elles peuvent absorber . 

On a vu ainsi que les feuilles remplissent des fonctions 
bien différentes à diverses époques. Pendant le jour elles 
donnent de l 'humidi té , elles absorbent du gaz acide c a r b o 
nique, et émettent du gaz oxigène. Pendant la nu i t , au con
traire , elles absorbent l 'humidité et le gaz ox igène , et exha
lent le gaz acide ca rbonique . 

C'est par ces opéra t ions , et peu t -ê t re par d 'autres que nous L» ièv« 
ignorons e n c o r e , que la sève des plantes est modifiée et mise 7ua BV»trïiii!u 

à l'état qui convient à leur nutri t ion. Il n'est pas possible 
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d'expliquer comment ces changeraens ont lieu , pu i squ 'onne 
connaît pas précisément la na ture de la substance dans la
quelle la sève a été convert ie par les opérat ions du jour , non 
plus que les nouvelles substatices formées par les opérations 
de la nuit. Il est cependant p r o b a b l e , que le carbone de la 
sève augmente pendant le j o u r , et que l 'bydrogène et l 'oxi
gène augmentent pendant la nui t ; mais nous ignorons quelles 
peuven t être les nouvellessubstauces formées. On ne peut pas 
supposer que l 'augmentation de l 'hydrogène et de l'oxigène. 
de ia sève soit la même chose que l'addition d'une certaine 
quantité d'eau. Dans l 'eau, l'oxigène et l 'hydrogène sont déjà 
combinés dans des propor t ions déterminées ; et il faut que 
cet te combinaison soit détrui te avant que ces corps élémen
taires puissent en t re r avec le carbone dans ces combinai
sons tr iples , qui consti tuent la p lupar t des produits végé
t aux . O n n'a pas la plus légère idée du mode de formation 
de ces combinaisons triples , et tout aussi peu de la manière 
dont les corps qui composent les substances végétales se com
binent en t re eux. L'analogie nous por te à croire que la com
binaison peut ê t re t rès -compl iquée , quoiqu'elle ne consiste 
que dans trois pr incipes ; car on peu t établir comme un fait 
en ch imie , auquel on ne connaît jusqu'à présent que peu ou 
point d 'except ions , que la facilité des corps pour leur décom
position est en raison inverse de la simplicité de leur c o m 
position : c ' e s t - à -d i re ,que les c o r p s , qui ne contiennent que 
le plus peti t nombre de pr incipes se décomposent le plus dif
ficilement, tandis que ceux dans lesquels il en en t re beau-
Coup, sont décomposés avec la plus grande facilité. 

C e serait une e r r e u r d e c ro i re que l 'absorption du g a z 
acide carbonique pendant le jour est balancée par la quan
tité qui s'en dégage pendant la nuit ; et qu'en conséquence il 
n 'y a pas augmentation d e carbone : car Ingenhousz et Saus'-
.sure ont fait voir que la quantité de gaz oxigène émise pen
dant le jour est beaucoup plus considérable que celle du gaz 
acide carbonique dégagé pendant la nu i t ; et q u e , dans des 
circonstances favorab les , la quantité de gaz oxigène dans 
l'air qui environne les plantes est augmentée , et le gaz acide 
carbonique diminué ; et il l'est te l lement , que les doc teurs 
Priest ley et Ingenhousz t rouvèrent , que les plantes rendaient 
toute sa pure té à l'air qui avait été vicié pa r une bougie al
l umée , ou pa r des animaux. O r , on sait que la combustion e t 
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a respiration diminuent dans Tair la proport ion du gaz oxi
gène, et ajoutent à celle de gaz acide carbonique. Ainsi la 
végétation , qui rétablit la pure té de l 'atmosphère altérée par 
ces opérations , doit y augmenter la proport ion d'oxigène , e t 
y diminuer celle du gaz acide carbonique ; conséquemment la 
quantité de gaz acide carbonique absorbée par les plantes 
pendant le jour est plus grande que la quantité émise par plies 
pendant la nuit ; et il s'ensuit que le carbone de la sève est 
augmenté dans les feuilles. 

Il est vrai que , lorsqu'on fait végéter des plantes pendant un 
certain nombre de jours dans une quantité déterminée d 'a i r , 
on ne le t rouve point changé dans sa na ture . C'est ainsi que 
Hassenfratz reconnut que l'air , dans lequel de jeunes ma-
ronniers avaient végété pendant un certain nombre de jours 
de su i t e , n 'é ta i t , en aucune m a n i è r e , altéré dans ses p r o 
pr ié tés , soit que ces maronniers végétassent dans l'eau ou 
dans la t e r r e 1 ; et Saussure jeune trouva que des pois , qui 
avaient végété dans l'eau pendant dix j ou r s , n'avaient fait 
é p r o u v e r aucun changement à l'air environnant *. Mais c'est 
précisément ce qui devait avoir l i eu , si les conclusions que 
j'ai t irées sont justes. Car si les plantes ne dégagent du gaz 
oxigène qu'en absorbant et en décomposant du gaz acide ca r 
bonique, il est évident qu'il faut la p résence de ce dern ie r 
gaz pour qu'elles puissent émettre du gaz oxigène ; et u n e 
fois qu'elles ont décomposé tout le gaz acide carbonique con
tenu dans une quantité donnée d 'a i r , il ne faut plus s 'at tendre 
à aucune apparence d'émission pa r elles de gaz oxigène ; et si 
la quantité de gaz acide carbonique dégagée pendant la nuit 
est plus pet i te que celle absorbée pendant le j o u r , il est évi
dent que la plante décomposera constamment pendant le jour 
tout l'acide qui avait été formé pendant la nuit. C'est par ces 
opérations que les changemens mutuels du jour et de la nuit 
6 e c o m p e n s e n t entre e u x ; et l'état forcé de la plante s 'npposeà 
ce qu'il y ait rien au delà de cette compensation réc ip roque . 
Il est p robab le , que lorsqu'on ne fait végéter qu'une part ie d e 
la plante dans cet état forcé , le reste delà plante fournit de l à 
sève carburée, si je puis m'exprirner ainsi ; et qu'alors la 
quantité de gaz acide carbonique dégagé pendant la nu i t , peut 
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se r app roche r dép lus près de la p ropo r t i on émise dans l'état 
na tu re l , que ne le peut faire celle de l 'absorption de c e gaz. 
Il est probable aussi , que lorsque toute la plante est ainsi ren
f e rmée , l 'opération nocturne se fait pendant un certain temps 
aux dépens du carbone existant déjà dans la s è v e ; car Has-
senfratz reconnut q u e , dans ces c a s , la quantité de carbone 
dans la plante , après qu'elle avait végété pendant quelque 
temps dans l 'obscuri lé , était moindre que celle qui y existait 
lorsqu'elle commença à végéter *. C'est pourquoi les plantes 
qui prennent leur accroissement à l 'obscuri té , lorsqu'elles sont 
renfermées , absorbent tout le gaz ox igène , et émet tent du 
gaz acide carbonique ; et toutes les fois que cela a r r i v e , elles 
meuren t , pa r ce qu'alors ni le jour ni la nui t les opérat ions 
ne peuvent se continuer. 

S E C T I O N V . 

Des Sucs particuliers des Plantes. 

L A na ture de la sève est ent ièrement altérée pa r les chan-
gernens qui ont lieu dans les feuilles. Elle est alors conver t ie 
dans ce qu'on appelle le suc particulier o u vraie sève, e t 
alors elle est devenue p r o p r e à s'assimiler aux différentes 
par t ies de la p lante , et à servi r à la formation de ces sécré
tions nécessaires au maintien de la végétat ion. 

, , ... O n peut donc considérer les feuil les , comme étant les 
LES FEUILLE» R ' 

JONTICIORPAIES organes digestiis des p l a n t e s , et comme équivalant en 
DIGESTIFS ° , " . I, R 1 ^ - T 

D«S PIANTTI. queJque sorte a ! estomac et aux poumons des a n i m a u x . Les 
feuilles ne sont donc pas de purs ornemens ; elles consti
tuent les parties les plus importantes de la p lan te . Aussi 
voyons-nous que toutes les lois qu'on dégarnit une plante 
de ses feuilles , on la pr ive ent ièrement de ses forces végé
tatives , jusqu'à ce qu'il se forme des feuilles nouvelles. C'est 
un fait bien connu, que les plantes dont les insectes détrui
sent les feuilles , cessent de v é g é t e r , et que leur fruit se 
dessèche sans pouvoir parveni r à maturité. Dans la germi
nation m ê m e , la tige ne fait des progrès dans sa c ro i s 
sance , que lorsque les feuilles séminales commencent à 
para î t re . Il se dépose à-la-vérité dans les cotylédons assez de 

* A a n . de Chim. X U I , 188 , 
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nourriture p o u r faire a r r iver la plante jusqu'à un certain 
état : la racine est p r é p a r é e , et rendue p ropre à remplir 
ses fonctions ; mais il faut que la sève qu'elle absorbe soit 
transportée aux feuilles séminales, et qu'elle y soit d i g é r é e , 
avant qu'elle soit capable de former la plumule en tige. 
Aussi, quand on re t ranche les feuilles séminales , la plante 
refuse-t-elle de végéter . 

On doit naturellement demander comment il peut se fa i re , Commun 
si cela a lieu en effet, que les feuilles elles-mêmes soient" c\i" 1„»!' c 

produites ? J 'avais essayé de r e n d r e probable que l'aliment 
nécessaire à leur nourr i ture et à leur développement était 
déposé dans les b o u r g e o n s ; mais les expér iences déjà 
citées de Knight , ont fait vo i r que J'aubier est la par t ie d e 
l'arbre dans laquelle cette nourr i ture se dépose . Aprè s que 
la plante a déve loppé toutes les parties qui<doivent para î t re 
pendant l ' é t é , et après que les bourgeons sont formés e t 
r o u l é s , les feuilles continuent de p r é p a r e r de nouveaux 
alunens « t de les t ransmett re à l 'aubier. Ils sont déposés 
là , et ils y séjournent jusqu'au pr intemps su ivan t , t emps 
ou ils sont employés à l 'entretien et au développement d e 
ceux des organes des p lan tes , qui sont absolument néces 
saires pour les r end re capables d e faire les fonctions de la 
végétation. Knight a t i ré de ce fait important beaucoup d e 
conséquences intéressantes et utiles p o u r l a pra t ique d e s 
jardiniers et fermiers. 

Cet approvis ionnement d'aliment destiné à fournir aux 
besoins futurs des p l a n t e s , nous expl ique pourquoi u n e 
branche de vigne introduite pendant 1 hiver dans une s e r r e 
chaude, pousse des feuilles et végète avec v igueur , tandis 
que nulle autre par t ie d e la plante ne donne signe de v i e . 
11 nous expl ique aussi pourquoi la sève découle très-faci le
ment des arbres dans le p r i n t e m p s , avant que les feuilles 
soient poussées, et p o u r q u o i , dès qu'elles le son t , l 'écou
lement cesse en t iè rement . Il est évident qu'il peut y avoir à 
peine circulation de la sève avant que les feuilles para issent ; 
car, au moyen de ce qu'elle n'a pas d ' i ssue , les va i s seaux , 
une fois qu'ils en sont p le ins , ne peuvent p lu s en adme t t r e 
davantage. Il p a r a î t , c e p e n d a n t , que c e qu 'on appel le la 
saignée des a r b r e s , p r o u v e que les racines sont s u s c e p 
tibles d'absorber la s è v e , et les vaisseaux de la faire c i rculer 
avec vigueur. Ainsi toutes les fois qu'il y a u n e i s s u e , 
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ces organes remplissent leurs, fonctions accou tumées , et-
l 'arbre sa igne ; c 'est-à-dire, que ces organes envoient une 
certaine quantité de sève pour la digestion comme à l'ordi
n a i r e ; mais , comme il n'existe pas encore d'organes digestifs, 
la sève d é c o u l e , p a r c e que ce qui s'en échappe ainsi n 'au
rait pas été absorbé du tou t , s'il n 'avait été fait des ouver-
1 ures artificielles. Mais lorsque les organes digestifs parais
sent , l 'arbre ne saignera p l u s ; parce que ces organes digestifs 
exigent toute la s è v e , et qu elle coule continuellement vers 
e u x . 

Absolument Si l'on dépouille un a rb re de ses feui l les , de nouvelles 
necsuajres. - r e u j [ ] e s p a r a î s s e n t , pa rce qu'elles sont déjà p réparées à cet 

effet. Mais qu'en arr ivera i t - i l , si un a rb re était p r ivé de ses 
feuilles et de tous ses boutons pendant cinq années de suite 111 
est é v i d e n t , d 'après une expér ience d e D u h a m e l , que les 
plantes ne végètent pas sans feuilles. Il enleva l 'écorce d'un 
a r b r e p a r pet i tes zones, de manière à en laisser cinq ou six à 
une certaine dislance l 'une de l ' au t re , les intervalles restant 
sans écorce . Que lques -nnesde ces zones avaient des boutons 
et des feuilles; celles-ci grossissaient considérablement ; mais 
une des zones quin'fen avait p o i n t , resta p e n d a n t plusieurs 
années sans é p r o u v e r aucun changement . Knight t rouva 
qu 'un jet de vigne ' , é tant p r ivé de ses feuilles , cessait entiè
rement de v é g é t e r i ' 

lurm.nt On peut r ega rde r le succus prnprius , ou suc particulier 

part icul ier , des plantes c o m m e un fluide analogue an sang des animaux. 
C'est l 'aliment altéré pa r la d igest ion, et devenu ainsi sus
ceptible d'assimilation e t d 'être convert i en une par t ie de la 
plante elle-même par les opérat ions subséquentes de la végé
tation. Q u e >ce suc part icul ier coule des feuilles de la plante 
vers les r a c i n e s , c'est ce qui semble résul ter d e cet te c i r 
constance , que, ^ lorsqu'on fait une incision à la p lante 
quel le que soit ' la posit ion dans laquelle on la place , i e suc-

Qui coule dis c"s proprias sort en beaucoup plus g rande abondance du 
ièuiiiei. , : ôté de l 'ouver ture qui est le plus p r è s des feuilles et des 

b ranches , qnie de tout aut re côté : et cela a lieu lors même 
(pie les feuilles et les b ranches sont tenues le plus bas ' . Lors
qu'on fait mie l igature autour d'une plante , il se manifeste 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SUCS PARTICULIERS DES PLANTES. 4°^ 

un gonflement au-dessus de la ligature, mais jamais au-dessous. 
Knight à suivi les traces des vaisseaux qui contiennent 

le Suc particulier, depuis les feuilles jusqu'aux couches cor
ticales de l 'écorce intérieure Hedwig , qui a examiné avec 
la plus grande attention les? vaisseaux des plantes , semble 
les considérer" Comme étant de la même structure que les 
trachées; mais Kuight est d'une toute autre opinion. D 'après 
les expériences de ce dern ier physiologiste , il paraît évident 
que ces Vaisseaux n'ont de communication avec aucune partie 
delà plante située à une plus grande distance de la racine que 
la feuille dont ils tirent eux-mêmes leur origine. Car l o r s 
qu'on fa i t , à travers l 'écorce d'une b r a n c h e , deux incisions 
circulaires au-dessus et au-dessous d'une feuille , et à une 
certaine distance d 'elle , il n 'y a que la partie de la portion 
renfermée entre les deux incisions, située au-dessous de la 
feuille, qui augmente en dimension. Les dernières expé
riences de Ivnight donnent aussi lieu de croire que ces 
vaisseaux sont beaucoup mieux disposés p o u r porter la vraie 
sève des feuilles vers lc's racines, que dans la direction con
traire. E5i faisant passer à travers la terre d 'un pot de jardin 
des jets- 9e vighe très-déliés , il leur fit pousser des racines. 
Il retrancha alors ces jets* de la vigne dont ils provenaient , 
en laissant "une portion- égale <le chaque côté de cette nou
velle racine . Chacune de ces portions était relevée de ma
nière à former -un'atigje semblable , et était garnie d'un bour
geon à pen de distance de l'extrémité retranchée. Il y* avait 
là deux tigesi qui végétaient d'une seule racine. Mais l'une 
était évidemment renversée , tandis que l'autre était dans sa 
position naturelle. D a n s la p r e m i è r e , le bois ent re le b o u r 
geon ét l 'extrémité re t ranchée augmenta en dimension ; mais 
dans l'autre cet effet n'eut pas lieu , ce qui indique dans la 
vraie sève une tendance à couler dans sa direction p r imi t ive , 
dés feuilles à la racine. De même aussi , toutes les fois qu'il 
plantait, en les renversant, des jets de groseillers, la partie 
supérieure dépérissait*. Ces résultats semblent favoriser l'o
pinion, que ces vaisseaux sont pourvus de soupapes. 

Lorsqu'on interrompt toute communication en t re les feuil
les et les racines, en enlevant une portion de l'écorce tout 

' Phil. Trans. 1801, p. 337. 
* Nicholson's Jourû. X , jSg. 
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Phil. Trans. iSoS. 

au tou r de l 'arbre , il p a r a î t , d 'après les expériences de 
Kn igh t , que les vaisseaux de l 'aubier acquièrent la propriété 
de t ransmet t re une por t ion de la vraie sève aux racines , de, 
manière à maintenir les facultés végé ta t ives ; mais la quantité 
en est considérablement d iminuée . L e surplus paraî t ê tre 
logé dans l ' aub ie r , qu i devient ainsi plus épais ; et si on 
laisse végéter la p lante , ce t te nou r r i t u r e se répand pendant 
la saison suivante sur la part ie supér ieure de la plante. Ainsi 
la quantité de fleur su r la branche d'un pommier est augmentée 
considérablement e n enlevant une bande de son écorce dans 
la saison qui précède la f lora ison*. 

>SCJ propriétés. On reconnaît facilement la vraie sève à sa couleur et à sa 
consis tance. Dans quelques plantes cette couleur est v e r t e , 
dans d'autres elle est r o u g e , e t , dans beaucoup , d'uu blanq 
laiteux. On ne peut pas doute r que son mouvement dans les 
vaisseaux ne suive la même marche q u e celle d e la sève. 

S'A nous était possible d'obtenir ce suc particulier à l'état 
d e pure té , son analyse répandra i t un .grand jour sur la v é 
gétat ion; mais cela est très-difficile, puisqu'on ne peut l 'ex
t ra i re sans diviser en m ê m e - t e m p s les vaisseaux .qui c o n 
t iennent la sève . Dans beaucoup d e cas , c e p e n d a n t , le suc 
par t icul ier peut ê t re reconnu à sa couleur , et alors on peu t 
en faire une analyse assez exac te . J 'ai p r é s e n t é d a n s le 
c h a p i t r e p r é c é d e n t , l 'exposé des faits concernant les par t ies 
const i tuantes de ce s u c , r econnues jusqu'ici par les chimistes, 
e t autant qu'ils ont pu ê t r e venus à ma -connaissance. Ces 
expér iences p r o u v e n t , ainsi qu'on pouvai t s'y a t t e u d r e y que 
les sucs part iculiers diffèrent considérablement en t re eux , 
et que chaque plante a le sien qui lui est p r o p r e . Il s 'ensuit, 
que les ehangemens qui ont lieu dans les feuilles des plantes 
do ivent var ier au moins en degré , e t qu'on îjie doit; pas con
c l u r e , par analogie, des expér iences faites sur « n e .espèce de 
plantes à celles d'une autre espèce . Il es t m ê m e p r o b a b l e , 
que dans différentes p lan tes , les opérations, ne sont pas de 
la même n a t u r e ; car il n'est pas raisonnable d e s u p p o s e r , 
que les phénomènes de végétation dans un agaric, ou boletiis, 
soient préc isément les mêmes que ceux que présentent les 
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arbres et les végétaux d e p lus g rande masse , sur lesquels 
seulement il a é té fait jusqu'à présent des expériences. 

La vra ie sève est t ransportée à chaque partie de la plante. 
C'est d'elle que se forment tontes les substances que nous 
trouvons dans les plantes , e t même ceux des organes au 
moyen desquels elles remplissent leurs fonctions. Mais le 
voile le plus épais nous dérobe la connaissance des moyens 
que la na tu re emploie dans ces procédés ; et quoiqu' i l soit 
bien évident que toutes ces opérat ions ne sont que des dé
compositions et des. combinaisons chimiques , nous ne con
naissons p a s plus quelles sont ces décomposit ions et combi 
naisons que les instrumens dans lesquels elles s ' opè ren t , et 
les agens qui les règlent. 

S E C T I O N V I . 

JDu Dépérissement des plantes. 

JE viens d 'exposer les changemens produi t s pa r la végé- Lupiutii 
tation ; mais la végétation elle-même a ses limites. Les plantes d t^ ETrVai! v 

dépérissent o u p l u s t ô t ou plus t a r d ; elles se dessèchen t , pour 
rissent et finissent par ê t r e entièrement décomposées . C e 
changement à-la-vérité ne s 'opère pas dans toutes les p lantes 
au bout du même espace de temps . Il y en a qui ne v iven t 
qu'une seule saison, ou même pendant un temps moins long ; 
d'autres, existent pendan t deux sa i sons , d 'autres pendan t 
trois, d 'autres pendant un siècle ou p l u s ; et enfin il en est 
qui continuent de végéter pendant mille ans : mais toutes 
cessent plus ou moins prorap tement de v ivre ; et alors les 
mêmes puissances chimiques et mécaniques qui les faisaient 
végéter, se combinent p o u r opé re r la destruction des restes 
de la plante., O r , quelle est la cause de ce changemen t? 
Pourquoi les plantes meurent-elles ? 

On ne peut r épondre à ces questions qu'en examinant avec 
attention quelle est la .source de la vie des plantes ; car il es t 
évident que si l'on parvient à connaî t re ce qui constitue 
l'existence d'une p lan te , il n& peu t ê t re difficile de découvr i r 
ce qui en doit p rodui te la mor t . 

Les phénomènes de la vie végétale sont en général la •ph^mnèn. 
végétation. Tan t qu'une plante végè t e , on dit qu'elle est en j , ,; e Î" 8 ; W ! , 
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vie ; lorsqu'elle cesse de végéter , ou en conclut qu'elle, est 
mor t e . 

Cependan t , la vie des végétaux n'est pas tellement liée 
aux phénomèues de la végétation qu'on ne puisse pas les en 
s é p a r e r . On peut garder pendant des années beaucoup d 'es
pèces de semences sans qu'elles donnent le plus léger symp
tôme de végétat ion; et néanmoins si elles végètent lorsqu'on 
les tuet dans la t e r re on dit qu'elles sont vivantes . Ce serait 
pa r le r plus co r rec t emen t , que de dire aussi qu'elles avaient 
vie avant même qu'on les mît en t e r re ; car il serait absurde 
de supposer que les semences obtiennent la vie s implement 
p a r c e qu'on les met dans la t e r r e . De m ê m e , il y a beaucoup 
(le plantes qui dépé r i s sen t , et qui ne donnent aucun indice 
de végétation pendant l 'h iver ; et pour tan t si la douce tem
p é r a t u r e du p r in temps les fait végé te r , on les considère 
c o m m e ayant vécu pendant tout l 'hiver. Ainsi la vie des 
p l an t e s , et les phénomènes de la végétation , ne sont pas pré
cisément la même chose , puisque la vie peu t être séparée de 
la végétation , et qu'on peut même suppose r que l 'une existe 
sans l 'autre. H y a plus e n c o r e , on peut dans beaucoup de 
cas , décider, sans hés i ter , que le végétal n'est pas mort , 
lors même qu'il ne manifeste aucune apparence de végétat ion; 
c r la p reuve qu'on a de sa v i e , c'est qu'il reste sans avoi r 
é p r o u v é aucune altération ; car on sait que lorsqu'un végétal 
est m o r t , il change aussitôt d ' aspec t , et tombe dans le dépé
rissement. 

Il paraît donc que la -vie d'un végétal consiste dans deux 
choses : i ° . dans ce qu'il reste sans ép rouve r d 'a l téra t ion, 
lo rsque les c i rcronstances ne sont pas favorables à la végéta
t ion; a° . en ce qu'il manifeste les phénomènes de la végétation 
lorsque les circonstances deviennent favorables. Lorsque ni 
l 'une ni ('autre de ces deux choses n'a b e a , on dit que le 
végétal est mor t . 

O n a déjà donné l 'énumération des phénomènes de la 
végétation. Ils consistent dans la formation ou développement 
des organes de la plante , dans l 'absorption de la nour r i tu re , 
dans son t ransport aux feuilles, dans la digestion de la nour
r i ture , dans sa distribution à toutes Iqft.parties de la p l a n t e , 
dans l 'augmentation du volume de 1% pLln te , dans la restau
rat ion des parties d é p é r i e s , dans la formation de nouveaux 
organes lorsqu'ils sont nécessa i res , et dans la production de 
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C H A P I T R E I V . 

De la Décomposition des Substances végétales. 

L E caractère le plus f r appan t , qui sépare les substances rj;ir; 
appartenant au règne minéral de celles qui font par t ie des ] n ^ " „ „ 
animaux et des végétaux, consiste dans ce que les minéraux ,. , 
ne manifestent que peu ou point de tendance a changer de 
nature; et de ce qu'étant abandonnés à eux-mêmes , ils 
n'éprouvent aucunes décompositions spontanées : tandis que 
les substances animales et végétales s'altèrent coulinuelle-
ment, en passant toujours , lorsqu'on les place dans des cir
constances favorables , par une suite régulière de décompo
sitions. J e traiterai dans ce chapitre des décompositions 
spontanées des corps végétaux ; celles des animaux devant 
être l'objet du livre suivant. 

Nous avons vu dans le dernier chapitre , que pendant la Le» <u>»ianc» 

végétation, les part ies constituantes des plantes subissent p , r Courrrlru 0 . 
continuellement un grand nombre de changemens successifs , d c 

. . . ° . , p cnangetntn' 
quoique réguliers, en perdant les propriétés d'une substance, 
et en acquérant celles d'une autre. Ainsi une subs tance , qui 
dans la jeune plante a les propr ié tés du muci lage , prend 
dans la plante plus ancienne les proprié tés de l 'amidon ; ce 
qui dans le fruit ver t est un ac ide , devient sucre dans le 
fruit mûr. Les pr incipes végétaux , alors } ne sont pas fixes 

semences susceptibles d 'être convert ies en plantes similaires 
à celles dont elles t irent leur existence. Quelle que soit la 
cause de ces p l iénomèues , elle est aussi celle de la V i e Vege- a un uruir p« 
¿ale, et on peut la distinguer par le nom de principe végé- ' 
tatif. Mais des recherches sur la nature de ce principe a p 
partiennent à la physiologie, et pa r conséquent elles seraient 
étrangères à cet Ouvrage . 

Si l'on en peut juger d 'après les faits connus , les plantes Mort 
meurent , pa rce que les organes finissent par être en t iè re- d " i j L u l c l -
ment incapables de remplir leurs fonctions, et qu'ils ne sont 
plus susceptibles d 'être rétablis par aucune des facultés dont 
est doué le principe végétatif. Nous allons nous o c c u p e r , 
dans le chapitre qui suit , des changemeus que les végétaux 
éprouvent après leur mor t . 
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ou stationnaires dans la plante vivante , ils se convert issent 
graduel lement les uns dans les autres . Mais cette t endance 
au changement , o u plutôt cette décomposit ion continuelle 
occasionnée par la réaction mutuelle des dilférentes s u b 
stances simples dont les principes végétaux sont formés, ne 
se borne pas à l'état de vie. Lorsque les circonstances sont 
favorables , elle continue avec une énergie éga le , ou même 
p lus grande dans la matière végétale après qu'elle a é t é com
plètement séparée des p lantes vivantes . On a r emarqué que 
cet te tendance à la décomposition spontanée est ordinaire
ment plus marquée dans les corps animaux , que dans les 
•végétaux; et que ceux des corps v é g é t a u x , dans lesquels 
cet te tendance est la plus p rononcée , se r app rochen t le plus 
d e la matière animale. On a expr imé ce fait dans le langage 
chimique ord ina i re , en disant que de telles substances sont 
plus animalisées. O n en voi t par t icu l iè rement u n exemple 
dans le gluten, qui subit la décomposition spontanée plus r a 
p idement que la p lupar t des autres matières végétales. 

Da aile-rations ^ e s t évident que pendant la décomposition spontanée 
spontanées , que subissent les matières végétales , les substances simples 

dont elles sont composées do ivent s'unir d 'une manière dif
férente de celle d o n t elles l 'étaient, et former des composés 
n o u v e a u x , qui n'existaient pas avant qu'ils eussent é p r o u v é 
cet te décomposit ion. Or , ila été observé que la pesanteur spé
cifique de ces nouvelles combinaisons est p resque toujours 
mo ind re que celle du corps ancien. Il est d e ces combinai
sons 1 qui se dégagent sous forme de gaz ou de v a p e u r , et 
qui donnent naissance aux différentes odeurs qu'exhalent les 
p lantes pendant qu'elles pa rcouren t les s é r i e sde l eu r schange -
mens . Lorsque l 'odeur est très-désagréable ou dé l é t è r e , on 
donne à cette décomposition spontanée le nom de putréfac-

A Delées tion ; elle por te celui de fermentation, lorsque l 'odeur 
f o r m t n u u M r . n'est pas malfaisante, ou lorsque l'un quelconque des nouveaux 

composés formés peut avoir une application utile. Ce terme 
fut introduit dans la chimie pa r V a n Helmont *. L a fe rmen
tation fut attribuée p a r quelques chimistes au mouvement 
intestin qui est toujours sensible lorsque les substances 
végétales fermentent ; d 'antres pensa ien t qu'elle dérivait da 
la chaleur q u i , dans ces cas?, €st toujours p rodui te . Aujour-.. 

— • — ^— • ~ - — i • — — r — - 1 • 'MJJ 

* Stahl's Fuudanient Chem. I , 
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d'hui on désigne t rès-souvent pa r ce mot tous les c b a n g e -
mons spontanés qu 'éprouvent les corps végétaux sans avoir 
égard aux p rodu i t s . Dans cet te acception , il comprend donc 
la putréfaction ; et cer tes il n 'y a aucun inconvénient à en 
étendre l 'application à tous les cas de décomposit ions spon
tanées. Ainsi, on en tend actuellement par fe rmenta t ion , tous 
les cbangemens spontanés qui ont lieu dans les substances 
végétales après qu'elles sont séparées de la plante vivante . 

Tous les phénomènes de la fermentation furent long-temps 
enveloppés dans l 'obscurité la plus complè t e , et aucun chi
miste n'osait même tenter d e les expliquer. Ou s'en se rva i t , 
cependant , et cela sans t r op hé s i t e r , p o u r r end re raison 
d'autres phénomènes ; comme si c'était ajouter que lque 
chose à nos connaissances réel les , que de donner à une o p é 
ration le nom d'une autre que nous ignorons également. L e s 
ténèbres qui enveloppaient ces phénomènes ont commencé 
à se dissiper ·, mais ils res tent encore couver ts d'un voile 
très-épais ; et nous devons beaucoup p lus nous at tacher à 
reconnaî tre la composit ion des substances végéta les , et les 
affinités mutuelles de leurs pr incipes c o n s t i t u a i s , que d e 
chercher à expliquer ces phénomènes d'une manière satis
faisante. 

La fermentation n'a jamais l i eu , à moins que les sub
stances végétales ne contiennent une certaine port ion d 'eau, 
et qu'elles ne soient exposées à une t empéra tu re au moins 
supérieure à celle de la congélation ; car il en est beaucoup 
qui se conservent long-temps sans altération, quand elles sont 
desséchées ou gelées. Il en résul te une méthode sûre p o u r 
empêcher la fermentat ion. 

Si nous considérons tous les pr inc ipes végétaux décri ts u , „ , i „ f , 

dans le p remie r chapi t re d e ce l ivre , nous t rouverons qu'ils ai rr"eBs dcûrpv 
diffèrent beaucoup en t re eux sous le r appor t de leur ten
dance à tourner à la fermentation. La g o m m e , la sarcocol le , 
l 'amidon, l ' indigo, la c i r e , les résines, le c a m p h r e , le caout
chouc , les gommes-résines , le bois et le sube r , quoique m ê 
lés avec de l 'eau, et placés dans les circonstances les plus 
favorables , décèlent à peine quelque tendance à changer d e 
nature. Les huiles absorbent une certaine quantité d 'oxigène 
de l 'a tmosphère, mais t rop Lentement pour p rodu i re aucun 
mouvement intestin. Le tann in , l 'extractif et quelques-uns 
des acides se décomposent peu-à-peu; il se forme à la sur -
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face du liquide de la moisissure, et il se précipi te au fond des 
vases qui le contiennent un sédiment ins ip ide; et dès que la, 
décomposition commence à s ' opé re r , elle a Lieu plus rapide
ment . L'albumine et la fibrine se putréfient t r è s -p rompte -
ment ; mais les produits n 'ont pas été r econnus . L e gluten se 
convert i t peu-à-pcu en une espèce de fromage. 

L» piui grande Mais c'est lorsque plusieurs des pr inc ipes végétaux sont 
ie> c o m p o s a , mêlés ensemble, que la fermentation est la plus sensible , et 

les changemens le plus remarquables . Ainsi lorsqu'on ajoute 
du gluten à une dissolution aqueuse de sucre , le liquide se 
conver t i t p romptement en vinaigre , o u , dans certains cas, en 
alcool et en vinaigre. Lorsqu 'on mêle du gluten avec de 
l'amidon et de l 'eau, il se manifeste ordinairement de l'alcool et 
du vinaigre ; mais la plus grande par t ie de l'amidon reste sans 
altération. On a observé que certaines substances sont p a r t i 
cul ièrement p r o p r e s à exciter dans d 'antres la fe rmenta t ion , 
et on leur a , en conséquence , donné le n o m de fermens. 

Mais les phénomènes de la fermentation ne se déve lop 
pent pas dans leur plus grand degré de perfect ion dans nos 
mélanges artificiels de principes végétaux. Celles des par t ies 
compliquées des plantes dans lesquelles des pr inc ipes divers 
sont déjà mélangés par la n a t u r e , spécialement les par t ies 
liquides , telles que la sève des a rbres , les sucs des f rui ts , les 
décoctions des feuilles , des semences , e t c . , nous offrent les 
plus beaux exemples de fermentat ion. C'est de semblables 
mélanges naturels qu'on obtient tous les produi ts de f e rmen
tation tels que l ' indigo, la b iè re , le pain , le vinaigre. , le vin , 
e t c . , que l 'industrie des hommes a appliqués à des objets 
d'utilité. Dans l'état encorcimparfa i t denos connaissances ac
tuelles sur ce sujet, je me bornerai aux produi t s les plus im-

K po r tans de la fermentation , et aux phénomènes que présente 
leur formation. Ce chapi t re sera par tagé en trois sections. 

Division. Dans la p remiè re , je traiterai de la fermentation qui p rodu i t 
les liqueurs enivrantes ; dans la seconde , de la fermentation 
d'où résulte le vinaigre ; la troisième aura p o u r objet la fer
mentat ion qui réduit la matière végétale en terreau. Ces dif
férentes espèces de fermentation se distinguent ordinaire
ment pa r les n o m s de fermentation vineuse , fermentation 
•acéteuse et fermentation putride. 
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S E C T I O N P R E M I È R E . 

De la Fermentation 'vineuse. 

O N comprend sons ce nom toute espèce de fermentation 
cjui donne pour résultat un liquide enivrant . O r , quoique ces 
liquides soient assez nombreux , on peut les r appor t e r tous à 
deux divisions générales : l'une qui renfe rme les liquides 
qu'on obtient des décoctions des semences, et l 'autre qui com
prend ceux provenant des sucs des plantes. Les liquides de 
la première classe sont connus sous le nom de bière, ceux 
de Ja seconde sont appelés vin. 

I. Bière. 

L'art de faire la b iè re fut connu dans les siècles les p ' l i s 

reculés. Les auteurs grecs en attr ibuent l 'invention aux 
Egyptiens. On a employé pour cet objet presque toutes les 
espèces de blé. O n l'obtient ordinairement en E u r o p e de 
l'orge ; dans les Indes , du riz ; et dans les parties intérieures 
de l 'Afrique, du holcus spicatus*. Mais de quelque grain 
qu'on se s e r v e , le p rocédé est à-peu-près le même. Nous 
pouvons donc p r e n d r e , pour e x e m p l e , la fabrication de la 
bière , en A n g l e t e r r e , avec l'orge. 

i. Comme ce g r a i n , dans son état n a t u r e l , n'a pas été 
trouvé p r o p r e à fournir de bonne b i è r e , on commence or
dinairement par le conver t i r en malt. 

Le ternie malt au drèche s 'applique au grain qu'on a fait M a [ t 

artificiellement g e r m e r , mais dont on a a r rê té la germination 
au moyen de la chaleur, lorsqu'elle est pa rvenue a uu certain 
point. 

Les lois anglaises exigent qu'on fasse t remper l'orge dans T r t n , r , 
l'eau froide pendant au moins 4o h e u r e s ; ma i son peut p r o - d e i u r j 

longer au-delà l'opération tout aussi l o n g t e m p s qu'on le juge 
nécessaire. Par c e p r o c é d é , l 'orge s'imbibe d 'humidité, et 
elle augmente de vor ime; tandis qu'en même-temps il se dé
gage une certaine quantité d'acide c a r b o n i q u e , et qu 'une 
partie de la substance de' . 'enveloppe est dissoute pa r l'eau de 
t rempe. La propor t ion d ' d u imbibée d é p e n d , en pa r t i e , de 
l 'orge, et en par t ie du tem.s pendant lequel on la laisse 

* Park's TfaTc l s ,p . G3. Kdit. in-U>. 
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t r e m p e r . Mais , d 'après des expériences maintes fois répé> 
t é e s , il paraît que l'augmentation^ moyenne de p o i d s , p a r 
la t rempe , s'élève ordinairement aux 0,47; c'est-à-dire que y 

i o o parties eu poids d ' o r g e , en donnent 147 de cette o rge 
lorsqu'on la ret i re de la t rempe. L 'augmentat ion de volume 
est d 'environ 0,20 , c 'est-à-dire que 100 parties en volume 
d'orge se sont gonflées de manière à être d e v e n u e s , après 
la t r e m p e , 120 de ces volumes. La quantité d'acide carbo
nique qui se dégage pendant que l'orge est dans la t r empe y 

est peu considérable ; e t , suivant les expér iences de Saus
s u r e , il est probable que cet acide doit sa format ion , au 
moins en partie , à l'oxigène tenu en dissolution pa r l'eau de 
t r e m p e . 

L'eau dans laquelle on fait t r e m p e r l ' o rge , p r e n d p a r 
degrés une couleur j a u n e , et acquiert l 'odeur part icul ière et 
la saveur de l'eau dans laquelle on a laissé séjourner de la 
paille. La quantité de matière qu'elle t ient en dissolution 
varie des 0,02 à 0,01 du poids de l 'orge. Elle consiste p r i n 
cipalement dans une mat ière extract ive j a u n e , d 'une sa
veur amère désagréable , qui devient déliquescente dans une 
a tmosphère h u m i d e , et qui contient toujours u n e cer taine 
por t ion de nitrate de soude. Llle retient en dissolution 
presque tout l 'acide carbonique dégagé. Cette matière ex t rac 
tive est évidemment fournie par l 'enveloppe de l 'o rge , e t 
c'est la substance à laquelle cet te enveloppe doit sa couleur . 
Aussi dans l 'opération de la t r empe le grain est-il en par t ie 
déco loré . 

t o u e b e . Lorsque le grain est res té pendant assez long-temps dans-
la t r e m p e , on fait écouler l 'eau, on ret ire l 'orge de ISL cuve ou. 
c i t e r n e , et on la dépose sur le plancher à d r è c b e , en un tas. 
de forme rectangulaire appelée couche, de 4 décimètres d 'é
paisseur. On laisse ainsi cette couche en repos pendant 26 
heures . Alors on la r e tou rne avec des pe-'ies de bo i s , et on 
l'étalé de manière à eu diminuer un peu fépa i sseur . On r é 
pè te ce remuement à la pelle deux fo»'s pa r j o u r , ou m ê m e 
plus souven t , en,étalant le grain d é p l u s en plus jusqu'à ce 
que l 'épaisseur de la couche n 'excèle pas 6 à S centimètres. . 

• h a n ç e m e n i Pendant que l 'orge est ainsi étendue en c o u c h e , elle comr-
uLIt s u r v i e

 m R n c e par absorber peu-à-per l 'oxigène de l 'a tmosphère , et 
plancher elle le conve r t i t euac ideca rbon ique ud 'abord t rès- lentement , 

mais ensuite avec plus de .apidite. La t e m p é r a t u r e , qui dans. 
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le commencement est la même que celle de l'air extér ieur , 
s'élève insensiblement ; et au bout d'environ 96 h e u r e s , le 
grain est assez généralement plus chaud d'environ 6" cenlig. 
que l 'atmosphère qui l 'environne. Alors l 'orge, qui était de
venue sèche à la sur face , r e p r e n d de l 'humidité au point 
qu'elle mouille la main , et elle exhale en m ê m e - t e m p s une 
odeur ag réab l e , assez analogue à celle des pommes . Lorsque 
cette humidi té se manifes te , on dit que le grain sue. Il semble 
se volatiliser, à cette époque de l 'opération, une petite port ion 
d'alcool. Le grand objet des ouvr ie rs employés à la p r é p a r a 
tion de la d r è c b e , est d 'empêcher la t empéra ture de s 'élever 
t rop h a u t , et c'est à cet effet qu'ils r e tournen t t rès-fréquem
ment l 'orge. La t empéra ture qu'ils désirent maintenir varie d e 
i3 à i6° centig. selon les différens procédés adop tés . 

A l é p o q u e où l 'orge s u e , les racines des grains com
mencent à p a r a î t r e , d 'abord comme une petite p roéminence 
blanche,-*u bout de chaque semence , qui se divise p r o m p t e -
ment en trois petites rac ines , et qui augmente t r è s - r ap ide 
ment en l ongueur , à moins qu'on n'en a r rê te les p rogrès en 
retournant le malt . Env i ron 24 heures après la pousse des 
racines, on voit s 'alonger la part ie du germe qui doit p r o 
duire la tige e t que les ouvr iers angla is , qui p r épa ren t la 
d r è c b e , appellent acrospire ( cor respondant en français au 
mot germe'). Cette part ie s'élève de la même ext rémi té de la 
semence que la rac ine , elle pousse en-dedans de l ' enve loppe , 
et elle en sort à la fin à l 'extrémité opposée ; mais l 'opération 
qu'on fait subir à l ' o rge , a r rê te la germination avant qu'elle 
n'ait fait de tels p rogrès . 

En même-temps que l 'acrospire pousse à t ravers le gra in , 
l'aspect de ce qui en constitue la part ie intér ieure sous l 'en
veloppe, ou sa par t ie farineuse ; subit un changement consi
dérable, La matière glutineuse et mucilagineuse disparaît , la 
couleur devien t b l anche , e t le grain se ramollit au point de 
s'écraser lorsqu'on le presse légèrement entre les doigts. L e 
but du procédé dont nous parlons est de p rodu i re ce c h a n 
gement, qui s 'opère lorsque l 'acrospire s 'approche de l ' ex
trémité de la semence . Lorsqu'il a eu l ieu, on a r rê te alors 
l 'opération, et on fait sécher le malt à l 'étuve. La t e m p é r a 
ture de cette é iuve n 'excède pas d 'abord 32° cent igrades ·, 
mais on la por te à 6o° centig. et même p l u s J i a u t , selon les 
circonstances. On nettoie alors le mal t , en en séparant tous 
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Ce qui se p e r d sur le plancher est ent ièrement dû à la s é 
paration du carbone par l 'oxigène de l 'air ; mais si cette cause 
de pe r te était la s e u l e , elle ne s 'élèverait pas à beaucoup p r è s 
a u x o , o 3 - Deux autres circonstances y concourent : beau
coup des racines se brisent lorsqu'on re tourne le malt ; el les 
se fanent e t ' s o n t p e r d u e s , tandis q u e d 'autres poussen t à 
leur placé ; a.» une cer taine por t ion des* semences p e rd la fa
culté de g e r m e r , pa r froisseinens ou autres acc idens , et elles1 

diminuent par là de beaucoup au-delà des o,o3 de leur poids 
rée l . D ' ap rès un grand nombre d 'expér iences aussi exactes 
qu'il a été possible d e l e s faire - je su is por té à conclure que 
la quanti té de c a r b o n e , séparée pendan t tout le1 p rocédé de? 
la p répara t ion de la d r è c h e , par la formation du gax acide 
carbonique , n 'excède pas 0.02, et qué le poids des racines qui 
se forment s'élève Souvent aux 6,04. Ainsi ces deux •causes' 
Comportent , en réa l i té , toute la pe r t e véritable de poids que 
l 'orge ép rouvé pa r sa conversion en drèche ; c a r ce qui esf 
en levé dans la t r e m p e , n'étant que l 'enveloppe," méri te à. 
peine notre attention. 1 · < , 

L e s racines paraissent , d ' après le p rocédé , p roven i r pr in
cipalement des part ies mucilagineuses et glutinèuses' du" 
grain. L'amidon n 'entre pas dans leur formation^, mais il su> 
bit un changement qui le rend sans doute p r o p r e à l'aliment 5 

les filamens des r ac ines , qu'on r ega rde comme nuisibles-
perte dm» Te l est l 'exposé suecinct de la méthode de la conversion 

1eîePuSrèch.'«.Bde l 'orge en d r è c h e . Paf cette opé ra t i on , elle augmente 
généralement en volume de 0,02 à rj,o3 ; et elle p e rd environ 
les 0,20 de son poids; mais sur ces 0,20, on en doit at t r ibuer 
0 ,12 à la dcssication du gra in ; et comme ces 0,12 consistent 
en e a u , l 'orge aurait également ép rouvé cette p e r t e par sa 
simple exposition à la même t e m p é r a t u r e ; ainsi la per te 
réelle ne s'élève pas à plus des 0,08. D 'après beaucoup d'es
sais , Faits avec le plus g r a n d soin , et dans toutes les circon
stances , autant que cela était possible, il parai t qu'on peu t 
r e n d r e ainsi raison de cette pe r l e : 

Matières enleve'es par l 'eau de t r empe . 1 ,5 , 
MaLières dissipées sur le p l a n c h e r . . . . 3 ,o 
Racines séparées p a r l e n e t t o i e m e n t . . . 3 ,o 
P e r t e .' ' o ,5 
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futur de la p lumule . Il acquiert une saveur douceâtre , ainsi 
nue la propr ié té .de former une dissolution t ransparente avec 
1 eau chaude. Enfin , il se r app roche en quelque sorte de la 
nature du sucre ; mais il est beaucoup plus soluble et se 
décompose beaucoup plus facilement. D 'après les expé 
riences de Saussure sur la conversion de l'amidon en s u c r e , 
expériences dont nous avons donné le détail dans un cha
pitre p récédent , on peut conclure que ce changement est dû 
à la combinaison de l'amidon avec l'eau. L'action de l'eau 
chaude sur la farine d'orge paraî t l 'amener p e u - à - p e u à un 
changement semblable. 

a. On fait moudre au moulin le malt ainsi p r é p a r é , puis B m i a r i e . 

on le fait infuser avec un peu plus que son volume d'eau , 
dans un grand vaisseau cvlindrique qu'on appelle cuve ma
tière ; on y por te la t empéra ture de 71 à 82° cent igrades , au 
jugement du brasseur . On recouvre l'infusion , et on l'aban
donne ainsi à elle-même pendant deux ou trois heures : 
alors on re t i re le liquide au moyen d'un robinet placé au 
fond du vaisseau. On y verse ensuite une plus grande quan
tité d'eau c h a u d e , et on renouvelle ainsi les infusions jusqu 'à 
ce que le malt soit suffisamment épuisé. 

Le liquide ainsi obtenu s 'appelle moût. Il est de couleur P a r t ; » 

brune, ayant une saveur douceâtre miel leuse, une odeur " d u ' m â ù t 

particulière; et quand l 'opération a été convenablement con- d " b , e r " ' 
duite, il est parfai tement t ransparent . Ce moût consiste dans 
l'eau employée tenant en dissolution la part ie farineuse de la 
drèche. Essayé par les réact ifs , il paraît pr incipalement for
mé de quatre substances différentes tenues ensemble en dis
solution, savoir : î . a une Substance de saveur s u c r é e , à 
laquelle on a donné le nom de matière saccharine} et qui en 
forme la partie la plus abondante . Cette substance lorsqu'elle 
est séparée est d'un brun clair ; desséchée à la t empé ra tu r e 
de 710 centigrades , elle forme une masse cassante à surface 
vitreuse; lorsqu'on por te la t empéra ture à 820 centigrades ou 
un peu au-delà , sa couleur devient plus foncée; et si elle est 
tenue à cette t empéra tu re , eu l 'humectant au besoin, elle finit 
par devenir presque noire ; elle perd entièrement sa saveur 
sucrée, et en acquiert une piquante désagréable. A. une t em
pérature un peu plus é levée, ' mais toujours au-dessous du 
degré de l'ébullition , elle se charbonne . Cette substance est 
très -soluble dans l'eau, et une fois qu'elle est d i s sos te , on ne 
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peut plus l 'obtenir par évaporat ion sans une per te consi
dérable. Elle ne se dissout que très-imparfaitement à froid 
dans l'alcool ; à l'aide de la cha leur , elle enlève à ce liquide 
une port ion de son eau, et se forme en une masse dure et 
insoluble qui ressemble à de la térébenthine. La pesanteur spé
cifique de cette matière sucrée est de i , 5 5 z . Elle paraît ê tre 
le pr incipe essentiel du moût. a . ° Le second principe est 
l 'amidon. On reconnaît facilement la présence de cette sub
stance dans le moût en y versant une infusion de noix de 
galle ; il s'y forme uu précipi te qu'on peut redissoudre pres-
qu'entièrement en por tant le liquide à une tempéra ture de 
5o°cent ig . 3.o Lapar t i e insoluble du précipité est une combi
naison de gluten et de tannin. La propor t ion du gluten dans 
le moût est très-peu cons idérab le , et celle de l 'amidon dimi
nue probablement en raison de Ja plus complète convers ion 
de l'orge en d rèche . J 'ai découver t de, l'amidon dans de l 'ai le , 
assez vieille et parfaitement t ransparente mais le gluten 
avait disparu. L'aile nouvelle , c e p e n d a n t , en contient souvent 
des traces. 4-° Il y a aussi dans le moût , du ?nucilagé, qui se 
précipi te en flocons lorsqu'on verse le moût dans l'alcool. I l 
y en a une plus grande quant i té dans les moûts les dern iers 
o b t e n u s , que dans ceux qu'on a extraits d 'abord. 

O n fait bouillir le moût avec une certaine quantité de houblon , 
qu'on peut faire var ier cons idérablement , mais qui en géné
ra! peut être déterminée aux o,o25 du poids du malt. Lorsque 
le liquide est suffisamment concent ré y on le verse dans des 
vaisseaux très-larges et peu profonds appelés rafraichissoirs, 

Îdacés dans l 'endroit le plus aéré qu'on puisse avoir . On le 
aisse refroidir jusqu'à environ centigrades , on le ret i re 

alors de ces rafraichissoirs , p o u r le mettre dans un vaisseau 
de bois rond et profond appelé tonneau à fermenter. La 
pesanteur spécifique du moût y varie beaucoup . Celle du 
moût de l'aile forte n'est quelquefois que de 1,060, ou peut-
ê t re même encore au-dessous ; et quelquefois elle est de 
1,127 . Dans le p remie r c a s , le moût contient les 0,14?· de 
matière sol ide; et dans le second les 0,282. La pesanteur 
spécifique du moût de la petite bière varie de 1,015 à 1,040. 
L e premier ne contient pas tout-à-fait les 0,035 de matière 
so l ide , et dans le second il s'y en t rouve environ les t,op ,5. 

On emploie le houblon , en part ie pour communiquer à la 
bière un goût par t icul ier , à raison de l'huile qu'il cont ien t ; 
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t t en par t ie à l'effet de masquer pa r son principe amer la 
douceur de la matière sucrée ; et en même- temps pour a r r ê 
ter l'effet de la tendance du moût à tourner à l'acidité. 

Si l'on a laissé le moût dans le tonneau à fermenter , s'abais
ser à la t empéra ture de i(>'° cen t ig rades , ou un peu plus 
élevée , les substances qu'il tient eu dissolution commencent . 
à agir par degrés les unes sur les aut res , et à se décomposer 
mutuellement. La t empéra tu re a u g m e n t e , un mouvement 
intérieur se manifeste ; il se rassemble , à la su r f ace , d e 
l'écume en abondance , et il se dégage du gaz acide c a r b o 
nique. Ce mouvement intestin s'appelle fermentation. Le 
moût cependant n'a pas assez de tendance à la fermenta
tion, pour qu'elle ait lieu avec la rapidité que cet te opéra
tion exige. Ses p rogrès sont si lents, et elle est si imparfa i te , 
que la liqueur tourne à l'acidité avant que la formation d e 
l'aile soit assez avancée. Pour obvier à cet inconvénient , il 
faut ajouter au moût une substance qui ait la p ropr ié té d 'ac
célérer la fermentation. On a fait choix à cet effet de levure , 
ou de la matière écumeuse qui se rassemble à la surface 
de la bière pendant la fermentation. Les brasseurs ne rem
ploient qu'en petite quant i té , et en général dans la p ro 
portion d 'environ quatre litres sur trois tonneaux du moût . 

La levure qu'on ajoute ainsi , paraî t agir pr incipalement 
sur la matière sucrée tenue en dissolution dans le moût ; elle 
en facilite la décomposition , tandis qu'elle en ép rouve 
el le-même une partielle. Par l'action mutuelle de ces 
substances , la matière sucrée disparaît ; la pesanteur spé
cifique du moût d i m i n u e , ses propr ié tés s 'a l tèrent , et il se 
convertit en cette l iqueur enivrante connue sous le nom 
à'aile. Pendant cet te action mutuelle la t empéra ture du 
liquide augmente , et cette augmentation dépend de la vio
lence de la ferrfîentation. Dans les moûts d'aile l'élévation de 
la température n'est que peu considérable ; elle n 'excède 
pas g" centigrades , pa rce que la quantité de levure est pe t i t e ; 
mais dans la fermentation de ce qu'on appelle l avage , la tem
pérature monte souvent jusqu'à 27° cent igrades , ou quelque
fois même davantage. Anai^e 

Les chimistes ont fait beaucoup de r eche rches pour i B l a l e v L " 
reconnaître la na ture de la substance q u i , dans la l e v u r e , 
produit cet effet si remarquable sur le m o û t , et p o u r 
y découvr i r , s'il e c t p o s s i b l e , d 'autres matières. \ Y e s -

IV . 27 
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4l8 DÉCOMPOSITION DES SUBSTANCES VÉGÉTALES. 

t rumb obtint de i 5 3 6 o part ies de levure de b i è r e , savoir * 

Potasse >3 
Acide carbonique ^ i5 
Acide acétique 
Acide mal ique 45 
Chaux 69 
Alcool 2^0 
Extrac tif 120 
Muci lage 2/[o 
Mat iè re sucrée 3 i5 
Gluten 48o 
E a u i 3 5 9 5 

l 5 l 4 2 

Il y t rouva en outre quelques traces d'acide phosphor ique 
et de silice*. Mais il est évident que tous ces pr incipes ne sont 
pas essentiels. Il p a r a î t , d 'après les expér iences de YVes* 
t r u m b , que lorsque l a levure est filtrée, il reste sur le filtre une 
mat ière qui a les p ropr ié tés du gluten ; que lorsqu'on sépare 
cet te subs tance , la levure pe rd la p ropr i é t é d 'exciter la f e r J 

menta t ion , et qu'elle la r e p r e n d quand on lui r end le gluten. 
G i « « n , partie II s'ensuit que cette matière glutineuse est le pr inc ipe essen-
e»°"t!eiied'ixtiel de la l evure . Lorsqu 'on garde celle-ci pendan t quelque 

î c u r e . ferrjps dans des vases de ve r r e cylindriques , il s'en sépare-
une substance blanche analogue à la matière caseuse , et qui 
nage à la surface. Si l'on enlève ce t te subs t ance , la levure 
p e r d la p r o p r i é t é d'exciter la fermentat ion. Cet te substance 
a beaucoup des propr ié tés du gluten , quoiqu'elle en diffère 
sous d 'autres r appor t s . Sa couleur est plus b lanche ; elle n 'a 

1>as la même élast ici té , et ses part icules n 'adhèrent pas avec 
a même force. Elle se dissout aussi plus facilement dans les 

acides. J e crois que c'est cette par t ie de la l evure qui est le, 
véri table ferment. On peut la considérer comme du gluten un 
peu a l té ré , et beaucoup plus disposé à se décomposer . Cet te 
substance , qui existait sans doute dans le grain avant sa p ré -

f iaration , avait dû subir des modifications considérables dans 
e p rocédé de prépara t ion du mal t , et p robablement pen

dant la fermentation de la b ière dont elle est séparée . 
Fab ron i publia en 1780 , un trai té sur l'art d e faire le vin, 

qui mérita le pr ix p roposé par l 'académie de F lo rence . 11 

* C'tll's Anuals , 1796 , 1 , . i3. 
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paraît aussi, d 'après ses expé r i ences , qu'une substance ana
logue au gluten est le vrai ferment. En chauffant le suc de 
raisins, et en le passant ensuite à t ravers un filtre, il en sépa
ra une matière visqueuse qui jouissait des propriétés du glu
ten. Le suc p r ivé de cet te substance refusait de f e rmen te r ; 
mais lorsqu'on la lui r e n d i t , la fermentation eut lieu comme 
à l 'ordinaire. Les observations de T h é n a r d confirment celles 
deFabroni . Il recpnnut dans les sucs de fous les fruits qu'il 
examina,unesubstance semblable à celle décrite p a r F a b r o u i , 
et qui, suivant lui, est absolument la même chose que la levure 
pure. Cette substance est ins ipide , elle n 'al tère pas les cou
leurs bleues végétales. Elle est insoluble dans l'eau ; elle 
perd, par la dessiccation, les0 ,75 de son poids , et se décom
pose comme les substances animales. Huit part ies de cette 
substance ayant é té soumises à la distillation, elles laissèrent 
2,83 par t ies de cha rbon , et elles fournirent 1,61 pa r t i es 
d'eau, 1,81 part ies d 'hu i le , et une certaine quantité d'am
moniaque, qu i , saturée d'acide hydroch lo r ique , forma 1 ,46 
parties d 'hydrochlora te d 'ammoniaque. Le gaz produi t pe
sait o,33 et consistait, pour les 0,20, dans de l 'acide carbo
nique , et pour les 0,80 en hydrogène c a r b o n é , exigeant pour 
être consumé i , 5 fois son volume d'oxigène. L 'acide ni
trique, lors -même qu'il est étendu d 'eau, convert i t ce t tq 
substance en une espèce de suif. Elle forme un savon avec 
la potasse, et il se dégage en même- temps de l 'ammoniaque. 
Si on la mêle avec du sucre et une quantité suffisante d ' eau , 
la fermentation a lieu, il se dégage de l'acide earbonique, et il 
se forme une liqueur vineuse. Par cette action , le fe rment 
perd tout son azo te , et il cesse d'être susceptible d 'exciter la 
fermentation par l 'addition d'une nouvelle portion de sucre *. 

On peut alors considérer la partie consti tuante essentielle 
de la levure c o m m e étant une espèce de gluten , qui diffère 
sous plusieurs r appo r t s du gluten du fromeut. Mêlée avec le 
moût, cette substance agit sur la matière sucrée ; la tempé
rature s'élève, il se dégage de l'acide ca rbon ique , et la ma
tière sucrée se convert i t en aile. La levure se rassemble 
promptement à la part ie supér ieure du liquide , mais le bras
seur la mêle de nouveau au besoin pour que la fermenta
tion continue. Comme la quantité de levure employée est 
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pe t i t e , la matière sucrée ne se décompose qu'imparfaite-
AI,.«. ment. Ainsi il en reste encore dans l'aile une port ion considé

rab le , qui lui donne du c o r p s , et cette viscosité qui la carac
tér ise . La pesanteur spécifique de l'aile varie beaucoup suivant 
la force primit ive du m o û t , et la durée d u temps pendant 
lequel la fermentation a été pro longée . Elle est ordinaire
ment de i , o 3 5 à 1,012. 

L e s propr ié tés de l'aile sont si c o n n u e s , qu'il est inutile d e 
les déc r i re . Elle a des qualités en ivrantes , et tient une cer
taine quantité d'alcool en dissolution. Cet te quant i té d'alcool 
var ie considérablement suivant la force première du moût. 
J 'a i distillé de l'aile brassée à Londres . La pesanteur spéc i 
fique du moût était de 1,0676·, la pesan teur spécifique de 
l'aile était de 1,0255. Cent par t ies eu poids de ce t te aile ont 
donné : 

A l c o o l 9)^54 part ies d'esprit de p reuve d 'une densité d e 0,91985 
s l'aile et 11 / " k „ 
bier«. K J U » 

5,817 par t ies d 'a lcool d e la densité de o,8a5 

J e distillai un autre échantillon d'aile. La pesanteur spé
cifique du moût était de 1 ,0813 ; la pesanteur spé
cifique de l 'ai le, après la fermentat ion, était de 1,02295. 
C e n t par t ies , en poids de ce t te a i l e , donnèren t 

1 i , i 3 par t ies d'esprit p r euve . 
9,92 par t ies d'alcool d 'une pesanteur spécifique de 0,825 

M. B r a n d e * distilla de l'aile et de la bière forte b rune ; la 
quant i té d'alcool qu'il re t i ra de chacune de ces l iqueurs f u t , 
en mesure , savoir : 

Biè re forte b r u n e . . 6,80 p o u r cen t . 
Aile 8,88 

E n réduisant ce p rodu i t en p o i d s , la quantité d'alcool, 
de la pesanteur spécifique de 0,82.5 , obtenue de chacune de 
ces bières f u t , savoir : 

Biè re forte b r u n e . . . 5,Gr p o u r cent. 
Aile. 7,33 

II. Lavage. 

Puisque l'aile est employée comme boisson, et que son mé-
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F E B - M E N T A T I O S V I N E U S E . 4 a r 

rite dépend en g rande par t ie d e son goût agréable et de son 
apparence, on ne néglige r ien p o u r qu'elle ait ces qualités 
dans la plus g rande perfection autant que possible .Maisi ly a 
nue autre espèce d'aile que les distillateurs ne font que dans la 
seule vue d'en obtenir de l'alcool pa r un p rocédé subséquent . 
La méthode qu'ils emploient à cet effet diffère de l 'autre sous 
plusieurs rappor t s . Ils tâchent par t icu l iè rement , d e p ro lon
ger la fermentation tout aussi l o n g t e m p s q u e cela se peut , 
parce que la p roduct ion d'alcool est en raison de la quant i té 
de matière sucrée décomposée . Ce qui en a p u res te r sans 
avoir été al téré n'en fournit point . C e s t dans ce c a s , p a r 
conséquent, qu 'on peut le mieux obse rve r les effets de la 
fermentation. 

1. Les distillateurs en Angle te r re , n 'emploient pas le malt M > n i j f l 

pur pour brasser . Ils se servent pr incipalement du grain c ru . d a -<•• 
La p r o p o r t i o n du malt qu'on y m ê l e , varie des 0,10 aux 

o,33 du grain c ru employé ; ils réduisent ce mélange en farine 
à l'aide d'un moulin ; ils en font une infusion dans l'eau à u n e 
température beaucoup p lus basse que celle de l 'eau des b r a s 
seurs, et ils l 'agitent beaucoup plus p o u r en opé re r le m é 
lange complet . On re t i re le m o û t , on l e laisse refroidir c o m m e 
à l 'ordinaire, et on y verse de l'eau, fraîche p o u r épuiser l e 
ïrain. 

Le moût ainsi formé n'est pas aussi t r an spa ren t que celui 
obtenu avec tout malt ; mais sa saveur est presqu'aussi sucrée j 
ee qui semblerait prouver* que l 'amidon dans le grain c r u 
subit dans la cuve-matière un certain changement qui le r a p 
proche beaucoup de l'état de mat iè re suc rée -

En Angleterre où l ' impôt se lève pr incipalement sur le 
luvage*, les distillateurs por ten t la pesanteur spécifique d e 
leur moût de 1,084 à 1 , 1 1 0 ; mais ce n 'est pas au moyen d e 
lébullition ; c'est en p r é p a r a n t à cet effet une forte infusion 
delafarine de malt , ou d'orge et de malt , dans de l'eau c h a u d e , 
et en ajoutant de cet te dissolution p resque s a t u r é e , au 
moût, jusqu'à ce qu'il ait acquis la force nécessai re . Mais en. 
Hollande, où les impôts se perçoivent différemment, la p e -
s.inteur spécifique du moût est beaucoup moins considérable . 

2. On introduit le moût ainsi p r é p a r é dans le tonneau à fam-n^^. 
fermenter, à une tempéra ture qui var ie de 1 3 à 21° ceu t igr . , 

C'est le nom donne au moût fermenu: dus dLstiilatsurs. 
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i n c o m p l è t e . 

selon la quant i té , la saison, la bonté de la l e v u r e , et l'intelli
gence du distillateur. L à , on le mêle successivement avec des 
port ions considérables de la meilleure levure qu'on puisse se 
p r o c u r e r , et on por te la fermentation aussi loin qu'il est pos
sible. Le p rocédé dure environ dix jou r s , et la température 
s'élève ordinairement ent re 3 ^ rt 38° cent igrades, et quel
quefois davantage . Il se dégage de grandes quantités d'acide 
ca rbon ique , et le liquide devient spécifiquement plus l éger ; 
la pesanteur spécifique tombe quelquefois À 1,000 , et ordi
nairement elle est de 1 ,007 'a l i n o 2 - C'est pa r cette diminu
tion dans la pesanteur spécifique qu'on juge du succès de la 
fermentat ion. 

On distille le lavage ainsi p r é p a r é . Ce qui passe d'abord 
s 'appelle petit vin, et on le concentre par une seconde dis
tillation. 

T O U I O U N Cette fermentation résulte év idemment de l'action du fer
ment part iculier de la l evure sur la matière sucrée du moût. 
Il ne paraî t pas que toute la matière solide tenue en dissolu
tion pa r le moût soit décomposée , lors même que la fermen
tation est por tée À son plus haut degré . On fit neuf essais sur 
le moût de malt pur , et dans tous , la fermentation réussit assez 
complè tement , ainsi qu'on peut le voir pa r la table su ivan te : 

Pesanteur spécifique Pesanteur spécifique 
du. m o û t . d u la , age . 

J , o 4 o i , o o i 4 

i ,o56 1 ,0016 
i , o 5 o 1,0000 

1,0492 1 ,0012 
i , o465 . . i : o o 4 5 

i , o 4 5 o 1,0047 
i , o465 1,0007 
i , o 5 i o . 1,0007 

i , o 5 2 4 1 , 0 0 0 4 

En évaporan t à siccité une certaine port ion de ces diffé-
rens l iquides, on t rouva que la quantité de matière solide 
qu'ils laissèrent s'élevait en général aux 0,20 de la quantité 
pr imi t ive . Ainsi les 0,80 avaient été décomposés pa r la fer
menta t ion ; la part ie restante des 0,20 était encore suscep
tible de fe rmen te r , en la faisant redissoudre dans l'eau et en 
y ajoutant de la levure fraîche. En comparant la quantité d'al
cool À 0 . 8 2 5 , obtenue dans ces essais, avec le poids de la 
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Sucre 3oo 
L e v u r e 60 

a. Produit de la fermentation. 

A L C O O L , d e 0 , 8 2 2 1 7 1 , 5 

Acide carbonique 94,6 
Résidu n a u s é a b o n d . . . . 12,0 
Résidu de levure 4o , o 

3 J 8 , I 

Per te 4 1 , 9 

' Cependant il y a lieu de douter de l'exactitude de celte asser- • 
lion , puisque cela n'arrive J A M A I S dans les opérations fuites en grand, 
où tout pourtant est beaucoup plus favorable. 

1 L'odeur aromatique très-piquante qu^a l'acide carbonique lors
qu'il est dégagé du tonneau à fermenter, prouve qu'il coutient une 
tertain-e portion du lavage ; ce qui a éLé ve'rifjé par expérience. 

matière solide du malt qui avait é té décomposée par la fer
mentation , on t rouva , que chaque quantité de 453 grammes 
de matière solide ainsi décomposée , fournissait presque exac
tement les o,5o ou 226 grammes d'alcool, de 0,825 de pe
santeur spécifique. 

Lorsqu'on expose à la t empéra tu re convenab le , u n mé
lange de sucre dissous dans quatre fois son poids d'eau, et de 
levure, le sucre fermente préc i sément comme le moû t , et 
fournit les mêmes produits . Les chimistes se sont donc servi 
de cette substance , comme d'un moyen moins compliqué , 
pour reconnaî t re les phénomènes de la fermentation. T h é -
nard mêla ensemble b'o parties de levure avec 3oo par t ies 
de s u c r e , et il Et fermenter le mélange à la t empéra tu re de 
i5° cent igrades. 11 nous apprend que dans l 'espace de quatre 
à cinq jours toute la matière sucrée avait d i s p a r u 1 ; il se déga
gea 94,6 pa r t i e s , e n p o i d s , d'acide carbonique , complète
ment absorbable pa r l e a u , et par conséquent parfai tement 
pur* . Le liquide fermenté donna à la distillation 1 7 1 , 5 part ies 
d'alcool de 0,82.2 de pesanteur spécifique. En évaporan t le 
résidu de la distillation, on obtint 12 part ies d 'une substance 
acide nauséabonde , et il restait encore 40 part ies de l à l e v u r e ; 
mais en l 'examinant , on reconnut que cet te levure avait p e r d u 
en totalité son azote. Cet te expér ience donna les produi t s 
suivans : 

T . Substancesfcrmentêes. 
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100,00 

Ce résultat se r a p p r o c h e de si p rès de celui de Lavoisier, 
qu'il y a lieu de soupçonner que la coïncidence est plus qu'ac
cidentel le . 

JS'ous pouvons donc conclure que le sucre est un composé 
de ' 

5 atomes o x i g è n e . . . . . ==: 5 
6 atomes carbone . . . . = 4 ,5 
5 atomes h y d r o g è n e . . = 0 ,625 

1 0 , 1 2 5 

L'alcool paraî t ê t re un composé de 

1 a tome oxigène = 1 
6 a tomes c a r b o n e . . . . rz= i , 5 
ù atomes h y d r o g è n e . . = 0,37a 

et l 'acide ca rbon ique , de 

2 , 8 7 5 

2 a tomes o x i g e n e . . . = 1 
1 a tome c a r b o n e . . . . = 1 ,5 

Si nous supposons actuellement qu 'un aclônie de sucre et 
un atome d'eau sont décomposés par la fermentation, il est 
«vident qu'ils ont dû ê t re conver t is en 2 atomes alcool j et a 

Mais comme le rés idu nauséabond et le rés idu de levure f 

forment p resque la quanti té de levure employée , nous ne cou* 
sidérons que les produi ts du sucre décomposé , en supposant 
la per te proport ionnel lement divisée entre l 'acide carbonique 
et l 'alcool. O r l'alcool de la densité de 0,82a, contient un 
dixième de son poids d ' eau , qu'on peu t en séparer ; et si nous 
supposons , avec S a u s s u r e , que l'alcool absolu contient 8,3 
p o u r cent d 'eau , alors les produi t s du sucre décomposé par 
fermentat ion , suivant l 'expérience qui p r é c è d e , sont r 

Alcool 4 7 , 7 0 
Acide ca rbon ique . . . 35 ,34 

83,o4 

ou sur 100 p a r t i e s , 

Alcool 57,44 
Acide c a r b o n i q u e . . . . 4 3 , 5 6 
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* Ann. du Mua. d'Hist. nat. V I I , 16. 

atomes acide carbonique ; c a r un atome d'alcool et un a tòme 
d'eau ; sont composés de 

6 atomes oxigène. 
6 atomes ca rbone . 
6 atomes h y d r o g è n e . 

Oxigène. Carbone. Hydrogène, 
a élûmes alcool consistent e n . . . . s a l â m e s 4 atomes G atomes, 
a atomes acide carbonique, en • . . 4 3 " 

Faisant e n s e m b l e . . . . . . . 6 6 6 

Dans cette supposition , le poids de l 'alcool, qui s'est déve
loppé , doit ê t re de 5 ,75 
et celui de l'acide carbonique 5,5 

Ou j pour c e n t , 

Alcool 5 l , 1 2 

Acide c a r b o n i q u e . . 4^ ,88 

100,00 

Fabron i reconnut que le gluten du froment n'agissait que « c ; d e «»-u 
, c . 1 ° r . j - i - i - o u a o a 

tres-imparlaitement comme f e r m e n t ; mais q u u n e addition nécessaire pour 

de tar t ra te acide de potasse le r e n d a i t , sous ce r appor t , fcrmeiâ»iiunf 
beaucoup plus efficace. Berthollet répé ta ces expér iences 
qui eurent un plein succès. Il at tr ibue l'efficacité du ta r t ra te 
acide de potasse à la p ropr i é t é qu'il a de faciliter la dissolu
bilité du gluten. On supposait autrefois que la fermentation 
exigeait la présence d'un acide ; mais cela ne paraît pas néces
saire. 11 est vra i qu'il se produit ordinairement un acide pen
dant la fermentat ion, et l'on a attr ibué sa formation à l 'action 
de la levure sur les part ies amylacées , ou mucilagineuses du 
moût; mais il p a r a î t , d ' a p r è s l e s expér iences de F o u r c r o y et 
de Vauquel in, que cet acide se manifeste toujours lorsqu'on 
fait fermenter le moût sans levure . Dans ces essais ils n 'ob
tinrent que du v ina igre , et point d'alcool. Lorsqu 'on fait fer
menter sans l e v u r e , à la t empéra tu re de 2 7 0 c en t ig r ades , le 
moût, soit du grain c r u , soit du mal t , le gaz qui se dégage 
consiste, par part ies égales de moitié, en gaz carbonique et 
en gaz hydrogène ; mais à une t empéra ture plus basse le moût 
pur ne fournit aucun gaz inflammable*. 

///. Vin. 
Fruits 

Il y a un très-grand nombre de frui ts , tels que les pommes ,9 U 1 jj™*"^""1 
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les cer ises , les groseilles, e t c . , dont on peut e x p r i m e r , quand 
ils sont parvenus à leur état de maturi té , u n e liqueur sucrée-
qui a en même-temps un certain degré d'acidité. Mais le plus 
préc ieux de tous ces f ru i t s , c'est le raisin , qui croît en abon
dance dans les part ies méridionales de l 'Europe . On peut ob
tenir de raisins parfaitement m û r s , par expression , un li-

Modt. quide sucré , auquel on a donné le nom de moût. Ce liquide 
est presque ent ièrement composé de cinq iugrédiens , savoir : 
Seau, de sucre, de gelée, d e 'g lu t en et diacide tartarique 
en part ie saturé de potasse. La quantité de sucre qui existe 
dans les raisins mûrs est t rès-considérable: on peut l 'obtenir 
en cristaux, eu évaporan t le moût jusqu'à consistance de s i rop, 
en séparant le tar t ra te acide de potasse qui se précipi te pen
dant l 'évaporation , et en abandonnant alors le moût à lui-
même pendant quelques m o i s ; les cristaux de sucre se for-

l i i . 

ment peu-à-peu Le marquis de Bullion obtint deo , r j3 i de 

m o û t , i 5 , a 8 6 de s u c r e 3 , et i , g 4 i de tar t ra te acide de 
potasse . Selon P rous t , le raisin muscat contient les o,3o envi
ron d 'une espèce part iculière de sucre 3 . 

éprouve Lorsque le moût est exposé à une t empéra ture d 'environ 
J f " a t

c û " . " o n 3 2 " cen t ig rades , les différentes part ies agissent les unes sur 
les autres , et ce qu'on appelle la fermentation -vineuse com
mence . Les phénomènes de cet te fermentation sont un mou
vemen t intérieur qui se produi t dans le liquide; il se t rouble 
et s 'épaissi t , sa t empéra ture s'élève e t il se déve loppe du gaz 
acide carbonique,- en un mot, il Se manifeste les mêmes chan-
gemens qui ont été exposés dans la description d e J a fermen
tation de l'aile. Dans peu de j o u r s , la fermentation cesse , la 
par t ie épaisse se dépose ou monte à la su r face , le liquide 
s 'éclaircit ; il a pe rdu sa saveur s u c r é e , et il en a acquis une 
n o u v e l l e ; sa pesanteur spécifique est d iminuée, et il forme 
alors le liquide si bien connu sous le nom de -vin. 

Puisque cette fermentation a lieu sans qu'on y ajoute de 
fermant, il est évident que ce ferment existe dans le suc. 
Fab ron i sépara cet te subs tance , et il reconnut qu'elle était 
analogue au gluten des plantes ; et en effet , en la remplaçant 
p a r du gluten , la fermentation lui réussit très-bien. Fabroni 

• Bull ion, Journ. de Phys. X X I X , 3. 
• lbid. p. S. 

* Journ. de Phys. L V I , n 3 . 
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a fait voir que la matière sucrée du moût réside dans les cel
lules des raisins ; tandis que la matière glutineuse, ou ferment, 
est logée dans les membranes qui séparent les cellules. I l 
s'ensuit, que ces deux substances ne sont pas en contact dans 
le fruit. Ce n'est qu 'après que le suc a été expr imé qu'elles se 
t rouvent mêlées ensemble. T h é n a r d et Seguin se sont assurés 
que tous les autres sucs qui éprouvent une fermentation spon
tanée , lorsque la t empéra ture est suffisamment é l evée , con* 
tiennent une substance semblable. La formation du vin est 
d u e , pa r conséquen t , à l'action de cet te substance glutinense 
sur la matière sucrée du s u c , précisément comme cela a lieu 
dans la fermentation de l'aile. 

G a y - L u s s a c J I fait voir que le suc de raisins , f t même le 
suc de tous fruits ne présente aucun indice de fermentation , 
si le suc est complètement garanti du contact d e l'air ; mais 
si l'on ajoute au suc un peu de gaz oxigène , ce gaz est immé
diatement absorbé , la fermentation commence v i v e m e n t , et 
le volume du gaz acide carbonique dégagé est ï a o fois plus 
Considérable que celui du gaz oxigène absorbé 11 serait 
intéressant de s 'assurer si la même chose a lieu avec le moût 
de la d rèche : il n'est pas invraisemblable qu'il en soit ainsi ; 
mais le moût fermente d'une manière si imparfaite sans l 'addi
tion de levure , qu'il ne serait pas facile d 'essayer l ' expér ience . 

Tous les sucs de fruits qui ép rouven t la fermentat ion 
vineuse , soit en y ajoutant du suc re , soit sans addition de ce 
p r inc ipe , contiennent un acide. On a déjà vu dans le p r e 
mier chapi t re , que c'est principalement des fruits qu'on 
obtient les acides végétaux. La p o m m e , par e x e m p l e , con
tient de l'acide malique ; le citron de l'acide c i t r ique; le ra i s in , 
les acides tar tar ique et malique. Le marquis de Builion s'est 
assuré que le moût ne fermente pas si on en sépare tout le 
tartrate acide de potasse qu'il contient ; mais qu'en lui res
tituant ce sel la fermentation réussit parfaitement *. Le même 
chimiste reconnut que le vin augmente considérablement en 
vigueur par une addition de ta r t ra te acide de potasse et de 
sucre au m o û t 1 . O n peut conclure de ces fa i ts , qu'il est im
portant qu'un acide végétal soit p résent dans ces fermenta-

• Ann. de Chim. L X X V I , itf. 
1 Jourru de Phys. X X I X , 4- Mais l'addition du se! de I'oseilte 

snuvage ne rétablissait pas la fcrmectalioni 
• A n n . de Chim. X X X V I , so . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



' J o n m . de P h y s . X X I X , 4. · Ihid. L V I , 113 . 

tions spontanées . Il est à r emarquer que M . de Bullion re 
tira du. verjus une plus grande quantité de tar t ra te acide der 
potasse qu'il n 'en obtint du vin ; et il obse rva , que plus la 
p ropor t ion du sucre augmentait dans les ra is ins , plus celle 
du tar t ra te acide de potasse diminuait *. 

11 semblé plus que p r o b a b l e , d 'après les expér iences d e 
Bullion et de Chapta l , que l'acide tar tar ique est en part ie dé
composé pendant la fermentat ion, et qu'il se forme une por 
tion d'acide malique. Le p rocédé est pa r conséquent plus 
compliqué que Lavoisier ne l'avait soupçonné. 11 est évidem
ment analogue à la combust ion, ainsi que le p rouven t le dé
gagement de ca lor ique , et la formation d'acide c a r b o n i q u e , 
qui sont un résultat de combustion. Proust reconnut que p e n 
dant la fermentat ion, il se dégageait non-seulement de l 'acide 
carbonique , mais aussi du gaz azote. C'est ce qui démont re 
que toutes les par t ies constituantes du moût doivent y contr i 
b u e r ; car le sucre ne contient pas ce pr incipe s . T h é u a r d n e 
pu t découvr i r d'azote dans l'acide carbonique du moût. 

Lorsque la fermentation est a c h e v é e , on met la l iqueur 
dans des futailles, où ce qui reste du sucre se décompose p a r 
une fermentation l en te ; après quoi le via décanté de dessus 
la matière ex t rac t ive , est mis en bouteilles. 

Les p ropr ié tés du vin diffèrent beaucoup entre el les, selon 
ishîu'inte» la nature des raisins qui l'ont p rodui t et la manière dont il a 
i u T'"" été fait. Ces différences sont t rop bien connues pour qu'il soit 

nécessaire d 'en t rer à cet égard dans de plus grands détails . 
Mais tous les vins contiennent ou plus ou moins des p r inc ipes 
qui su iven t , sans y comprendre l 'eau, qui ent re en t rès -grande 
p ropor t ion dans chaque espèce de v in . 

i . Un acide. Tous les vins donnen t une couleur rouge 
Vin ac ide . . . . . . . " 

a u pap ie r de tourneso l , et par conséquent ils contiennent un 
acide. Chap ta l s'est assuré que l'acide malique est celui qu'or» 
t rouve en plus grande quantité dans le vin ; mais il y reconnut 
aussi des t races d'acide citrique ; et il est probable qu'il n 'est 
jamais ent ièrement dépourvu de tar t ra te acide de po tasse . 
T o u s les vins qui ont fa p ropr ié té de mousser quand on les 
ve r se dans un v e r r e , contiennent aussi de l'acide carbonique , 
et c'est à cet acide qu'ils doivent leur pétillement. Le vin de 
Champagne en est un exemple . Ces vins sont ordinai rement 
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Ydibtes, leur fermentation a lieu lentement , et on les renferme 
dans les vaisseaux avant qu'elle soit achevée. C'est par ce t te 
raison qu'ils ret iennent les dernières port ions d'acide c a r b o 
nique qui se seraient dégagées. 

<s. Alcool. Tous les vins contiennent plus ou moins d e AÎCODI. 

ce p r inc ipe , auquel ils doivent leur force ; mais il est diffi
cile de déterminer- dans quel état part icul ier de combinaison 
il existe dans le vin. 11 est sans doute int imement uni aux 
parties constituantes de ce liquide ; car M. Brande a fait vo i r , 
par des expér iences très-décisives, que tous les vins cont ien
nent de l'alcool tout fo rmé , qu'd n'est s implement que s épa ré 
par la distillation de ces liquides et qu'il n'est pas p r o d u i t 
pendant qu'elle a l i e u , ainsi que l 'avait avancé F a b r o n i 1 ; 
ces expér iences furent confirmées depuis par fi-ay-Lussac *-
Lorsqu'on distille le v in , l'alcool s'en sépare facilement. O n 
continue ordinairement la distillation jusqu'à ce que le l iquide 
qui passe cesse d'être inflammable. La quantité ob tenue var ie 
suivantla qualité du vin, depuis les 0,07 jusqu'aux o , 2 5 d u v i n 
distillé. L 'espri t ainsi obtenu est connu sous le nom A'eau-de-
•vie. Bullion a o b s e r v é , que le vin nouveau produi t à la disti l
lation plus d'alcool que le vin v i e u x 3 . On a donné en F r a n c e 
le n o m de -vinasse à ce qui res te après la distillation. Ce ré 
sidu consiste en ta r t ra te acide de potasse , e t c . , et lors-
qu'après l 'avoir évaporé à siccité , on le fait b r û l e r , il four
nit de la potasse. 

3 . Matière extractive. Cet te matière existe dans tous les Enr»ii. 

vins -, mais sa propor t ion diminue à mesure qu'ils vieillissent ; 
car elle se précipi te p e u - à - p e u au fond des vases qui les 
renferment . 

4- Huile. Chaque espèce de vin se dist ingue p a r une H l l -> . 
odeur et un goût par t i cu l ie r s , ce qui est dû probablement à 
la présence d'une huile volatile ; mais elle y est en si p e 
tite quantité qu'on ne peut m s la séparer . 

5. Matière colorante. La matière colorante du vin est R maii»r> 
originairement contenue dans l 'enveloppe du ra is in , et elle c " l ° r j u l l ! -
ne se dissout qu 'après le développement de l'alcool. Ce t te ma
tière est analogue aux autres matières colorantes des plantes : 
toutes substances qui ont des p ropr ié tés r emarquab le s , mais 
qui n'ont pas encore été examinées avec assez de soin p o u r 
qu'on puisse les faire en t rer , avec avantage, dans un sys tème 

" Pi.il. Trans. 1811 , p . 3 3 T , et i 8 i 3 , p . 81. 
' Ana. de Chira. L X X X V I , i ;5- s Journ. de Phyl . X X I X , G-
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Litre 

0,9̂ 6 
des vins de 

A&nd 
Alicante 
Bourgogne 
Carcassonne 
C h a m p a g n e 
B o r d e a u x 
Frontignan 
De G rave 
L'Hermitage 
M a d è r e . . . . . . . . . 
Malmsey 
Vin del Mo ri te -

Puleiano 
Moselle 
Muscat 
Neufchâ te l 
P a l m e sec 
F o n t a c . . . r . . . . . 
Vieux Rhin 
Rhin 
Sa lamanque 
Vin d'Andalousie. 
D'Espagne 
Vino ï i n t o , 
T o k a y 
Vin rougeduTyrol. 
Vin rouge 
Vin blanc 

E s r H I T 

très-rectifié. 

C«rarnmes. 

54,326 
I l 6 , 4 l 8 
6g,852 
85,372 
82,772 
g 3 , i 3 8 
Q3 , I38 
62,092 
8g,252 
73,712 

i 2 4 , i 8 4 

8 5 , 3 7 2 

Gg,852 
g3 , i38 

100,898 
73,732 
62,092 
62,09 
69,802 
9 3 , i 38 
g3, i 3 8 
38,806 
6a,og2 
69,852 
46,856 
54,326 
62,092 

G r a m m e s . 

100,898 
187,556 

i5,52o 
16,160 
25,84o 
25,840 

108,658 
23,280 
38,8o6 

100,898 
135,824 
11,64.0 
16,800 
77,612 

124,184 
77,612 
20,680 
3i,o46 
12,720 

iq0 ,658 
186,276 
77,612 

201,796 
135,824 
08,806 
17,980 
27,160 

M a t i è r e 

gornmeuf e 

et tartarique. 

G r a m m e s . 

5o,446 
6,/,/,o 
6,44° 
5,i6o 
3,88o 
3,88o 

20,680 
7,760 
6,440 

6a,og2 
73,732 
io,320 
4,07a 

3i,o4S 
58,206 

139,704 
7,760 
g,o4o 
6,o56 

62,oga 
6g,852 

54,326 
i55,25o 

15,52o 
7,760 

11,64o 

* ^XeumaaTTs C h e r n . p. 44"-

d e chimie et les classer convenablement parmi les pr incipes 
végétaux connus. Cet te matière colorante se précipite lors
qu'on expose le vin à la chaleur du soleil. Elle se précipi te 
aussi quelquefois dans le vin vieux , et on peu t la sépa re r 
a i sémen t , en y versant de l'eau de chaux . 

La table suivante contient les différentes Substances que-
Neumaun obtint de vins d ive r s *. 
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Alcool pour cent 
CD mesure. 

Lissa 26,00 
Id 24,00 
Oporto 2i,4o 
Id 22,3o 
Id 23,3g 
Id . , 23,71 
Id 24,29 
Id 25,83 
Id 21,40 

Id 'SJOO 
Madère 19,34 
Id 2i ,4o 
Id 2 3 , y 3 

Id 24,42 
Sherry 18, 2 5 
Id 18,79 
Id 19,81 
Id i g , 8 3 
Bordeaux. »2,91 
Id 14,08 
Id i6,Ï2 
Calcavella 18,10 
Lisbonne 1 8 , g4 
Malaga 1 7,26 
Id. gardé depuis îGGG. iS,oo 
Bucel las J 8,4[) 
Madère rouge 18,40 
Malinsey M a d è r e . . . . 16,4o 

Alcool poor M i t 
en melure. 

Mar^alla 25,87 
Id. . . 17,26 
I d 26,3*3 
Id 25.5o 
C h a m p a g n e r o u g e . . . 11,3o 
C h a m p a g n e b lanc . 12,80 
Bourgogne l4,53' 
Id H,95 
Hermi tage b lanc 17,43 
Hermi t age r o u g e . . 1 2 , 3 a 
H o c k i4,37 
Id 8,88 
T i n de Grave 13,8a 
Fron t ignan 1 2,79 
Côte -Kô t i e i 2 , 3 î 
Roussillon 1 7,26 
Constance I 0 i 7 5 
Teut i3,3o 
Schiras i5 ,5z 
Syracuse 25,28 
N i c e . . » 14 ,65 
T o k a i 9,88 
Yin de raisins secs.. . . 25,77 
Vin de rsisii) 18,11 
Vin de groseille 11,84 
Vin de sureau 9,87 
C i d r e 9,87 
Poi ré 9,87 

* Phil Trans. 1 8 1 1 , p. 3'p; I8I3, p. 87. Joyrno! of the roj-at 
Institution , L7 136. 

A cette division se r a p p o r t e n t , out re le vin o rd ina i r e , 
toutes les l iqueurs e n i v r a n t e s , obtenues des sucs végétaux ; 
telles que le cidre, le poiré, ie vin de groseilles, la liqueur 
extraite du suc de la c a n n e , de l ' é rable , etc. 

J'ajouterai ici une table de la quantité, eu m e s u r e , d'alcool 
de la pesanteur spécifique de 0,825 , que M. Brande obtint 
de vins divers dans ses différentes expériences . Les résultats 
de ces essais sont d'autant plus iniportans que tous les vins 
qu'il examina étaient na ture ls* . ' 
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432 DÉCOMPOSITION DES SUBSTANCES VÉGÉTALES, 

S E C T I O N II. 

De la Fermentation acétense. 

I» v ' n Si l'on expose du vin ou de la bière à une température 
devient a e r e . de 22 à 3a° cei) ti g rades j le liquide s'épaissit peu-à-peu ; sa 

température augmente ; on y voit des filamens s'agiter dans 
tous les sens, et l'on entend un léger sifflement. Ce.mouve
ment intérieur cesse par degrés, les filamens s'attachent 
aux parois ou au fond du vase , et le liquide devient trans
parent. Mais alors il a perdu s e s premières propriétés , et il 
est converti en acide acétique. Cette décomposition intestine 
est connue sous le nom de fermentation acéteuse, parce que 
son produit est l'acide acétique. Nous allons faire connaître 
les principales conditions nécessaires pour que cette fer
mentation se produise. 

LMcoo\ i . L'alcool, soit pur, soit étendu d'eau, ne fermente pas : 
"iUI'ublè 'aT le vin ou la bière qu'on soumet à l'expérience se convertis-

« C H A I . 6 c m e n t . s e n t e n v ¡ n a i g r e d'autant plus facilement qu'ils sont plus 
faibles ; les plus forts sont ceux qui résistent davantage à ce 
changement ; mais il résulte des expériences de Bêcher , que 
les vins forts fournissent un vinaigre meilleur que les v i n s 
faibles , par la fermentation acéteuse ; et de là il suit , que 
quoique l'alcool n'éprouve pas lui-même ce changement, il 
est décomposé pendant l'opération, s'il s'y trouve d'autres 
corps qui fermentent facilement, et il contribue par consé
quent à la formation de l'acide acétique. 

>\i a . ;ere a. Le vin entièrement privé de matière glutineuse, soit 
^"è'^aire. par dépôt spontané, soit par la clarification , ne subit pas la 

fermentation acéteuse, à moins qu'on n'y ajoute une certaine 
quantité de matièremucilagineuse.Chaptal exposa pendant qua
rante jours, à la plus forte chaleur de l'été, à Montpellier, dans 
des bouteilles débouchées^ du vin vieux dépourvu de matière 
glutineuse, sans qu'il s'acidifiât ; mais après y avoir fait infu
ser des feuilles de vigne , ce même vin s'aigrit en peu de 
jours*. Lorsqu'on mêle avec du sucre , l'eau dans laquelle le 
gluten de froment a fermenté, le liquide se convertit en vi
naigre, sans fermentation, sans effervescence, et sans le 

' A n o . de Chim. X X X V I , 3 , 5 . 
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Ï E B M E N T A T I O K A C É T E U S E . 4^3 

contact de l'air O n n'a pas encore expliqué la cause de ce 
fait remarquable. 

3. Le vin ne devient jamais aigre, s'il est entièrement pr ivé F o r m a t i o n 

du contact de l'air a tmosphér ique ; la raison en e s t , que « ^ 0 ^ · . 
pendant la fermentation acé t euse , l 'oxigène de l'air se con
vertit en partie en acide carbonique. On avait supposé que 

cet acide était absorbé ; mais les dernières expér iences de 
Saussure ont démontré le contraire . Il a reconnu , que lors
que dans une quantité déterminée d 'air , le vin se conver t i t 
en vinaigre, le volume n'est pas diminué ; que la quantité 
d'acide carbonique compense exactement l 'oxigène qui a dis
paru , à l 'exception cependant de ce que le liquide aurait p u 
avoir absorbé de cet acide- La quantité d'acide carbonique qui 
se forme pendant que le vin se convert i t en v ina ig re , ne 
paraît pas t rès-grande ; dans les essais de Saussure , elle 
s'élevait à environ deux fois le volume du vin *. Ceci ex -

Îilique la tendance qu'ont le vin et la b ière à devenir aigres , 
orsque la bouteille qui les contenait a été d é b o u c h é e , et sur

tout quand elle n'est qu'en partie ple ine . 

4. Il faut une t empéra tu re assez élevée pour que la fer- U n e „ r t ^ a , 
mentation acéteuse c o m m e n c e ; il est v ra i que le vin et la i«™p«r«"»« 
bière s'acidifient à celle de 1 8 à 22° cen t ig rades , à moins que 
les liqueurs ne soient très-faibles. La fermentation est t r è s -
disposée à avoir lieu , lorsque la tempéra ture est augmentée 
subitement ; aussi dit-on que le vin et la bière s'acidifient plus 
facilement dans certaines saisons de l 'année, que dans d 'autres . 

Les vinaigriers anglais exposent les liqueurs qu'ils veulent 
faire tourner à l'aigre , dans des é tuves , dont la t empéra tu re 
est portée à 32° cent igrades , jusqu'à ce que le changement 
soit complètement opéré . Il p a r a î t , d 'après les expér iences 
de Fourcroy et de Vauquelin , que le vinaigre extrai t du 
grain tient eD dissolution une certaine quantité de g l u t e n , 
qu'on en peut séparer en grande par t ie à l'aide de l'ébullition. 
Cette séparation empêche le vinaigre de se gâter aussi p romp-
tement. 

5. Lorsque la fermentation acéteuse est totalement effec- Effets<i=i» 
tuée, tout l'acide malique originairement contenu dans le f e r r a c a ' " i o » ; 
vin a disparu ainsi que l'alcool ; d'où l'on doit conclure qu'ils 

' Fourcroy et Vauquelin, Ann. du Mus. d'Hist. riat. V I I , I\. 
* Recherches chim. sur la Végétation, p . 144· 
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• Ann. deCnim. L X I I , 348. » Ibid. X X X V , 161 . 

ont été convert is l'un et l 'autre en acide acétique. Une part ie 
de la matière glutineuse ép rouve aussi la même a l téra t ion , 
et semble ê t re la substance qui d 'abord la détermine. Il s'en 
dépose une par t ie à l'état de flocons ; une autre part ie res te 
en dissolution et donne au vinaigre de la tendance à se dé
composer . Le vinaigre contient aussi un peu de tar t ra te acide 
de po t a s se , et probablement de l 'acide ci tr ique. On t rouve 
également de l'acide malique dans le vinaigre nouveau ; ce 
qui p rouve que cet te part ie du vin est la dernière à éprouver 
la fermentation acé teuse . 

Il paraît résul ter des expériences de C a d e t , que le sucre 
est la par t ie consti tuante essentielle dans les l iqueurs à con
ver t i r en vinaigre , et que la quantité de vinaigre formé est 
en p ropor t ion du sucre . Mais si le sucre excède les 0,1 a5 du 
liquide , le tout n'est pas décomposé . U n mélange de sept 
par t ies d'eau, une par t ie de sucre , et un peu de levure , ent re 
çn fermentation à une t empé ra tu r e convenab le , et forme un 
excellent vinaigre *. 

ide acét ique 6. L'acide acétique se forme dans beaucoup d'autres cas 
a / d T u ' t r e i de décomposit ion de végétaux outre la fermentation acéteuse, 
p r o c é d é , , ainsi que l'ont démont ré F o u r c r o y et Vauquelin. Ces cas peu

vent ê t re réduits à trois pr inc ipaux : p remiè rement lorsqu'on 
distille dans une c o r n u e , ou même lorsqu'on brûle à l'air l ibre 
du s u c r e , de la g o m m e , du t a r t r e , du b o i s , e tc . , il se dégage 
de l'acide acétique en combinaison avec une huile empyreu-
mat ique , qui lui donne une odeur part icul ière. Cet acide fut 
p r i s pa r e r r e u r p o u r d 'autres acides , et distingué par les noms 
d'acides pyromuqueux , pyroligneux, avant que ces chi
mistes célèbres eussent dé terminé sa na ture réelle ' . Secon
dement , on obtient du v ina igre , lorsqu'on ve r se de l'acide 
sulfurique concent ré sur les mêmes substances végéta les , 
elles se d é c o m p o s e n t , mais d 'une manière très-différente ; et 
elles sont conver t ies en e a u , en charbon , et en acide acé
tique. T r o i s i è m e m e n t , il se déve loppe une quantité considé
rable d'acide acétique , pendant la décomposi t ion spontanée 
de l'urine , et de plusieurs au t res substances animales ^ ce qui 
p rouve que les part ies dont cet acide important est f o r m é , 

-sont ex t r êmement disposées à se combiner dans les propor
tions qui le consti tuent. 
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t UT R E F A C T I O N . 4 3 5 

S E C T I O N III. 

De la Putréfaction. 

TOUTES les substances végéta les , les plantes e n t i è r e s , N a t u r » d « 

leurs parties prises s épa rémen t , se décomposent et sont f ] t ; . 1 * P u t ' e t , c l " 1 

truites par degrés, lorsqu'on les abandonne totalement à elles-
mêmes avec une certaine quantité d 'humidité p r é s e n t e , et à 
une température qui ne soit pas inférieure à celle de 8° cen
tigrades , ni beaucoup plus élevée, pa rce qu'alors toute l 'hu
midité s 'évaporerait t rop subitement. Cet te décomposition a 
reçu le nom de putréfaction. 

Elle se produi t le plus rap idement à l'air l i b r e ; mais le 
contact de l'air n'est pas absolument nécessaire. Dans tous les 
cas , la p résence de l'eau est indispensable ; pa r conséquent il 
est t rès-probable qu'elle se décompose pendan t l 'opération. 

La putréfaction est toujours accompagnée d'une odeur 
fétide , due à l'émission de certaines matières gazeuses , qui 
diffèrent selon les substances qui se putréfient. Quelques 
matières végé ta l e s , telles que le gluten et les plantes c ruc i 
fères , dégagent de l 'ammoniaque ; d ' au t r e s , telles que les 
oignons , paraissent dégager du gaz hydrogène phospho re . 
Il y a p resque toujours dégagement abondant de gaz acide 
carbonique et de gaz hydrogène , imprégnés de matières vé 
gétales inconnues. Les expériences de Saussure nous appren
nent , que lorsqu'on expose à l'air du bois h u m i d e , une cer
taine portion de l'oxigène de l 'a tmosphère est conver t ie en 
acide carbonique; car la quantité de cet acide qui se forme 
est justement égale au volume du gaz oxigène qui disparaît . 
Lorsqu'on fait l 'expérience sous des récipiens , on n'y t rouve 
que de l'acide carbonique ; mais en plein air le bois pe rd une 
proportion de son po ids , beaucoup plus grande que celle 
qu'on peut attr ibuer à cette soustraction de ca rbone . Saus
sure croit que cette différence est due au dégagement d'oxi-
gène et d 'bydrogène sous forme d ' eau ; ce qui explique t rès -
bien pourquoi la quantité de carbone est plus grande dans un 
poids donné de bois pour r i ,-que dans le même poids de bois 
frais ; mais lorsque la putréfaction a lieu dans l'eau , sans le 
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contact de l'air,le bois blanchit, devient léger, et contient 
alors moins de carbone que le bois sain * . 

La nature et les principes cdnstituans du terreau végétal 
entêté expliqués dans le chapitre qui précède celui-ci ·, mais 
nos connaissances chimiques sur les combinaisons végétales 
sont encore beaucoup trop limitées pour que nous puissions 
avoir des notions précises sur le phénomène extrêmement 
compliqué de la putréfaction. 
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A N I M A U X . 4^7 

L I V R E V . 

D E S A N I M A U X . 

R.IEN n'est plus aisé que de distinguer les animaux des vé- 4 „ ] I M B , 
gétaux, lorsqu'on les compare en t re eux dans leur état le e t " ie r t» 1"-
plus parfait. La plante est restreinte à n 'occuper qu'une place 
particulière où elle se t rouve fixée, et elle ne manifeste aucun 
sentiment intér ieur , ou intelligence. L'animal au contra i re peut 
se t ranspor te r à volonté d'un lieu dans un a u t r e ; il est 
doué du sentiment intérieur, et il donne des signes non équi 
voques d'un haut degré d'intelligence. Mais lorsqu'on se r a p -

f iroche des limites contigues entre les substances animales e t 
es substances végétales , on voit d isparaî t re peu-à-peu ces 

distinctions frappantes. Les objets acquièrent un plus g rand 
degré de ressemblance , et ils p résen ten t à-la-fin tant de con
formité, qu'il est à peine possible de décider auxquelles des 
substances animales ouvégétales appar t iennentquelques-unes 
de ces espèces placées sur l 'extrémité de la l imite . 

Ce serait donc une t âche très-difficile, que de vouloir t r a -
cer la ligne de démarcat ion, qui sépare les animaux des végé- * «•"'"•eu", 
taux ; mais il n'est pas nécessa i re , quant à ' p r é s e n t , de l'en
treprendre ; car p resque tous ceux des animaux, dont les 
corps ont été soumis jusqu'ici à une analyse chimique un p e u 
exacte, appar t iennent aux classes les plus parfa i tes , et p a r 
conséquent, il n 'y a aucun danger qu'ils soient confondus avec 
les plantes. En effet, la p lupar t des faits que j 'ai à exposer 
ne se rappor ten t qu 'au corps de l ' h o m m e , e t à ceux d'un 
petit nombre d'animaux domestiques. Si l 'on voulait analyser 
tous les corps an imaux, il faudrai t , p o u r exécuter une en
treprise aussi immense , des siècles d'un travail non inter
rompu et dirigé avec une infatigable industr ie . 

Cette par t ie du sujet se divise naturel lement en qua t re 
chapitres. Dans le p r e m i e r , je présenterai l 'exposé des dif-
férens principes cons t i tua is t rouvés jusqu'à présent dans les 
animaux, au-moins dans ceux qui ont été examinés a v e c quel-
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C H A P I T R E P R E M I E R . 

Des Substances animales. 

LES substances animales , qui ont été découver tes jusqu'à 
p r é s e n t , et dont on a r econnu par l 'analyse que les diffé
ren tes part ies des animaux sont composées , peuvent être 
rangées dans l 'ordre qui suit , savoir : 
1. Gé la t ine . 
2. A lbumine . 

Fibrine. 
Matière colorante du san^ 
Mucus . 
Osmazome. 
Picroinel. 
U r é e . 
Sucre . 

n . Cochenea l ine . 
1 2 . Hu i l e s . 
1 3 . Résines. 
1 4 . k-'oufre. 
1 5 . Phosphore . 
16. Acides, 
î 7. Alcalis. 
18. Te r res . 
19. Métaux. 

10. Can thar id ine . 
Chacune de ces substances sera l'objet d 'une des sections 

suivantes . 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

De la (rélatine. 

Frera ranon . *• POUR obtenir la substance que les chimistes appellent 
gélatine, on p r e n d un morceau de la peau nouvellement en
levée à un an ima l , de celle du bœuf, par exemple ; et après 
en avoir séparé avec soin tous les poils et les impuretés , on 
la lave à plusieurs repr ises dans l'eau froide, jusqu'à ce que ce 
liquide s'en écoule insipide et sans couleur ; si l'on fait bouillir 
pendant quelque temps dans de l'eau p u r e , la peau ainsi pré
parée , il s'en dissoudra une par t ie . Eu évaporant alors lente-

que soin ; je traiterai ensuite des différentes parties dont les 
corps animaux sout fo rmés , et qui doivent résulter des com
binaisons diverses de ces mêmes pr incipes constituans ; le 
troisième chapi t re aura pour objet les fonctions animales que 
la chimie peut éclairer ; et dans le quat r ième, je te rminera i , 
en examinant les altérations que subissent les corps animaux 
après leur mort . 
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ment la l iqueur jusqu'à ce qu'elle soit t rès- rapprochée , et en 
la laissant refroidir , on t rouvera qu'elle a pris la forme so
lide, et qu'elle ressemble exactement à la matière tremblante 
connue sous le nom de gelée ; c'est la substance appelée 
dans le langage chimique gélatine. Si l'on pousse plus loin 
l 'évaporation, en exposant cette gelée à un air s ec , elle se 
durci t , devient demi-transparente avec cassure v i t r e u s e ; 
et dans cet é t a t , c'est la substance si f réquemment employée 
dans différens ar ts sous le nom de colle-forte. La gélatine est 
donc, alors, la même chose que la colle-forte; si ce n'est qu'elle 
doit ê t re toujours considérée comme exempte des impuretés 
qui accompagnent si souvent cel te dern iè re substance. 

a. La gélatine p u r e est demi-transparente et sans couleur . 
Sa consistance et sa dure té varient considérablement . Les P r o P r i ' 
meilleures espèces sont fort d u r e s , se brisant fac i lement , et 
ayant une cassure vi t reuse . Elle est insipide et inodore.-

Elle se gonfle beaucoup lorsqu'on la met dans l 'eau, mais 
elle ne s'y dissout pas facilement ; lorsqu'on l'en r e t i r e , elle 
est molle et gélatineuse ; mais en la laissant sécher , elle r e 
prend sa p remière apparence . S i , lorsqu'elle est à l'état gé 
latineux, on la plonge dans l'eau t i è d e , elle se dissout t rès-
p romptemen t , et forme une dissolution de couleur o p a l e , 
plus ou moins opaque , en raison de la quanti té de gélatine 
qu'elle contient. La géhitiue t remblante se dissout dans une 
très-petite quantité d'eau c h a u d e ; mais elle se p r e n d de nou
veau en gelée à mesure que la dissolution refroidit. Si l'on 
ajoute de l'eau froide à cette dissolution au moment où elle 
prend la forme t remblan te , et qu'on agite le mé lange , la dis
solution s 'opère complètement . 

Les expér iences du docteur Bostock nous a p p r e n n e n t , 
que lorsqu'on dissout dans 100 par t ies d'eau chaude 1 par t ie 
dejcolle de poisson , qui est la gélatine p re sque p u r e , la dis
solution se conver t i t entièrement en gelée par le refroidis
sement ; mais q u e , dans i 5 o parties d ' eau , cet te par t ie de 
colle de poisson ne se p rend point en g e l é e , quoique la 
dissolution soit jusqu'à un certain point gélatineuse *. 

La gélatine sèche n 'éprouve aucun changement quelque 
long-temps qu'elle soit ga rdée ; mais à l'état gé la t ineux, ou 

Jucholsoa's Journ. X I , i5o. 
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*• .Schérie, Crell's Annals. I I , 17. Tïngl. trans. 

lorsqu'elle est dissoute dans l 'eau, elle se putréfie très-promp« 
renient ; il s'y développe d 'abord un acide ( probablement 
l 'acide acétique ) , il s'exhale une odeur fétide , et il se forme 
ensuite de l ' ammoniaque. 

Exposée à la chaleur , la gélatine sèche blanchit et se replie 
sur elle - même comme la corne , puis elle n o r c i t , se con
sume par degrés et se réduit en charbon : mais la gélatine 
t remblante se fond d'abord , et p rend une couleur noire. A 
l a distillation, la gélatine fourni t , comme la p lupar t des sub
stances animales, un liquide aqueux imprégné d 'ammoniaque, 
et une huile empyreumat ique fét ide, en laissant un charbon 
volumineux difficile à incinérer. La gélatine n'est pas une 
substance t rès-combust ible . 

_ Ariino 3 . Les acides dissolvent la gélatine avec facilité , lors 
même qu'ils sont étendus d 'eau , surtout à l'aide de la cha
l eu r . Mais des changemens , qu'ils peuvent faire ép rouver à 
cet te subs t ance , on ne connaît que ceux produi ts sur elle 
p a r l 'acide nitr ique. Lorsqu 'on la fait d igé re ravec cet acide, 
il se dégage d'abord une peti te quanti té de gaz a z o t e , puis 
du deutoxide d'azote en abondance. Tou te la gélatine est 
d i s sou te , à l 'exception d'une matière huileuse qui paraît à 
la surface, et qui se convert i t eu part ie en acides , oxalique et 
malique *. 

L 'acide hydrochlor ique dissout t rès - facilement la colle-
forte. La dissolution est d'une couleur b r u n e , et continue 
d 'ê t re encore fortement acide. Elle dépose peu-à-peu une 
p o u d r e b l a n c h e , et précipi te abondamment le tannin de sa 
dissolution dans l'eau ; on peut s'en servi r avec avantage 
p o u r découvrir la présence du tannin, lorsqu'elle est masquée 
p a r un alcali. L'acide sulfurique agit beaucoup plus len
tement . La dissolution , qui est b r u n e , devient peu-à-peu 
p lus foncée; il s'exhale de l'acide sulfureux pendant l'action 
de l'acide sulfurique sur la colle-forte. Les acides sulfurique 
et hydrochlor ique ne font ép rouve r aucun changement à la 
dissolution de cet te substance dans l 'eau. 

Lorsqu 'on fait passer un courant de v a p e u r de chlore à 
t r ave r s une dissolution aqueuse de gélatine , il se rassemble 
à la surface une matière blanche so l ide , et des filaniens blan
châ t res nagent dans le liquide. Cette matière so l ide , séparée 
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ct des l e r r i - i 

trique. 
Hydrochlorate de b a r i t e . . . Le même que l'eau de barite. 
Potasse silicée Aucun changement. 
Potasse aluminée Aucun changement. 
Oxalate d'ammoniaque Devient laiteuse. 
Phosphate de soude Devient légèrement laiteuse. 

L'apparence laiteuse produite par plusieurs de ces réac
tifs n'était pas due à leur action sur la gélatine , mais à la 
chaux et à l'acide sulfurique qu'elle contenait-

Les métaux purs n'agissent pas sur la gélatine ; mais plu- D e s 0 , i c 

sieurs des oxides métalliques, lorsqu'on les agite dans une "newi1 

dissolution de gélatine, ont la propriété de l 'enlever, en 
plus grande partie , à l'eau , et ils forment av ec cette sub
stance une combinaison insoluble. Plusieurs des sels métalli
ques précipitent également la gélatine de l'eau. J'ai présenté, 

* Bouillon-Lagrange, INichoUon's Journ. X I I I , 2 0 9 . 

ar le filtre et purifiée, a les propriétés suivantes. Sa couleur est 
lanche; elle est spécifiquement plus légère que l'eau; elle n'a 

que peu ou point de saveur ; lorsqu'on la fait sécher à l'air 
libre, elle tombe en poussière ; elle n'est pas soluble dans 
l'eau bouillante; elle se dissout dans les acides nitrique et 
acétique à chaud ; mais elle se précipite de nouveau à me
sure que la dissolution refroidit; lorsqu'on la triture avec la 
potasse, elle répand une odeur ammoniacale; elle n'altère 
pas les couleurs bleues végétales*. Bouillon-Lagrange, à 
qui nous sommes redevables de ces faits, a donné à la géla
tine ainsi altérée le nom de gélatine oxigénée. 

Les alcalis dissolvent facilement la gélatine, surtout à u e s a i 
l'aide de la chaleur; mais la dissolution n'a pas les propriétés 
du savon. 

Il paraît qu'aucune des terres ne se combine avec la gé
latine ; au-moins elles ne la précipitent pas de sa dissolution 
aqueuse. La table ci-jointe indique l'effet produit par le mé
lange de différentes dissolutions terreuses avec une dissolu
tion assez concentrée de colle-forte ordinaire. 

Substances. Effets. 

Eau de chaux Aucun changement. 
Eau de strontiane Aucun changement. 

[Devient laiteuse. Précipité 
Eau de barile < insoluble dans l'acide n i -
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1 Le docteur Bostock nous apprend , dans son excellent Mémoire 
sur les Fluides animaux, que lu perchlorure de mercura ne produit 
aucun effet sur la dissolution d'une partie de colle de poisson dans 
cent parties d'eau. Mes expériences sur la colle-forte ordinaire me 
donnèrent un résultat différent; ce qui e'tait probablement du aux 
impuretés que contenait cette substance. 

a En paitie à l'état de per-sulfate. 
3 Dissous à l'alcool, 4 Avec excès d'acide. 

dans la table qui suit, les résultats que j'ai obtenus du mé
lange de plusieurs sels métalliques avec une dissolution con
centrée de gélatine. 

Dissolutions métalliques. Effets. 

( Précipitéblancjaunâtreabon-
Hydrochlorate d'or ) dant. Soluble lorsqu'on y 

ajoute de l'eau. 
Nitrate d'argent Devient légèrement laiteuse. 
T . - . . , C Précipilé très-abondant ana-
JNitrate de mercure. . . . < i 1 • 1 „ „ „ „ „ „ „ „ 

i logue a la matière caseuse. 
Percblorure de mercure 1 . - Précipité blanc abondant. 
Sur-sulfate de peroxide de ) , , 

* t Aucun changement, 
mercure ) ° 

r Les cristaux jaunissent, il y 
Sulfate de peroxide de mer- \ a apparence de flocons 

cure sec 1 b lancs , et le liquide de-
' vient transpavent. 

Cyanure de mercure. . . . Aucun changement. 
Nitrate de peroxide de ) A u c u Q c h a m . 

cuivre J 
Hydrochlorate de enivre. . Devient laiteux. 
Sulfate de peroxide de } A u c n n c h a D g e i n e n t . 

cuivre •» 
Âmmoniure de cuivre. . . Aucun changement. 
c |r J f r » ( U paraît quelques flocous 

u a e e r * " c jaunes. 
f Devient légèrement laiteuse r 

Sulfate de peroxide de f e r 3 . \ comme quand on ajoute de 
l l'alcool. 

Nitrate de peroxide de fer. . Prend une couleur d'œillet. 
Chlorure de fer Devient verte. 
Hydrochlorate d'étain 4 . . Aucun changement. 
Chlorure d'étain Devient lentement laiteuse. 
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Dissolutions métalliques. Effets. 

Nitrate de plomb \ 
Acétate de p lomb ( . , 
m i ,„ / , > Aucun changement. 
Flombate de potasse. . . . I b 

Plombate de chaux ' 
Hydrochlorate de zinc. • . Aucun changement . 
rj ' , , , . Ç Précipi té floconneux abon-
rlydrochlorate d antimome. | 

Tar t ra te antimonié de p o - •« » • „ 
r \ Aucun changement , 

tasse \ ° 
Nitrate de bismuth précipi - ) T-. . I -, 

„ v \ Devient laiteuse, 
tant pari eau 5 

Le même ne précipitant pas 1 A 1 
„ f t r f Aucun changement, 

par 1 eau ) D 

Hydrochlorate d 'arsenic. . Aucun changement. 

L'alcool ne dissout point la gélatine. Le mélange de ce li- o ' » I O 

quide avec sa dissolution la rend laiteuse; mais elle redevient 
t ransparente pa r l'agitation, à moins que la dissolution ne soit 
c o n c e n t r é e , et la quantité d'alcool considérable. Je ne crois 
pas qu'on ait essayé l 'action de l 'éther sur la gélatine : il est 
probable qu'elle est également insoluble dans ce liquide. 

Lorsqu'on verse dans la gélatine une dissolution de tan- r> ta 
nin, il s'y produi t un précipi té blanc très-abondant , qui p r end 
bientôt la forme d'une masse élastique et collante semblable 
au gluten végétal . Ce précipi té est composé de gélatine et 
de tannin. 11 se dessèche promptement à l ' a i r , et forme une 
substance résineuse cassante , insoluble dans l ' eau , capable 
de résister à la p lupar t des agens chimiques, et qui n'est pas 
susceptible de putréfaction. Elle ressemble exactement à du 
cuir sur-tanné. Davy observa le premier , que ce précipi té est 
soluble dans la dissolution de gélatine. Le tannin n'est pas non 
plus précipité en totali té, à moins que sa dissolution et celle 
de la gélatine ne soient l 'une et l 'autre un peu concent rées . 
La gélatine t remblan te , ainsi que le remarqua d 'abord le 
même chimiste , ne précipi te pas le tannin ; mais si l 'on e m 
ploie une dissolution de gélatine assez forte pour se gélati-
niser par le refroidissement, et qu'on la chauffe jusqu'à ce> 
qu'elle soit complètement liquéfiée, cette dissolution est celle 
qui convient le mieux pour précipi ter le tannin. C'est o rd i 
nairement par cette propriété qu'elle a de former avec le tan-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 Bostock, NIcholson's Jonrn. XIVj »44- D'après les dernières 
expériences du docteur Bostock, il paraît que le composé de tannin 
et de gélatine diffère dans la proportion de ses parties constituantes, 
suivant les circonstances. Ce moyen ne peut donc pas nous fournir 
une méthode pour découvrir la quantité de gélatine en dissolution. 
TVichnlson's Journ. X X I , t . 

J Recherches physico-chimiques, I I , 335. 

nin un précipité blanc, qu'on découvre la gélatine dans les 
fluides animaux. Ce n'est pas cependant un réactif parfaite
ment décisif, puisque Xalbumine est aussi précipitée par le 
tannin. Le docteur Bostock a indiqué un moyen très-ingé
nieux pour reconnaître la présence de la gélatine dans un 
fluide animal, et pour en déterminer la quantité. Si le per-
chlorure de mercure n'y produit aucun précipité, on peut 
Être certain qu'il n'y a point d'albumine. En mêlant alors 
l'infusion de noix de galle avec le liquide, dans une propor
tion telle que la liqueur filtrée ne précipite ni l'infusion de 
noix de galle, ni le liquide animal qu'on examine, on obtient 
un précipité composé de 2 parties environ de tannin et de 3 
parties de gélatine. Ainsi ce précipité desséché aubain-marie, 
et multiplié par 0,6, donne, à très-peu-près, le poids de la 
gélatine contenue dans le liquide 

La gélatine ne se combine pas , strictement parlant, avec 
les huiles, mais elle les rend miscibles à l'eau, et forme avec 
elles une espèce d'émulsion. 

4· D'après les effets que produisent différens réactifs sur 
la gélatine, et la décomposition qu'elle éprouve lorsqu'on la 
chauffe, on voit qu'elle contient du carbone, de l'hydrogène, 
de l'azote et de l'oxigène. Cette substance fut soumise à l'ana
lyse par Gay-Lussac et Tbénard, qui la lirent brûler en état 
de mélange avec du chlorate de potasse, et qui reconnurent 
les produits de cette combustion. 

D'après leurs expériences , ses parties constituantes sont, 
savoir ; 

C a r b o n e . . . . 47 ,881 

Hydrogène . 7 i 9 ' 4 
Oxig'ène 2 7 , 2 0 7 
Azote i 6 , gg8 

100,000 3 

Comme nous n'avons aucun composé défini de gélatine et 
de toute autre substance quelconque, dont le poids nous soit 
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déjà connu , il n'est pas en no t re pouvoir de déterminer , 
d'après les résultats de l 'analyse de Gay-Lussac et T h é n a r d , 
la constitution de la gélatine. Mais le plus petit nombre 
d'atomes qui cor responden t le mieux à ces résul ta ts , sont les 
suivans , savoir : 

i 5 atomes c a r b o n e . . . . = 11,25 = 5o,oo 
6 atomes oxigène.... = 6.00 : = 26 ,67 

i 4 atomes h y d r o g è n e . . = 1 , 7 5 = 7 , 7 8 
3 a tomes azote 1 — 3 , 5 o ^rz i 5 , 5 5 

22.,5o 100,00 

5. La gélat ine, comme toutes les autres par t ies const i - E, B J C „. 
tuantes des an imaux , est susceptible de varier beaucoup dans 
ses p rop r i é t é s , et par conséquent , elle peut être divisée en 
un grand nombre d 'espèces . Plusieurs de ces espèces sont 
connues depuis long- temps , et ont été appliquées à un grand 
nombre d'usages. Hatchet t en a décri t beaucoup de variétés 
remarquables dans ses excellens mémoires sur l 'écaillé, les 
os et les zoophi tes , publiés dans les Transact ions Philoso
phiques p o u r 1797 et 1800. Les espèces les plus impor
tantes sont celles qui suivent. 

1.Colle-forte. O n p r é p a r e presque par tout et depuis t rès- Cciie-forte. 
long-temps cette substance si bien connue, dont on se sert p o u r 
joindre ensemble divers morceaux de bois. On l ' ex t ra i t , au 
moyen de l 'eau, des substances animales , et elle diffère dans 
ses qualités en raison des substances qu'on emploie. Les o s , 
les muscles , les t endons , les l igamens, les membranes et les 
peaux fournissent de la colle-forte; mais c'est des p e a u x , 
et surtout de celles des vieux a n i m a u x , que provien t la 
colle de la meilleure qualité et la plus for te . On regarde la 
colle anglaise comme la meil leure, à raison du plus g rand 
soin avec lequel on la p r é p a r e . Les rognures et pa ru re s 
de p e a u x , les sabots et les oreilles de chevaux , de bœufs , d e 
veaux, de mou tons , e t c . , sont les matières qu'où emploie à 
cette fabrication en Angle te r re , où l'on impor te à cet effet d e 
grandes quantités de ces substances. On les fait digérer d 'abord 
dans l'eau de chaux p o u r les né toye r , après quoi on les 
trempe dans de l'eau claire : on les entasse ensuite jusqu'à c e 
que l'eau s'en soit écou lée , et on les fait alors bouillir dans des 
chaudières de cuivre avec de l'eau pure . On enlève les écumes 
à mesure qu'elles se forment à la surface ; et lorsque le tout est 
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1 Cleunel, Johnson's History of animal Chemistry. I , 3 i5 . 
» Ibid. 

dissous, ou ajoute un peu d'alun ou de chaux réduite en p o u d r e 
fine. Lorsqu'on a continué pendant quelque temps d ' écumer , 
on fait passer le tout à t r ave r s des mannes d'osier et on laisse 
r e p o s e r la liqueur. On la décan teavec précaut ion, lorsqu'elle 
est claire, pour la remet t re d a u s l a c h a u d i è r e o ù o n l a f a i t b o u i l -
lir de nouveau, en ayant soin de l 'écumer, jusqu'à ce qu'elle soit 
rédui te en consistance convenable. O n la verse alors dans de 
grands châssis en charpente formant des espèces de moules 
d é c o u v e r t s , où elle se solidifie et se p r e n d en gelée pa r le re
froidissement. On coupe avec uuebèche cette gelée en gâteaux 
c a r r é s , qui sont divisés de nouveau en t ranches minces avec 
unf i ld 'a rchal ;ces t ranches sont ensuite placées sur une espèce 
de filet de r é s e a u , et on les y laisse dessécher à l'air *. La 
meil leure colle est ex t rêmement dure et cassante , d'un brun 
foncé et d'un degré égal de t ransparence sans aucune tache 
noire . Lorsqu'on la plonge dans feau froide, elle se gonfle 
beaucoup et devient géla t ineuse , mais sans se dissoudre . 
Lo r sque la colle-forte se dissout dans l'eau f ro ide , c'est une 
p r e u v e qu'elle n'est pas assez forte. La colle-forte desséchée 
cont ient , suivant le doc teur Bostock, i o , 5 p o u r cent d'eau. 
Il pense aussi qu'il s'y t rouve de l 'a lbumine; mais d 'après la 
manière de la p r é p a r e r , cela peut difficilement se supposer , 

size. 2. Cette aut re espèce de col le , désignée en Angle ter re 
sous le nom de size, diffère de la colle-forte, en ce qu'elle est 
sans couleur et d'une t ransparence plus parfaite. On la p ré 
p a r e de la même man iè r e , mais avec encore plus de soin. 
Les substances dont on l 'obtient sont les peaux d'anguilles, 
le vél in , le pa rchemin , certaines espèces de cuir b l a n c , les 
peaux de c h e v a u x , de cha t s , de lap ins , etc. Elle est ordinai
r emen t inférieure en force à la colle-forte. Les papet iers s'en 
servent p o u r fortifier leurs p a p i e r s , ainsi que les fabricans 
de toile, les d o r e u r s , les fournisseurs , les pe in t r e s , etc. ' • 

Coiie 3 . Colle de poisson. Cette espèce décolle se r appor t e à celle 
poisson. q U j p r é c è d e , en ce qu'elle est t ransparente ; mais elle est beau

coup plus belle et plus délicate, c'est pourquoi on l'emploie quel-
quefoiscomme objet d'aliment. Onla p répa re en Russie avec les 
vessies natatoires et autres parties de poissons qui se t rouvent 
aux embouchures des grands fleuves ; et part icul ièrement de 
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* Fahricius, de Ichthyoeolla , Jackson on Britislh Isinglass , Phil. 
Trans. LXI1I. et Johnson's animal Chemistry, I , a3 i . 

différentes espèces à'accipcnser, telles quele sturio stellatus, 
lehuso ruthenus, ainsi quele siluris glanis. On enlève la vessie 
au poisson; on la lave, on en sépare la membrane extérieure, et 
après l 'avoir coupée en longueur , on en forme des rouleaux ; 
on la dessèche ensuite à l 'air l ibre. La bonne colle de poisson 
doit ê t re b l anche , demi- t ransparente et sèche. Elle se dissout 
plus difficilement dans l'eau que la colle-forte, probablement 
parce qu'elle n'est pas originairement formée par dissolution. 
On voit pa r l 'analyse qui en a été faite pa r Ha tche t t , qu'on 
peut la conver t i r p resque ent ièrement en gélat ine, en la d i s 
solvant , et en la faisant bouillir. 5oo par t ies de cette sub
stance laissèrent ap rès l 'incinération i , 5 part ies de phos
phate de s o u d e , mêlé d'un peu de phosphate de chaux. 

On extrait aussi une espèce de colle de poisson , mais beau
coup moins dél icate, des loups m a r i n s , des marsouins , des 
requins , des sèches , des baleines et de tous les poissons sans 
écailles. O n en fait bouillir dans l 'eau la t ê t e , la q u e u e , les 
ouies , ect. ; on écume et on filtre la l iqueur , on la con
centre ensuite pa r l evapora t ion jusqu'à ce qu'elle puisse 
devenir gélatineuse p a r le refroidissement. Lorsqu 'el le est 
parvenue à ce point de concentra t ion, on la coule sur des 
plaques de p ie r res pol ies , et lorsqu'elle s'est pr ise en gelée , 
on la coupe en tablettes. On se sert de cette espèce de colle 
pour clarifier des l iqueurs , pour donner de l 'apprêt à la soie, 
pour la fabrication des taffetas gommés, et on l 'emploie à 
beaucoup d'autres usages *. 

6. La gélatine existe en grande quantité dans les animaux, subitanL-e» 
formant un pr incipe constituant de leurs part ies solides. u c o n n o m e n 

Elle constitue une par t ie essentielle des os , des ligamens, des 
tendons ,desmembranes ,de la peau, des muscles, despoi l s ,e tc . 

7. Ses usages sont très-multipliés. A l'état de gelée , elle u u E e j . 

constitue un de nos alimens les plus nutritifs et les plus agréa
bles. Elle est la base des potages. On connaît aussi les appli
cations nombreuses de cette substance à l'état de colle-forte, 
de size et de colle de poisson. 
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4 4 » S U B S T A N C E S A N I M A L E S . 

S E C T I O N II . 

De l'Albumine. 

contenue ^ E s œufs des volatiles contiennent deux substances bien 
dm* tei œuti. différentes ; une matière jaune de nature huileuse, qu'on 

appelle , d'après sa couleur, le jaune, d'œuf, et un liquide 
incolore, luisant et visqueux, qu'on a nommé le blanc d'œuf: 
c'est cette dernière substance que les chimistes sont convenus 
de désigner par le mot albumine z. Le blanc d'œuf n'est ce
pendant pas de l'albumine pure , puisqu'il contient aussi du 
mucus , de la soude et du soufre ; mais comme l'albumine ne 
se trouve jamais parfaitement pure , et qu'on ne connaît au
cun moyen de la séparer sans en altérer en même-temps les 
propriétés, les chimistes sont forcés de l'examiner dans son 
état de combinaison avec ces corps. 

E 1 1 f 0 " u T ' " L'albumine se dissout facilement dans l'eau, et à raison de 
i» chLuffe. la soude qu'elle comient, la dissolution a la propriété de verdir 

les couleurs bleues végétales. Lorsqu'on la chauffe à la tem
pérature de y 4 ° centigrades 1 , elle se coagule en une masse 
blanche sol ide: et toutes choses égales d'ailleurs, la con
sistance qu'elle acquiert ainsi, dépend, en quelque sorte, de la 
durée du temps peudant lequel elle a été exposée à la chaleur. 
La masse coagulée a précisément le même poids que la sub
stance lorqu'elle était liquide. C'est cette propriété de se coa
guler lorsqu'on la chauffe, qui caractérise l'albumine, et la 
distingue de tous autres corps. 

La saveur de l'albumine coagulée est très-différente de 
celle qu'elle a dans son état de liquidité. Son aspect et ses 
propriétés sont aussi entièrement changés ; car elle n'est plus 
soluble, comme auparavant, ni dans l'eau chaude, ni dans 
l'eau froide. 

La coagulation de l'albumine a lieu lors même qu'on in
terdit tout accès à l'air; et lorsque cette coagulation s'opère 
à l'air,l'albumine n'en absorbe point, et sou volume n'est 
pas changé 3 . Schéele reconnut que les acides ont la propriété 

, D u mot latin albumen , blanc d'œuf. Les physiologistes l'intro
duisirent les premiers dans la chimie. 

* Gullen. 
1 Carradori, Ann. de Chim. XXIX,98. 
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' Schéele, I I , 58. 
• Carradori. 

de coaguler l ' a lbumine" . L'alcool produi t aussi jusqu'à un 
certain point le même effet. Ainsi la chaleur, les acides et 
l'alcool, sont les agens dont on peut se servir pour coa
guler l 'albumine. 

Il es ta remarquer que si l 'albumine est étendue d'une suffi
sante quantité d 'eau , elle ne peut plus être coagulée par aucun 
de ces agens. Schéele mêla le blanc d'un œuf avec dix fois 
son poids d 'eau , et quoiqu'alors il fît bouillir le mélange , il 
ne s'y forma point de coagulum. Il est vrai que les acides e t 
l'alcool le coagulèreut même alors dans cet é t a t , mais ils p e r 
dent aussi cet te p ropr ié té si l 'albumine est é tendue d 'une 
beaucoup plus grande quantité d 'eau, ainsi que cela a é té 
constaté pa r un grand nombre d 'expériences. O r , lorsqu'on 
ajoute de l'eau à l 'albumine, ses molécules intégrantes se t rou
vent être séparées davantage entre el les, et leur distance 
doit augmenter en raison de la quantité d'eau dont l 'albumine 
est é tendue. On voit donc ainsi , que l'albumiue cesse de s e 
coaguler toutes les fois que ses molécules sont séparées en t re 
elles au-delà d'une certaine distance; et il est évident qu'il n e 
s'y produi t point d 'autre changement ; car en concent ran t 
suffisamment la dissolution aqueuse par l 'évaporation , la coa
gulation a précisément lieu comme auparavant au moyen des 
agens convenables. 

Il ne paraît pas que la coagulation influe sur la distance des 
molécules en t re e l l es ; car l 'a lbumineoccupe alors absolument 
le même espace sensible que lorsqu'elle était liquide *. 

Or , quelle peut ê t re la cause de la coagulation de l'albu- R e c h e r c h e 

mine? On ne peut pas couce voir qu'il se produise aucun clian- d e '" c a u , e 

gement d'un état liquide à celui de solidité, sans qu'il s'en 
opère un quelconque dans la forme des molécules du co rps 
qui a subi cet te modification. O r , un semblable changement 
peut avoir lieu de trois manières . i ° . La forme peu t ê t re 
changée par l'addition de quelques molécules nouvelles à cha
cune des molécules du corps . 2 ° . Quelques molécules peuvent 
être soustraites de chaque molécule intégrante du corps . 
3o. Les molécules dont les par t ies intégrantes sont composées , 
peuvent ent rer dans des combinaisens nouvelles , et former 
ainsi de nouvelles particules in tégrantes , d 'une forme diffé-
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* Schce lc , I I , 58. 

rente de celles des molécules intégrantes anciennes. II faut 
que l'une ou l'autre de ces trois circonstances ait lieu pendant 
la coagulation de l'albumine. 

i . Sebéele et Fourcroy ont attribué la coagulation de l'al
bumine à la première de ces causes , c'est-à-dire, à l'addition 
d'une nouvelle substance. Cette substance ajoutée est, suivant 

Mtribuíe Schéeíe , le calorique ; Fourcroy assure , au contraire , que 
LU CALORIQUE. ! Ï , > J . . 5 ? T 

c est \ oxigene, aclieele soutint sou opinion avec cette intel
ligence rare qui caractérise toutes ses recherches. Il mêla 
ensemble une partie de blanc d ' Œ U F et quatre parties d'eau ; 
il y ajouta un peu d'alcali caustique, et satura ensuite l'alcali 
par l'acide hydrochlorique. L'albumine se coagula. Mais ayant 
répété l'expérience, en employant le carbonate alcalin au-lieu 
de l'alcali caustique, il ne s'ensuivit point de coagulation. 
Dans le premier tas , dit- i l , il s'opérait une double décom
position : l'acide hydrochlorique se séparait d'une portion du 
calorique avec lequel il était combiné , il s'unissait à l'alcali ; 
tandis qu'au même instant, le calorique de l'acide s'unissait 
à l'albumine , et en occasionnait la coagulation. La même 
combinaison n'aurait pu avoir heu , lorsqu'il employa le car
bonate alcalin, parce que le gaz acide carbonique entraînait 
avec lui le calorique pour lequel il a une grande affinité*. 

A L O X I F È M ; Fourcroy observe , à l'appui de son opinion , que le blanc 
d'un Œ U F n'est pas d'abord susceptible de F O I mer un coagulum 
dur , et qu'il n'acquiert cette propriété que par l'exposition à 
l'air. On sait que le blanc d'un N E U F frais est laiteux après avoir 
été soumis à Fébullition , et qu'il continue d'être long-temps 
dans cet état , si l'on enduit sa coque d'une couche de graisse 
pour la garantir du contact de l'air atmosphérique; tandis que 
le blanc d'un œuf pondu depuis quelque temps , qui n'a pas 
été conservé de cette manière, forme un coagulum très-dur» 
Ces faits sont incontestables ; ils donnent beaucoup de proba
bilité à l'opinion que l'albumine n'acquiert la propriété de 
former un coagulum dur qu'en absorbant, l'oxigène : mais ils 
ne prouvent nullement que la coagulation elle-même soit due 
à cette absorption. Et comment d'ailleurs pouvoir soutenir 
cette hypothèse, lorsqu'il est connu que l'albuminé se coagule 
sans le contact de l'air, et que dans l'air elle se coagule sans 
en diminuer le volume? 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2. L 'albumine ne perdant pas de son poids pendant la 
coagulation, la seule substance qui puisse s'en séparer est le 
calorique. O n sait qu'il s'en dégage ordinai rement dans la 
plupart des cas où un fluide passe a l'état solide; il est donc 
extrêmement probable que le même dégagement a lieu ici. 
Mais cette opinion n'a été appuyée d 'aucune p r e u v e . F o u r -
croy assure , il est v r a i , que dans une de ses expér iences , le 
thermomètre monta d'un grand nombre de deg ré s ; mais puis
que personne n'a pu jamais remarquer la même chose , il faut 
que ce savant chimiste ait été induit en e r r eu r par quelques 
circonstances qui échappèren t à sa pénét ra t ion . 

a. La coagulation de l 'albumine ressemble exactement à ce 
qui se passe lorsque la potasse silicée concent rée est saturée 
complètement d'acide hydrochlor ique. La masse acquiert len
tement une couleur o p a l e , et finit pa r se solidifier eu une sub
stance ayant d e l à consistance et gélatineuse. O r cet te gelée 
consiste dans les molécules de la silice combinées entre elles , e t 
avec une certaine port ion d'eau. Ces molécules étaient aupara
vant tenues en dissolution pa r la p o t a s s e ; c ' e s t -à -d i re , que 
l'affinité de la silice p o u r l a potasse était supér ieure à la force 
de cohésion qui existe en t re les molécules de la silice. L 'acide 
hydroch lor ique , en saturant la p o t a s s e , diminuait la force 
de son affinité pour la silice. La force de cohésion de la silice 
étant alors s u p é r i e u r e , elle la fait se combiner en masses , 
consistant en une certaine port ion de silice et d 'eau. Ces 
masses, également répandues à t r ave r s le l iquide, et à des in
tervalles tellement petits qu'elles peuvent adhérer ensemble , 
donnentau tout une forme gélatineuse. Quelque chose de sem
blable paraît a voir lieu relat ivement à l 'albumine. Ses par t icules , 
combinées avec de l'eau et aussi avec de la soude , sont toutes 
tenues à des distances égales dans le l iquide, parce que cet te 
affinité contrebalance leur force de cohésion. Mais par l 'ap
plication de la c h a l e u r , cette affinité est affaiblie p a r l 'aug
mentation de l 'élasticité, ou , en d 'autres t e rmes , p a r l a ten
dance à la sépara t ion , communiquée à l'eau et à la soude. La 
force de cohésion de l 'albumine devenant alors supér ieure , 
elle détermine la combinaison des molécules en réunion , 
formant des co rps solides , également éloignés les uns des 
antres, et ayant de la cohérence en t re eux ; et c'est pour 
quoi la forme gélatineuse , et la solidité du coagulum , sont 
toujours en raison inverse de la quantité d'eau p résen te . 
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1 INicholson"^ Journ. X I V , T ^ I , 
" Boslork , ib'ul. X I , 2'j-r. 

Ibid. X I V , 143. 

Ainsi il p a r a i t , que tout ce qui affaiblit l'affinité entre l 'eau, 
la soude et l 'albumine , détermine sa coagulation , en favo
r isant l'action de sa force de cohésion. 

L'albumine peut donc exister dans d e u x ï t a t s différens ; 
celui qu'elle? a avant sa coagulation , et celui dans lequel elle 
se t rouve après avoir été coagulée; mais comme dans chacun 
de ces états elle a des propr ié tés différentes , il convient de 
les considérer séparément . 

I . L'albumine dans son état n a t u r e l , est un liquide elai-
.»» connus, r e u x , inodore , peu sapide. Desséchée spon tanément , ou a 

u n e basse t e m p é r a t u r e , elle devient vi t reuse , cassante et 
t r anspa ren te . Etendue- en couches m i n c e s sur des surfaces, 
elle forme un vernis , et les relieurs l 'emploient à cet 
effet. Dans cet état d e dess icat ion, elle ressemble beaucoup 
à la gomme arabique , et sa saveur aussi est analogue à celle 
de cet te substance. L e blanc d'un œuf p e r d par la dessica
tion environ les 0,80 de son poids . 11 est encore soluble dans 
l'eau , et forme avec elle le même liquide glaireux qu'aupa
r avan t . 

II p a r a î t , d 'après les expér iences du doc teur Bos tock , 
que lorsqu'on dissout u n e p a r t i e de cette albumine sèche dans 
neu f part ies d 'eau , la dissolution devient parfaitement solide 
lorsqu'elle est coagulée par la chaleur. Mais si la propor t ion 
de l 'albumine ne s 'élève qu'aux 0,077 du l iqu ide , alors, 
quoique la coagulation ait heu , le liquide n'acquiert pas une 
parfai te solidité ; mais on peut le ve r se r d 'un vaisseau dans 
un autre 

Si l'on dissont une par t ie d'albumine dans 1000 parties 
d ' e au , la dissolution ne fait que se t roubler lorsqu'on la 
chauffe *. 

s „ , prop,.;,,;,. L'albumine non coagulée se putréfie prompternent , à moins 
qu'elle ne soit desséchée ; dans cet é ta t , elle n 'éprouve aucun 
changement . Elle se putréfie plus prompternent encore lors
qu'on la dissout dans une grande quantité d'eau que lors
qu'elle est concentrée. L 'odeur d'un blanc d'œuf putréfié 
ressemble à celle du pus*. 

L'albumine est insoluble dans l'alcool et dans l 'éther ; mais 
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Acides. 

Acide sulfur ique. 

Effets. 

{Un coagulum b l a n c , qui p a -
l raî t d 'abord au fond. 
[Devient laiteuse sur- le-champ; 

des ILIici 

5. 

Acide hydroch lor ique . . < des flocons se forment peu -
l à-peu. 

Un précipi té floconneux ¡aune 
t rès - abondant se dépose 

Acide n i t r ique . . . . . „ ( p r o m p t e m e n t , et on aper 
çoit une légère ef ferves
cence . 

Î
Acquier t une belle couleur 

b l a n c h e ; il se sépare p e u -
à-peu de beaux flocons 
blancs. 

f Aucun changement . La coa-
Acide sulfurcur } gulation a lieu au bout d e 

[ douze heures 

' Schéele , Crell's Armais , II, 1-7. Engl. TRAITS-
' L'eau était saturée de l'acide. 

ces liquides la coagulent sur-le-champ , à moins qu'on ne la 
mêle avec une t rès-grande propor t ion d ' e a u ; dans ce c a s , 
les acides même n'y produisent aucun effet. 

Les acides coagulent tous l 'a lbumine; mais plusieurs d'en-
tr'eux ont la propr ié té de la redissoudre à l'aide de la chaleur . 
Du-moins c'est l'effet que dans ce cas produi t l'acide sulfu-
rique. La dissolution est de couleur ver te , et elle ne noircit 
pas p r o m p t e m e n t , lors même qu'on la fait bouillir. Il en est 
ainsi de l 'acide nitr ique et probablement aussi d e l 'acide 
hydrochlorique. L 'acide nitr ique dégage d 'abord du gaz 
azote; alors l 'albumine s e dissout pa r deg rés , il se dégage 
du deutoxide d ' azo te , il y a formation d'acide oxa l ique , 
d'acide malique et d 'une matière huileuse épaisse qui se 
manifeste à la s u r f a c e 1 . 

J 'essayai l'effet de différens acides sur une dissolution 
filtrée de l 'albumine d'un œuf de poule de grosseur o rd ina i re , 
dans environ \ y centil i tres d'eau. J 'obtins les résultats p r é 
sentés dans la table qui suit . 
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Acides. Effets. 

6 . Acide fluorique faible. . Aucun changement . 

7. Acide acétique Aucun changement . 

8. Vinaigre distillé Aucun changement . 

Il peut ê t re bon d 'observer que 3a dissolution fut coa
gulée par l'alcool et non p a r la chaleur . 

„ , ,. Lorsqu 'on mêle des alcalis avec la dissolution aqueuse 
Des alcaW - r , 1 . 

ci dm nrrci. d a lbumine , il ne se manileste aucun changement ; mais si 
l'on t r i ture pendant quelque temps l 'albumine avec une dis
solution concent rée de potasse p u r e , et qu'on abandonne le 
mélange a lu i -même, l 'albumine se coagule par d e g r é s , ou 
plutôt se p rend en gelée. Elle se durci t peu-à-peu ; et à 
une certaine époque de son dessèchement , elle ressemble 
exactement au cristallin de l'œil. Lorsqu'el le est entièrement 
desséchée , elle est cassante et t r ansparen te . 

On peut vo i r , dans la table ci- jointe , l'effet des différons 
co rps te r reux sur des dissolutions aqueuses d'albumine. 
J 'avais fait dissoudre un blanc d'œuf dans environ 47 cen
tilitres d 'eau , et j 'avais filtré la l iqueur afin de séparer les 
pellicules blanches opaques , qui se t rouvent toujours mêlées 
avec le blanc d'œuf. 

Substances. Effets. 

Eau de bari te Aucun changement . 

Eau de strontiane Aucun changement . 

Eau de chaux Aucun changement . 

Sulfate de magnésie Aucun changement . 

Alun .- Aucun changement . 

Potasse silicée Aucun changement . 

Potasse aluminée Aucun changement . 

Ainsi il paraî t qu 'aucune des te r res ne forme de combi
naison Insoluble avec l 'albumine. Elles se c o m p o r t e n t , sous 
ce r a p p o r t , de la même manière que les alcalis, 

rjesonido c a s e s t très-différent avec les oxides métalliques. La 
i7icta,iiit|ura. table ( j U e j G donne ici indique, d 'après mes expé r i ences , les 

effets des sels métalliques sur la même dissolution d'albu
mine . 
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Sels métalliques. 

i . Hydrochlorate d'or 

a. Ibydrochlorate de platine. 

3, Kitrate d'argent 

ALBUMINE. 4^5 

Effets. 

Précipiîc'""oroonneux, jaune 
abondant, qui se redissout 
par l'ammoniaque * . 

Précipité blanc jaunâtre. 
Précipité abondant brun rou-

geâ-tre, qui ne se redissout 
po ; , i t par l'ammoniaque. 

Précipité blanc. 
Précipité d'un blanc léger. 

4· Nitrate de mercure. . . . 
5. Percblorure de mercure. 

6. Sulfate de peroxide de ( n . . • 
r < L recipite blanc 

mercure » r 

7. Cyanure de mercure .. 

12 

Aucun changement. 
Coagulum vert, qui se redis

sout en ajoutant du cuivre : 
le mélange devient alors 
opaque. 

Précipité blanc abondant. 

Précipité blanc verdâtre. 

[Aucun changement. L'acide 
hydrochlorique rend le 
mélange sans couleur; mais 
il ne s'y produit aucun 
précipité. 

Sulfate de fer s e P ^ ' P ' 1 6 ^ c s fl°cot3S 

. . . . . . . .̂ bruns. 

3. Sulfate de peroxide de J Précipité abondant d'un blanc 
fer dans l'alcool 

8. Nitrate de peroxide de 
cuivre 

9. Hydrochlorate de cuivre. 

10. Sulfate de peroxide de 
cuivre . 

i i . Ammoniure de cuivre . 

J4- Chlorure de fer. 

sak 
Aucun changement. 

15. Nitrate de peroxide de y . ,. 
^ r j Aucun précipite. 11 se verdit.. 

16. Chlorure d'étain Devient lentement laiteux. 
17. Chlorate de p l o m b . . . Un précipité blanc abondant. 
18. Acétate d e p l o m b . . . . Un précipité blanc abondant. 
19. Nitrate de plomb. . . . Un précipité blanc abondant. 

* Le sel était arec un lf'gcr excès d'acide. 
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3 4 · Ni t ra te d 'antimoine. . . . 
2 5 . I lydrochlora te d'arsenic, 
26. Arseniate de po t a s se . . . 
27. Arseniate de c o b a l t . . . . 
a îJ . I Iydrocyanate de potasse 

29. Oxalate d 'ammoniaque. 

Aucun changement . 
Aucun changement. 
Aucun changement . 

Î Un précipi té i égerb lancaprès 
une heure de repos . 

Ainsi tous les métaux essayés produisaient , à l 'exception du 
coba l t , un précipité ; mais il ne s'en manifestait jamais lors
q u e l'oxide était tenu en dissolution par un alcali, ou p a r 
«ne t e r r e . L'effet des sels métalliques surl 'a lbumine offre un 
contras te f rappant avec celui qu'ils opèren t sur la gélatine. 

Il p a r a î t , d 'après les expériences du docteur Bostock , 
qu 'en versant une goutte de dissolution saturée de perchlo-
r u r o de mercure dans de l'eau qui contient les o ,ooo5 de son 
poids d'albumine, le liquide devient la i teux, et il se dépose 
un précipi té ca i l l é 1 . C 'es t , pa r conséquent , un réactif très-
délicat pour reconnaî t re la p résence de l 'albumine. Le doc
t eu r Bostock a p roposé uue méthode ingénieuse pour ap
préc ie r la quantité d 'a lbuminecontenue dans un ftuideanimal. 
11 faut ajouter au fluide une quantité de perch lorure de mer
cure , plus que suffisante p o u r saturer l 'albumine, et chauffer 
ensuite le mélange. Par cette double action il se forme un 
coagu lirai, qu'on peu t séparer pa r le filtre. Ce précipité 
desséché contient environ les 0,71 \ de son poids d'albu
mine 

' NicL.olson's Joura. X I , * Ibid. p . 

Sels métalliques. 

a o . Piombate de potasse . . 

21 . Piombate de c h a u x . . . 

3 2. I lydroch lora te de zinc 

3 Ì . Ni t ra te de b i smu th . . . . 

Effets. 

Aucun changement ; mais l'a-
I cide bydrochlor iquey p ro -
I duit un précipité blanc 

abondant . 
Aucun changement . 
Devient p e u - à - p e u t rès - la i 

teux. 

Un précipi té blanc , qui ne 
paraî t pas sur - le - champ , 
à moins qu'il n'y ait excès 
d'acide. 

U n précipi té blanc. 
Devient peu-à-peu laiteux. 
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Lorsqu'on verse une dissolution de tannin dans nne dfsso- D O m<\\O. 

lution aqueuse d'albumine non coagulée, il s'y fbrraeun préci
pité jaune très-abondant de laconsistance delà poix, et insoluble 
dans l'eau. Ce précipité est une combinaison de tannin et d'al
bumine. Lorsqu'il est desséché il est cassan t , il ressemble à 
du cuir t rop t a n n é , et n 'est pas susceptible de putréfaction. 
Ce fut Seguin qui découvri t la propr ié té qu'a l'albumine de 
former un précipité avec le tannin 

L'infusion de noix de galle n'est pas un réactif aussi sen
sible pour découvrir la présence de 1 albumine que pour in
diquer celle de la gélatine. Lorsqu'on mêle une infusion de noix 
de galle contenant o,25o de matière solide avec de l'eau qui 
tient en dissolution 0,001 d'albumine, et que les quantités m ê 
lées sont égales, on n'obtient d'abord aucun effet; mais a u b o u t 
de quelque t e m p s , il se manifeste un précipité qui se dépose 
lentement *. 

I I . Lorsque l 'albumine est coagulée par la chaleur , p a r A I U . ™ ; ™ 

l'alcool ou p a r les acides , c'est une substance d u r e , opaque , C M e u l e , ! -
d'nn blanc de p e r l e , et d'une saveur mucilagineuse dou
ceâ t re . Elle n'est plus soluble dans l 'eau, et n'est pas aussi 
susceptible de se décomposer que l'albumine non coagulée. 
Hatchett la garda un mois sous l ' eau , sans qu'elle devint s e , p r o p r e t é s , 

put r ide . C'est aux expériences de cet ingénieux chimiste , 
que nous sommes redevables de presque tout ce que nous 
savons actuellement sur l 'albumine coagulée. En la faisant 
dessécher à la tempéra ture de i o o ° centigrades , il la con
vertit en une substance jaune, du re , cassante , ayant la demi-
transparence de la cerne a . 

Lorsqu 'on fait digérer pendant quelques heu res cet te sub- Action del'eaiï. 

stance dans l 'eau, elle se ramollit peu -à -peu , et devient 
blanche et opaque comme de l'albumine nouvellement coagu
lée. Si elle a été soumise pendant assez long-temps à l'action 
de l'eau, ce liquide en p r e n d une petite por t ion. La liqueur 
aqueuse ne préc ip i te point par l'infusion de tan ; mais l'hy-
drochlorate d'étain y produi t un nuage léger*. 

Suivant Scbéule, les acides minéraux, lorsqu'ils sont éten- dm itiàa, 

dus à grande eau, dissolvent une certaine portion d'albumine 

• NïrholsoTi's Journ. X I , i-ji. 
a ïiostock., ibld. p. l^i . 

» irritrlicu, Phil. Trans. 1S00 
* Ibid. 
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coagulée, qui est de nouveau précipi tée par les mêmes acides-
concentrés *. 

r'i-eée Lorsqu'on laisse en digçstion de l 'albumine coagulée dans-
laime. j t . [ ' i l c l l j e u i t i i q u e é t endu , au bout d'environ nu mois l'acide 

commence à p rendre une teinte j a u n e , qui devient peu-à-
peu plus foncée ; mais l 'albumine n'est pas dissoute, quoi
qu'elle devienne plus opaque. L'acide jaune , eu le saturant 
d 'ammoniaque, acquiert une couleur orangé foncée ; mais il 
ne s'y forme aucun précipi té . Si l 'on plonge dans l'ammo
niaque l'albumine ainsi t ra i tée , le liquide p r e n d une couleur 
orangé foncée, inclinant au rouge de sang. L'albumine se dis
sout l en tement , et la dissolution est d'un brun jaunâ t re foncé. 
Lorsqu 'après avoir lavé l 'albumine, ainsi macérée dans l 'acide 
ni t r ique, on la fait bouillir dans l'eau, elle se dissout, et forme 
un liquide d'un jaune pâle qui se gélatinise par une concen
tration convenable . Si l 'on redissout la masse gélatineuse 
dans de l 'eau bouillante , la dissolution précipi te avec le tan
nin et avec l 'bydrocblorate d'étain. Ou voit ainsi que l'acide 
ni tr ique a la p ropr ié té de conver t i r l 'albumine coagulée 
en gélatine. On doit ce fait important à Hatchet t *. 

L 'acide nitrique concentré dissout avec effervescence l'al
b u m i n e coagulée, sur tout à l 'aide de la chaleur. La dissolution 
devient d'un brun o r a n g é , lorsqu'on la mêle avec de l ' ammo
niaque ; mais il ne s'y forme aucun précipi té 3 . 

Action L'albumine se dissout aisément dans une lessive bouil lante 
i a aicaiii. r j e potasse ; il se dégage de l ' ammoniaque, et il se forme un 

savon animal. Ce savou , dissous dans l'eau , et mêlé avec de 
l 'acide acétique ou avec de l 'acide hydnichlor ique donne un 
précipi té de nature savoneuse. Si on le chauffe modérément , 
il en découle de l 'huile , et il reste une substance b runâ t r e 
visqueuse Les alcalis étendus d'eau n 'agissent, à f roid, 
sur l 'albumine coagulée que lentement et imparfaitement. 

Ces propr ié tés nous indiquent suffisamment que l'albumine 
coagulée est une substance très-différente de l'albumine non 
coagulée. 11 est probable q u e , pendan t la coagulation , ses 
par t ies constituantes s 'arrangent ent re elle* dans un ordre 
différent. 

• Sche'eie, I I , 5 n . • Hatchett, Phil. Trans. 1800 . 
' Hatchett, Phil. Trans. 1 8 0 0 . < Ibi.-l. 
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AL EU MINE. 4^3 

III. O n a conclu des effets de l'acide nitrique sur l'albu- pan;™ 
mine, et des produits qu'elle donne par la distillation à feu ^Tai ' i!"™". 
nii,qu'elle est composée de carbone, d'hydrogène, d'azote et 
d'oxigène. Suivant les expériences de Gay-Lussac etThénard, 
ses parties constituantes sont , savoir : 

Carbone 52 ,883 
Oxieène 2 3 , 8 7 2 

H y d r o g è n e . . . 7 , 5 4 o 

Azote 1 5 , 7 0 5 

100,00a * 

Le plus petit nombre d'atomes se rapprochant de plus près 
des résultats qui précèdent, est ainsi qu'il suit: 

1 7 atomes c a r b o n e . . . z^. 1 2 , 7 5 0 53,¿{0 
6 atômesoxigène. . . . — 6,000 2 5 , i 3 

i 3 atomes hydrogène . = 1 ,625 6,80 
2 atomes azote = 3 , 5 o 14 ,67 

2 3 , 8 7 5 100,00 

D'après cette détermination des proportions des parties 
constituantes de l'albumine , on voit qu'elle diffère de la géla
tine, en ce qu'elle contient deux atomes de plus de carbone, 
et qu'elle a un atome de moins d'hydrogène. 

IV. L'albumine coagulée ou non coagulée, est suscep- r>oècc 
tible, comme toutes les autres substances animales, d'exister â , l b u m i n e ' 
dans des états différens, et de former un assez grand nombre 
d'espèces distinctes ; mais elles n'ont pas été caractérisées 
d'une manière très-précise. S i , d'après certains chimistes, 
on regarde la partie caillée du lait commede l'albumine, elle 
constitue une espèce évidemment différente de l'albumine 
des œufs et du sang. L'albumine coagulée forme une partie 
essentielle des os et des muscles. Le cerveau et le cristallin 
de l'œil en sont peut-être des espèces. Les cartilages, les 
ongles, les cornes, les po i l s , e t c . , sont, ainsi queHatchett 
l'a fait vo ir , presque entièrement composés d'albumine, et 
elle constitue la partie membraneuse de beaucoup de c o 
quilles, d'épongés, e tc . ; enfin, elle est une des substances 
animales les plus répandues et les plus importantes. 

V. La propriété qu'a l'albumine de se coaguler par la 
chaleur, en fait une substance très-utile pour la clarification 

Recherches physico-chimiques , I I . 33a. 
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S E C T I O N I I I . 

De la Fibrine. 

c o m m e i . LORSQU'ON abandonne pendant quelque temps à el le-
s i i e l 'obtient, même une certaine quantité de sang nouvellement tiré d'un 

animal, il s'y forme p e u - à - p e u un caillot rouge et épa i s , qui 
se dépose . On sépare ce caillot , on le met dans un linge , 
et on le lave dans l'eau jusqu'à ce que ce liquide soit devenu 
incolore et insipide ; il reste alors une substance à laquelle 
on a donné le nom de fibrine. Les médecins la connaissaient 
depuis très-long-temps sous celui depart ie / ibreuse du sang; 
mais ce n'est que plus r écemmen t , qu'il en a été donné une 
descript ion exacte . 

O n peut l 'obtenir aussi de la chair musculaire des animaux. 
Hatchet t a fait une suite d 'expériences t r è s - in té ressan tes 
sur la fibrine. 11 pr i t une certaine quanti té de maigre du 
bœuf, et après l'avoir coupée en petits morceaux , il la lit 
macére r dans l'eau pendant quinze jours , en ayant soin de-
renouveler chaque jour ce l iquide, et de soumettre en même-
temps le bœuf à la p r e s s e , afin d'en faire sort i r l'eau. 
Comme la saison était froide , il ne se manifesta aucun indice 
de putréfact ion. Il fit alors bouillir cinq heu res p a r jour 
pendant trois semaines , dans environ 6 litres d'eau f ra îche , 
ses morceaux ou lanières de chair muscu la i re , d o n t l e poids-

lut. 
s'élevait à près de i , 5 , en renouvelant régulièrement l'eau 
chaque jour. On soumit ensuite la part ie fibreuse à la p r e s s e , 
et on la fit sécher au bain-marie. La fibrine, ainsi t r a i t ée , 
doit ê tre considérée comme étant à -peu-près aussi pu re qu'il 
est possible de l 'obtenir *. 

Frc rieiëi 2 ' ^ a U U r ' n e e s t b l a n c h e , ins ipide , inodore et insoluble 
rcpne e j a n s j > e a u e t j a n s l'alcool. Nouvellement extrai te du sang., 

* Halcbe l t , Phil. Trans. 1 8 0 · . 

des liquides, On mêle le sérum du sang, le blanc d'œuf, otr 
toute substance liquide qui la cont ient , avec la liqueur à 
clarifier, et on chauffe le mélange ; l 'albumine se coagule, 
et entraîne avec elle les particules flottantes qui rendaient 
le liquide opaque. 
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elle est molle et élast ique, et ressemble beaucoup au gluten 
des végétaux. Sa couleur devient très-foncée par la dessica-
tion. Celle qu'on extrait de la chair musculaire par l'ébulli-
tion et pa r la macérat ion, a un certain degré de transpa
rence ; elle n'est pas duct i le , mais cassante. Elle n 'acquiert 
p a s , à beaucoup p r è s , une couleur aussi foncée que celle 
qu'on retire du sang. 

La fibrine n 'éprouve aucun changement pa r son exposition 
à l'air ; et quoique recouver te d 'eau, elle ne s'altère pas 
p romptement . Hatchet t ga rda , pendant tout le mois d 'avr i l , 
une certaine quantité de fibrine de bœuf humectée d'eau ; 
elle avait acquis une odeur de moisi, mais nullement p u t r i d e , 
et les fibres ne furent pas non plus rédui tes en une masse 
pulpeuse. Elle ne devint même pas p u t r i d e , après avoir été 
gardée pendant deux mois sous l 'eau, et ne fut pas conver t ie 
dans la matière adipeuse qui s'obtient p a r l a macération d'un 
muscle frais 

3 . La fibrine est insoluble dans l'eau froide. Dans l'eau AVim» 

bouillante , elle se roule sur e l le-même, et après que l 'ébul- l l e ''"*• 
lition a continué pendant quelques h e u r e s , l'eau devient lai
teuse ; mais il ne se déve loppe aucun gaz. E n versant dans 
cette eau de l'infusion de noix de galle, il se produit un 
précipité en flocons blancs , qui n 'adhèrent point ensemble 
par la cha leur , ainsi que cela a lieu pour ceux que fournit 
la gélatine ; le liquide évaporé ne se coagule pas . Il laisse 
un résidu b lanc , sec et d u r , ayant un goût agréable, sem
blable à celui du bouillon frais. La fibrine p e r d , par une 
longue ébullition dans l 'eau, sa propr ié té de se ramoll i r , 
et de se dissoudre dans l'acide a c é t i q u e 3 . 

4· Dans l 'alcool, d'une pesanteur spécifique de 0,81, la De i - i i cooi t 

fibrine subit une espèce de décomposi t ion, et forme une 
substance ad ipoc i reuse , soluble dans l 'alcool, et qui en est 
précipitée pa r une addition d'eau. Cette substance a souvent 
une odeur forte et désagréable. La dissolution alcoolique 
étant évaporée , laisse un résidu g r a s , qui n'existait pas aupa
ravant dans la fibrine. Après avoir été chauffée dans l 'alcool, 
la fibrine continue d 'ê t re soluble dans l'acide acétique 3 . 
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5. L 'é ther agit sur la iibrine de la même manière que 
l'alcool. La matière ad ipoc i reuse , que produi t son action, 
est beaucoup plus abondante , et son odeur est plus forte et 
plus désagréable *. 

fi. Dans l'acide acétique concen t r é , la fibrine devient 
aussitôt molle et t ransparen te , e t , à l'aide de la chaleur, elle 
est conver t ie en une gelée t remblante . E n ajoutant de l'eau 
et en chauffant, cette gelée est complètement dissoute , avec 
émission d'une petite quantité d'azote. La dissolution est in
c o l o r e , avec un goût fade et l égè tement^c ide . Pendant son 
évapora t ion , une membrane t rauspareute paraî t à la surface, 
et après un certain degré de concentrat ion, la substance géla
tineuse est de nouveau reprodu i te . Lorsqu'el le a été 
complètement desséchée , elle forme une masse transparente 
qui rougit le pap ie r de t ou rneso l , mais qui ne peut se dis
soudre dans l'eau sansune nouvel le addition d'acide acétique. 
Lorsqu 'on ajoute du ferrocyanate de po tas se , un alcali, ou 
des acides , sulfuriqne, nitr ique et hydrochlor ique à cette 
dissolution, il s'y forme une précipi té blanc. Le précipité 
acide est un composé de fibrine et de l'acide employé. Si on 
le l ave , une certaine port ion d ' ac ide , tenant de la iibrine en 
dissolution , est empor tée par l 'eau, et ce qui reste est so
luble dans ce liquide. Cette dissolution contient un composé 
neu t re d'acide e t de fibrine. Une addition d'acide la précipi te 
de n o u v e a u 1 . 

y . Dans l'acide hydrochlor ique faible, la fibrine se res
s e r r e , et donne une peti te quanti té de gaz azote ; mais il s'en 
dissout à peine aucune po r t i on , même en faisant bouillir 
l 'acide. La liqueur acide ne précipi te ni avec l 'ammoniaque, 
ni avec le ferrocyanate de potasse. La fibrine ainsi trai tée, 
est dure et racornie . En la lavant à plusieurs repr ises avec 
de l 'eau, elle est à-la fin convert ie en une masse gélatineuse, 
qui est complètement soluble dans l'eau t iède. La dissolutiou 
rougit le papier de tourneso l , et donne un précipité avec les 
acides et avec les alcalis. La fibrine se coinhine donc avec 
l 'acide hydrochlor ique en deux p ropor t ions . Avec l'une elle 
p rodu i t une combinaison soluble dans l 'eau, et avec l 'aut re , 
il en résulte un composé avec excès d'acide, qui ne se dissout 
pas , mais qui peut être rendu soluble par l'action d 'eaupure*. 
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8. L'acide sulfurique concent ré , décompose et charbonne 
la fibrine. Si lorsque cet acide est étendu de six fois sou 
poids d'eau , on le fait digérer avec de la fibrine, il acquiert 
une couleur r o u g e , niais il ne dissout presque rien. La 
portion de fibrine qui n'a pas été attaquée est une combinai
son de fibrine avec excès d'acide sulfurique. On lui enlève 
cet excès par l 'eau, et l'on obtient une combinaison n e u t r e , 
qui est soluble dans l 'eau, et qui manifeste les mêmes carac
tères que 1 hydrochlorate de fibrine neutre ' . 

g. L'acide nitrique , d'une pesanteur spécifique de 1 , ^ 5 , 
digéré avec la fibrine , la r end jaune et diminue sa cohésion ; 
le fluide devient jaune et la surface de la fibrine est couver te 
d'une peti te quantité de graisse formée par l'action de l'acide ; 
pendant cette opérat ion, il se dégage du gaz azote pur . Après 
24 heures de digest ion, la fibrine est convert ie en une 
masse pulvérulente d'une couleur citron p â l e , qui se dépose 
au fond de la liqueur. E n lavant cette matière pulvérulente , 
sa couleur change à mesure que l 'acide en excès est enlevé 
p a r le lavage , et elle devient orangé foncé. C'est cette ma
tière jaune que Fourc roy et Vauquelin considérèrent comme 
uu acide par t icul ier , qu'ils distinguèrent par le nom d'acide 
jaune; mais Berzelius a fait voir que ce n'est autre chose 
qu'une combinaison de la fibrine avec l'acide nitrique. Cette 
substance se dissout dans l'alcali caustique qu'elle colore en 
jaune. Si l'on fait bouillir cette dissolution dans de l 'alcool, 
ce liquide se charge d'une matière adipocireuse , mais qu'il 
abandonne et laisse déposer en refroidissant. La substance 
jaune ainsi pr ivée de sa port ion ad ipoc i reuse , étant alors 
mise en digestion avec de l'eau et du carbonate de c h a u x , 
elle décompose et dissout lentement le ca rbona te , et forme 
une dissolution jaune. Cette dissolution étant concen t rée , et 
ensuite mêlée avec de l 'alcool, il s'en précipi te du malate de 
chaux. La portion dissoute dans l 'alcool est un mélange de 
nitrate et de nitrite de chaux 

10. Dans l'alcali caust ique, la fibrine augmente de vo- t > , „ic,](,, 
luuie, devient t ransparente et gélat ineuse, et à-la-fin elle est 
complètement dissoute. La dissolution est jaune avec une 
nuance de ver t . Les acides y occasionnent un précipi té qui 
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De 1* CHALEUR. 

CORTIPCSITTON, 

se réunit par degrés en une seule niasse. Cette dissolution 
de fibrine dans l'alcali caustique est précipitée par l'alcool. 
L'action de L'alcali sur la fibrine donne lieu à quelqu'altéra-
tion dans la nature de cette substance, mais IL ne se produit 
absolument rien qui ressemble À nue matière savoneuse 

1 1 . Lorsque la fibrine est exposée à la chaleur, elle se 
contracte très-rapidement en se repliant sur elle-même 
comme un morceaude corne, et en répandant en même-temps 
l'odeur de plumes qui brûlent. À une chaleur plus forte elle 
se fond. A la distillation à feu nu, cette substance donue de 
l'eau, du carbonate d'ammoniaque, une huile fétide, épaisse , 
pesante , des traces d'acide acétique, d'acide carbonique et 
de gaz hydrogène carboné a . Le charbon est beaucoup plus 
volumineux que celui que laissent la gélatine ou l'albumine, 
ainsi que Hatchett s'en est assuré. Ce charbon est très-diffi
cile à incinérer, ce qui est dû à la présence du phosphate 
de soude et d'un peu de phosphate de chaux , qui forment 
sur sa surface une couche vitreuse. 11 reste aussi, après 
l'incinération de ce charbon, une proportion considérable de 
carbonate de chaux 3 . 

1 2 . La fibrine fut analysée par Gay-Lussac et Thénard, 
qui la trouvèrent composée de 

Carbone 53 ,3Go* 
O x i g è n f ! 1 g , 6 8 5 * 
H y d r o g è n e . . . 7 , 0 2 1 
Azote . . i g , g 3 4 

100,000 4 

Le plus petit nombre d'atomes, correspondant aux résul
tats de cette analyse, est savoir : 

18 atomes CARBODE = i 3 , 5o 52 ,g4 
5 atomes o x i g è n e . . . . . . . . : ~~ 5,00 1 9 , 6 1 

J4 atomes hydrogène zzz 1,7.5 6 , 8 6 
5 a t o m e s a z o t e = 5 ,25 20,5g 

a 5 , 5 o 100,00 

D'après cette détermination, LA fibrine diffère de l'albu
mine, en ce qu'elle contient un atome de plus de carbone, 
d'hvdrogène et d'azote, et un atome de moins d'oxigène. 

1 Berzelius, Annals of Philosophy. I l , 30. 
• îourcroy . 
3 Hatchett. Fc-urcroy. 
4 Recherches physico-chïmicrues, I I , 33r>. 
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MATIÈRE COLORANTE DU SANG. t \ G 5 

i 3 . La fibrine existe non-seulement dans le sang et dans £>j>»c«. 
les muscles des animaux , mais elle forme un genre qui ren
ferme autant d'espèces qu'il y a de variétés dans les muscles 
des animaux, et la grande diversité de ces substances est 
bien connue. Les muscles des poissons, des volatiles et des 
quadrupèdes, ont à peine quelque ressemblances entre eux. 

S E C T I O N I V . 

De la Matière colorante du Sang. 

LE sang a été examiné avec beaucoup de soin par les phy- H i t t 0 ; r « : 

siologist.es dans Le coursdu dernier siècle. Leuenboeck consi
déra la matière colorante du sang comme consistant dans des 
globules de couleur rouge flottans dans le sérum , et la des
cription , qu'il en donna ainsi, fut confirmée par les obser
vations mirroscopiques de Hewson , et autres pbvsiologistes. 
Dans un Mémoire qu'il publia en 1797, sur ce sujet, le doc
teur W e l l s fit voir, par des argumens ingénieux et satisfai-
sans, que cette matière colorante du sang était une substance 
animale *. Mais les chimistes furent détournés d'accéder à 
cette opinion parles expériences de Fourcroyet Vauquelin, 
dont l'objet était d'établir que le sang contient du sous-phos
phate de fer en dissolution, et d'attribuer sa couleur rouge à 
la présence de ce s e l 1 . Cette opinion avait été généralement 
admise par les chimistes, lorsque M. Brande publia, en 
1812 3 , ses recherches chimiques sur le sang. Il y démon
trait, par des expériences décisives , que l'opinion de Four-
croy et Vanquelin n'était pas* fondée; que la matière colo
rante du sang est une substance animale particulière, qu'il" 
avait obtenue à l'état i so lé , et dont il avait pu examiner les 
propriétés. 

Vers la fin de la même année 1 8 1 2 , Berzelius publia , 
dans le i . e volume des Transactions Médico-chirurgicales d e 
la Société de Médecine de Londres, un Mémoire ayant porfr 
titre : Considérations générales sur la Composition des 
Fluides aniftiaux. Il y exposait en détail les propriétés de 

• Phil. Trans. T797, p. 41G. 
* Fonrcroy, I X , 162. 
* Phil. Trans. 1813 , p. 90. 
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la matière colorante du s a n g , en faisant voir que ces p r o 
pr ié tés soDt à-peu-près les mêmes que celles de la fibrine. 
Ces expériences avaient été faites l ong- t emps avant celles 
publiées par M. Brande ; elles avaient été insérées dans le 
second volume de son Djur c h e m i c n , imprimé en 1808, et 
cependant elles ne furent connues en Angleterre que par le 
Mémoire que nous venons de ci ter . Les expériences de 
M. Brande furent r é p é t é e s , en I 8 I 5 , p a r Vauquelin, q u i , 
les ayant t rouvées exac tes , proposa un p r o c é d é qui lui pa
raissait plus simple et plus sûr p o u r obtenir la matière co
lorante du sang à l'état de p u r e t é , et qui examina avec sa 
précis ion ordinaire , les propr ié tés de cette substance ' . 

Pour obtenir la matière colorante du sang à l'état de pu-

préparation. ^ ^ mêle le caillot ou coagulmn du sang , séparé aussi 
complètement que possible du s é r u m , avec quatre parties 
d'acide sulfurique étendu de huit part ies d'eau. On expose 
ce mélange à une chaleur de 70« centigrades , en le mainte
nant à cette t empéra ture pendant 5 à 6 heures . Après avoir 
alors filtré la l iqueur encore c h a u d e , le résidu est lavé avec 
autant d'eau chaude qu'il a été employé d'acide. On évapore 
ensuite jusqu'à moitié les liqueurs , et on y ajoute de l'am
moniaque jusqu'à ce que l'excès d'acide soit p resque , sinon 
complè tement , saturé. La mat ière colorante se précipi te . On 
décante la l iqueur lorsqu'elle est devenue claire , et l'on 
verse de l'eau sur le rés idu jusqu 'à ce que les derniers la
vages cessent de préc ip i te r le nitrate de hari te . On jette 
alors ce résidu sur un filtre de papier J o s e p h , et lorsqu'il 
est bien égouté , on l 'enlève avec un couteau d'ivoire pour 
le met t re dans une capsule , et l'y laisser sécher *. 

Propriété,.; La matière colorante du s a n g , ainsi obtenue , paraît noire 
lorsqu'elle est sèche ; mais, délayée et en suspension dans l'eau, 
elle a une couleur rouge vineuse. Elle n'a ni odeur ni saveur 
sensibles. Elle est insoluble dans l'eau froide. Mais , suivant 
Berzel ius , l 'eau bouillante agit sur cette matière colorante , 
à-peu-près de la même manière qu'elle le fait sur la fibrine. 
L'alcool e t l ' é ther la convert issent en par t ie en nue substance 
ad ipoc i reuse , qui a une odeur très-désagréable. 

Vauquelin et Brande t rouvèren t cette matière colorante 
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soluble dans tous les acides avec lesquels ils l 'essayèrent ; 
niais Berzelius ne pu t jamais parveni r à la dissoudre dans 
l'acide hydrochlorique. Il obtenait une matière non-dissoute , 
contenant un excès d 'ac ide , qui devenait soluble à mesure 
que l 'excès d'acide était enlevé par l*eau de l a \ a g e . 

Les alcalis dissolvent la matière colorante du s a n g , et la 
dissolution est de couleur p o u r p r e . Berzelius t rouva q u e , 
dans la dissolution d'un alcali fixe caic-tique, cette matière for
mait une gelée b r u n â t r e , qui se dissolvait dans une suffisante 
quantité d'eau. La dissolution alcaline est précipi tée par l'al
cool , et cependant ce liquide acquiert une teinte rouge en 
dissolvant une peti te quantité du composé formé de la m a 
tière colorante avec l 'excès d'alcali. 

L'acide nitrique étendu dissout la matière colorante du sang, 
mais il n'en altère pas la couleur. L 'hydrocblora tede bari te ne 
produit aucun précipi té dans la dissolutiou de cette mat ière 
dans l'aciSe hydrochlor ique ; et l'acide gallique , cru le ferro-
cyanate de potasse , n 'appor tent aucun changement dans les 
dissolutions acides de la matière colorante. L'infusion de 
noix de galle précipi te sa dissolution , mais elle n'en change 
pas la couleur . Le nitrate d'argent ne trouble pas la dissolu
tion de la matière colorante dans l'acide n i t r ique , mais l'acé
tate de plomb y forme un précipité b run . 

M. Brande essaya de former une laque en précipi tant la 
dissolution acide de la matière colorante du sang , au moyen 
de différens sels t e r reux et métalliques. L'alumine et l 'oxide 
d'étain ne rempli rent pas bien cet objet. Le pe rcb lo ru re de 
mercure ou le ni t rate de ce métal furent ce qui réussit le 
mieux. Ces sels précipi taient par degrés la matière colorante, 
et formaient avec elle des poudres d'une belle couleur rouge, 
qui ne s'altéraient point p a r l e u r exposition à l'air*. M. Brande 
essaya aussi , mais sans beaucoup de succès , d 'employer ces 
poudres comme couleur dans la t e i n tu r e ; et c e p e n d a n t , 
puisqu'on fait usage du sang comme ingrédient dans quelques 
procédés de teinture , il n'est pas invraisemblable que sa 
matière colorante ne puisse ê t re de quelque importance , 
même comme teinture d'étoffe. 

Lorsque la matière colorante du sang est exposée à la cha
leur, elle ne change ni de forme ni de couleur; mais elle exhale 
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S E C T I O N V. 

Du JHucus. 

IL n'est pas de mot qui ait été employé en chimie avee 
moins de précision que celui de mucus. Il en a été fait usage 
p a r un t rop grand n o m b r e d 'expér imentateurs comme 
d'un nom commun , pour toute substance animale qu'on ns 
p e u t r appor t e r à aucune autre classe. L e doc teur Bostock, 
dans ses excellens Mémoires sur l 'Analyse des Fluides ani
maux , a essayé de fixer la signification du m o t , en déter
minant les propr ié tés du mucus p u r . Fourc.roy et Vauqueliu 
on t publié un Mémoire intéressant sur le même sujet \ 

D 'après les expér iences de Bostock , il paraît q u e , si la 
mat iè re solide obtenue pa r l 'évaporation à siectté de la sa
live , est redissoute dans l'eau et f i l t rée, la dissolution ne con
tient p resque que du mucus . I l en obtint auss i , en faisant 
m a c é r e r une huî t re dans l 'eau, et en évaporant le liquide 3 . 
L e mucus ainsi obtenu , a les propr ié tés suivantes : 

î . Il a beaucoup de l 'apparence de la gomme arabique, si 
ce n ' e s t , qu'en généra l , il est un peu plus opaque ; comme 
e l l e , il a peu de saveur , se dissout facilement dans l 'eau, et 
forme une dissolution visqueuse. 

2. Lorsqu' i l a é té évaporé à siccité , il est t r ansparen t , 
sans élast ici té, et avec l 'aspect de gomme. Il est insoluble 

' Vauquelin. 
• Ann.du .Miis . d'Hist. oat. XII , Gr. 
} lNicholson 's Journ. X I , Ï 5 I . 

u n e odeur semblable àcel le des matières animales,fournit da 
carbonate d ' ammoniaque , et une huile d'un rouge pou rp re , 
sans qu'il y ait à-peine développement de gaz. Le volume 
du résidu charbonneux est le même que celui de la sub
s tance originale *. 

Il n'a point été fait d'analyse de la matière colorante du 
sang. Il est .cependant é v i d e n t , d 'après les observations de 
Berze l ius , que ses propr ié tés se r app rochen t de très-près de 
celles de la fibrine ; d'où l'on peu t inférer, qu'il est probable 
que sa constitution est à-peu-près la même. Elle contient néan
moins une propor t ion considérable de fer, dans qnelqu'état qui 
nous est inconnu. 
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S E C T I O N V I -

De l'Osmazome I. 

ROUELLE fit le p remie r mention de cette substance , à H i s j 

laquelle T h é n a r d donna le nom d'osmazome. I l peu t pa 
raître dou teux , si l 'osmazome est autre chose que la fibrine 
légèrement altérée pa r son ébullition dans l'eau et sa dissolu
tion dans ce l iquide; mais , comme c'est une substance qui 

' Bostock, Nicholson's Journ. X I , 2 5 j . 

' Ibid-
1 Mot. dérivé, je présume, de ic^n, odeur, et JGJ.UH, bouillon. 

dans l 'eau; mais il se dissout aisément,daus tous les a c i d e s , 
quoique t rès-é tendus . 

3 . Il ne se dissout ni dans l'alcool ni dans l 'éther. 
4· Lorsqu'on le chauffe, il ne se coagule pas ; et lorsqu'on 

en concentre la dissolution par l 'évaporation , elle ne se 
prend pas en gelée. 

5. Le pe rch lo ru re de mercure , et l'infusion de noix d e 
galle ne le précipitent pas \ t 

6. Si l'on verse du sous-acétate de plomb dans des disso
lutions qui contiennent du mucus , il se produit un préc ip i té 
blanc abondant . L'acétate produi t un effet beaucoup moins 
marqué *. 

7. Le nitrate d'argent précipi te aussi les dissolutions con
tenant le mucus. 

8 . Le m u c u s , exposé à la cha l eu r , p rend l 'apparence d e 
la c o r n e ; et à la dist i l lat ion,i l fournit les produi ts ordinaires 
des substances animales. Suivant F o u r c r o y et Vauquel in , la 
corne , les ongles , les poils , les p l u m e s , l ' épiderme et les 
durillons et écailles qui se forment sur la p e a u , consistent 
principalement en mucus. 

Beaucoup des substances, désignées sous le nom de mucus, 
ont la p ropr ié té d 'absorber l 'ox igène , et de deveni r ainsi 
insolubles dans l'eau. Elles r e s semblen t , sous ce r a p p o r t , à 
l'extractif végétal. 

Les substances mucilagineuses seront indiquées dans le 
chapitre suivant. Dans l'état actuel de nos connaissances , 
leur description ici ne serait qu'une répétit ion des p ropr ié tés 
dont il vient d 'ê t re fait mention. 
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* Thcnar.1, Traité de Chim. I I I , 68G. 

se présente souvent dans l'analyse des matières animales, 
et que son identité avfcc la fibrine , quoique p robab le , n'est 
pas p rouvée , je pense qu'il convient mieux , au-moins pour 
le p r é s e n t , de lui donner une place part iculière. 

frVrat'on. O n peu t obtenir l 'osmazome en procédant ainsi qu'il suit. 
Aprè s avoir divisé de la chair de bœuf en petits fragmens, 
et l 'avoir laissée pendant une ou deux heures eu contact avec 
deux ou trois fois son poids d'eau froide , en ayant soin de 
la malaxer de temps en t e m p s , on décante cette première 
e a u , que l'on remplace pa r une seconde , et même par une 
troisième. Ces quantités d'eau auront dissous les sels , l'al
bumine et l 'osmazome. On les réunit toutes pour les évaporer 
dans un vaisseau de porcelaine , jusqu'à ce que l'albumine 
se soit coagulée en totalité et séparée . Ou l ibre alors la li
queur , qu'on réduit de nouveau à une peti te quan t i t é , et qui 
est alors d 'une couleur foncée. O n la chauffe ensuite très-
doucement jusqu'à consistance de s i rop. Dans cet é t a t , elle 
consiste dans de l 'osmazome, mêlée avec les sels de lacbair . 
En faisant digérer cet extrait dans l'alcool, ce liquide se charge 
de l 'osmazome et laisse les sels. En évaporan t la dissolution 
alcoolique, on obtient l 'osmazome presque p u r e * . 

ttopriités, L 'osmazome, qu'on s'est p rocurée ainsi, est d'un jaune bru
n â t r e , ayant l 'odeur et la saveur du bouillon. 

Elle se dissout dans l'eau et dans l'alcool. La dissolution 
aqueuse ne se réduit point en gelée ; mais , pa r l 'évaporat ion, 
elle laisse l 'osmazome à l'état d 'une matière b r u n e . 

La dissolution aqueuse d 'osmazome est précipi tée par l'in
fusion de noix de galle , pa r le nitrate de mercu re , et par 
l 'acétate et le ni t rate de p lomb. 

Lorsqu'elle est exposée à la chaleur , l 'osmazome se fond et 
se boursouffle. Elle est décomposée , et donne du sous-carbo
nate d'ammoniaque , eu laissant un charbon volumineux qui 
contient du carbonate de soude , ce qui p rouve qu'elle n'était 
pas à l'état de pure té parfaite. 
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S E C T I O N V I I . 

Du Picromel. 

T H É N A R D a nommé ainsi la substance particulière qui carac
térise la bile*. Ou peut obtenir cette substance à l'état de 
pureté, par le procédé qui suit. On mêle de la bile fraîche Prépara lion, 
avec de l'acide sulfurique, étendu de trois ou quatre fois son 
poids d'eau; il seproduitun précipité jaune, qu'il faut laisser 
se déposer etqu'on sépare ensuite. On continue alors d'ajouter 
de nouvelles quantités d'acide, pendant tout aussi long
temps qu'il donne lieu à précipité. On chauffe doucement 
le mélange pendant quelques heures, après quoi , on décante 
la portion fluide ; il reste une matière verte, que les chimistes 
ont été dans l'usage de désigner par la dénomination de résine 
de bile. On édulcore- complètement cette matière avec de 
l'eau ; elle est alors un composé de picromel et d'acide sulfu
rique. On la fait digérer avec du carbonate de baritc et de 
l'eau. L'acide se combine avec la barite , tandis que le picro
mel, en se dissolvant dans l'eau, forme une dissolution qui 
ressemble exactement par son apparence à la bile. Ou bien, 
on peut dissoudre la matière verte dans l'alcool, et mettre la 
liqueur en digestion avec du carbonate de potasse , ou du 
carbonate de chaux , jusqu'à ce qu'elle ne rougisse plus le 
tournesol. On filtre alors cette liqueur et on la fait évaporer 
à siccité : la substance ainsi obtenue est le picromel. 

Le picromel lorsqu'il est pur, ressemble complétementà de propriété*, 
la bile épaissie; il est de couleur ver te , ou jaune verdâtre; 
sa saveur est excessivement amére, puis elle devient sucrée. 

Il est soluble dans l'eau et dans l'alcool en toutes propor
tions. Lether ne le dissout p a s , mais il le convertit en une 
substance adipocireuse , d'une odeur excessivement désa
gréable. 

Ainsi que l'albumine du sang, le picromel s'unit avec les 
acides, et forme avec eux des composés solubles, lors
qu'ils sont neutres, et ne se dissolvant qu'en très-petite 
proportion , lorsqu'ils contiennent un excès d'acide. C'est 

* Le nom de picromel est dérivé, je présume , de my^^. amer, 
et , miel. C'est un nom très-malheureusement trouvé. Choline , 
<le , bile, conviendrait beaucoup mieux. 
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S E C T I O N V I I I . 

De l'Urée. 

„ . . POUR obtenir l 'urée , on évapore à une douce chaleur une 
certaine quantité a urine humaine , rendue six ou tiuit heures 
ap rès le r e p a s , jusqu'à ce qu'elle soit réduite en consistance 
de s i rop épais. Dans cet é ta t , elle se solidifie par le refroi
dissement en une masse cristalline. Sur cette masse , on verse 
à différentes reprises quatre fois son poids d 'a lcool , et l'on 
chauffe doucement ; elle se dissout eu grande pa r t i e , et il ne 
res te qu'un certain nombre de substances salines. O n intro
duit la dissolution alcoolique dans une c o r n u e , et l'on distille 
au bain de sab le , en continuant le distillation jusqu'à ébulli-
tion bien établie , et l 'épaississement s irupeux de la liqueur. 
Tout l'alcool est alors séparé , et ce qui res te dans la cornue 
cristallise pa r refroidissement. Ces cristaux consistent dans 
la substance connue sous le nom d'urée2. 

E e e o u v e r i e . C'est à Rouelle jeune que nous devons la découver te de 
cette subs tance; il en publia la description en 1 7 7 3 sous le 
nom d'extrait savonneux d'urine. Il indiqua plusieurs de ses 
propr ié tés . Mais ou n'en connaissait encore que très-peu la 
n a t u r e , lorsque F n u r c r o y et Vauquelin publ ièrent , en 1 7 9 ' ) , 

1 Tterfldius, Armais of Philosophy, TI, 3 - ^ . 
* i'ourcroy el Yau(]uelin, Airn. de Chîui. X X X I I , 83. 

ce dernier composé de picromel et d'un, acide minéral , queles 
chimistes ont , jusqu'à p r é s e n t , considéré par e r reur comme 
étant la résine de bile. 

L e picromel se combine également avec beaucoup d'oxides 
métalliques , à l'état d'une masse pulvérulente . 

Il n'est pas précipité pa r l'infusion de noix de galle ; mais 
le nitrate de mercure , le sous-acétale de plomb , et les sels 
de f e r , versés dans sa dissolution aqueuse , y produisent des 
préc ip i tés . 

Au feu, le picromel ne donne point d'ammoniaque ; d'où il 
semblerait résulter qu'il ne contient point d'azote. Cette diffé
rence dans sa composition suffit pour le faire distinguer de 
l 'a lbumine, et de la fibrine, avec lesquelles il a beaucoup de 
propr ié tés analogues ' . 
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leurs expériences sur cette substance. Ces chimistes célèbres 
lui donnèrent le nom a'uree, qui a été généralement adopté . 

L ' u r é e , ainsi ob tenue , est sous forme de lames cristallines 
qui se croisent en différens sens. Sa couleur est d'un blanc 
jaunâtre ; mais lorsqu'elle est parfaitement p u r e , elle est 
b lanche, demi - t r ansparen te , et cristallisée en prismes t é 
t raèdres ou hexaèdres . 

Elle a une odeur fé t ide , analogue à celle de l'ail ou de l'ar
senic ; sa saveur est forte et a c r e , ressemblant à celle des sels 
ammoniacaux; elle est très-visqueuse et difficile à couper ; elle 
a l 'aspect du miel épa i s s i 1 . Exposée à l'air, elle en attire très-
promptement l 'humidité , et se convert i t en un liquide brun 
épais. Elle est extrêmement sotuble dans l'eau , et pendant sa 
dissolution il se produi t un très-grand degré de froid *. L'al
cool la dissout a isément , mais en moindre propor t ion que 
l'eau. La dissolution alcoolique chaude fournit beaucoup plus 
facilement des cristaux p a r refroidissement que la dissolu
tion aqueuse. 

Lorsqu 'on verse de l'acide nitrique dans la dissolution 
concentrée de l 'urée dans l'eau , il s'y dépose un t rès-grand 
nombre de cristaux brillans nacrés, qui sont composés d'urée 
et d'acide ni tr ique. Aucun autre acide ne p rodui t cet effet 
singulier. La dissolution concentrée de l 'urée dans Feau est 
b r u n e , mais elle jaunit lorsqu'on l'étend de beaucoup d 'eau. 
L'infusion de noix de galle lui donne une couleur b rune jau
nâtre^ mais ainsi que l'infusion de tannin , elle n 'y produi t 
aucun précipi té 3 . 

Lorsqu'on chauffe l ' u r é e , elle se fond t r è s p r o m p t e m e n t , 
se boursouffle et s 'évapore avec une odeur d'une fétidité 
insupportable. A la distillation , il passe d'abord de l'acide 
henzoïque , puis du carbonate d'ammoniaque en cristaux , 
du gaz hydrogène c a r b o n é , quelques traces d'acide h y d r o -
cyanique et d 'hui le; et il reste un résidu considérable , com
posé de c h a r b o n , d 'hydrochlorate d'ammoniaque et d 'hy-
drochlorate de soude. La distillation est accompagnée d'une 
odeur d'ail exti-êmement repoussante . 288 part ies d 'urée 
fournissent à la distillation , 200 part ies de carbonate d'arn-

* Fmircroy et Vauqueh'n, Ατια. de Ciiim. X X X I I , 87. Suivant 
Proust, fur ie obtenue parles proce'dés ci-dessus mentionnés, est 
saturée d'ammoniaque. Journ. de Phys. L V I , l i3 . 

' Ann. de China., ibid. , ψ. 88. Ibid. 
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1 Fourcroy et Vauquelin, Aun. de Chim. , 88. Il serait 
inulile de chercher à calculer la composition de l'uree , d'.iprès celte 
analyse , parce que plusieurs des données d ' A p r è s lesquelles les résul
tats ont étcr établis , étant évidemment inexactes , les proportions 
-qui en ont été déduites doivent l'être également. 

* Ibid. p . 96. 

moniaque , 10 part ies de gaz hydrogène carboné , y parties 
de charbon , et 68 parties d'acide benzo ïque , d 'hydrochlo-
ra te de soude , et t l 'hydrochlorate d'ammoniaque. F o u r c r o y 
et Vauquelin considèrent ces trois derniers pr incipes comme 
des substances é t r a n g è r e s , séparées de l'urine p a r l'alcool 
en mêtne-temps que l'ir ée. D'où il résulte que 100 parties, 
d 'urée distillées, produisent 

9 2 , 0 2 7 Ca rbona te d ' ammoniaque . 
4 ,6o8 Gaz hydrogène carboné . 
3 , 2 2 5 Cha rbon . 

99,86o. 

O r 200 part ies de carbonate d 'ammoniaque sont compo
sées , selon Fou rc roy et Vauquelin , de 8 6 par t ies d'ammo
n iaque , de 90 part ies de gaz acide carbonique et de 2.4 
parties d 'eau; d'où il suit que 100 parties d 'urée sont formées 
de 

3 g , 5 Oxigène . 
3 2 , 5 Azote. 
1 4 , 7 Ca rbone . 
i3,3 H y d r o g è n e . 

1 0 0 , 0 . 

Mais on ne peu t guère douter que l'eau t rouvée dans le 
ca rbona te d 'ammoniaque , n'existât déjà toute formée dans 
l 'urée avant la distillation ' . 

Lo r squ 'on t i en t audeg ré dei 'ébul l i t ionladissolut iouaqueuse 
d ' u rée , et qu'on y ajoute de l'eau à mesure qu'elle s ' évapore , 
l 'urée se décompose peu-à -peu , il se dégage une t rès -g rande 
quantité de carbonate d'ammoniaque , il s'y forme en même-
temps de l'acide acétique et un précipi té charbonneux 2 . 

î t o r y a c t i o n . Lorsqu 'on abandonne pendant quelque temps à elle-même 
la dissolution aqueuse d ' u rée , elle se décompose peu-à-peu. 
Il se rassemble une écume à la surface ; il se dégage des bulles 
d'air qui ont une odeur forte et désagréable , dans laquelle 
on distingue celles de l 'ammoniaque et de l'acide acét ique. 
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Le liquide contient de l'acide acétique. Si l'on ajoute à la 
dissolution un peu de gélatine, la décomposition est beaucoup 
plus rapide . Dans ce dernier c a s , il se dégage un peu plus 
d 'ammoniaque, mais la propor t ion d'acide acétique est moins 
grande s . 

Lorsqu'on mêle la dissolution d 'urée avec les o ,25 de son A«ron de 

poids d'acide sulfurique é t endu , il n'y a pas d 'effervescence, .uuùrîqut. 

Mais en chauffant le mélange dans une cornue, il se manifeste 
à sa surface une certaine quantité d h u i l e , qui se fige p a r 
refroidissement : le liquide qui passe dans le récipient con
tient de l'acide acé t ique , et il reste dans la cornue une c e r 
taine quantité de sulfate d'ammoniaque en dissolution dans la 
masse non distillée. Par des distillations successives , l 'urée 
se convert i t en totalité en acide acétique et en ammoniaque 

Lorsqu'on verse de l'acide nitr ique sur de l 'urée en c r i s - A e ^ j niiri<rue 

t a u x , il se produi t une grande ef fervescence; le mélange 
écume , p r e n d la forme d'un liquide rouge foncé , et laisse 
dégager de grandes quantités de deutoxide d'azote , de gaz 
azote et de gaz acide carbonique. Lorsque l 'effervescence a 
cessé , il ne reste plus qu'une matière blanche concrète , avec 
quelques gouttes d'un liquide rougeâtre . Si l'on chauffe c e 
r é s idu , il détone comme le nitrate d 'ammoniaque. On versa 
dans une dissolution d 'u rée , formée par la seule exposition de 
cette substance à l'air , une quantité égale d'acide nitrique à 
i,4b 'o de pesanteur spécifique, é tendu de deux fois son poids 
d 'eau; il se manifesta une légère effervescence , qui fut en t re 
tenue pendant p rès de deux jours au moyen d'une très-douce 
chaleur. 11 se dégagea le p remier jour une grande quanti té 
de gaz azote et de gaz acide carbonique ; le second jour , il y 
eut dégagement de gaz acide carbonique ; et ensuite de deu
toxide d'azote , accompagné d'une odeur sensible d'acide 
hydrocyanique. A la fin du second j o u r , le résidu dans la 
cornue étant devenu épa is , il s'enflamma, et brûla avec une 
explosion violente. Ce résidu donnait des traces d'acide hydro
cyanique et d 'ammoniaque. 11 y avait dans le récipient une 
liqueur acide j aunâ t re , sur laquelle nageaient quelques gouttes 

-d 'hui le 3 . 

L'acide hydrochlor ique dissout l 'urée sans l 'a l térer . Une A^achy* 
UrocbloriqM» 

- »! «blcre. 

• Ann. de Chim. X X X I I , $G. " 
* ibid, p. l o f · Ilid. p. 103. 
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* Anii. de Chiin. XXXII . 107. 

dissolution d 'urée étendue d'eau absorbe très-rapidement la 
vapeur de ch lo r e ; il s'y manifeste des flocons b lanchâ t res , 
qui brunissent p r o m p t e m e n t , et s 'attachent aux parois du 
vase comme une huile concrète . La dissolution abandonnée 
à elle-même , après qu'elle eut absorbé une quantité consi
dérable de vapeur de chlore , continua d 'éprouver une lé
gè r e effervescence , et de dégager de l'acide carbonique et 
du gaz azote ; lorsque l 'effervescence eut ce s sé , le liquide 
contenait de l 'hydrochlorate et du carbonate d 'ammoniaque. 

Action L 'urée se dissout t rès-rapidement dans une dissolution de 
•i a i d i i s . p 0 t a s s e o u j e s 0 1 l c [ e - ¡1 s e dégage en même-temps une cer

taine quantité d 'ammoniaque. Il y a dégagement de cette 
même subs tance , lorsqu'on traite l 'urée par la barite, la chaux 
ou même la magnésie. Il est donc évident qu'on doit attri
buer ce phénomène à l 'hydrochlorate d'ammoniaque , avec 
lequel l 'urée est constamment mêlée . Lorsqu 'on tr i ture de la 
porasse solide p u r e avec l 'u rée , il se produi t de la chaleur , 
et il y a dégagement d'une grande quantité d'ammoniaque. 
L e mélange devient brun , et il se dépose une substance qui 
a l 'apparence d'une huile empyreumat ique . Un mélange 
d'une par t ie d 'urée et de deux part ies de potasse , dissoutes 
dans quatre fois leur poids d'eau , fournit à la distillation 
une grande quantité d'eau ammoniacale. L e résidu contient 
de l'acétate et du carbonate de po tasse* . 

Lorsqu'on dissout de l 'hydrochlorate de soude dans une 
dissolution aqueuse d 'urée , on n'obtient pas cet hydroch lo 
r a t e , pa r l 'évaporation de la l iqueur, sous sa forme ordinaire 
de cristaux cubiques , mais en octaèdres réguliers. L 'hydro
chlorate d 'ammoniaque au con t r a i r e , qui cristallise naturel
lement en o c t a è d r e s , est convert i en cubes en se dissolvant, 
e t en cristallisant dans la dissolution d 'urée . 

Telles sont les propr ié tés de cet te substance s ingul ière , 
autant qu'elles ont été constatées par les expériences de 
Fou rc roy et de Vauquelin. Elle diffère de toutes les ma
tières animales examinées jusqu'à-présent , par la grande 
propor t ion d'azote qui ent re dans sa composition , et par la 
facilité avec laquelle elle se décompose , même à la chaleur 
de l'eau bouillante. 
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S E C T I O N I X . 

De la Matière sucrée. 

LES espèces d e matière sucrée , t rouvées jusqu'à présent 
dans les substances animales , sont celles qui suivent , savoir : 

1. L e sucre de lai t . 
2. Le miel. 
3 . L e sucre d 'ur ine d iabét ique. 

î . Pour obtenir le sucre de lait , ou évapore du petit lait (;„„„,„, 
frais en consistance de m i e l , puis on laisse refroidir. Il se °" 1 , o b l l e o 

p r e n d en une masse solide qu'on dissout dans l'eau , pour la 
clarifier avec des blancs d'œufs. On filtre ensuite , on éva 
pore en consistance de sirop ; et p a r l e refroidissement, on 
obtient des cristaux cubiques blancs brillans , qui consti
tuent le sucre de lait. Un Italien nommé Fabricius Bartholdî, 
fut le premier Européen qui fit mention de ce sucre . Il le 
décrivi t dans son Encyclopœdia hermetico-dogmatica , p u 
bliée à Bologne en 1 6 1 9 ; mais ce sucre paraît avoir été 
connu dans l 'Inde long-temps avant cette époque . Nous 
devons à M . Lichtensteiu la meilleure description qui ait été 
donnée de ses propr ié tés . 

Lorsque ce sucre est p u r , il es t b l a n c , sans o d e u r , et propriété», 
d'une saveur douceâ t re . I l cristallise en parallélipipèdes r é 
guliers , de in i - t ransparens , terminés par des pyramides à 
quatre faces. A la tempéra ture de i 3 ° centigrades , sa p e 
santeur spécifique est de i , 5 7 | 3 ; à i 5 ° centigrades , il se 
dissout dans cinq fois son poids d 'eau, et dans deux fois et 
demie son poids d'eau bouil lante; il est complètement inso
luble dans l 'alcool; mais l'addition d'un peu d'acide sulfu-
rique le rend susceptible de se dissoudre dans ce l iquide. 
Chauffé à feu nu , il répand l 'odeur de c a r a m e l , et présente 
absolument l 'apparence d u sucre qui brûle . A ]a distillation, 
il fournit les mêmes produi t s que l e suc re , à l 'exception seu
lement que l'huile empyreumatique qu'on obtient a l 'odeur 
d'acide benzoïque*. Tra i té par l'acide ni t r ique, il donne de 
l'acide saccholactique, D 'après les expériences de Vogel et 
deBoutllon-Lagrange , on voit que le sucre de lait est soluble 

* Schcele, M, ;o . 
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' Sctmeigger's Journ. II , 3 ^ 2 . 
» Ibid. I l , 339. 
* Aimais of Pbilosophy. V, 2 6 7 . 
* Recherches physico-chimiques, I I , 39S. 

dans les acides hydrochlorique et acétique; le chlore décom
pose cette substance, et la convertit en eau et en acide carbo
nique; une forte dissolution de potasse la décompose à froid, 
et la transforme en eau , en acides carbonique et acétique, et 
dans une matière colorante.L'alcoolni l'étherne la dissolvent 1 . 
11 paraît résulter des expériences de Bucholz, que le sucre de 
lait n'est pas susceptible d'éprouver la fermentation vineuse 1 , 

s w c h o - i a c u t » L e sucre de lait se combine avec le protoxide de plomb 
de plamb. , . . T r r 

en diverses proportions. Le compose neutre a une apparence 
muqueuse lorsqu'il est humide, mais il devient jaune et demi-
transparent lorsqu'il estsec. Ses parties constituantes, suivant 
l'analyse de Berzelius, sont : 

Sucre de lait 36,471 100 8,o3g 
Oxide de p l o m b . . . 63,5 29 1 1 5 . . i4, 

100,000 

L'oxide de plomb mis à digérer avec le sucre de lait ne 
paraît pas d'abord avoir éprouvé la moindre altération; il est 
cependant converti en un sous-saccholactafe de p lomb, qui 
étant bien lavé et séché , est une poudre jaune, composée de 

Sucre de lait 12,8 100 a,o55 
Oxide de p lomb. . .87,2 681 i4 

1 100,0 J . 

On voit , par ces analyses , que le nombre équivalent pour 
le sucre de lait est 8,2,2, ; nous pouvons prendre S ,a5 comme 
suffisamment rapproché. 

Le sucre de lait a été analysé par Gay-Lussac et Thénard 
et par Berzelius. Suivant Gay-Lussac et Thénard , ses parties 
constituantes sont : 

Cemposilioa. Oxigèlie.^ 53,834 
Carbone. .38,825 
H y d r o g è n e . . . , . 7 ,34i 

100,000 + . 

Les nombres de Berzelius se rapprochent de très-près de 
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M A T I È R E J U C H É E . 4^9 

ceux-ci ; suivant lu i , les parties constituantes du sucre de 
lait sont : 

Oxigene 53,359 
Carbone 3g,474 
Hydrogène 7,167 

100,000 *, 

Ces résultats ne correspondent pas bien avec le nombre 
équivalent pour le sucre de lait déduit de l'analyse. Si nous 
supposons cette substance formée de 4 atomes d'oxigène, 
5 atomes de carbone et 4 atomes d'hydrogène, sa compo
sition serait comme suit : 

4 a tomes oxigene : = 4 48,4 
5 atomes carbone = 3 , 7 5 . . . . 4 5 , 4 
4 atomes h y d r o g è n e . . . . . "= o , 5 o . . . . 6 ,2 

8 , 2 5 . 100,0. 

Nombres qui ne peuvent absolument se concilier avec ceux 
des analyses dont nous venons de présenter les résultats. Ce 
sujet exige donc un nouvel examen 2 . 

1 . Le miel est préparé par les abeilles, et appartient plutôt 
peut être à la classe des matières végétales qu'à celle des ma
tières auitnales. 11 est d'une couleur blanche ou jaunâtre , 
d'une consistance molle et grenue, et d'une odeur saccharine 
et aromatique. A la distillation, il fournit un flegme acide et 
une huile : son charbon est léger et spongieux comme celui 
des mucilages des plantes. Traité par l'acide nitrique, il donne 
de l'acide oxalique, précisément comme on l'obtient du sucre. 
Il est très-soluble dans l'eau, avec laquelle il forme un sirop. 
Le miel passe comme le sucre à la fermentation vineuse. 
M. Cavezzali a annoncé que le miel était composé de sucre , 
de mucilage et d'un acide. On peut séparer le sucre en fai
sant fondre le miel, et en y ajoutant du carbonate de chaux 
en poudre jusqu'à ce que toute effervescence cesse , en ayant 
soin d'écunier la dissolution pendant qu'elle est chaude. Le li
quide ainsi traité dépose peu-à-peu par refoidissement, lors-

• Annals of Philosopuy, V, 2 6 6 . 
a Si Von désire des détails plus circonstanciés sur le sucre de lait , 

on peut consulter l'Abbandluri£ de l.ictiteustein , publié séparément 
en 17^2 , ainsi que la dissertation de Rouelle , insérée dans le 3n. e tome 
du .Tourn. de M éd. Morveau en a donné uu abrégé dans le i . e c vol. 
de l'Encyclopédie méthodique , publié en anglais par M. Johnson, 
danîsou Histoire de la Chimie aniniaU, I > 128. 
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S E C T I O N X. 

De la Cantharidine. 

JE donne ce nom à i a substance qui , dans les cantharides 
f meloe -vesicatorius^), occasionne des vésicules sur la peau 
lorsqu'elle y est appliquée. Robiquet obtint en 1810 4 cette 

' A n n . d e C h i m . X X X I X , n o . » Journ. de Fhys. L 1 X , 428 . 
1 A n n . de Chim. X U X , 64. 4 A n n . de Chini. L X X V I , 3 O J . 

qu'on l 'abandonne à lui-même dans un vaisseau de v e r r e , des 
cr is taux de sucre Ces c r i s taux , autant que j 'ai pu le recon
na î t re , sont entièrement analogues à ceux du sucre de raisins. 

Il y a, suivant P r o u s t , deux espèces de miel ; l'un toujours 
l iqu ide , l 'autre solide et non. déliquescent. 11 assure qu'on 
peu t les séparer au moyen de l'alcool. 

, ., . 3 . L 'urine des personnes qui éprouvent la maladie con-
i iuiiétiqui!. nue pa r les médecins sous le nom de diabète, fournit a 

l 'évaporation une quantité assez considérable de matière qui 
a des p ropr ié tés analogues à celles du sucre . Wil l i s paraît 
ê t re celui qui observa le premier ce sucre . Les médecins qui 
l 'examinèrent depuis firent des observat ions^flus étendues 
s s r sa nature. Mais c'est à Cruikshanks que nous devons la 
suite d 'expériences la plus intéressante sur cet te substance. 
11 obtint de l 'urine diabét ique, environ les o ,o83 de Son poids 
d'un extrait sucré semblable au miel. Tra i té par l'acide n i 
t r ique , cet extrait donnait la même propor t ion d'acide oxa-
liquo qu 'en aurait fourni une égale quantité de sucre ordi
n a i r e , toutefois en tenant compte des substances salines p ré 
sentes . II ne se formait point d'acide saccho-lactique ; d'où 
il suit, que cette substance n'est pas analogue au sucre de lait, 
et qu'elle se r a p p r o c h e de plus p r é s , par ses p rop r i é t é s , du 
sucre ordinaire ; elle cristallise à-peu p r è s de la même ma
nière que le sucre de raisins. J 'ai vu de ce sucre , p r é p a r é par 
le docteur W o l l a s t o u , eu petits grains ayant presque exac
tement l 'apparence du sucre ordinaire. .Nicolas assure q u e , 
t ra i té par la c h a u x , il se d é c o m p o s e 3 - S'il en est a insi , il dif
fère essentiellement du sucre ordinaire qu i , ainsi que Cruik
shanks l'a p rouvé le p r e m i e r , peut s'unir à la chaux sans se 
décomposer . 
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S E C T I O N X I . 

-De la Cochenilhie. 

LA cochenille est un petit insecte qui vit sur plusieurs 
espèces d e cactus , et qu'on multiplie au Mex ique , ainsi que 
dans quelques autres p a y s , pour les employer, à la teinture 
des étoffes. C'est par la cochenille qu'on donne à la laine la 
couleur écar la te , la plus belle de toutes les couleurs. C'est à 
la matière colorante rouge de l ' insecte, que le docteur John 

* Ana. Je Cliitn. L X X V Ï , 3o8. 

IV. 3 i 

substance à l'état isolé , et il en examina les propr ié tés . Ou 
l'obtient a ins i ipûl suit :. 

On fait bouillir des cantliarides dans de l 'eau, •jusqu'à ce i V u r r a n o n . 

que ce liquide ne se charge plus d'aucun pr inc ipe . O n con
centre la l iqueur par l 'évaporal ion, et lorsqu'elle est réduite 
à la consistance d'extrait, ou la soumet dans cet état à l'action 
répétée de l'alcool bouillant, jusqu'à ce que ce liquide cesse 
de se colorer. Ce t te dissolution alcoolique étant évaporée à 
siccité par une douce chaleur, le résidu s e c est mis dans une 
phioie avec de l 'éthor sulfuvujue, et on agite rc-iidaut t i é s -
îong-temps le mélange. L 'é lher semble d'aboi d n'avoir aucune 
action ; niais^m bout de quelques heures il p rend une teinte 
jaune. Après ravoir décanté , on l 'abandonne à l 'évaporatiun 
spontanée à l'air. Il se dépose de petites plaques cristall ines, 
mêlées avec une matière jaune. On enlève cette matière 
jaune p a r m i lavage à l'alcool froid, qui n 'attaque pas sensi
blement les lames cristallines. Ces lames recueillies et séchées 
entre des feuilles de papier Joseph , sont la cantharidiue à 
l'état de t rès-grande pure té . 

L a eauthar id ine , ainsi ob tenue , est en petites lames, avant Prop.-iéiér. 

une apparence micacée éclatante, Elle est insoluble dans 
l'eau et dans l'alcool froid', l'alcool bouillant la dissout , niais 
elle se précipite sous formé cristalline, de celte dissolution, 
à mesure qu'elle refroidit. L ' é lhe r la dissout , mais I ès. faible-
flient. Elle est aisément soluble dans les huiles , et lorsqu'elle 
est appliquée sur la peau , elle agit avec une grande énergie 
comme vésicatoire; sa dissolution dans les huiles est également 
•efficace 
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nille sont , savoir : 

Cocheni l ine 5o,o 
Gelée io ,5 
C i r e grasse 10,0 
Mucus gélatineux i4 ,o 
Mat iè re éclatante i 4 i ° 
Phospha te alcalin "\ . 
H y d r o c h l o r a t e alcal in. . . . 
Phosphate de chaux . i ,5 
Phosphate de fer 
Phospha t e d ' ammoniaque . 

100,0 * 

Proprtcièf. La cocheniline est d'un beau rouge carmin . Cette couleur 
est permanente à l'air s e c ; mais elle se convert i t en une ma
t ière glut ineuse, lorsqu'elle est ca rdée dans un lieu humide. 
Elle est soluble dans l'eau , dansl 'a lcool et dans l 'éther. Lors
qu 'on évapore à l'air sa dissolution dans l 'eau, elle subit la 
même altération que celle qu 'éprouve l 'extractif dans des cir
constances semblables. Elle se dissout dans les alcalis caus
t iques , et aussi dans les acides. Elle n'est pas précipi tée par 
l'infusion de noix de galle. La force d'affinité de la cocheniline 
p o u r l 'alumine, l 'oxide d'etain et quelques aut res o x i d e s , est 
bien connue. 

S E C T I O N X I I . 

• Des Huiles. 

LES substances oléagineuses t rouvées dans les animaux, 
appar t iennent toutesà la classe des huiles fixes. Elles diffèrent 
beaucoup entre elles dans leur consis tance, puisqu'on les ob
tient dans tous les états in te rmédia i res , depuis le sperinaceti, 
qui est parfaitement solide, jusqu'à l'huile de poisson, qui est 
complètement liquide. Les plus importantes de ces huiles sont 
celles qui suivent 

* John's Tabcllcn der Thicr reichs , r>. 117. 

a donné le nom de cocheniline. Après avoir examiné cette 
mat ière colorante , il l'établit comme étant un pr incipe animal 
par t icul ier . 

Suivant lu i , les part ies consti tuantes de l'iusecte coche
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H U I L E S i 483 

i» Graisse. On t rouve cette S U B S T A N C E en grande quantité G N U I S . 

dans différentes parties des animaux. Lorsqu'elle est pure , elle 
a i e s propr ié tés desbul les fixes. Sa consistance varie depuis 
celle, du ¿«z/"qu¡ est cassant) jusqu'à celle de la graisse de porc 
ou axotige^ qui est molle etdemi-fluide. Pour obtenir la graisse 

Ím r e , o» la coupe en petits morceaux , on la lave bien dans 
'eau , et l 'on eu sepá re l e s part ies membraneuses et les vais

seaux. O n la fait fondre alors dans un vase de peu de profon
deur avec de l 'eau, et on la tient à l'état de fusion jusqu'à ce 
que l'eau soit complètement évaporée . Ainsi pur i f iée , la 
graisse est blanche et presqu' insipide. 

Les diverses espèces de graisse se liquéfient à des tempe - P r o p r i é t é s 

ratures différentes. Le lard fond à 36° cent ig . , mais la graisse 
qu'on extrait de la v i a n d e , exige, suivant Nicholson, une 
chaleur de 3 2 ° centig. Lorsqu'on la chauffe jusqu'à 9.04° 

cen t ig . , elle commence à r épandre une fumée b lanche , qui 
devient plus abondante et plus désagréable à mesure que la 
chaleur augmente ; elle p rend en même-temps une couleur 
noirâtre , ce qui est dû sans doute à ce qu'elle est en part ie dé
composée , et à ce qu'il se développe du charbon. Si alors on la 
laisse refroidir, elle.de vient plus cassante et plus Solide qu'aupa
ravant . A îa distillation dans-une cornue, le sain doux ouaxonge , 
fournit d 'abord une certaine quantité d'eau,, puis une huilé 
b l anche , qui se solidifie dans'.le récipient en peti ts globules 
ar rondis ; et il reste dans la cornue une masse noi re . Pendant 
foute l 'opéra t ion, il passe ep abondance, du gaz hydrogène 
carboné et du gaz acide Carbonique, qui ont une odeur 
extrêmement fétide. Lorsqu'on ¿ débite l 'appareil , il se 
répand une odeur si forte eti -si désagréable qu,'il est impos
sible d e la supportei% · Oli'.ysuppo-sait. fiutrefois - que cet te 
odeur .était due à de l 'acid« sébaciqua, formé pe.nd.aut Ja d i s 
tillation; niais T h é n a r d a prbrjvé (pie c'est une e r r eu r . O n 
doit donc l ' a t t r ibuera de l'huile empyreuinfitiqula. ; l 'odeur ne 
disparaît pas tout de suite, Tendan t la distillation, i!>se dégage 
de l'acide acét ique, ainsi qu'un1 peu d 'acide sébacique, qu'on 
trouve en dissolution dans 1«'récipient j mêlés avec l 'huile. 

Ces p r o d u i s démontrent quelle est la nature part iculière N a t u r e , 

de la graisse,; et en mêtne-teiups 'son analogie, avec l 'huile 
fixe est si ffapp'ante, qu'an Be p e u t se dispenser"d<i la regar
der comme appar tenant au même genre de corps. Ses pr in
cipes constituans sont indubitablement l 'oxigène, l 'hydrogène 

S i * 
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et le carbone, mais dans des proportions encore inconnues* 
On a supposé aussi qu'elle contient un acide. Cette opinion 
dérivait de celle des anciens chimistes, qui considéraient tous 
les corps huileux solides comme devant leur solidité à un 
acide. Les expériences de Crell semblèrent prouver la vé
rité de cette opinion -, mais ï h é n a r d a démontré depuis que 
ces expériences étaient erronées , et qu'il fallait attribuer les 
résultats obtenus , à l'impureté des substances employées. 
L'acide sébacique se développe par l'action de la chaleur sur 
la graisse. 

La graisse est insoluble dans l'eau, dans l'alcool et dans 
l'éther. Les acides forts la dissolvent et la décomposent peu-
à-peu. Elle se combine avec les alcalis, et cette combinaison 
forme un savon. 

Lorsqu'on verse un peu d'acide nitrique sur de la graisse, 
et qu'on l'expose ainsi à une douce chaleur, l'acide aban
donne son oxigène et convertit la graisse en un onguent 
jaune, que Fourcroy regarde comme un oxide de graisse, 
qu'on assure avoir été employé avec un grand succès en 
France dans les affections vénériennes externes. Il se forma 
une portion d'acide saccholactique par l'action de l'acide ni
trique. La graisse dissout un peu de soufre et de phosphore, 
le phosphore est promptement converti en acide phospho
reux. Dans les préparations pharmaceutiques mercurielles, 
qui se font en triturant le mercure avec la graisse, ce métal 
est , selon Vogel , à l'état métallique *. 

Il faut attribuer la rancidité de la graisse à la même cause 
qui produit la rancidité des huiles fixes. 

e 2. Huile de poisson. On extirait ce liquide de la baleine, et 
5 0 n - d'autres espèces de poissons. C'est un objet de commercetrès-

important; on s'en sert pour l'éclairage, ainsique pour d'autres 
usages. Elle est épaisse d'abord"; mais lorsqu'on l'abandonne à 
el le-même, il se dépose une matière blanche mucilagineuse, 
et l'huile devient transparente. Elle est alors d'une couleur 
brune rougeâtre , et d'une odeur désagréable. Si on l'agite 
avec un pet» d'acide sulfurique, et qu'on y mêle de l'eau, 
l'huile, par le repos , vient nagec à la surface, et sa couleur 
est plus claire qu'auparavant; l'eau continue d'être laiteuse, et 
l'on voit une matière caseuse flotter entre l'huile et l'eau. 
. . . . ^ J I ' • • • • ' • · 

* Ann. de CuTtn. L V I I I , .5$. ' ' ' 
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1 Pliil. Mag. X V . io!>j et Transactions of the Society for ihe en 
eournKCmcnts 0 f the arts, vol. XX. 

* Wargraff. Onusc. 1 , 291. 

On a employé cetle mélhode pour purifier l'huile , afin de la 
rendre plus p r o p r e à brûler dans les lampes . On s'est s e rv i , 
à cet effet , de plusieurs autres m o y e n s , dont les plus im-
portans sont ceux recommandés par M. Dossie ' . 

3 . Huile de spermaceti. C'est l'huile qui se sépare du blanc H u i i e 

de baleine pendant sa purification. Elle est beaucoup plus * , > r r a l l c t 1 1 ' 
p u r e que l'huile de poisson, et pa r conséquent elle est plus 
p r o p r e à la combustion dans les lampes. 

4 . Le beurre a tous les caractères d'une huile fixe; mais B*ur,- t. 

comme on ne le t rouve tout formé dans aucune substance ani
male , la description de ses proprié tés appart ient au chapi t re 
suivant. 

5. Margraff ohîint Y huile de fourmis en faisant macérer Huile 
dans l'eau la formica rufa, et en distillant le l iquide jusqu'à e ° ° " n " ' 
moitié. On aperçut l'huile qui nageait à la surface de l'eau 
dans le récipient. Elle est l iquide, et se dissout complètement 
dans l'alcool. Sa saveur n'est pas chaude , mais elle a une 
edeu r part iculière. Elle paraît tenir le mil ieu, par ses p ro 
pr ié tés , ent re les huiles fixes et les huiles volatiles *. 

6. Huile animale de Dippel. Quoique tous les corps huî- Hil'le animait 

leux t rouvés dans les substances animales appar t iennent à la d l i D ' e f c l 

classe des huiles fixes , il existe cependant une huile volatile 
particulière qui manifeste sou apparence et se f o r m e , sans 
doute , pendant la distillation de différens corps animaux. 
Quoique cet te huile ait maintenant p e r d u cette espèce de célé
brité dont elle jouissait parmi les anciens chimistes , cependant 
comme elle a des propr ié tés qui lui sont part iculières, un cour t 
exposé de la na ture de cette substance, ne sera pas déplacé. 
On l 'appelle ordinairement huile animale de Dippel, du nom 
de celui qui l'obtint le p remier . On la ret i re communément des 
parties gélatineuse et alburnineuse des ANIMAUX; et ce son t , 
dit-on, les cornes qui conviennent le mieux p o u r se p rocu re r 
cette huile. On mêle le produi t de la première distillation 
avec de l'eau , et on distille ensuite le tout à une douce tem
pérature. L'huile qui s'obtient ainsi d 'abord est l'huile animale 
de Dippel. 

Cette huile est sans couleur et t r ansparen te ; son odeur est 
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forte et un peu aromatique ; elle est presque aussi légère et 
aussi volatile que l e i he r : J'eau en dissout une por t ion , et la 
dissolution verdi t le sirop de violet te , ce qu'on suppose 
être dû à un peu d'ammoniaque qu'elle contient. Tous les 
acides la d issolvent , et forment avec elle une espèce de sa
von imparfait. L'acide ni l reux l'enflamme. Elle forme un 
savon avec les a lcal is , et s'unit à l 'alcool, l 'éther et aux 
huiles. Exposée à l 'air , elle b run i t , et pe rd sa transparence. 
On s'en servait autrefois comme d'un spécifique dans les 
fièvres 

S E C T I O N X I I I . 

Des Résines animales 

O N t rouve dans différent corps animaux des substances 
qui ressemblent aux rés ines , et qu'on peu t , par cette raison , 
appe le r résines animales. Leurs propr ié tés diffèrent, sous 
cer tains r appo r t s , de celles des résines végétales ; mais elles 
n 'ont pas été toutes examinées avec précision. Les plus re
marquables de ces substances sout les suivantes . 

Amh:-e gr is . i . Ambre gris. On t rouve cette substance flottant sur la 
surface de la m e r , p r è s des côtes de l ' Inde, de l 'Afrique, et 
du Brésil. Elle est ordinairement en petits morceaux , mais 
quelquefois aussi en masses , du poids de a 5 à 5o kilogr. 11 a 
été émis des opinions très-différentes sur l'origine de l'ambre 
gr is . Les uns soutenaient que c'était le suc concret d'un 
a rb re 1 ; d 'autres pensaient que c'était un bitume ; niais on 
considère aujourd 'hui , comme assez bien établi j^pie c'est une 
concrét ion qui se forme dans l'estomac ou dans les intestins 
du physeter macroceplialus, ou baleine spermaceti 3 . 

Proprii iés. L ' ambre gris pur est léger et mou , il surnage l 'eau. Sa 
pesanteur spécifique va r ie , selon Brisson, de 0,78 à 0,0,2. 
Boui l lon-Lagrange, qui en a publié dern ièrement une ana
lyse , a t rouvé cette pesanteur spécifique de o,84fi à 0,844 4-
Sa couleur est le gris cendré , rayé de jaune brunâtre et de 
blanc. Son odeur est agréable , et le devient encore davantage 
avec le temps. Il est insipide. 

• Kxperiments of Model and Dehni-. 
A "NOIIYPI Abrégé des Phil. Trans. Xî , fit). 
• Pbil. T i a n s . X X X I I I , XXXVIII et xù. 
« Ann. deChim. X L V I I , ?3. 
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Chauffé à5o° cent igr . , Use fond sans écumer.Si l 'on pousse 
lachaleurjusqu'à ioo°cen t . , i l se volatilise complètement sous 
la forme de fumée blanche, et ne laissant qu'une trace de char
bon. À la distillation, il donne un liquide blanchâtre ac ide , 
une huile volatile légère , et il reste un charbon volumineux ' . 

L 'ambre gris est insoluble dans l'eau. Les acides n'ont sur 
lui que^peu d'action. L'acide sulfuriquc affaibli ne lui fait 
éprouver aucun changement ; mais lorsqu'il est c o n c e n t r é , 
il développe un peu de charbon. L'acide nitrique le d i s sou t , 
et dégage en même-temps du deutoxide d 'azote , de l'acide 
carbonique et du gaz azote. Il se forme un liquide b runâ t re , 
qui laisse , pa r l 'évaporation à siccité , une substance b r u n e 
cassante , ayant les propr ié tés d'une rés ine . Les alcalis dis
solvent l 'ambre à l'aide de la cha leu r , et forment avec cet te 
substance un savon soluble dans l 'eau. L 'ambre gris est so-
lubie dans les huiles fixes et volatiles ; il l'est aussi dans 
l 'éther et dans l 'alcool". 

Lorsqu 'on fait macérer pendant 24 h e u r e s , dans 1G par- Anales , 

ties d 'alcool, 100 part ies d 'ambre g r i s , le liquide acquiert 
une couleur jaune foncée. En répétant l 'opération , l'alcool 
se charge de tout ce qui est solfible ; et si l'on chauffe légè
rement , le reste se dissout à l 'exception d'une peti te port ion 
de matière charbonneuse du poids de 5,4 par t ies , qu'on en 
sépare facilement par la filtration. En évaporant à siccité 
les infusions froides d 'a lcool , il reste une substance b r u n e 
brillante, qui se fond aisément par la chaleur , et qui se vo
latilise complètement lorsqu'on la met*sur des charbons a r -
dens. Cette substance a les proprié tés d'une résine. La quan
tité s'en élève à 3o,8 part ies . L'eau la précipite de l 'a lcool , 
en laissant une certaine portion d'acide beuzoique équivalant 
à u , i pa r t i e s , qu'on peut également séparer de l 'ambre gris 
par la chaleur et par le p rocédé ordinaire à l'aide duquel on 
i'obtient du benjoin. Lorsque l'infusion alcoolique étant 
chaude on la laisse ref roidi r , elle dépose une partie de 
l'ambre gris qu'elle tenait en dissolution. Cet te matière est 
de couleur jaune pâle, et elle se ramollitfacilement par la cha
leur. Lorsqu'on la laisse refroidir l en t emen t , elle p rend la 
forme lamelleuse. Elle a les propriétés de la matière adipeuse 
dans laquelle les muscles sont transformés lorsqu'on les traite 

1 Iîouillun-Lagrange, Aon. de Chim, "XLVII, ^5. 
• llul. 
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• no rie Cliim. Xf .YII , 8», 
>. Ibul. L X X i l l , 93. 

pa r l'acide n i t r i q u e , et qui se manifeste lorsqu'on laisse, 
putréfier des cadavres entassés en grand nombre . On a. 
donné à cette substance le nom Xadipocire , à raison de sa» 
ressemblance et avec la graisse et avec la c i re . La quantité 
qu'on en t rouve dans l 'ambre gris s'élève à 52 ,8 parties. Telle 
est l'analyse de l 'ambre g r i s , faite pa r Bouillon -Lagrange., 
A i n s i , cette substance est composée , suivant lu i , d e , 

r i r i i s ! Adipocire 5 2,7 
" , I l a r"" e s- Résine ^. 3o , 8 

Acide benzo ïque 1 1 , 1 
Charbon 5,4 

100,0 '. 

M a i s Bucholz qui , depu i s , soumit l 'ambre gris à l'analyse* 
ne put parveni r à en extraire de l'acide benzoïque. Il le con
sidère comme étant nne substance p a r t i c u l i è r e 3 . 

Pmpoi,». a - La Prnpolis est une substance que recueillent les abeilles, 
nouvellement établies dans une ruche . Elles s'en servent 
pour enduire le fond de leur habitation , et recouvr i r toutes, 
les substances étrangères qui sont t rop lourdes pour pouvoir 
être t r anspor tées . Les abeilles appor tent cette substance 
avec leurs cuisses et leurs p ieds , auxquels elle adhère avec 
tant de f o r c e , qu'elles ne peuvent s'en débar rasse r ; mais, 
leurs compagnes la leur enlèvent avec leur b o u c h e , et l 'ap
pliquent sur- le-champ à son usage. Elle est probablement une 
product ion végétale ; mais comme son origine est encore 
douteuse , et qu'elle est p -épa rce par des animaux , j 'ai cru 
devoir placer ici le p e u qiie j'ai à en dire- Vauquelio en a 
fait l 'analyse. 

• op.i.L s L a propolis est d'abord molle et duct i le , ni lis elle se durci t 
pa r degrés et devient solide. Lorsqu'elle est en grosses masses, 
son aspect est no i r â t r e ; mais en morceaux minces , elle est 
demi- t ransparente . L a chaleur des doigts suffit pour la ra
mollir , et lui donner la d'ieiilité de la cire ·, mais elle est 
plus filante et plus tenace. Elle n'a pas de saveur , et son 
odeur aromatique ressemble à ci l le du baume du Pérou. En 
la faisant macérer dans l'alcool , rlle colore ce liquide en un, 
rouge foncé; et en répétant la m a c é a t i o n , toute la portion-
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soluble est séparée. L'alcool bouillant en dissout une au t re 
portion ; et à l'aide de plusieurs décoctions successives, i o o 
parties de propolis se réduisirent à i 4 part ies , qui ne consis
taient que dans des corps é t rangers . Toutes les dissolutions 
alcooliques furent raclées et passées à t ravers un filtre , s u r 
lequel resta la portion précipitée à mesure que la décoction 
se refroidissait. La substance ainsi obtenue a v a i t , étant 
convenablement desséchée , les propr ié tés de la cire. On 
concentra alors 1 alcool par distillation, et après y avoir mêlé 
de l ' eau , on fit bouillir le mélange. On obtint une masse r é 
sineuse d'un rouge b r u n , demi-lransparente et très-cassante , 
du poids de 5? part ies . L'eau dans laquelle on l'avait fait 
bouillir contenait un acide , qui était probablement l 'acide 
bcnzoïque. A la distillation, la matière résineuse fournit une 
huile volatile et devint plus dure . Cet te résine est soluble 
dans les huiles fixes et volatiles, et se r app roche beaucoup , 
pa r ses p ropr ié tés , de la résine de baume du Pérou . Ainsi 
i o o parties de propolis contiennent ; 

Résine , 57 P „ , ; e t 

Ç J L R E . . . . . ^ . l4 ConslitilanttSv 

Impuretés i4 
Acide et, per le i5 

100 *. 

3. Castorcum. On obtient celte substance du castor. Dans c a i t o r é u ™ . 

chacune des régions inguinales de cet an imal , il se t r ouve 
deux p o c h e s , l'une grosse el l 'autre peti te. La première con
tient le vrai castoréum ; et l 'autre une substance qui lui res
semble, mais qu'on estime beaucoup moins. On doit à Bouil-
lon-Lagrange une suite d 'expériences sur celte mat iè re* . 

Le castoréum est jaune et presque fluide, lorsqu'il est p r o p r i é t é , 

nouvellement enlevé à l'animal. Mais il se durcit peu-à-peu 
par son exposition à l'air j sa couleur devient plus foncée , 
rt il p rend une apparence résineuse. Sa saveur est amère et 
ac re , son odeur forte et aromatique. Il se ramollit dans l 'eau, 
et colore ce liquide en un jaune pâle. L'infusion verdit les 
couleurs bleues végétales , et contient un alcali. Par une 
inacératiuri continuée pendant assez long-temps, on obtient 

* Nïcliolson's .Toiim. V, 48. 
* Journ. d e P h y s . X L I I , 6 5 -
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* Neumann. 

une infusion de couleur plus foncée , qui fournit un extrait 
s e c , d'une couleur d'écaillé de t o r t u e , soluble dans l'éther 
et dans l'alcool. L'eau précipi te de l'alcool une substance 
résineuse. D'après l 'analyse de Bouil lon-Lagrange, le casto-
réum contient les substances su ivantes , savo i r : 

Part ie , { 1 . De pOtaSSC 

ranstituuiei. Carbonates } 2. De chaux. 
( 3 . D 'Ammoniaque . 

4. Du fer. 
5. Une résine. 
6. Une mat ière extractive mucilagineuse. 
7. U n e huile volatile. 

Les propr ié tés de la résine sont analogues à celles de la 
résine de bile. 

Civciie. 4- Civette. On obtient cette substance , comme celle qui 
p r é c è d e , de la région inguinale de la civette. On l 'exprime 
de la cavité où elle se forme tous les deux jours . On l'em
ploie comme parfum ; mais celte substance n'a pas encore , 
jusqu'à p r é s e n t , attiré l'attention des chimistes. Elle est de 
couleur jaune , ayant la consistance du beurre ; et avec une 
odeur si forte , qu'elle n'est agréable que lorsqu'on l'adoucit 
en la mélangeant avec d'autres corps . Elle s'unit facilement 
aux huiles ·, mais on p ré tend qu'elle ne se dissout pas dans 
l'alcool. Dans ce cas on devrai t l 'exclure de la classe des 
corps résineux. 

5 . Musc. Cette substance se forme dans une espèce de 
poche située dans la région ombilicale du quadrupède appelé 
mcscfius moschifer. Sa couleur est rouge brunât re - , elle est 
onctueuse au t ouche r ; sa saveur est a m è r e , son odeur est 
aromatique et excessivement forte. Elle est soluble en partie 
dans l ' eau , à l aque l l e elle communique son o d e u r ; elle se 
dissout aussi dans l 'alcool, mais ce dernier liquide n'en retient 
pas l 'odeur. Les acides nitrique et sulfurique dissolvent le 
m u s c , mais son odeur est détrui te . Les alcalis fixes y déve
loppent celle d 'ammoniaque. Les huiles n'ont a u c u n e action 
sur le musc. A une chaleur rouge , cette substance a la même 
odeur fétide que l 'ur ine*. O n n'a pas encore déterminé ses 
pr inc ipes constituans. 
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G. F o u r c r o y et Vauquelin ont p rouvé que la formica rufa 
ou fourmi rouge , contient aussi une résine p a r t i c u l i è r e 1 . 

S E C T I O N X I V . 

Du Soufre et du Phosphore. 

C E S deux corps combustibles simples font par t ie d'un 
grand nombre de substances animales ; mais on n'a pas encore 
reconnu dans quel étgt de combinaison ils y existent ; aussi ne 
peu t -on , jusqu'à p r é s e n t , que faire mention de quelques-uns 
des corps dont on peut les séparer . 

1. Il paraît que le soufre accompagne toujours l 'albu- soufr». 
mine, à quelque partie du corps qu'elle appar t ienne comme 
constituant. Schécle en reconnut la présence dans le bhinc 
de l'œuf et dans le l a i t 3 ; P a r m e n t i e r e t D e y e u x , dans le s a n g 3 ; 
P r o u s t , dans l'urine , dans les exc rémens , dans les muscles , 
dans les poi ls , etc . ; et ce dernier chimiste a rendu probable 
qu'il y a du soufre mêlé dans la matière que nous t ranspirons*. 
Proust nous a p p r e n d aussi que le soufre est combiné dans 
le sang avec l 'ammoniaque à l'état d 'hydrosulfate d 'ammo
niaque; mais on ignore s'il se t rouve ainsi dans les autres 
parties du corps . 

2. Le phosphore s'exhale de divers corps animaux peri-phosptort 
daiit la putréfaction à l'état de gaz hydrogène p h o s p h o r e ; 
et par conséquen t , il en doit ê tre un des pr incipes con
s t i t u a i . L 'apparence lumineuse que présentent certains ani
maux , semble être due , dans plusieurs circonstances , à 
la présence de ce corps t r ès -combus t ib le . Mais les expé
riences qui ont été faites jusqu'à présent sur ces an imaux , 
ne sont pas assez décisives. 

S E C T I O N X V . 

Des Acides. 

LES acides qu'on a t rouvés tout formés dans les corps A d d c ! 

animaux, et qui y existent comme une de leurs part ies con
stituantes son t , savoir : 

• Phil. Mag. XV, ' Schécle, I I , 57. 
3 Journ. de Phys . X U V , 4̂ 7. ·* Ann. de Chjm. X X X Y I , 2 5 8 . 
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R H C S P H O R I Q U E . i . L 'acide pbospliorique est celui qui se t rouve en beau
coup plus grande quantité dans les an imaux. Combiné avec 
la chaux , il constitue la base de l'os ; e F i t y a du phosphate 
de chaux dans íes musc les , dans presque toutes les par t ies 
solides des animaux, ainsi que dans la plupart de leurs fluides. 
L 'acide phosphor ique se t rouve dans le sang en état de 
combinaison avec de l 'oxide de fer ; e t il existe en excès 
dans l 'urine 1 tenant du phospha te de chaux en dissolution. 

S U L F U R I Q U E . 2. Berzelius a fait voir que l'acide sulfurique est constam
ment un ingrédient de l 'urine. 11 est t rès-souvent un des pr in
cipes constituans des liquides des animaux inférieurs. Ainsi 
on t rouve du sulfate de soude dans la liqueur de l'amnios d e s 
v a c h e s , et il se rencontre ordinairement du sulfate de chaux 
dans l 'urine des quadrupèdes . 

o. L'acide hydrochîorique se rencont re dans la p lupar t 
R L I " E - des substances animales fluides. Il y est presque toujours 

en combinaison avec la s o u d e , c 'es t -à-di re , à l'état de sel 
commun. 

C a r b o n i q u e . 4 - Proust a rccouuu la présence de l 'acide carbonique dans 
l'urine humaine nouvellement rendue. 11 existe aussi en grande 
quantité dans l 'urine des chevaux et des vaches , en par t ie 
combiné avec la chaux. 

B e n j o i q u e . 5 . Sebéele découvri t le p remier l'acide benzoique dans 
l 'urine humaine ; et F o u r c r o y et Vauqnelin en ont t rouvé en 
grande quanti té dans l 'urine des vaches. Proust en a reconnu 
la présence dans le s a n g , dans l'albumine de l 'œuf, dans la 
colle f o r t e , dans la soie , dans la laine , dans l 'éponge , dans 
différentes espèces d'algues, et même dans des champignons. 
Ce chimiste r e g a r d e , de plus , comme probable que c'est un 
pr incipe constituant de toutes substances qui contiennent 
l ' azo te* , o u , ce qui est plus vraisemblable e n c o r e , que cet 
acide estformé pendant l'action des réactifs sur ces substances. 

* A n n . de Chim. XXXV J, 2 7 A . 

i. Acide phosphor ique . 8. Acide amnio t ique , 
a . — sulfurique. g. — oxalique. 
3 . — h y d r o c h l o r i q u e . 10 . — fo rmique . 
4. — ca rbon ique . n . — acét ique. 
5. — benzoïque . 1 3 . — ma l ique . 
G. — u r i q u e . i 3 . •— lac t ique . 
7. — rosacique . l 4 . — silicique. 
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* Le T). r Pearson pre'fère le nom ti'oxiilc urique. 

* Cruickshauks , Pliil. Mag. I I , ajej. 
» Ans. Je Gbiru. XXXVI', afJ5. 

6. Schéele fit, en 1776 , la découver te de l'acide urique I M ^ H . 
ou lithique. C'est le pr inc ipe constituant le plus commun des 
calculs u r ina i res , et il existe aussi dans l 'urine de l 'homme. 
L'espèce de calcul qui ressemble au bois par sa couleur et 
par son aspec t , est ent ièrement composé de cette substance. 
On l 'appela d 'abord acide lithique ; mais d 'après les observa-
lions du docteur Pearson sur l 'inexactitude de cette dénomi
nation, on lui a substitué celle d'acide urique *. 

n.Rosacique. Pendant les fièvres intermittentes l 'urine dé-
pose un précipité très-abondant, connu depuis long temps des 
médecins sousle nom de sédiment latéritienx, Cesédiment se 
produit toujours dans la crise des fièvres. Chez les goutteux , 
ce même sédiment se manifeste également en abondance vers 
la fin du paroxisrae de la maladie; et lorsqu'il disparaît aussi
tôt qu'il a commencé à se former , on doit s 'attendre à un 
nouvel a c c è s " . Schéele considéra ce sédiment comme étant 
de l'acide urique mêlé avec du phosphate de chaux. D'autres 
chimistes on t été de la même opinion ; mais Proust assure 
qu'il est principalement composé d'une substance différente, 
à laquelle il a donné le nom d'acide rosacique à raisou de sa 
couleur , -et qui est à l'état de mélange avec une certaine p r o 
portion d'acide urique et de phosphate de chaux. Il nous 
apprend que cet acide rosacique se distingue de l'acide uriqua 
par la faedité avec laquelle il se dissout dans l'eau chaude , 
par le précipi té violet qu'il forme avec l 'hydrochlorate d 'o r , 
et par son peu de tendance à la cristallisation 3 . 

8, Vauquelin et Buniva ont découver t cet acide dans la AmntoUqui. 

liqueur de l 'aranios de la vache; et c'est pa r celte raisou qu'ils 
lui ont donné le nom d'acide amniotique. On l'obtient en cris-
tnux blancs par une évaporat ionlente de cette l iqueur. 11 est 
blanc et brillant, et d'une saveur légèrement acide ; il rougit la 
teinture de tournesol ; il se dissout à peine dans l'eau froide, 
mais très-facilement dans l'eau chaude, de laquelle il se sépare 
en longues aiguilles, à mesure que la dissolution refroidit. Il 
est soluble aussi dans l'alcool, sur- tout à l 'aide de laChaleur.il 
se combine facilement avec les alcalis p u r s , et forme u n e 
substance très-soluble dans l'eau. Les autres acides décoin-
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* A n n . de Chim. XXXIII , 379. 

posent cette combinaison ; et l'acide de la l iqueur de l'amnîos 
est précipité en une poussière blanche cristalline. Cet acide 
ne décompose pas les carbonates alcalins à la température 
ordinaire de l 'a tmosphère , mais la décomposition a lieu par 
la chaleur. Il n'altère pas les dissolutions nitriques d ' a rgen t , 
de plomb ou de mercure . Lorsqu'il est exposé à une forte 
cha leu r , il se boursoufile et exhale une odeur d'ammoniaque 
et d'acide hvdrocyanique . Ces p topr ié tés suffisent pour nous 
faire voir que cet acide diffère de tout au t r e . L'acide sac-
cholactique et l'acide urique sont ceux dont il se rapproche 
le plus ; mais le premier de ces deux acides ne fournit pas 
d'ammoniaque par distillation, comme le fait l 'acide amnio
tique. L'acide ur ique n'est pas aussi soluble dans l'eau chaude 
que l'acide amniotique ; il ne cristallise pas en aiguilles 
blanches bri l lantes, et il est insoluble dans l'alcool bouillant*'; 
sous l'un et l 'autre de ces r appor t s il diffère complètement 
de l'acide amniotique, 

o ai ne. 9 ' ^ ' ac lde oxalique n'a été t rouvé que dans quelques 
ia ique. e S p £ c e s ^ e c a | c u i s u n u a i r e s , analysés d 'abord par le docteur 

W o l l a s t o n . 

Formiqua-
 1 0 - ^ e t a c ' ° ^ e , l a encore été t rouvé que dans la formica 

rufa, ou fourmi rouge. J e l'ai déjà décrit dans une des parties 
précédentes de cet Ouvrage . 

Acét ique .
 1 1 - Cet acide existe aussi dans la formica rufa, ou four

mi r o u g e , ainsi que l'ont démontré les expériences de Four-
croy et de Vauquelin. 

Maii'que."
 1 2 - F o u r c r o y et Vauquelin ont découver t cet acide dans 

Ja liqueur acide qu'on obtient de la formica rufa. Si i o n Sature 
ce liquide avec de la c h a u x , et qu'on verse dans la dissolu
t ion de l 'acétate de p lomb , il se dépose un précipi té abon
dant soluble dans l'acide acétique. Fou rc roy et Vauquel in , 
p a r leurs essais sur ce p réc ip i t é , se convainquirent que 
c'était du malate de p lomb. 

LicUquo. ' 3 . Berzelius a fait voir que l'acide lactique existe dans 
l 'urine, dans le lait, et dans tous les fluides des corps animaux. 

siikique. 1 4 · Cet acide n'a encore été découver t dans aucune autre 
des parties composantes des animaux que dans lé po i l ; mais 
F o u r c r o y et Vauquelin l 'ont t rouvé dans des calculs ur i -
nai res . 
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A L C A L I S , T E R R E S E T M É T A U X . 4<) 5 

Indépendamment des acides dont on vient de donner Ténu- Aut«i »cid« 
mération, il a été fait mention de plusieurs autres par diffé-
rens chimistes. On a b ien , il est v r a i , observé dans les ani
maux une grande variété de liqueurs ac ides ; mais comme 
elles n'ont pas été examinées , nous ignorons si ce sont des 
substances par t icu l iè res , ou simplement que lques-unes de 
celles déjà désignées. Chaussier annonça , en 1 7 8 1 , la dé
couverte dans le ver-à-soie d'un ac ide , qu'on a appelé acide 
bombique* ; mais les propr ié tés qu'il lui reconnut ne suffisent 
pas pour le faire considérer comme une substance part icu
lière; et toutes les descriptions subséquentes que j 'en ai vues , 
ne sont que des répétitions du mémoire original. Dehne obtint 
un acide des insectes appelés meloeproscarabœuset majalis. 
Chaussier obtint un acide de la sauterelle et de la punaise : en 
un mot, on peut ret i rer des acides de plusieurs espèces d'in
sectes ; mais il est t rès-probable, d 'après les expériences qui 
ont été publiées, que c 'est , dans la p l u p a r t , de l'acide acé
tique. 

S E C T I O N X V I . 

Des Alcalis , des Terres et des ]\Tétaux. 

ï . O n a t rouvé tous les alcalis dans les fluides animaux. 
1.. La potasse existe rarement dans les fluides du corps hu - Pota.i t . 

main; mais on t rouve cet alcali dans le lait des vaches , et il 
est très-abondant dans l'urine des quadrupèdes . 

2. La soude existe dans tous les fluides, et semble y ê t re Sonda, 
toujours en combinaison avec l'albumine. Oi) y t rouve aussi 
du phosphate et de l 'hydrochlorate de soude. C'est la soude 
qui donne aux fluides animaux la propr ié té de verd i r les cou
leurs bleues végétales. 

i. Proust a découver t l 'ammoniaque dans l 'urine; et cetAmmoniatii i 
alcali se produi t en grande quantité pendant la putréfaction 
de la plupart des substances animales. 

II. Les seules ter res qu'on ait jusqu'à présent t rouvées 
dans les an imaux , sont la chaux , la magnésie. 

i . Cette te r re abonde dans tous les plus gros animaux, chaut 
Combinée avec l'acide phosphor ique , elle constitue la base 

t Mém. Dijon, i 7 3 3 , i l , *a. i 
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S E C T I O N X V I L 

Des Principes animaux en général. 

T E L L E S sont les propr ié tés de toutes les substances animales 
qui ont é té jusqu'à présent découvertes et examinées avec 
soin. Ces substances ne sont pas en aussi grand nombre que 
les pr incipes végétaux; ce qui provient t rès-probablement de 
c e que les recherches chimiques sur les animaux ont été res
treintes à un petit n o m b r e , tandis que celles faites sur les vé
gétaux ont été beaucoup plus étendues. Si l'on en excepte quel
ques insec tes , les animaux d 'ordres inférieurs ont à peine at-

S'ji . iances t i rél 'at tention des chimistes. J ' a v o u e , cependant , que j'ai omis 
« m i w i . à dessein l 'exposé de plusieurs pr incipes dont l 'existence dans 

les animaux est bien reconnue ; mais j ' y ai été déterminé par 
l'impossibilité où l'on se t rouve de les classer convenablement, 
à raison du peu d e notions précises qu'on a sur leurs propriétés 
chimiques. J e peux d o n n e r , p o u r exemple , la matière colo
ran te du murex , dont les anciens se servaient pour la teiti-
t u re pourp re . On peut t r o u v e r , dans la Philosophie des 
•couleurs permanentes, du docteur Bancroft , une description 

des o s , tandis que les coquilles sont composées de carbonate 
d e chaux. Le phosphate de chaux existe aussi dans les mus
cles et dans daut res parties solides; il est tenu en dissolution 
p a r p resque tous les fluides. 

Magnésie; 2. F o u r c r o y et Vauquelin ont découver t la magnésie dans 
l 'urine h u m a i n e , à l 'état de combinaison avec l'acide phos 
phorique et avec l 'ammoniaque, bille est aussi quelquefois 
par t ie constituante des calculs uni ta i res . 

III . 11 n'a encore été rencontré dans les animaux que deux 
mé taux , le fer et le manganèse. 

Fers i . Le f e r , en état de combinaison avec l'acide phospho
rique , est une partie constituante du sang. Ce fut IVlanghini, 
qui observa le premier ce fait, et qui prouva en même-temps 
que cette combinaison du fer n'existe pas dans les parties 
solides des animaux. On prétend que le fer se t rouve aussi 
dans la bile. 

MinT»B!se. z . O n a découver t le manganèse dans les poils du corps 
h u m a i n , mais â-peine en a-t-on reconnu la présence dans 
aucune autre substance animale. 
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P R I N C I P E S A N I M A U X E N G É N É R A L . 

très - complète et très-intéressante de tout ce que nous savons 
relativement à ces substances. J e peux citer aussi , parmi ces 
omissions, la liqueur émise par la sèche , ou poisson encre . 

Les part ies molles des corps animaux consistent presque 
toutes en gélatine, en a lbumine, en fibrine et en huile ; tandis 
que les bases des parties dures sont ou le phosphate ou le car
bonate de chaux. Les autres pr incipes animaux ne s'y r e n 
contrent qu'en petites quanti tés, et seulement dans des part ies 
particulières de l'animal. Les huiles n 'entrent que ra rement 
dans la s t ructure des organes des animaux. Elles servent plu
tôt à lubrélier les différentes par t ies , et à remplir les i n t e n 
stices. La gélatine est insoluble dans l'eau froide, l 'albumine 
est insoluble dans l'eau c h a u d e , et la fibrine ne se dissout dans 
l'eau, n i a froid, ni à chaud. Les part ies constituantes de ces 
trois co rps , d 'nprès les meilleures analyses qui en aient été 
faites jusqu'à p résen t , sont , savoir ; 

A T O M E S de 

Carbone. 0*ifaène Hydmgèfle. AzoL«« 

Géla t ine i 5 6 I 4 a 
Albumine. . . . 1 7 G ¡ 3 2 
Fibrine. 18 5 1 4 5 

La matière colorante du saflg se r app roche de l'albumine 
dans beaucoup de ses p r o p r i é t é s ; mais elle semble être en
tièrement dépourvue d'azote. 

Les corps simples dans lesquels Consistent les principes S A U N E R » 

animaux, sont ; savoir : q n i ï,m,' r

1

0

l ,, 1 ! 0 l 

dam 

1 . L 'azote. 8. La soude . i « ««imau» 
2. Le carbone^ G. La potasse. 
3 . L 'hydrogène. 1 0 . L'acide hydrochlor ique . 
4. L'oxigèue. 1 1 . La magnésie. 
5. Le phosphore . 12. La silice. 
6'. La chaux. ' i 3 - Le fer. 
7. Le soufre. i 4 - L e manganèse. 

Parmi ces c o r p s , on peut regarder en quelque sorte la 
magnésie et la silice comme des matières é t rangères ; ca r 
elles ne se t rouvent dans les animaux qu'en quantités exces
sivement petites. Les substances animales peuvent ê t re con
sidérées comme étant principalement composées des six p r e j 

taiers de ces pr inc ipes élémentaires -, les quat re premier» 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



% S r A l i T l E S DES A N I M A U X . 

constituent presqu 'en t iè rement les par t ies mo l l e s , et les 
deux autres forment la base des par t ies dures . Maïs on en 
jugera beaucoup mieux lorsqu'on aura considéré les diffé
rentes par t ies des animaux , telles qu'elles existent toutes 
formées dans le corps . Ce sera le sujet du chapi t re suivant. 

C H A P I T R E I I . 

JDes Parties des Animaux. 

L E S différentes substances qui composent les corps ani
maux peuven t ê t re rangées dans l 'ordre qui s u i t , savoir : 

1. L e s os et coquilles. 7. L e s glandes. 
2. Les cornes et ongles. 8. Le ce rveau et les nerfs. 
3 . Les muscles. 9. La Moelle. 
4 · La peau. t o . Les poils et les p lumes. 
5 . Les membranes . 1 1 . La soie et co rps sembla-
6. Les tendons et ligamens. bles. 

Ou t re ces substances , qui consti tuent les part ies solides 
des corps des animaux , il y a un certain nombre de fluides, 
dont les plus importans sont le chyme et le çhyle, liquides 
séparés de l'aliment dans l 'estomac et dans les intestins, 

Î)our la nourr i ture de l ' an imal , et le sang dans lequel ces 
iquides finissent pa r ê t re conver t is . Les aut res fluides sont 

connus sous le nom de sécrétions, pa rce qu'ils sont formés, 
ou en t e rme d 'anatomie , sécrétés du sang. Les principales 
sécrétions animales sont celles qui su iven t , savoir : 

1. Le lait. 9. Les humeurs de l'œil. 
2. Les œufs. 10. Le mucus du nez , etc. 
3. La sal ive. 1 1 . La synovie . 
4- L e suc .pancréat ique. 1 3 . La semence . 
5. La bile. i 3 . La liqueur d e l'amnios. 
6 . L e cé rumen . 14. Les sécrétions vénéneuses, 
y . L e s larmes . i 5 . L'air . 
8. La l iqueur du pér ica rde . ' 

I l est différentes substances, qui sont séparées ou du sang 
O U de l'aliment, p o u r ê t re rejetée» hors du corps comme inu-
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S E C T I O N P R E M I È R E . 

Des Us, Coquilles , et Croûtes. 

ON entend, par os, ces substances dures , sol ides ,bien con- o., ce qui: c'est, 

nues, auxquelles les corps des animaux doivent leur consis
tance, leur forme et leur f o r c e , et qui cons t i tuent , dans les 
plus gros animaux, la charpente ou espèce de fondement 
sur lequel tout le re^te est b i t i . Dans l 'homme , d iris les qua
drupèdes et dans beaucoup d'autres an imaux , les os sont 
situés au-dessous des autres par t ies , de sorte qu'à peine y 
eu a - t - il qui soient exposés à la vue ; mais les testacés 

3 a * 

liles ou nuisibles. On les appelle excrétions. Les plus impor
tantes d 'entre elles sont : 

1. La sueur. 
2 L ' u n ne. 
3 . La mat ière fécale. 

Outre les liquides qui sont sécrétés p o u r le maintien 
du corps des animaux à l'étal de santé, il y en a d 'autres dont 
l 'apparence ne se manifeste que dans les maladies, et q u d u 
prut en conséquence appeler scerctions morbifiques ; tels 
sont : 

2. La l iqueur de l 'bydropis ie . morbitioum. 
3 . La l iqueur des vésiealoires. 

ïl faut y ajouter encore plusieurs corps solides, qui se 
forment accidentellement dans les différentes cav i tés , en 
conséquence de l'état de maladie des parties. On peut les 
appeler concrétions morbifiques. 

Les plus remarquables de ces concrétions sont : 

1 . Les Calculs Sali VaireS. Concrétion» 

2 . Les conLTttiunsdans les p o u m o n s , le fo i e , le c e r - •a°''>-S'ji»«'-

veau , etc. 
Z Les calculs int s t inaux. 
4. Les calcul biliaires. 
5. Lt-s calruls urii iaires. 
6. Les calculs des "out teux. 

o 
L'examen de ces différentes substances fournira autant 

de sujets pour les sections suivantes. 
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* P e p j s , F o i on lue teeth, p . 99. 

et les limaçons ont le corps recouver t d 'une enveloppe durer } 

évidemment indispensable à leur conservation. Comme ces 
e n v e l o p p e s , connues sous le nom de coquilles, sont indu
bi tablement de na ture osseuse , je les comprendra i dans cette 
section. Far cette même r a i s o n , il ne conviendrai t pas d'en 
exclure les coquilles d'œufs, et ces couver tures de certains 
animaux, connues sous le nom de croûtesfte\s que le homard , 
pa r e x e m p l e , qu'on distingue p a r le nom de crustacés. Les 
substances 'solides qui appar t iennent à la classe de corps or
dinairement désignés par la dénomination de zoopliytes, peu
vent également bien ê t re comprises dans cette sect ion; mais 
comme ces différentes substances , quoiqu'appartenant au 
même gen re , se distinguent néanmoins pa r des propr ié tés 
par t icu l iè res , je traiterai séparément de chacune d'elles. 

I. Os. 

Propriété». L e s o s s o n t I a par t ie la plus solide des animaux. Leur 
Contexture est quelquefois dense , et d 'autres fois elle est 
cellulaire et po reuse , suivant la situation de l 'os. Les os sont 
b lancs , d 'une s t ructure lamelleuse ; ils ne sont pas suscep
tibles d 'être ramollis ni rendus flexibles par la chaleur. Leur 
pesanteur spécifique varie dans différentes part ies. Elle e s t , 

Íiour les dents d e s e n f a n s , de 2 , o H 3 3 * , et de 2 ,2727 pour 
es dents des adultes. O n doit avoir su de tout t e m p s , sans 

doute , que lesos sont combustibles, et que lorsqu'ils sont suf
fisamment brû lés , ils laissent une substance blanche poreuse 
qui est insipide, qui absorbe l'eau et conserve la forme du corps 

H'utoir». osseux. La nature de cette substance embarrassa beaucoup les 
chimistes des premiers temps . Beccher observa, qu'étant expo
sée à une très-forte chaleur, elle éprouvai t une sorte de fusion 
e tp rena i tune apparenceana logueàce l l ede laporce la inë .On la 
considéra depuis comme une te r re par t icul ière , à laquelle on 
avait donné le nom de terre animale ou terre des os. Quelques 
chimistes supposèrent que cette te r re n 'étai t autre chose que 
la chaux ; mais la différence entre ces deux substances était 
t r op bien marquée p o u r que cette opinion pût prévaloi r . O n 
savait depuis long-temps que les os bouillis dans l 'eau four
nissent une substance gélatineuse ; on s'en était même servi 
p o u r la prépara t ion de la colle - forte . 11 était donc évident 
qu'ils contenaient de la gélatine. On avait observé de p lu s , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 Cette découverte appartenait à l'assesseur Gahn du Fablun , (jui 
cependant ne Tannonoa jamais lui-même. 

" Pl.il. Trans. 1799 : » A n n . de Chim. X L V I I , a.J4-
* Aiuandlingar, I , 195. 
' Hatchett, Phii. Trans. i j g g , p, £ 2 7 . 

ne tous les acides avaient la p ropr ié té de ramollir les os en 
issolvant leurs principes te r reux et gélat ineux, et qu'alors 

ils ressemblaient au cartilage. Ces fai ts , qui doivent avoir 
été connus à une époque t rès - recu lée , suffirent pour fournir 
aux chimistes quelques données sur la détermination des par
ties constituantes des os. 

Schée le , dans sa dissertation sur le spath fluor, publiée en 
1 7 7 1 , annonça que la part ie te r reuse des os est le phosphate 
de chaux'. Cet te découver te fut le premier et le plus g rand 
pas fait ve r s la connaissance chimique de la composition des 
os. Berniard. Bouillon, et Rouelle y ajoutèrent depuis de nou
veaux faits ; mais c'est à Hatchett ' , à Fou rc roy et Vauque-
lin 3 , et à Berzclius que nous devons les recherches les plus 
exactes qu'on ait publiées jusqu'ici sur les os des a n i m a u x , 
et les analyses les plus complètes de ces substances. 

Les os se composent pr inc ipa lement , de seh terreux , de P«ni« 
graisse , ne gélatine f et de cartilage. 

1. Pour obtenir les sels t e r r eux il faut ou calciner l 'os , , sti> ier«<i« 

jusqu'au b lanc , ou le faire macérer pendant assez long-temps 
dans des acides. Dans le p remier cas , les sels resteut à l'état 
d 'une substance blanche cas san te ; dans le second , ils sont 
dissous , et peuvent être ensuite séparés de la dissolution pa r 
des précipi tans convenables. Ces sels t e r reux sont au nombre 
de quatre ; 1 °. Le phosphate de chaux , qui les constitue p o u r 
la plus g rande par t ie . a°.< L e carbonate de chaux. 3° . L e 
phosphate de magnésie , que F o u r c r o y et Vauquelin ont 
découvert dans les os de lous les animaux inférieurs qu'ils 
examinèrent , mais dont ils ne puren t jamais reconnaître la 
présence dans les os de l 'homme; cependantBerzel ius annonce 
que ce phosphate y existe aussi. 4°- L e sulfate de chaux , 
que Hatchett y a, t rouvé en très-peli te portion, et qui se forme, 
suivant Berzelius , pendant la calcination. 

Pour évaluer les propor t ions de ces subs tances , on petit 
faire dissoudre des os calcinés dans l'acide nitrique ou dans 
l'acide hydrochlor ique . Pendant la dissolution il se dégage du 
gaz acide carbonique 5-. Si lorsqu'elle est opérée , on verse dans. 
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la l iqueur de l 'ammoniaque pure , le phosphate de chaux et 
le phosphate de magnésie se précipi tent à l'état d'une poudre 
hue qui se dissont facilement et sans e f f e r v e s c e n t e dans les 
acidi-sniirique et hydrnchlor ique. Le nitrate de barite produit 
ensuite dans cette dissolution un petit précipi té insoluble dans 
l'acide l y d r o c h l o r i q u e , et qui consiste pa r conséquent dans 
du sulfate de bar i te . Son poids indique la quantité d'acide 
sulfurique qui se t rouve dans les o s , d'où l'on peut estimer 
la quantité de sulfate de chaux qu'ils contiennent ' . Le carbo
na te d 'ammoniaque précipite le carbonate de chaux p u r * . 
Hatchet t reconnut ces trois principes cons t i tua is dans tous 
les os de quadrupèdes et de poissons qu'il examina. Le car
bonate excède à peine les 0,20 du phospha t e , et la p ropo r 
tion du sulfate est encore plus peti te. Comme celle du phos
pha te de chaux va r i e , non-seulement dans différens animaux, 
mais encore dans des os divers du même animal, et de plus 
dans le même os selon l u g e , on ne peut l 'exprimer en nom
bres d'une manière précise . Ce fut par une méthode t r è s -
simple que F o u r c r o y et Vauquelin parvinrent à découvr i r le 
phospha te de magnésie , et à en estimer la quantité. Ils trai
tèrent les o s , préalablement calcinés et réduits en poudre , 
a v e c une quantité égale en poids d'acide sulfurique , et ils 
laissèrent macérer le mélange pendant cinq ou six jours. Alors, 
il fut étendu d ' eau , édulcoré et filtré. On ajouta au liquide 
filtré de l 'ammoniaque en excès , qui précipita un mélange de 
phospha te de chaux et de phosphate àmtuoniaco-magnésien. 
Ils firent bouillir ce précipité dans de la po tasse , qui décom
posa le sel magnésien , et laissa un mélange de magnésie et de 
phospha te de chaux. En traitant ce mélange par de l'acide 
acétique bouillant, la magnésie fut d i ssoute , et laissa le phos
phate de chaux. L 'acétate de magnésie fut décomposé par le 
carbonate de soude ; et le carbonate de magnésie ainsi obtenu 
se dissout en entier dans l 'acide sul fur ique 5 . 

a. La proport ion de graisse que les os contiennent varie 
beaucoup Eu les cassant en petits m o r c e a u x , et en les fai
sant bouillir pendant quelque temps dans l ' eau , Proust eu 
obtint la graisse , qui vint nager à la surface du liquide. Le 

. * . , 

1 Hatchett, Phil. Trans. 179») , p. 3 2 - , 
' Ibid. 
» A n n . de Chim. X L V I I , 2 4 7 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 Journ. de Pbys. L U , ïS^. 
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* Pliil. Trans. 1 8 0 0 . 

poids s'en é leva i t , suivant l u i , aux o ,a5 de celui des os em
ployés Cette proport ion paraît excessive ; on ne peut 
guère en r endre raison qu'en supposant que la graisse r e 
tenait encore de l'eau. 

3 . O n sépare la gélatine pa r les mêmes moyens que la 3 . fj«i» u a t . 
graisse, c'est-à-dire en cassant les os en petits m o r c e a u x , 
et en les faisant bouillir pendant assez long-temps dans l'eau. 
Ce liquide dissout la géla t ine , et en p r e n d lui-même suffi
samment le caractère par la concentrat ion. C'est pa r cette 
raison que les os sont d'un emploi si avantageux pour la 
confection des tablettes de bouillon dont la base est la géla
tine concrète , et aussi pour la prépara t ion de la colle-forte. 
Par ce p rocédé , Proust obtint des os pulvérisés environ les 
0 , 1 0 de leur poids de gélatine. Ce chimiste célèbre s'est 
donné bien de la peine pour convaincre de l 'avantage de 
l'emploi des os pulvérisés dans la prépara t ion des soupes et 
bouillons. Cadet de Vaux a publié une suite d 'expér iences 
dont l'objet est de p rouver que les os ainsi réduits en pou
dre , fournissent autant de bonne soupe qu'une quantité de 
viande égale à 5 fois leur poids*. Mais le doc teur Young 
ayant répété cette expér ience , il n'en obtint pas ces résultats 
invraisemblables 3 . 

4 · Lorsqu'on a séparé des os leur gélatine en les faisant ,̂ c»n;ii 5, 
bouillir dans l 'eau, et leurs sels t e r reux en les faisant macérer 
dans des acides é tendus , ce qui reste est une substance mol le , 
blanche, é las t ique , conservant la forme des o s , et connue 
sous le nom de cartilage. Il p a r a î t , d 'après les expériences 
de I l a t che t t , que cette matière a les propr ié tés de l 'albumine 
coagulée. Comme cette substance , elle devient cassan te , et 
demi-transparente par la dessication ; elle se dissout facile
ment dans l'acide nitrique c h a u d , et se convert i t en gélatine 
par l'action de l'acide nitrique étendu ; car elle est alors 
soluble dans l'eau chaude : elle se p rend en gelée pa r le 
refroidissement, et l 'ammoniaque la dissout eu S9 colorant 
en orangé foncé. Comme l'albumine coagu l ée , cette matière 
forme un savon animal avec les alcalis fixes4. Berzelius a 
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' A n . de Chim. X X X I V , nr. 
» Gehlen's Journ. Second Sér ies , I I I , r. 
* Ann. de Cbim. X L V U , »58. 

t r ouvé que son poids s 'élève aux o ,33 environ , du po ids 
total de l 'os . 

Cet te substance cartilagineuse est la port ion de l'os qui a 
été formée la p remiè re . De là résulte la mollesse de ces par
ties dans les jeunes animaux. L e phospha te de chaux se 
dépose ensuite par degrés , e t donne à l'os la solidité néces
saire. Ce sont la graisse et la gé la t ine , et sur- tout la p r e 
miè re de ces substances , qui r enden t l'os assez fort et assez 
d u r p o u r résister ; car quand on les lui enlève , il devient 
cassant . Les propor t ions relatives du phospha te de chaux 
et du ca r t i l age , varient beaucoup dans les différens os et 
dans les animaux d ivers . 

Merat-Guillot pub l i a , en 1 8 0 0 , une analyse comparat ive 
des o sd 'uu grand nombre d 'an imaux ' .Mais BerzeUus a t rouvé 
que ces résultats étaient entièrement inexacts; les différences 
qui existent entre la composit ion des os de d ivers animaux , 
sont beaucoup plus petites que celles indiquées pa r la table 
de Merat-Guillot . Celle qui suit présente la composition des 
os humains calcinés, d 'après l'analyse de Berzelius". 

Phospha t e de chaux 8 ; , g 
F l u a t e de chaux 3,o 
Chaux 10,0 
Phosphate de magnésie 1 , * 

v Soude 2 ,0 
Acide ca rbon ique » 2,0 

100,0 *. 

100 part ies d'os frais sont réduites pa r la calcination à 
6 3 part ies . 

D 'après l'analyse de F o u r c r o y et Vauquelin, les os de bœuf 
sont composés de 

Géla t ine solide. . . . . . . . , 5 1 , 0 
Phospha te de chaux . . . . . . . . . . . . 37,7 
Carbona te de chaux 1 0 , 0 
Phospha te de magnésie i , 5 

100,0 3« 
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Car t i l age ». 33,3o 
Phospha te de chaux 55,35 
F lua te de chaux 3,oo 
Ca rbona te de chaux 3,85 
Phosphate de magnésie 2 , o 5 · 
S o u d e , avec un peu, d 'hydroch lo-

ra te do soude a,45 

J oo,oo *. 

Fon rc roy et Vauquelin oîittnrent des os calcinés de che
v a u x , de m o u t o n s , de poulets et de poissons environ les 
o,33 de leur poids de phosphate de magnésie. 

L'émail des dents est le seul des os examinés jusqu'à p r é 
sent , qui soit entièrement dépourvu de cartilage. Lorsqu 'on 
fait macérer dans des acides étendus la r âpu re d'os , il ne 
res te que le cartilage qui n'a pas été d issous; mais Hatchel t 
avant trai té de la même manière la ràpure d'émail des d e n t s , 
le tout fut dissous sans laisser de r é s i d u * . Selon F o u r c r o y 
et Vauquelin , l'émail des dénis est composé de 

Phospha te de chaux . . . . , . „ 7 2 , 9 
Géla t ine et eau 2 7 , « 

1 0 0 , 0 * 

Mais l'analyse la plus complète des den t s est celle faite 
par M. P e p y s , et ses résultats s 'accordent parfaitement 
avec ceux de Hatchet t . L'émail des dents est f o r m é , suivant 
LUI, DE 

Phospha te de ehaux. 78 
Carbona te de chaux. . 6 
E a u et p e r t e . 16 

1 0 0 4 

Berzelius ne put cependant t r ouve r deux p o u r cent de 
matière coiubustiWe dans l'émail de la dent *. 

' Pjnr KEMÎCN , I I , i sS. 
• Phil. Trans. i^QO, p . 328 -
* Mcm.de VLNST. i ï , a S j . 
* Fnx O D the teril i , p. r/i. 
4 View of animal Chemistry, p- 58» 

Celle composition des os de bœuf e s t , suivant l 'analyse 
de Berzelius , de 
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D'après l'analyse de P e p y s , on voit que la dent est com
posée ainsi qu'd s u i t 1 : 

RACINES D l Pf T PREMIÈRE 

de des dent 
• 

la den t . adultes. des enfans. 

Phospha te d e chaux . 58 64 Ga 

Carbona te de chaux . 4 6 

28 20 20 

10 10 12 

T O T A L 100 100 100 

Il résulte de cette analyse , que la dent contient plus de 
phospha te et moins de cartilage ouc l'os , et l'émail plus de 
phospha te que la dent. 

( ) s f o s s i k s . Hatchel t fit aussi des recherches sur les os fossiles du 
roche r de Gibral tar . 11 t rouva qu'ils consistent dans du phos
pha te de chaux sans cartilage ou part ie animale molle. Leurs 
interstices étaient remplis de carbonate d e c h a v x ; de sorte 
qu'ils ressemblent parfaitement à des os brûlés . Ils doivent 
donc , alors, avoir subi l'action de quelque agent é t ranger ; car 
la putréfaction , ou le séjour dans la t e r re , ne détruisent 
pas p romptement la partie cartilagineuse des os. Hatchelt 
mit dans de l'acide hydrochlor ique un humérus humain , 
pr is à H y t h e , dans le comlédc Kent , et qu'on disait provenir 
d'un tombeau saxon ; il trouva que le résidu cartilagineux 
était à-peu-près aussi abondant que dans un os d'homme 
mort depuis peu de temps . D ' ap rès les expériences de Mori-
c h i n i ' , de Klaprotb. 3 , et de F o u r c r o y et Vauquelin 4 , il 

1 Fox 0 0 the iretli , p 0,6. 
• Phil. Mag. X X I I I , afi5. 
5 Gehlen's Journ . t ! t , f n j . 
< Pliil. JHag. X X V , 2G5. 
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paraît que l'ivoire fossile et les dents des animaux contien
nent souvent une portion de fluate de chaux. Morichiui et 
Gay-Lussac cherchèrent à p rouver que ce sel existait même 
dans l'ivoire nouveau , et que l'émail des dents en était pres-
qu'entièretnent composé Mais les expériences de Wol las -
ton, de B r a n d e * , de Fourc roy et Vanquelin 3 démontrent 
qu'il n'existe aucune portion d'acide fluorique dans ces sub
stances quand elles sont nouvelles. Cependant Berzelius a an
noncé qu'il avait séparé de dents fraîches , les 0 , 0 6 de fluate 
de chaux , et qu'il en avait reconnu aussi dans les os , à peu-
près dans la même proport ion. Il assure même r ,u'il s'en 
trouve dans l'urine + ; et comme ses expériences paraissent 
avoir été faites avec le plus grand soin , il est probable que 
les résultats qu'il en a obtenus sont e x a c t s ' . 

Des Coquilles. 

J e comprends sous le nom de coquilles toutes les enve
loppes osseuses des différentes espèces de coquillages. Nous 
devons presque tout ce que nous savons sur ces substances 
aux dissertations importantes de Hatchett . D'autres chimistes 
avaient bien à - l a -vé r i t é observé un petit nombre de faits 
isolés; mais ces expériences présentent un aperçu systéma
tique des principes const i tuais de toute la classe. 

Les coquilles , ainsi que les o s , sont composées de sels 
Calcaires unis à une matière animale molle ; mais dans les 
coquil les la chaux est principalement combinée à l'acide car
bonique, taudis que dans les os c'est à l'acide phosphor ique 
qu'elle est unie. Ainsi le pr inc ipe qui prédomine dans les co
quilles e^t le carbonate de chaux > et dans les o ? c'est le phos
phate de cette base . Telle est la différence caractéris t ique 
dans leur composition. 

Hatchett a divisé les coquilles en deux classes. Dans la B i ï ; , 
première sont celles d'une contexture ordinairement coin-
pacte , ressemblant à la porce la ine , et ayant une surface 
entaillée, souvent agréablement bigarrée. Ou distingue ces 
coquilles par le nom de coquilles porcelaines. A cette classe 
appartiennent les différentes espèces de voluta , cjprœa, e tc . 
Les coquilles rangées dans la seconde classe sont ordinaire-

» Phil. Map. X X I I I . 2fi5. · îficholson's Jour,,. X I I I , 21G. 
' Phil. Mag. X X V , ?«0. 1 * Gculen's Journ. V I , SQI . 

Ititl. Second Séries , III. A n u . d e Cliiui. L X I , '-OG. 
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ment recouver tes d'un fort é p i d é m i e , au-dessous duquel se 
t rouve la coquille eu couches , et t-lles sont entièrement com
posées de la substance connue sous le nom de nacre de perle'. 
C'est pourquoi ces coquilles ont été distinguées par la déno
mination de coquilles nacre de perle. La coquille de la moule 
d'eau douce, la haliotis iris, la turbo olearius, e tc . , sont 
des exemples de cette seconde classe. Les coquilles de la 
p remiè re de ces classes contiennent une très-peti te p ropor 
tion de matière animale molle. Dans celles de la seconde , il 
s'y en t rouve en t rès-grande quantité. On voit par consé-> 
quent qu'elles diffèrent ex t rêmement entre elles dans leur 
composit ion. 

• .Porcelaine. i . Lorsqu'on chauffe au rouge les coquilles po rce l a ine , 
elles pétillent et perdent la couleur de leur surface émaillée. 
Elles ne répandent ni fumée ni odeu r ; leur forme ne s'altère 
pas ; elles deviennent d'un blanc opaque , avec des teintes 
partielles d'un gris pâle. Ces coquilles , lorsqu'elles sont fraî
c h e s , se dissolvent dans les acides avec effervescence et sans 
laisser de résidu; mais si elles ont été brûlées , il reste toujours 
un peu de charbon. La dissolution est t ransparen te ; l 'ammo
niaque ou l'acétate de plomb n'y produisent aucun p réc ip i t é , 
et pa r conséquent elle ne contient pas en proport ion sensible 
du phosphate ou du sulfate de chaux. Le carbonate d 'ammo
niaque y occasionne un précipité abondant de carbonate de 
chaux. Ainsi les coquilles porcelaines consistent en carbonate 
de chaux , auquel sert de liaison une peti te port ion de matière 
animale soluble dans les acides , et q u i , p a r conséquen t , 
ressemble à la gé l a t i ne 3 . 

PitsUei. Hatchet t examina des patelles appor tées de Madère . Comme 
les coquilles porcelaine, elles étaient composées de carbonate 
de chaux. Mais en les exposant à une chaleur r o u g e , elles 
répandi ren t une odeur de corne ; et lorsqu'il les fit dissoudre 
daïis les acides , il resta une matière demi-liquide et gélati
neuse. Les patelles contiennent donc moins de carbonate de 
c h a u x , et plus de gélatine que les coquilles porcelaine. Leur 
gélatine est aussi de nature plus visqueuse. 

*' p " ' i e 2. Lorsqu'on expose à une chaleur rouge les coquilles 

•Hérissant , IVÏém. Par. 1 7 6 6 , p. 2 2 . Halc l ie l t , Piiil. Tra6&. 
j ; 9 9 , 3 I ; . 

' Halcl ielt , Pliil Traus. ] ;99> p• 3 ' 
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sacre de p e r l e , elles pét i l lent , noircissent et répandent une 
odeur forte et fétide. Elles s'exfolient, et deviennent en partie 
d'un gris foncé , et en partie d'un beau blanc. Plongées dans 
les acides , elles font d 'abord fortement effervescence; mais 
cette effervescence diminue par d e g r é s , jusqu'à ce qu'à la fin 
le dégagement de bulles d'air devienne à peine sensible. Les 
acides ne se chargent que de la chaux , et laissent des sub
stances membraneuses minces ,quiconservent encore la forme 
de la coquille. On voit par les expériences de Ha tche t t , que 
ces membranes ont les propr ié tés de l 'albumine coagulée. Les D c m e m i 

coquilles nacre de per le s o n u d o n c composées de couches " d " r

u

b ".'* 
alternatives d'albumine coagulée , et de carbonate de chaux , 
commençant avec l 'épiderme , e t se terminant avec la dern iè re 
membrane formée. Les animaux qui habitent ces coquilles 
augmentent leur demeure par l'addition d'une couche de car 
bonate de c h a u x , garantie par une membrane nouvelle ; et 
comme chaque couche additionnelle excède en étendue celle 
qui était p récédemment formée, la coquille devient plus forte 
à mesure qu'elle s'aggrandit 

Quoiquece t te s t ructure soit , en général, celle des coquilles 
nacre de p e r l e , il y a cependant une différence considérable 
entre la propor t ion des parties constituantes et la consistance 
de la partie albumineuse.Quelques-unes, telles que la coquille 
d'huître o rd ina i re , se r approchen t beaucoup des pa te l l es , 
parce que la portion albumineuse est pe t i t e , et que sa con
sistance est presque gélatineuse ; tandis que dans d 'autres , 
telles que la haliotis iris, la turbo olearius , la vraie nacre 
de p e r l e , et une espèce de moule d'eau douce analysée p a r 
Hatchett , les membranes sont dis t inctes , minces, compactes 
et demi-transparentes*. La nacre de perle contient : 

Carbonate de chaus 66" 

M e m b r a n e J4 
100 3 . 

'11 se forme, dans quelques-unes de ces coquilles, une con-
erétion globuleuse bien connue sous le nom de perle. C'est 
une belle substance d'une couleur blanche b leuâ t re , irisée e t 
brillante. Elle est composée de couches concentriques alter-

• Hatchelt, Plnl. Trans. r^gn, p. 3t - , 
' lbuL » ibid. 
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* Merat-Guillot, Ann. <>eChim. X X X I V , 51. 

nativemenl formées d'une membrane mince et de carbonate 
de chaux. L 'aspec t irisé est évidemment dù à la s t ructure 
lamelleuse*. 

, • Hatchet t reconnut que la substance qu'on appelle os de-
'sechee.il absolument semblable dans sa composition à la nacre 

de per le . 
En comparant ensemble les résultats de ces analyses des 

coquilles et des o s , Hatchet t reconnut que les c iqudles por
celaines ont une ressemblance frappante avec l'émail des 
dents , et que les coquilles nacre de perle ont le même rap
p o r t avec la matière des dents ou avec l'os ; il y a pourtant 
cet te différence, que dans l 'émail , et dans l'os de la den t , le 
sel t e r reux est le phosphate de c h a u x , tandis que dans les 
Coquilles c'est le carbonate de chaux pur . 

III. lies Croûtes. 

On entend pa r croûtes ces enveloppes osseuses qui con
stituent toute la surface extér ieure des crabes , des homards 
et d'autres animaux marins semblables. Hatchett les t rouva 

Piriiei composées de trois ingrédiens , s a v o i r : i». Due substance 
rniisimiiEto!. cartilagineuse ayant les propr ié tés de l'albumine ro igu lée . 

2 ° . Du carbonate de chaux. 3° Du phosphate de chaux. Les 
croûtes se distinguent essentiellement di s coquilles par la 
p résence de cette dernière substance, et des o s , par un grand 
excès de carbonate de chaux relativement au phosphate de 

Entre cette base. Ainsi les croûtes part icipent des propr ié tés et 
Mijuiiics et », des pr incipes des coquilles e tde s os , et son t , par conséquent, 

in termédiaires ent re ces deux substances. Les coques des 
œufs de poule se rappor ten t aussi à la classe des c r o û t e s , 
car elles contiennent du phosphate et du carbonate de chaux ; 
néanmoins le ciment animal y est en quantité beaucoup 
moindre . 11 est t rès-probable , d 'après les expériences de 
Berniard et de Hatche t t , que les coquilles des limaçons sont 
aussi composées des mêmes pr inc ipes , puisque ces chimistes 
y t rouvèren t du phosphate de chaux. 

Hatchet t examina des croûtes de crabes , de homards , de 
crevet tes et d'écrevisses. Lorsqu'il les plongea dans de l'acide 
ni t r ique é t endu , elles donnèrent lien à une légère efferves
c e n c e , et furent p e u - à - p e u réduites en un cartilage blanc 
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Carbonate de chaux 60 
Phospha te de chaux 14 
Car t i lage t>6 

J O O - 1 

Cent par t i es de coquilles d'oeufs de poules cont iennent : 

Carbona te de chaux 89,6 
Phospha te de chaux 5,7 
Cart i lage 4,7 

100,0 1 

IV. Des Zoopliites. 

Plusieurs des substances appelées zaophitcs ont la du
reté et l 'aspect d'une coquille ou d'un os , et couséquemment 
on peut les r a p p o r t e r à cet te clas.se. D ' a u t r e s , à- la-vér i té , 
sont molles , et appar t iennent plutôt à la classe des m e m 
branes ou des cornes ; mais on n'en a examiné qu'un t rès-
petit nombre . O n t rouve même à peine des expériences chi
miques publiées sur ces intéressans sujets , si nous en excep
tons la dissertation si recortunandable de Ha t che t t , insérée 
dans les Transact ions Phi losophiques , pour 1800, que j 'ai 
eu si souvent occasion de citer. 11 résulte de cet te disserta
t ion , et de quelques expériences de Mera t -Gui l lo t , que les 
Zoophites durs sont principalement composés de trois prin
cipes , 1 ,0 d'une substance animale de la na ture de l'al
bumine coagulée , mais qui varie dans sa cons i s t ance ; elle 
est quelquefois gélatineuse et presque liquide , et quelquefois 

' Merat-G.rillot, Ami. rie Cbim. X X X I V , 7 1 . 
î Vauquelin, ii/id. X X I X , G, 

Î'aunâtre mou et élast ique, qui conserve la forme de la croûte . 
..a dissolution donna un précipi té par l'acétate de p lomb. 

L'ammoniaque en produisi t un de phosphate de c h a u x , et le 
carbonate d 'ammoniaque un précipi té encore plus abondant 
de carbonate de chaux. Hatchet t ayant examiné les croûtes 
qui r ecouvren t diverses espèces d'oursins, il t rouva qu'elles 
étaient composées des mêmes principes que les autres. Quel
ques espèces de poissons étoiles fournirent du phosphate de 
•chaux, d 'autres n'en donnèrent po in t . Ainsi l 'enveloppe de 
cette classe d'animaux paraît ê t re intermédiaire ent re la 
coquille et la c roû te . 

L'analyse de Merat-Guillot s 'accorde avec ces observa
tions de Hatchet t . La croûte du homard lui fournit : 
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de la consistance du cartilage -, a." de carbonate de chaux ; 
3.° de phosphate de chaux. 

D u i i t i o n , D a n s certains zoophites la matière animale est en très-
( u i t m CUIMI. peti te quant i té , et le phosphate de chaux y manque totale

ment . Dans d autres la matière animale est abondante , et 
le sel te r reux est le carbonate de chaux pur-, il en est où la 
matière animale e^t en grande propor t ion , et dont le s e l , 
donnant de la dure té , est un mélange de carbonate et de 
phosphate de chaux ; et il s'en t rouve qui sont presqu'en« 
tièreinent dépourvus de sels t e r reux . Ainsi il y a quatre classes 
de zoophiles. La première ressemble aux coquilles - pnree* 
laine , la seconde aux coquilles nacre de p e r l e , la troisième 
aux croûtes , et la quatrième à la corne , 

i . C o m p o s é ' i . Lorsqu'on plonge le madrepora -uirginea dans l'acide 
ùc<\l"cb***U n i t r ' c [ u e é tendu , il fait une vive effervescence et se dissout 

^ d e j é i a t i o e . p r o m p r e m e n t . Quelques particules gélatineuses flottent dans 
la dissolution , qui est d'ailleurs t ransparente et sans couleur. 
L 'ammoniaque n'y produi t point de précipité ; mais le car
bonate d'ammoniaque en occasionne un t r è s - abondan t de 
carbonate de chaux. Ainsi cet te substance est composée de 
carbonate de chaux et d'un peu de matière animale. Les zoo
phites indiqués ici fournissent à-peu-près les mêmes résultats} 
«avoir : 

M a d r e p o r a . . Mur ica ta . 
Labyr in tb ica . 

M i l l e p o r a . . . Cserulea. 
>. Alcicornis. 
T u b i p o r a . . . . Musica. 

, r j , o a » t e
 2 l Lorsqu'on plonge le madrepora ramea dans de l'acide 

s ' de 'chaux nitrique affaibli, il y a également effervescence; mais après 
que toute la partie soluble pa r cet acide a ete en levée , il 
res te une membrane qui conserve ent ièrement la forme pr i 
mitive du madrépore . La substance dissoute est de la chaux 
p u r e . Ce madrépore est donc Composé de carbonate de 
chaux et d'une substance membraneuse q u i , comme dans les 
coquilles nacre de pe r le , retient la forme du madrépore . On 
obtient à-peu-près les mêmes résultats des 

M a d r e p o r a . . . Fascicularis. 
Mil lepora. . . . Cellulosa. 

Fascialis. 
* · • ; : • * ï r u u c a t a . 
Iris h y p p u r i s . , . 
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JVlerat-Gaillot, Arta. de Cliim. XXXIV, 71. 
i v . 33 

Les substances su ivan te s , analysées par Merat-Guil lot , 
appartiennent par leur composition à cette c lasse, quoiqu'il 
soit difficile de dire quelles étaient les espèces de zoophites 
qu'il examina. Par corail ronge il entendait probablement le 
gnrgonia nobilis, quoiqu'on s a c h e , d 'après l'analyse de 
H a t c h e t t , que cette substance contient aussi du phospha te . 

Corai l b lanc . Corai l rouge . Cora l ine art icu lé» . 

Carbona te de chaux. 5o , 53,5 4g 
Matière animale . . . . 5o 46,5 5 i 

IOO i o o , o i o o * 

3. Lorsqu'on met le madrepora polymarpha dans de j TJ, 
l'acide nitrique affaibli, sa forme ne change point ; il reste ""^l'^lJ" 

une substance membraneuse dure , blanche et opaque , rem- « d < p i " » p i > » t « 

plie d 'une gelée t ransparente . La dissolution acide donne ' , 
par l 'ammoniaque, un léger précipi té de ph isphate de chaux. 
L e carbonate d ammoniaque y forme un précipité abondant 
de carbonate de chaux. Il est d ,nc composé d'une sub
s tance animale en partie à l'état de ge lée , et en part ie à celui 
de membrane , durci par du carbonate de chaux , et par un 
peu de phosphate de chaux. 

Le jlustra foliacea, traité de la même manière , la issa une 
membrane réticulaire fine , ayant les proprié tés de l'albu* 
mine coagulée. La dissolution contenait un p u de phosphate 
de chaux , et donna beaucoup de carbonate tle chaux , lors 
qu'on la traita par les Carbonates alcalins. Le coralina opun
tia , ainsi traité , fournit les m e u r s rnusti tuans , ..vec cet te 
différence , qu'on ne pouvait dt couvr r de phosphate de 
chaux dans la coraline fraîche ; ma s la dissolution de cora
line brûlée en donnait des traces. L'iris ochracea p résen te 
les mêmes phénomènes , et il est formé des mêmes pai t ies" 
constituantes. Lorsqu'on le dissout dans l'acide nitrique affai
bli , sa matière colorante se dépose en une belle pondre 
rouge , insoluble et inaltérable dans l'acide nitrique et dans 
l'acide byilrochlorique ; tandis que ces acides détruisent la 
matière colorante du tubipora musica. Les branches de-cet 
iris sont séparées par une suite de n œ u d s , qui sont des co ps 
Cartilagineux unis ensemble par une couche membraneuse . 
Il se t rouve en dedans de cette couche nne cavité co-
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nique remplie de matière te r reuse ou coraline ; de sorte que 
pendan t qu'elles sont fraîches , les b ranches de l'iris sont 
susceptibles de beaucoup de m o u v e m e n t , car les. nœuds 
servent d'articulations. 

Lorsqu 'on plonge dans l'acide ni tr ique affaibli le gorgonia. 
nobilis, ou corail rouge , sa matière colorante est dét rui te ; 
il y a effervescence , et la par t ie calcaire se dissout. Il reste 
une membrane extér ieure tubulée de couleur jaune , qui ren
ferme une substance gélatineuse t r ansparen te . La dissolution 
ne fournit que du carbonate de chaux ; mais si l'on chauffe 
le gorgonia nobilis à une chaleur rouge , et qu'on le dissolve 
ensuite , la dissolution donne aussi un peu de phosphate de 
chaux. Le corail rouge est composé de deux par t ies : d'une 
tige intér ieure , qui est formée de mat ière gélatineuse et de 
carbonate de c h a u x ; et d 'une enveloppe e x t é r i e u r e , ou, 
é c o r c e , consistant dans une membrane durcie pa r des sels 
calcaires. Ces deux par t ies sont colorées l 'une et l 'autre par 
une substance qui n'est pas connue . 

Le gorgonia ceratophita Consiste également dans une 
tige et une écorce . La tige est formée de cartilage durci pr in
cipalement p a r du phospha te de chaux , et contenant un peu 
d e carbonate de c h a u x ; mais l 'écorce consiste dans une mem
brane durcie presqu 'ent iè rement par du carbonate de chaux. 
L e gorgonia Jlabellum est p r e sque exactement semblable. 
L ' éco rce an gorgonia subernsa donna de la gélatine pa r l'eau 
bouillante : mis en macérat ion dans des acides , il laissa une 
membrane molle j a u n â t r e , et l 'acide avait absorbé un peu 
de phospha te de chaux et une grande quantité de carbonate 
de cet te base . La tige contenait à peine aucun sel t e r reux . 
En la faisant b r û l e r , elle laissa un peu de phosphate de 
chaux. Tra i t ée par l'eau , elle donna un peu de gélatine ; 
mais elle consistait pr incipalement dans une substance de la 
na ture de la corne , analogue à l 'albumine coagulée. Le gor
gonia selosa , et le gorgonia pectinata produis i rent les 
mêmes phénomènes . 

4 Principale- t\. Le gorgonia antiphates a , comme les autres espèces 
im m t m b m i e ^e gorgonia , une tige de la nature d e l à corne ; mais il est 

d é p o u r v u d 'écorce. Il donne de la gélat ine, à l 'aide de l'eau-
bouillante. Par la macérat ion dans l'acide ni tr ique il se ra
mollit , et présente des couches concentr iques de membranes 
minces brunes et o p a q u e s , d'un aspect ligneux. I l ue con-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C O R N E S , O N G L E S E T É G A I L L E S . 51 5 

tient point de sel t e r reux . Il forme avec la potasse un savon 
animal , et il a presque les propr ié tés de la corne. 

Les tiges des gorgonia umbraculutn et verrucosaf ressem
blent à celles du gorgonia antipbates ; si ce n'est qu'elles sont 
l'une et l 'autre pourvues d'une écorce composée de mem
brane et de Carbonate de chaux . 

Les antiphates ulex et myriophyla ressemblent p resque 
entièrement à la tige cornée du gorgonia antiphates. 

Hatchet t lit des r echerches chimiques sur plusieurs e s 
pèces d'épotiges ; mais il les t rouva , pa r l'analyse , toutes 
semblables dans leur composit ion. Ou peu t donner comme 
exemples , \esspongia cancellata, ocnlarn, infundibulifor-
mis, palmata et ofjîcinalis. Elles consistent dans de la 
gélatine , qu'elles cèdent peu-à-peu à l'eau , et dans une sub
stance mince membraneuse cassante , qui a les propr ié tés 
de l 'albumine coagulée. De là les effets qu'y produisent les 
acides et les alcalis. 

Les alcyonium jiciis , asbestinum et arbnrenm ressem
blent beaucoup par leurs part ies consti tuantes à f é c o r r e du 
gorgonia suberosa. Elles fournissent à l'eau un peu de géla
tine. Elles se ramollissent dans l'acide ni t r ique, et paraissent 
membraneuses. L'acide se charge du carbonate de c h a u x , et 
aussi d'un peu de p h o s p h a t e , au-moins , lorsqu'on por te 
préalablement la substance à une chaleur rouge. 

Te l es t , en ab régé , l 'exposé de la savante analyse des 
zoophites par Hatchet t . 

S E C T I O N I I . 

Des Cornes, Ongles, et Ecailles. 

J'AI traité , dans la dern ière section , de celles des 
parties dures des an imaux , qui sont inflexibles, incapables 
d être ramollies par la chaleur , et qui contiennent une grande 
proportion de sels calcaires. Mais il est une autre série de 
parties dures qui sont très-élastiques , qui se ramollissent pa r 
la chaleur, et qui ne contiennent qu'une très-peti te portion 
de matière calcaire. On comprend ces substances sous les 
noms bien connus de cornes, d'ongles et d'e'cailles. O n 
devrai t , à la r igueur , v joindre la quatr ième classe des zoo
phites; mais, dans l'état actuel de nos connaissances, j 'ai pensé 
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qu'il valait mieux rassembler en un seul point tout ce qu'on 
savait sur ces derniers c o r p s . 

C'est par Hatchet t que nous avons appr is tout ce que nous 
savons sur les substances dont nous allons nous occuper . Les 
chimistes qui l'ont p récédé ava ien t , à-la-vérité , fait sur elles 
un grand nombre d 'expériences ; mais ces essais n'étaient pas 
de na ture à r épandre beaucoup de lumière sur la composition 
de ces c o r p s . 

Coma. i . Les cornes sont ces substances bien connues attachées 
au front des bœufs , des moutons , et de plusieurs autres ani
maux. Elles ne sont pas t r ë s -dures , puisqu'on peu t les couper 
au couteau, et les r âpe r avec la lime ; mais elles ne sont pas 
susceptibles d 'être pilées dans un mort ier . Lorsqu'elles sont 
en lames minces , elles ont un certain degré de t r anspa rence , 
et on les a quelquefois substituées au v e r r e dans les fenêtres . 
Lorsqu 'on les chauffe suffisamment, elles deviennent t rès-
molles et très-flexibles, de sorte qu'on peut al térer considéra
b lement leur forme. Ains i , l'ou peut parveni r pa r degrés à 
les mouler et à les travailler de diverses manières. On assure 
q u e , por tées à une haute t empéra ture dans le digesteur de 
Papin , elles se convert issent en une matière qui a toutes les 
p ropr i é t é s de la gélatine, 

compoiéei Les cornes ne contiennent qu 'une t rès-pet i te quantité de 
> membrane. m a t j ^ r e t e r r e u s e > Hatchet t brûla 5oo par t ies de corne de 

b œ u f , le résidu ne fut que de i , 5 part ies , dont le phosphate 
de chaux ne formait pas les o ,5o . Il en fut de même de 78 
par t ies de corne de chamois , qui ne laissèrent que o,5 parties 
de r é s i d u , dans lesquels le phospha te de chaux n'était pas 
p o u r les o,5o *. Les cornes sont principalement composées 
d 'une substance membraneuse qui a les propr ié tés de l'albu
mine coagulée; il est probable aussi qu'il s'y t rouve un peu 
d e gélatine. O n peu t se r endre ainsi raison des produits qu'on 
obtient lorsqu'on soumet ces substances à la distillation. 

Il faut pour tant faire except ion , parmi les cornes , de celles 
du cerf et du dairn. Les expériences de Schée le , de Rouelle, 
et de Hatchett , nous ont fait connaître.que ces substances ont 
exactement les propr ié tés de l'os, et sont composées des mêmes 
pr inc ipes , seulement la propor t ion du cartilage y est plus 
g rande . Elles sont alors intermédiaires ent re l'os et la corne. 

* Phi!. Trans. T r y g , p . 33a. 
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C 0 H N E S , O N G L E S E T E C A I L L E S . 5lJ 

La même remarque s'applique à une corne fossille t rouvée en 
F rance , et analysée dernièrement pa r Braconnot -, il la t rouva 
composée de 

Sable si l iceux 4,o 
Gélat ine 4 ,6 
Bitume 4i4 
Oxide de fef o,5 
Alumine °»7 
Phospha te de magnésie 1 ,o 
E a u i » , o 
C a r b o n a t e de chaux 4,5 
Phospha te de chaux 69,3 

100,0 

2. Les Ongles, qui couvrent les extrémités des doigts, sont Ongin. 

attachés à l 'épidémie et s 'enlèvent avec lui. Hatchet t s'est 
assuré que les ongles sont principalement composés d 'une 
substance membraneuse , q u i a les propr ié tés de l 'albumine 
coagulée. Ils paraissent contenir aussi un peu de phosphate 

de chaux. L'eau les ramolli t , et ne les dissout pas : mais ils se 
dissolvent facilement dans les acides et dans les alcalis con
centrés , et s'y décomposent . Il paraît aussi que les ongles ont 
beaucoup de r a p p o r t avec la corne dans leur nature et dans 
leur composition. On doit considérer comme ongles , les s e r 
r e s , les griffes, et aussi les sabots des animaux in fé r ieurs , qui 
ne diffèrent en rien de la corne . 

La substance qu'on appelle écaille de tor tue diffère beau - F o i i i e 

coup des coquilles dans sa composi t ion, et se r app roche bien d* t o r "" 
davantage de la na ture de Yongle ; c'est pa r cette raison que 
je l'ai placée ici. Lorsqu 'on a fait macérer pendant long-temps 
cette écaille dans de l'acide n i t r ique , elle se ramoll i t , et paraî t 
formée de membranes superposées , qui jouissent des p r o 
priétés de l 'albumine coagulée. 5oo part ies d'écaillé de to r tue 
donnèrent, après la combust ion, 3 part ies de matière t e r reuse , 
consistant dans des phosphates de chaux et de soude , avec 
un peu de fer*. 

3 . Les écailles des anirnaux'sont de deux espèces ; quel- Ecaille., 
ques-unus , comme celles des se rpens et autres animaux 
amphibies, ont une ressemblance t rès-marquée avec la corne ; 

' Gehlen's Journ. Second Séries , III , 4 9 · 
* Hatchett , Phil. Trans. 1 ^ 9 9 , p. 3 3 J . 
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a. De* serpen*. 

S E C T I O N I I I . 

Des Muscles des Animaux. 

APRÈS avoir examiné les par t ies dures des animaux , il 
nous res te a considérer la composit ion des part ies molles , 

• Hatcheu , Phil. Trans. 1 7 9 9 , 3 3 J . 
• iNicholson's Journ. X V , 147-

tandis que celles des poissons ressemblent beaucoup plus à 
la nacre de per le . La composition de ces deux espèces d'écail-

_ ... les est très-différente. 
Eciille . t 

rie pcsian, Leweuhocck avait remarqué que les écailles de poissou 
composée de , . . . . , , . c c . 1 . 1 . 1 . 
memu.ai.e t t étaient loruiees de di t terentes lames membraneuses , Lors-

phospiw e. C | U ' o a | e s t j p r i t plongées pendant quatre à cinq heures dans 
l'acide n i t i ique , elles deviennent t ransparentes , et parfaite
ment membraneuses . En saturant l'acide avec de l'ammonia
q u e , il se produi t un précipi té abondant de phosphate de 
c h a u x ' . D 'où il suit, que ces écailles sont composées de cou
ches alternatives de membrane et de phospha te de chaux. 
C'est à cet te contexture qu'elles doivent leur éclat. Ilatcheti 
reconnut une composit ion semblable dans les pro tubérance ; 
pointues de la peau du requin ; mais la peau elle-même ne 
lui donna point de phospha te de chaux. 

Les écailles cornées des serpens ne sont composées que 
' d ' u n e membrane de la nature de la corne , et. sont dépourvues 

de phosphate de chaux. Lorsqu 'on les fait boui l l i r , elles ne 
donnent, que de légères t races de gélatine. Les croûtes ana
logues à la corne qui couvrent certains insectes et autre; 
animaux paraissent ê t r e , d 'après les expériences de Hatchett 
à - p e u - p r è s de la même nature et composées des même; 
pr inc ipes . 

Ainsi ces substances semblent avoir beaucoup de ressem
blance entre elles , comme étant composées d'une membrane 
que Hatchett regarde comme de l'albumine coagulée. Vau 
quelin a s s u r e , c e p e n d a n t , qu'elles se dissolvent dans l'eau , 
lorsque la t empéra ture dans un digesteur est sufhsammenl 
élevée au-dessus du degré de l'ébullition ; et par cet te raison 
îl les r egarde plutôt comme une espèce de mucus à l'étal 
concret que comme une albumine coagulée ". 
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parmi lesquelles les muscles occupent naturellement le p r e 
mier rang , à raison de leur importance . 

Les parties musculaires des animaux sont connues dans le 
langage ord ina i re , sous le nom de chair. Elles constituent en 
très-grande part ie l'aliment de l 'homme. 

La chair musculaire est formée d'un grand nombre de 
fibres ou de fils, ordinairement de couleur rougeâtre ou 
b lanchâ t re ; mais son apparence est t rop bien connue pour 
qu'il soit nécessaire d'en donner aucune descript ion. Elle n'a ninoir». 
pas été soumise jusqu'ici à une analyse chimique exacte . 
Thouvenel a pub l i é , à-la-vérité, un mémoire très-intéressant 
sur ce sujet : et c'est à lui qu'on doit p resque tous les faits 
connus relativement à la composition de la chair musculaire. 
Fou rc roy et Vauquelin ont fait aussi quelques expér iences 
intéressantes sur ce sujet ; Hatchet t ne l'a pas négligé dans ses 
dissertations importantes sur les substances animales ; et 
Berzelius a examiné le tissu mussulaire aussi bien que toute 
a u t r e part ie du corps animal. 

I l est à peine possible de séparer le muscle de tous les 
autres corps avec lesquels il est mêlé. Souvent une ce r ta ine 
quantité de graisse y adhère fo r t ement ; le sang le pénè t r e 
en totalité , et chaque libre est enveloppée d'une matière 
membraneuse mince particulière , que les anatoraistes distin
guent par le nom de substance cellulaire. A ins i , pa r l 'ana
lyse du muscle , on ne doit pas s 'at tendre à connaître exac 
tement la composition des fibres musculaires pures , mais 
seulement celle d'une fibre musculaire imparfaitement isolée 
d'autres substances. 

1. Lorsqu'on coupe un muscle en peti ts morceaux , et qu'on A v , - , o a 

le lave bien dans l ' eau , le sang et les autres liquides qu'il de i"««u frotav-
contieut s'en s é p a r e n t , et même une partie de la substance 
musculaire est dissoute. Par cette opération , le muscle se 
convertit en une substance blanche fibreuse, qui conserve la 
forme première du co rps . L'eau acquiert la couleur qui 
résulte d'un mélange d'eau avec du sang. En chauffant , elle 
se coagule; on voit nager à la surface des flocons b runs , 
consistant dans de l'albumine combinée avec la matière colo
rante du sang; il se précipi te aussi de la fibrine. Si l 'évapo-
ration est con t inuée , il se forme un nouveau précipi té d'al
bumine , et le tout finit par p rendre la forme d'une gelée. Eu 
évaporant à s icc i té , et en traitant ensuite pa r l ' a lcool , la 
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* Fourcroy, 

gélatine ainsi formée reste non dissoute , et avec elle un peu 
de phosphate de soude et de phosphate d'ammoniaque. Mais 
l'alcool se charge d'une matière extractive part iculière, obser
vée pour la pi emière fois par ï h o u v e n e l . On peut obtenir 
cet te matière en évaporant l'alcool à siccité. Elle est d'un 
b rou rougeâtre , ayant une saveur forte et a c r e , et une odeur 
a romat ique . Cette matière est soluble dans l'e*u et dans 
l'alcool \ et lorsque sa dissolution aqueuse est très concent rée , 
elle acquiert une saveur acide et a inère .Ei le se boursouffle et 
se fond sur les charbons a rdens , en répandant en même-temps 
une odeur acide et pénét rante . Elle attire l 'humidité de l'air, 
et foi me une efflorescence saline. Dans une a tmosphère 
c h a u d e , elle devient aigre et se putréfie. Lorsqu'on la dis-
l i l le , elle fournit un acide , combiné en par t ie avec de l 'am
moniaque. Elle consiste, suivant Berzehus , dans de l'acide 
lactique et du b<ctate de soude . 

2. En faisant bouillir pendant assez long-temps dans l 'eau, 
le muscle ainsi traité avec de l'eau f ro ide , il s'en sépare une 
nouvel le quantité des mêmes substances. Ii se rassemble à la 
s u r f a c e , sous forme d ' é c u m e , de l 'albumine accompagnée 
de graisse fondue. La l iqueur , suffisamment concentrée 
p a r l 'évaporation , se prend en gelée. Lorsqu 'après l'avoir 
évaporée à siccité , on traite le résidu par l 'alcool, il reste 
de la gélatine et des sels phosphoriques , tandis que la ma
t ière extract ive de Thouvene l se d i ssout , et peut être ob
tenue par évaporation à siccité. C'est par ce p rocédé qu'on 
se la p rocure en quantité suffisante pour en faire l 'examen -, 
car l'eau froide u'en enlève au muscle qu'une t rès-pet i te 
por t ion. 

3 . Le muscle, ainsi trai té par l 'eau, reste à l'état de fibres 
gr ises , insolubles dans l 'eau, et q u i , par la dessication , de
viennent cassantes. Cel te substance a toutes les propr ié tés 
de la fibrine. 

4- D'après ces faits, reconnus pa r .Thouvene l et p a r F o u r -
c r o y * , il paraît que les muscles sont principalement com
posés de fibrine, et que c'est à cette substance qu'ils doivent 
leur contexture fibreuse. Ils cont iennent aussi : 
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3 . Tie l ' a lbumine . 

3, De la gélat ine. 

4 . D e l'extractif. 

521 

5. D u phosphate de soude. 

6. D u phosphate d ' a m m o 

niaque. 

7. D u phosphate et du car-' 

bona te de chaux. 

M U 5 C L E S . 

On doit à Hatchett la découver te de ces derniers pr in
cipes. Il t rouva que 5oo parties de chair musculaire de bœuf 
laissaient, après la combustion , un résidu de 25 ,6 pa r t i e s , 
consistant principalement dans ces sels. Il reconnut qu 'en 
faisant bouillir pendant assez long · temps des muscles dans 
l'eau, le phosphate de chaux s'y dissolvait pour la plus grande 
partie , tout aussi bien que les phosphates alcalins ; car le 
muscle , après ce t ra i tement , étant dissous dans l'acide ni
trique , fournissait à peine du phosphate de chaux ; tandis 
qu'eu le faisant dissoudre directement dans l'acide n i t r ique , 
l 'ammoniaque en précipitait du phosphate de chaux. Il pa
raîtrait alors , ou que le phosphate de chaux est uni à la gé
latine , ou qu'il est r endu soluble par elle. Le carbonate de 
chaux res te encore après l'action de l 'eau, et il est conver t i 
EU oxalate lorsqu'on traite le muscle par l 'acide ni tr ique. 

Fou rc roy et Vauquel in, dans une suite d 'expériences t r è s -
intéressâmes, ayant pour objet de déterminer l'action de 
l'acide nitrique sur les fibres musculaires , ont aussi reconnu 
la présence de la potasse et de l'acide sulfurique dans le 
muscle. Ils obtinrent de i 5 o grammes de fibre musculaire , 
mêlés avec un poids égal d'acide nitrique d'une pesanteur 
spécifique de 1,284, et chauffés jusqu'à une légère ébullition, 
près de deux décimètres cubes de gaz , composé de 9 pa r 
ties en volume d'azote et d'une part ie d'acide carbonique. Ce 
qui resta dans la cornue consistait dans trois substances dis
tinctes, i . ° u n e matière solide adipeuse jaunâtre qui nageait 
à la 5 1 1 1 f ace ; 2." un liquide j a u n e ; 3." une malière solide, 
qui conservait encore son aspect fibreux. Cette dernière 
matière fut s é p a r é e , au moyen de l 'a lcool , en deux sub
stances dis t inctes , savoir : dans une matière adipeuse prise 
par l 'alcool, et dans une substance jaune insoluble dans ce 
liquide , qui avait les proprié tés d'un a c i d e , auquel ils 
donnèrent le nom d'acide jaune , et dont j 'ai décri t les p r o 
priétés dans le dernier chapi t re en traitant de la fibrine. Le 
liquide jaune contenait des acides oxalique et malique, formés 
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probablement de la substance cellulaire, une por t ion d'acide 
jaune un peu altéré , et du pr inc ipe amer *. 

5. Berthollet ayant fait bouillir de la chair de bœuf dans 
l ' eau , en renouvelant ce liquide jusqu'à ce qu'il ne préci -
pilât plus par l'infusion de noix de galle, il la suspendit dans 
un vaisseau cylindrique de ve r r e rempli d'air atmosphérique, 
et renversé sur l 'eau. L'oxigène de l'air fut convert i en acide 
carbonique , la chair devint put r ide , et lorsqu'elle fut sou
mise de nouveau à I ebullition dans l'eau , elle donna de la 
gélatine. En répétant un certain nombre de fois ce p r o c é d é , 
la chair finit pa r acquérir l 'odeur et la saveur de fromage 
vieux. Il se développa très-peu dammoniaque 3 . 

Pariiej 6. Berzeh'us soumit de la chair musculaire à une analyse 
nutuaaieij faite avec soin. Les produits fu ren t , pour environ les 0,^5 

des liquides. Il obtint pour parties consti tuantes , savoir : 

I. JSIaticres solides. 

Fibrine, vaisseaux et nerfs i5,8 
Matière cellulaire dissoute par 

rébullition , î ^ g 
I 7 ^ 7 »7>7 

II. Corps liquides. 

Hydrochlorat.e et LiLitate de soude. i , 8o 
Albumine et matière colorante du 

sang- a ,ao 
Phospha te de soude o,go 
Extra i t o , i5 
Albumine tenant en dissolution du 

phosphate de chaux 0,08 
E a u et per te - 7 7 > , 7 

8 2 , 3 0 82 ,5 

1 0 0 , 0 1 

iiitereuu» 7· La chair musculaire de divers animaux diffère beaucoup 
opfccts pa r son aspect et pa r ses p r o p r i é t é s , au-moius comme objet 

d'aliment ; mais nous connaissons peu leurs différences chi
miques. Les observations de T h o u v e n e l , quoiqu'uniquement 
dirigées vers cet objet , n 'en sont pas moins imparfaites. Sui-

1 Ninholson's Journ. X I I I , 2.{o. 
» Niera. d'Arcneil, I , 333. 
f Djur k e n ù e a , I I , i ;4-
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vant lui, la cbair du bœuf contient la plus grande quantité 
de matière insoluble , et laisse à la dessication le plus grand 
résidu ; la chair du veau est plus aqueuse et plus muqueuse: 
celles des tortues de te r re et d'eau fournissent plus de ma
tière à l'eau que la chair du b œ u f ; mais Thouvene l attr ibue 
cette différence à des corps é t rangers , tels que les ligameus, 
etc. , mêlés avec la chair de la tortue : les escargots aban
donnent à l'eau une certaine quantité de matière intermé
diaire entre celles que donnent^le bœuf et le veau : les mus
cles de grenouilles, d'e'crevisses et de vipères, se r appor t en t 
à cet égard à ceiix des escargots ; mais les chairs de poissons 
d'eafi douce , malgré leur mollesse , fournissent une p ropor 
tion considérablement moindre *". 

8. Lorsqu'on fait bouillir la viande , il est évident que la 
gélatine, l 'extractif , et une port ion des sels se s é p a r e n t , 
tandis que l'albumine coagulée et la fibrine restent à l'état 
solide. Ains i , la saveur et la qualité nutri t ive des potages 
proviennent de la matière extract ive et de la gélatine. Au 
con t r a i r e , lorsqu'on fait rôtir la viande, toutes ces substances 
y r e s t e n t , et l'action du feu relevant encore l 'odeur et la 
saveur de l 'extractif, la viande acquiert un goût supér ieur . 
Fourcroy pense que la par t ie rissolée de la viande rôtie 
est entièrement composée de celte matière ext rac t ive . 

S E C T I O N I V . 

X)e la Veau. 

LA peau est cette enveloppe for te , épa i sse , qui r ecouvre 
toute la surface extér ieure des animaux. Elle est pr incipale
ment composée de deux part ies , savoir : au dehors , d 'une 
couche mince , b lanche et élastique], qu'on appelle épidémie 
ou cuticule : et d 'une couche beaucoup plus épaisse, formée 
d'une grande quantité de fibres entrelacées et disposées en 
différens sens. Cet te couche s'appelle le derme ou vraie peau. 
L'épiderme est cet te partie de la peau qui s'élève en cloches 
dans différentes circonstances. 

1. L 'épiderme se sépare facilement du derme pa r la E p i d e r m r . 

* Mouillon-Lagranfije 3 publie quelques expériences sur les gésiers 
ou les estomacs musculaires de la Tolaille. iNicbolscn's Jouru. X I I I , 
2 0 Ö . 
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' Suivant Chaptal; mais Davy ne put obtenir de dissolution. 
» Cruitstianks , on insensible Peispiralion , p. 3a. 
3 Ibid. 

macération dans l'eau chaude. Il a un grand degré d'élas
ticité. 

Propreté. -M e s t entièrement insoluble dans l'eau et dans l'alcool. Les 
alcalis fixes pur s le dissolvent complè tement , ainsi que la 
cbaux ; mais cette dernière substance agit plus lentement r . 
L e s acides sulfurique et hydrochlor ique ne le dissolvent pas ; 
a u - m o i n s leur action ne se manifeste sensiblement qu'au 
bout d'un temps très-long : mais l'acide nitr ique le prive 
p romptemeut de son élasticité, et le fait tomber eu pièces *. 

• O n sait que l'acide nitr ique donne presque immédiatement 
une teinte jaune à l 'épiderme du corps vivant ; mais cet 
effet n'a pas lieu , du-moins aussi p romptemen t , lorsqu'on 
plonge entièrement la cuticule morte dans l 'acide n i t r i q u e 3 . 

Si l'on dorme, au moyen de l'acide n i t r i q u e , une teinte 
jaune à la cuticule ou é p i d e r m e , et qu'ensuite on y applique 
de l 'ammoniaque , on sait que cette substance fa i t , à l'ins
tant même , passer cet te teinte à l 'orangé foncé. Or , comme 
Hatchet t a constaté que ce changement se produisait aussi 
dans les mômes circonstances sur l 'albumine coagulée , et 
comme l 'épiderme ressemble à cette substance dans toutes 
les propr ié tés ci-dessus ind iquées , on ne peut guère douter 
qu'elle soir, autre chose qu 'une modification part icul ière de 
l 'albumine coagulée. 

D i r a i , 2 . Le derme est une membrane dense épa i s se , composée 
^êot d i ° r ^ ^ 8 fibres entrelacées ayant la contexture d'un feutre . Lors

qu'on le fait macérer pendant quelques heures dans l 'eau, 
en l'y agitant et le pressant afin d 'accélérer l'effet, le sang, 
et toutes les matières étrangères , avec lesquelles il était 
mêlé , s'en s é p a r e n t , et le tissu res te sans avoir été altéré. 
P a r l 'évaporation de l'eau de l avage , on obtient une petite 
quantité de gélatine. L'eau froide n'a plus alors aucune action 
sur le de rme . Celte substance fournit à la distillation les 
mêmes produi ts que la fibrine. Les alcalis concentrés la dis
solvent et la convert issent en huile et en ammoniaque. Les 
acides faibles la ramoll issent , la r enden t t r anspa ren te , et 
finissent par la dissoudre. L'acide nitrique convert i t le derme 
en acide oxalique et en graisse , et il se dégage en même-
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temps, du gaz azote e t de l'acide bydrocyanique" . L e d e r m e , 
lorsqu'il est chauffé , se c o n t r a c t e ; il se gonfle ensuite en 
exhalant une odeur fé t ide , et il laisse un charbon dense dif
ficile à incinérer . Par la décomposition spontanée dans l'eau 
ou dans une t e r r e humide , il se convert i t en une matière adi
peuse et en ammoniaque , qui forment une espèce de savon 1 . 
Abandonné pendant long-temps dans l'eau , il se ramol l i t , 
et se putréfie en se convertissant en une espèce de gelée. Si 
on le tient pendan t long-temps en ébullition dans l ' eau , il 
devient gélatineux et se dissout complè tement ; il forme alors 
une liqueur v isqueuse , qui se convert i t par une évaporat ion 
convenable , en colle-forte. C'est pa r cette r a i son , qu 'on 
emploie communément la peau des animaux dans Ib fabrica
tion de cette espèce de colle. 

II paraî t résul ter de ces faits , que le derme est une modi- ^ é * " j ' ™ 
ileatiou part icul ière de gé la t ine , susceptible de résister à 
l'action de l ' e a u , en par t ie en raison de son tissu c o m p a c t e , 
et en par t ie p a r la viscosité de la gélatine dont il est formé ; 
car les peaux qui se dissolvent le plus facilement dans l'eau 
boui l lante , sont celles qui fournissent la plus mauvaise colle 
forte. Hatchet t a obse rvé , que la viscosité de la gélatine 
obtenue des peaux est presqu'en raison inverse de leur flexi
bilité , les peaux les plus souples fournissant toujours la colle 
forte la plus faible; maison en obtient t rès -promptement cet te 
colle par l'eau chaude . La peau de l'anguille est très-flexible, 
et donne très-facilement une grande propor t ion de gélat ine. 
Celle du requin en fournit aisément aussi en abondance ; et 
la même observation s 'applique aux peaux de l i è v r e , de lapin, 
de veau et de bœuf. La difficulté d'obtenir la colle-forte , et 
sa bonne qualité augmentent toujours en propor t ion de la 
roideur de la peau. Celle du rh inocé ros , qui est ex t rêmement 
forte et ro ide , surpasse toutes les antres par la difficulté qu'il 
v a à la d i s soudre , et p a r la supériori té de sa colle forte . 
Lorsqu'on fait bouillir les peaux , elles se gonflent peu-à-peu 
et prennent l 'aspect de la c o r n e ; alors elles se dissolvent 
lentement. 

3 . C'est avec la peau ou de rme des animaux qu'on fait le Cuir, 
cuir; et sa bonne qual i té , ou au-moins sa force , d é p e n d , en 

1 Fourcroy. 
' Ibid. 
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quelque sorte, de la roideur des peaux. Celles qui se dissolvent 
aisément dans l'eau , telles que les peaux de veau marin , 
fournissent un cuir plus faible que celles qui y sont difficile
ment solubles. L'opération par laquelle on convertit les peaux 
des animaux en cuir constitue l'art du tannage. 11 semble 
avoir été connu et pra t iqué dans les siècles les plus reculés ; 
mais on en ignorait entièrement la nature avant la découverte 
du principe tannant, pa r Seguin. Ce chimiste s'assura que 
le cuir est une combinaison de tannin et de peau, que c'est 
au tannin que le cuir doit son insolubilité et la propr ié té qu'il a 
d e résister à la putréfact ion. Le sujet a excité l'attention de 
D a v y : par l ' examen qu'il en a fait avec son habileté ordinaire, 
beaucoup* de faits importans ont été ajoutés à ceux qu'on con
naissait déjà. 

Préparat ion P o u r tanner les p e a u x , on commence pa r en enlever le 
t i » p t i i w . p 0 i l ? e t l a cuticule. Pour cela on les fait macérer dans l'eau 

jusqu'à ce qu'elles commencent à se putréfier , ou bien on les 
tient dans un mélange d'eau et de chaux. Il paraît que la tchaiix 
se combine avec la cut icule , qu'elle la rend cassante et facile 
à détacher de la peau . Elle produi t le même effet sur le poil 
e t sur la matière qui se t rouve à sa naissance ou racine *, 
Lorsqu 'on a prolongé la macération des peaux pendan t assez 
l o n g t e m p s , on les re t i re de la l iqueur , on en enlève , en les 
raclant , le poil, la cuticule, e t c . , ensuite on les lave dans l'eau. 

Aprè s avoir subi ces opérat ions préalables , les peaux sont 
soumises à des traitemeus différens , selon l 'espèce de cuir 
qu'on veut faire. 

On introduit les peaux grandes et épaisses dans une forte 
infusion d 'écorce . Elles y d e v i e n n e n t , en terme de l ' a r t , 
colorées. On les met ensuite dans de l'eau légèrement impré
gnée d'acide sulfurique , ou de l'acide qui se dégage pendant 
la fermentation de l 'orge et du seigle. Elles acquièrent encore 
plus de dureté , elles augmentent en densité , et sont deve
nues p rop res à la confection du cuir de semelles. Davy pense 
qu'il se forme , par ce p rocédé , une combinaison triple de 
la peau , du tannin et de Vacille '. 

On t ient , pendant quelques j o u r s , les peaux légères des 
vaches , celles des veaux , ainsi que toutes les petites peaux , 

1 Davy, Journ. of the royal Instit. II , 3o. 
» Ibid, p. 3t . 
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dans une l e s s ive , fo rmée d'infusion dans l 'eau de fiente de 
pigeon. On appelle cette lessive le graineur. Les peaux 
deviennent ainsi plus minces , plus molles et plus propres à 
donner un cuir flexible. Davy considère l'effet de cette lessive 
comme résultant de la fermentation qu'elle é p r o u v e ; car la 
fiente fermentée ne remplit pas l 'objet*. 

A la suite de ces procédés prél iminaires , on expose les 
peaux à l'action de l'infusion d 'écorce , jusqu 'à ce qu'elles 
soient convert ies eu cuir. 

L'infusion d'écorce de chêne contient deux pr incipes , 
savoir : le tannin et Yextractif. Le premier est le plus soluble 
des deux . D'où il su i t , que dans les infusions s a t u r é e s , il 
existe une beaucoup plus grande propor t ion de tannin que 
d'extractif : tandis que dans les infusions faibles l 'extractif est 
en quantité plus considérable que le tannin. D i v y regarde 
coulme une chose douteuse que l'infusion d'écorce de chêne 
contienne de l ac ide gallique. Ce chimiste s'est assuré , que 
les peaux enlèvent à linfusion le tannin et l 'extractif, et 
qu'elles ne laissent que de l'eau pure , p o u r v u que les peaux 
soient en quanti té suffisante. Il eu résulte évidemment que 
le tannin et l 'extractif doivent ent rer dans la composition du 
cuir. L 'extract if donne à la peau une couleur b r u n e , mais il 
ne la rend pas insoluble dans l'eau boui l lante; le tannin p ro 
duit cet effet , mais sa couleur continue d 'ê t re blanchâtre . 
Ainsi il est probable , que les espèces de cuir de la couleur la 

!
)lus claire , ne contiennent guères que du tannin ; tandis que 
es espèces de couleur brune contiennent et du tannin et de 

l'extractif, et la noiwelle combinaison constitue le cuir . C'est 
la raison de l 'augmentation de son poids. 

Les peaux de veau , et toutes celles p réparées pa r l'infu
sion qu'on appelle le graineur, sont d 'abord plongées dans 
des infusions faibles d 'écorce de c h ê n e ; on les t r anspo r t e 
ensuite et on les plonge successivement dans des infusions 
de plus en plus fortes , jusqu'à ce qu'elles soient c o m p l è 
tement pénét rées , opération qui exige de deux à quatre mois. 
Comme les infusions faibles contiennent une plus grande 
proportion d'extractif, la peau se combine d'abord avec une 
certaine port ion de cette mat iè re , et ensuite avec le tannin. 
Lorsqu'on emploie des dissolutions saturées de tannin , le cuir 
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se forme beaucoup plus promptement . Ce p rocédé fut indi
q u é et r ecommandé par Seguin; mais on a observé que Je 
cui r tanné aiDsi est moins flexible et plus susceptible de se 
gercer et de se rompre q u e le cuir tanné à la manière ordi
nai re . E t , par conséquen t , il est p r o b a b l e , ainsi que Davy 
l'a o b s e r v é , que l'union de l 'extractif est nécessaire pour 
former un cuir flexilile et ferme. Le cuir tanné rapidement 
doit ê t re moins égal dans sa coutexture que le cuir tanné len
tement , pa r la raison qu'il doit ê t re sa turé de tannin à la 
sur face , avant que le liquide ait eu le temps de péné t re r assez 
avant dans la peau. Davy reconnut que l e s peaux n'absorbent 
p resque jamais plus des o,33 de leur poids de matière végé
tale dans l 'opération du tannage. 

Les peaux destinées à faire du cuir de semelles sont géné
ra lement p lacées , d e s le commencement , dans une infusion 
maintenue à l'état de saturation à peu -p rés complète, au moyen 
d e couebes d'écorce avec lesquelles elles sont al ternative
ment disposées. Il faut de dix à dix-huit mois pour que les 
peaux soient pleinement imprégnées. D 'après celte opéra
tion , il est probable que le cuir de semelles contient une plus 
g rande p ropor t ion de tannin que le cuir doux. Pendant la 
dessication , on le rend lisse à l'aide d'un r o u l e a u , et on le 
f rappe avec un maillet, ce qui doit augmenter considérable
ment sa densité 

4- Quant au rete-mucosum , ou la substance muqueuse 
placée entre la vraie peau et l e p i d e r m e , on ne peut en dé
te rminer d'une manière précise la composition , parce que 
la quantité en est t r op peti te pour en permet t re I examen. 
O n sait que la couleur des nègres est due à une matière co
lorante noire , située dans cette substance. Le chlore lui en
l ève cet te couleur noire , et la rend jaune. Le pied d'un 
nègre , plongé pendant quelque temps dans l'eau impré
gnée de vapeur de c h l o r e , perdit sa couleur et devint 
p resque b lanc ; mais dans l 'espace de t r è s - p e u de jours la 
couleur noire fut rétablie dans toute son intensité *. Cette 
expér ience avait été faite d 'abord par le doc teur Beddoes , 
sur les doigts d'un nègre 3 . 

' ~Davy, on the Préparation of skin for tanning. Royal InsjûtuL. 
I I , 3o. 

• Fourcroy. 
' l ieddoeson facilitions airs. p. 45. 
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MEMBRANES,, TENDONS, LIGAMEHS ET GLAHDES. & 2 Q 

S E C T I O N V , 

Des Membranes, Tendons, Ligamens et Glandes. 

C E S substances n'ont pas encore été soumises jusqu'à 
présent à une analyse chimique r igoureuse ; mais d 'après 
les propr ié tés qu'on leur a r e c o n n u e s , elles paraissent avoir 
plus de ressemblance avec la peau qu 'avec toute au t re sub
stance animale. 

1. Les membranes sont des corps minces et deml - t r ans - Mtmbranti. 
parens qui enveloppent certaines par t ies du c o r p s , et spé
cialement les viscères ; telles sont , la pie-mère et la du re -
m è r e , la p l è v r e , le pér i to ine , le périoste , e tc . Ces substances 

sont molles et flexibles. Lorsqu'on les fait macérer dans l'eau, 
elles se gonflent , et deviennent en quelque sorte pulpeuses . 
Par une décoction long-temps continuée dans l'eau chaude , 
elles se dissolvent p resqu ' en t i è rement , et la dissolution se 
p rend en consistance de gélatine par le refroidissement. 
Klles sont donc susceptibles de se conver t i r par la décoction 
dans la même substance que le d e r m e , et par conséquent on 
doit les considérer comme étant composées de par t ies sem
blables. On peut , comme les peaux, les tanner aussi et les con
vertir en cuir. D 'après les expériences de H a t c h e t t , elles ne ''«T/piau"' 
paraissent pas contenir de phosphate de chaux comme part ie 
constituante, et à peine aucune autre matière sa l ine; c a r , 
après la calcination , elles ne laissent p resque point de r é 
sidu. C'est ainsi que a5o par t ies de vessies de cochon n e 
donnèrent que o,oa de part ie de résidu *. 

2. Les tendons sont des corps forts , brillans , nacrés , qui ^ l o i a B t i 

terminent les muscles , et les attachent aux os. On les connaît 
dans le langage ordinaire , sous le nom de nerfs. Lorsqu'on les 
fait bouillir, ils prennent la forme d'une substance gélatineuse 
demi - t ransparente , d'une saveur ag réab l e , bien connue 
dans la viande bouillie. En continuant la décoction , ils se 
dissolvent en t i è rement , et se convertissent en gélatine. Ou 
peut conclure de ces faits , que les tendons sont composés 
des mêmes pr incipes que les membranes et le de rme . 

* Phil. Trans. J;o,o., p 333, 

I V . 
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tigarr.em. 3 . On a donné ce nom à de forts liens qui joignent en
semble les os dans les différentes articulations. Ce sont des 
substances fibreuses , t rès-denses et t rès-for tes , et un peu 
élastiques. Lorsqu 'on les fait bouill ir , ils fournissent une 
por t ion de gé la t ine ; mais ils résistent à l'action de l 'eau, et 
ils conservent encore leur forme et même leur force après 
une longue ébulhtion. Les ligamens diffèrent en consé
quence essentiellement des deux dernières substances. Il 
res te à dé terminer jusqu'à quel point ils ressemblent à l'al
bumine coagulée : il n'est pas invraisemblable qu'ils forment 
genre à pa r t . 

Glande.. 4- Ou appelle ainsi des corps qui se rvent à former ou à 
al térer les différons liquides employés dans le co rps animal 
p o u r ses besoins divers . 11 y a des glandes de deux espèces : 
i . ° celles qu'on appelle conglabées, qui sont peti tes et 
éparses dans les l imphatiques : 2 . 0 celles , telles que le foie, 
les r e i n s , e t c . , qu'on nomme conglomérées. F o u r c r o y sup
pose que les p remiè res sont composées de géla t ine , mais 
cette opinion ne para î t pas p robable . Les anatomistes ont 
examiné avec le plus grand soin la s t ruc ture des grosses 
glandes ; mais nous ne connaissons pas encore leur compo
sit ion; et m ê m e , dans l'état actuel de la sc ience , une analyse 
exac te de ces corps compliqués est ex t rêmement difficile. 

S E C T I O N V I . 

Du Cerveau et des Nerfs. 

L E c e rveau et les nerfs sont les instrumens de la sensation, 
•et même du m o u v e m e n t ; car un animal pe rd la faculté de 
mouvoi r une part ie quelconque de son corps , dès l'instant que 
les nerfs qui y ent rent sont coupés . 

Le cerveau et les nerfs se ressemblent beaucoup ; et il 
est probable qu'ils sont formés des mêmes p r inc ipes ; mais 
jusqu'à présent on n'a fait aucune tentat ive pour analyser les 
nerfs . M. T h o u r e t 1 , F o u r c r o y * et Vauquelin 3 sont les seuls 
chimistes qui aient examiné la nature du cerveau. 

iVJ7"'[Mi* ^ e c e r v e a u e s t composé de deux substances, qui diffèrent 

" Journ. de Pliys. XXXVIII, 3Q9. 
* A n n . de Chirrt. XVI, a8a. 
3 Auualâ of Plùlosophy, I , 33a. 
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un peu dans leur c o u l e u r , mais qu i , sous d'autres rappor t s , 
paraissent ê t re de la mêmena tu re . La madère ex té r ieure , qui 
a quelque ressemblance par sa couleur avec les cendres de 
bois , a été appelée par cette raison la par t ie cendrée} la 
matière intér ieure a reçu le nom de part ie médullaire. 

Le cerveau est une substance molle , duuce au toucher , 
à-peu-prés comme le savon ; sa contexture paraît ê t re très-
se r rée ; sa pesanteur spécifique est supér ieure à celle de l'eau. 

Lorsqu 'on garde le cerveau dans des vases fermés où 
l'air extér ieur n'ait pas d'accès , il reste pendant long-temps 
sans éprouver d'altération. F o u r c r o y ayant rempl i p resque 
complètement un vase de v e r r e de part ies cérébrales , il y 
adapta un apparei l pneumatique; il y pa ru t d 'abord quelques 
bulles de gaz acide carbonique , mais les par t ies du cerveau 
y res tè ren t plus d'une année sans ép rouve r d 'autres chan-
gemens *. 

Le ce rveau exposé à l'air présente des phénomènes bien 
différens. A la t empéra ture de 16"0 cent igrades , il exha le , au 
bout de peu 3e ^ours, une odeur ex t rêmement fétide, il devient 
a c i d e , p r e n d une coideur ver te ; et il s'y manifeste t rès -
p romptement une grande quantité d 'ammoniaque. 

Le cerveau ne se dissout eu aucune propor t ion quelconque 
dans l'eau froide ; mais en Je t r i turant avec de l'eau dans un J« 
mortier , il forme avec ce liquide une émulsion b l a n c h â t i e , 
qui paraît h o m o g è n e , et qui peut cependant p a s s e r a t r ave r s 
un futre , sans laisser précipi ter le cerveau par le repos . 
Lorsqu'on chauffe cette émulsion jusqu'à G3° cen t ig rades , il 
se forme un coagulum blanc. L'addition d'une graude quan
tité d'eau fait aussi paraî tre un coagulum, qui nage à la sur
face; mais l'eau conserve encore une couleur laiteuse. L o r s 
qu'on verse de l'acide sulfurique dans l'émulsion aqueuse du 
cerveau , il s'en sépare des flocons blancs qui nagent à la 
surface , et le liquide devient rouge. L'acide nitrique produi t 
les mêmes effets, si ce n'est seulement que le liquide p r e n d 
une couleur jaune. L'alcool sépare aussi un coagulum blanc 
de l'émulsion, après un mélange de quelques heures . Lorsqu'on 
ajoute assez d'acide nitrique a l'émulsion pour l'acidifier légè
rement, il s'en sépare aussi un coagulum. Ce coagulum est 
blanc , insoluble dans l'eau et dans l'alcool. La chaleur le 

* Ann. de Chim. X V I , 207. 
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ramoll î t : mais elle ne le fond pas . A la dessication il devient 
t r anspa ren t , et se brise avec une cassure vitreuse *. Il a 
donc de la ressemblance avec l'albumine. 

B t l'Aride Lorsqu'on t r i ture le cerveau dans un mort ier avec d e 
. . i iur.4ue. l 'a^ijg sulfurique étendu , il s'en dissout une part ie ; le reste 

Îjeut ê t re séparé par la filtration sous la forme d'un coagu-
urn. La liqueur acide est sans couleur . Eu la faisant éva

p o r e r , elle noi rc i t , il s'exhale de l'acide sulfureux , et il y a 
appa rence de cr is taux. Si l'on continue l 'évaporat ion jusqu'à 
siccité , il reste une masse noire . Cet te masse étant é tendue 
d ' e a u , il s'en sépare une certaine quantité de charbon , et 
l 'eau res te claire. Le cerveau est complètement décomposé , 
une certaine quantité d 'ammoniaque se combine avec l'acide 
et forme du sulfate d 'ammoniaque , tandis qu'il se précipi te 
du charbon . L ' e a u , p a r l 'évaporation et le t rai tement à l'al
cool , fournit des sulfates d 'ammoniaque et de chaux , de 
l 'acide phospho r ique , et des phospha tes de soude et d'am
moniaque. Le ce rveau c o n t i e n t , pa r conséquenj : 

D e s phosphates d e chaux. ' 
de soude. 

• d ' ammoniaque . 

O n - p e u t y découvr i r aussi des t races de sulfate de chaux. 
La propor t ion d e ces sels est t rès -pe t i te ; elle ne s'élève pas 
p o u r tous aux o ,oo33 d'une par t ie* . 

se r .rfde E n t r i turant le ce rveau avec de l 'acide ni tr ique étendu , 
mirent. ¡1 s ' e n dissout aussi une pa r t i e , et le res te se coagule. La dis

solution est t ransparen te . Si on l 'évaporé jusqu'à concentra
tion de l ' ac ide , il se dégage de l'acide carbonique et dudeu-
toxide d'azote ; il se produi t une effervescence, des vapeurs 
blanches se manifes tent , il se dégage une quantité immense 
d 'ammoniaque, et il res te un charbon volumineux mêlé d'une 
grande quantité d'acide oxalique 3 . 

Lorsqu 'on évapore par degrés le cerveau jusqu'à siccité à 
la chaleur du bain-marie , il se sépare d 'abord une certaine 
por t ion de liquide t r a n s p a r e n t , et le r é s i d u , lorsqu'il est 
p r e sque desséché , acquiert une couleur b r u n e ; son poids 
s 'élève aux o,:>.5 environ de cehji du cerveau frais. Il est en
core susceptible de former une émulsion avec l'eau , mais 

» Ann. de Chim. X V I , 288. > Ibïd. 
? ibid. p . 307. 
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il s'en sépare de nouveau spontanément en t rès - peu de 
temps. 

Lorsque sur ce résidu desséché , on fait bouillir à plusieurs I il <.! 
reprises de l'alcool jusqu'à ce que le liquide cesse d'agir, il 
s'en dissout environ les o ,625. A mesure que cet alcool re
froidit , il se dépose une substance blanche jaunâtre , com
posée de lames brillantes. Cette subs tance , comprimée en t re 
les doigts, p rend l 'apparence d'une pâte duct i le : à la tempéra
ture de l'eau bouillante elle se ramoll i t , et si l 'on augmente la 
cha leur , elle noircit en exhalant des vapeurs empyreumat i -
ques et ammoniacales , et laisse une matière c h a r b o n n e u s e ' . 
Lorsqu'on évapore l 'alcool, il se dépose une matière no i re 
jaunâtre , qui rougit le pap ie r de tou rneso l , et qui se tient fa
cilement en suspension dans l'eau*. 

La potasse pure concentrée dissout le c e r v e a u , en déga- c u p j u m . 
géant une grande quanti té d 'ammoniaque. 

Le résultat d'une analyse du cerveau , faite avec soin pa r 
Vauquel in , lui donna pour la composit ion de cet te substance, 
savoir : 

Eau 
Mat iè re g ra s se , b l a n c h e . . . . 
Mat i è re grasse , rougeâ t re . . 
A l b u m i n e . 
Osmazome 
Phosphore 
Acides , sels e t soufre 

JOO,0£> 

On v o i t , pa r les expér iences de Vauquelin , que la moelle 
allongée et les nerfs sont composés des mêmes substances 
que le ce rveau . 

L'analyse du cerveau , pa r Vauquelin , quoique plus com
plète et plus satisfaisante qu 'aucune de celles faites avant 
lui , ne répand cependant aucun jour sur la question de savoir 
de quelle manière les principes constituans sont combinés , 
ou sur ce qui donne au cerveau son appa rence t r è s - p a r t i 
culière. 

Tarties 

' A an. de Chim. X V I , 3 i3 . 
' Ibid. p . 3 17. 
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S E C T I O N V I I . 

De la Moelle. 

LA par t ie c reuse des os longs , dans les animaux v i v a n s , 
est remplie d 'une espèce part icul ière de mat ière grasse , à 
laquelle on a donné le nom de moelle. Dans certains o s , 
cette mat ière est mêlée avec une assez grande p ropor t ion 
de s a n g , ce qui lui donne une couleur r o u g e ; dans d'autres 
e s , comme ceux de la cu isse , elle est plus p u r e et de couleur 
jaune. Différentes expér iences faites sur cette mat iè re , pa r 
les anciens chimistes , la firent cons idérer comme étant ana
logue aux matières grasses animales ' , et firent connaî t re 
quelques-uns de ses carac tères par t icul iers . Eerzelius a exa 
miné cet te substance en dé t a i l , et publié le résultat de ses 
e x p é r i e n c e s 1 . La moel le , sur laquelle il fit ses essais , avait 
été re t i rée de la cuisse d'un bœuf. 

A c ( ! i · Lorsqu 'on met la moelle en digestion dans de l'eau 

ac l e a u i , o i j e . f ro ide , elle devient plus légèrement co lo rée , tandis que l'eau 
acquier t la couleur qu'elle aurait reçue du sang si elle avait di
géré sur cette substance. En faisant bouillir cette eau , elle se 
t rouble et préc ip i te une matière d'un brun foncé. Cet te matière 
consiste dans un mélange d'albumine coagulée avec des phos
pha te s de chaux et de f e r ; et soumise à l 'action de l'alcool 
ou de l ' eau , il se dissout une petite portion d'un sel coloré en 
jaune. Cette matière séparée de la moelle p a r l 'eau, provient 
év idemment du sang qui y était mêlé. La quant i té que B T -
zelius en obtint ainsi de la moelle s'élevait à 0 , 0 1 du tout. La 
por t ion dissoute pa r l'eau et par l'alcool cons is ta i t , en par t ie , 
dans de la gélatine et de l 'hydrochlorate de soude , et en par 
t ie , dans la matière ext rac t ive part icul ière obtenue pa r T h o u -
venel de la chair musculaire d 'animaux , et décr i te dans la 
troisième section de ce chapi t re . La p ropo r t i on de ces sub
stances était des o ,oo33 du tout. 

i > . 2 . En faisant bouillir la moelle dans de l'eau chaude , cette 

< e i u l u ï K j c . s u } ) S t a n c e f 0 n d , et nage à la surface du l i q u i d e , l'eau est 
d 'abord t rouble et laiteuse-, mais , pa r le r e p o s , elle devient 
t r ansparen te . En la f i l t rant , on eu sépare une substance qui 

• îVruniann's Chemistry, p . 5Go . 
3 GehlcrTa Journ. Secorul Scries , I I , 2 8 7 . 
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devient d'un vert grisâtre , et demi-transparente lorsqu'elle 
est sèche. Il se précipi te une plus grande quantité de celte 
matière par l 'évaporation du liquide. Lorsque cette évapora-
tion est poussée à s icc i té , on obtient une substance d'une 
saveur aromatique acerbe semblable à celle de la moelle de 
viande rôt ie . Ces deux substances consistent principalement 
dans de l 'extractif, de la gélatine , et dans une substance par
ticulière qui se r approche pa r ses p ropr ié tés de la na ture de 
l 'albumine. 

3 . S i , après avoir ainsi purifié la moel le , on la fait fondre 
dans l ' eau , et qu'on la passe alors à t ravers un linge , il y 
reste u n e t e r t a i n e quantité de vaisseaux sanguins et de peaux , 
qui s'élèvent à environ 0,01 du tout . 

4 · La moelle, dépouillée de toutes ses impuretés , est blan-
che a vec une nuance de bleu ; elle est insipide, ou plutôt d'une 1, m o ù 'u p u i 

saveur douceâ t re . Elle se ramollit pa r la chaleur de la main , 
et fond à celle de 4 5 degrés cen t ig rades* . Par un refroidis
sement l e n t , elle cristallise sous la forme de s p h è r e s , 
comme l'huile d'olive ; elle brûle avec flamme ainsi que le 
suif. A la distillation , elle donne d'abord une huile jaunâtre 
fluide t r ansparen te , accompagnée de gaz acide carbonique , 
d'eau , et d 'hydrogène carboné. Il passe ensuite une huile 
solide blanche , avec dégagement moins abondant de co rps 
gazeux , et qui ne p rend pas une couleur foncée , comme cela 
a lieu lorsqu'on distille du suif. Cette circonstance avait déjà 
été observée par Neumann. La quantité de cette huile so l ide , 
d'une odeur désagréable , s'élève aux o,3 de la moelle distillée; 
elle rougit les couleurs bleues végéta les , et bouillie dans l 'eau, 
elle donne une portion d'acide sébacique , que Berzehus con
sidère comme acide benzoïque. 

L'huile empyreumat ique se combine aisément avec les 
alcalis et leurs carbonates . Avec ces derniers elle forme un 
savon d'un blanc de neige , insoluble dans l'eau , quoiqu'aug-
mentant en volume lorsqu'il est mis en contact avec ce liquide. 
Cette huile se combine aussi avec les t e r r e s , et forme avec 
elles des savons également insolubles dans l'eau. 

L'eau qui passe à la distillation de la moelle est incolore ; 

* Berzelius dit à 45° , ce qui correspond à i i 3 ° d e Fnrcnheït, 
ŝ il entend porter du thermomètre de Celsius, comme cela est pro
bable. Si r'c.= t le thermomî'tre de fieaumur, alors te point de fusien 
delà moelle sera à i33° de larcnbei l . 
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elle a une odeur fétide et aigre , et une saveur crnpyreuma-
lique. Elle contient un peu d'acide acétique , d'huile empv-
reumatique , et probablement d'acide henzoïqiie ; mais elle 
ne donne aucunes traces d'ammoniaque. 

Les produits gazeux s'élèvent aux o, 10 de la moelle dis
tillée. Ils ne contiennent ni soufre ni p h o s p h o r e , et consistent 
dans de l'acide carbonique e t u n gaz hydrogène ca rboné , qui 
brûle avec une flamme b lanche , et semble tenir de 1 huile en 
dissolution. 

La matière charbonneuse dans la cornue s'élève aux o,o5 
de là moelle distillée. Elle est d'un b run foncé , pesan tee t bril
lante . Ce charbon, difficile à incinérer , laisse une cendre con
sistant en phosphate et carbonate de chaux, et un peu de soude, 

5. L'acide sulfurique concentré dissout la moelle à froid. 
La dissolution a l 'apparence d'un sirop brun-, et lorsque l'acide 
est étendu d'eau ,1a moelle se sépare sans avoir ép rouvé d'al
tération. Par l 'application de la cha leur , l 'acide décompose la 
moelle , et forme un charbon rés ineux. 

En faisant digérer de l'acide nitrique étendu sur la moelle 
à une douce chaleur , cette substance devient j a u n e , p rend 
plus de consis tance , et acquiert l 'odeur de vieux os. L'acide 
ni t r ique concentré dissout la moelle sans le secours de la cha
l e u r , et elle n'est pas précipi tée de cette dissolution pa r une 
addition d'eau. 

6. La moelle se combine avec les alcalis et forme du savon. 
L'alcool bouillant et l 'éther dissolvent une peti te portion de 
moe l l e , qui se précipi te à mesure que la dissolution refroidit. 
Berzelius trouva que la moelle de l'os de la cuisse du bœuf 
était composée des substances qui su iven t , savoir : 

Moelle p u r e 0,96 
Peaux et vaisseaux s a n g u i n s . . . . . . 0,01 
Albumine } 
Gélatine , I 
Extractif. > o , o 3 
Mat iè re p a r t i c u l i è r e . . . . I 
E a u J 

1 ,00 
Il p a r a î r , d 'après les détails qui p r é c è d e n t , que la moelle 

p u r e est une espèce d'huile fixe, qui a des propr ié tés par t i 
cu l iè res , et se r a p p r o c h e un peu dans sa nature du beu r re . 
Mais elle varie considérablement dans son a p p a r e n c e , dans, 
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S E C T I O N V I I I . 

Du Poil et des Plumes. 

C E S substances , qui couvren t diverses part ies dans les 
animaux , sont évidemment destinées pa r la nature à les 
garantir du froid. L e u r mollesse , leur flexibilité et la lenteur 
avec laquelle elles conduisent la chaleur les rendent t rès-
p rop res à p rodui re cet effet. 

1. Le poil se distingue ordinairement en plusieurs espèces 
selon sa grosseur et son aspect . Le plus fort et le plus ro ide 
de tous est connu sous le nom de soie de cochon : le poil de 
cet animal sur le dos est de cette sorte . Lorsque le poil est 
t rès-fin, t rès -doux et flexible , on l 'appelle laine, et le plus 
fin de tous porte le nom de duvet. Mais toutes ces variétés 
se ressemblent beaucoup dans leur composition. 

L e poil paraî t ê tre une sorte de tube recouver t d 'une cuti
cule. Sa surface n'est pas lisse, mais elle est r ecouver t e d 'é-
cailles , ou consiste*cn cônes disposés en forme de faîtières ; 
c'est ce qui le rend rude au toucher, et ayant tant de tendance 
à se mêler de lui-même, p ropr i é t é qui a donné naissance aux 
procédés de feutrage et de foulage. Le poi! pousse toujours 
par ses r ac ines , en augmentant continuellement de longueur , 
et paraît ê t re d 'abord mou-ou à-peu-près gélatineux. Il résulte 
des expériences faites sur le poil par Achard et H a t c h e t t , 
qu'il contient de la gélatine à laquelle il doit sa souplesse et 
sa roideur . On peut séparer cette substance en faisant bouillir 
le poil dans l'eau. Ainsi traité , il devient beaucoup plus cas
sant qu 'auparavant ; e t , en effet , si l 'opération se prolonge 
pendant assez long-temps , le poil s'émiette sous les doigts . 
La port ion insoluble dans l'eau a les propr ié tés de l 'albumine 
coagulée. 

Hatchett a conclu de ses e x p é r i e n c e s , que le cheveu qui 
perd sa frisure par un temps humide , et qui est le plus doux 
et le plus flexible , est celui qui cède le [dus facilement sa 
gélatine ; tandis que le cheveu fort et élastique l 'abandonne 
avec la plus grande difficulté, et dans la plus peti te p ropor -

différentes part ies du c o r p s , 
selon toute probabili té , à un 
moins grande propor t ion . 

ce qui est dù principali m e n t , 
mélange de sang en plus ou 
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tion. Cet te conclusion de Ilatcliett s'est t rouvée confirmée 
par un marchand de cheveux t rès -expér imenté , de Londres , 
qui lui assura qu'on nuisdit beaucoup plus à la première es
pèce de c h e v e u , en la faisant bouil l i r , qu'à la seconde. 

Vauquelin a publié uue suite d 'expériences très-intéres
santes sur l'analyse du cheveu de différentes couleurs. Quoi
que le cheveu soit insoluble dans l'eau bouillante , il obtint 
une dissolution en élevant la t empéra ture du liquide dans 
un digesteur de l 'apin , mais avec ménagement. Si la chaleur 
ainsi produite était t r op forte , le cheveu était décomposé ·, 
il se formait de l 'ammoniaque, de l 'acide ca rbon ique , et une 
huile empvreumat ique . II se dégage dans l'un et l 'autre cas 
de l 'aride hydrosul lur ique , et la quantité en augmente avec 
la chaleur. Lorsqu'on dissout ainsi le cheveu dans de l'eau 
chauffée à une t empéra ture supér ieure à celle de l 'ébullition, 
la dissolution contient une espèce d'huile bitumineuse , qui se 
dépose t rès - lentement. Cet te huile était noire lorsque le 
cheveu dissous était n o i r , mais elle était d'un rouge jaunâtre 
lorsque le cheveu employé était ronge . 

Lorsqu 'on filtre la dissolution pour en séparer l'huile , le 
l iquide qui passe est p resque sans couleur . L'infusion de 
noix de galle et le ch lore y produisent des précipi tés abon-
dans. L'argent y no i r c i t , et l 'acétate de«plomb est préc ip i té 
en brun. Les acides la t roub len t , mais le précipi té est redis-
sous par une addition de ces liquides en excès. Cette disso
lution , quelque concentrée qu'elle soit pa r l 'évaporation , 
ne se p r e n d pas en gelée. 

L 'eau contenant seulement 0 , 0 ! de potasse caustique dis
sout le cheveu , et il se dégage en même-temps de 1 hydro
sulfate d 'ammoniaque. Si le cheveu est n o i r , il laisse un r é 
sidu noir formé d'une huile de couleur foncée , épaisse , avec 
du soufre et du fer ; si le cheveu est rouge , il res te une 
huile jaune avec du s o u f r e , et un atome ou deux de fer. 
Lorsqu 'on verse des acides dans cette dissolution, ils en p ré 
cipitent une matière b lanche , soluble dans un excès de ces 
liquides. 

Les acides sulfuriqus et hydrochlor ique deviennent d'a
b o r d rouges lorsqu'on les verse sur le c h e v e u , et ils le dis
solvent ensuite par degrés. L'acide nitr ique r end le cheveu 
jaune et le d issout , tandis qu'il se sépare une hui le , qui est 
rouge ou noire selon la couleur du cheveu dissous. La dis» 
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solution fourn i t , lorsqu'elle est convenablement é v a p o r é e , 
beaucoup d'acide oxalique , et l'eau mère incnstallisable 
contient en outre du principe amer , du fer et de l'acide sul-
furique. L e chlore blanchit d 'abord le cheveu , et le réduit 
ensuite en une substance de la consistance de la térében
th ine , soluble en partie dans l'alcool. 

Lorsqu 'on fait digérer de l'alcool sur le cheveu noir , ce ^ ^ r e 
liquide en extrait deux espèces d'huiles. La p r e m i è r e , qui <*' 
est blanche , se dépose eu petites lames éclatantes à mesure 
que la l iqueur refroidi t ; on obtient la seconde par l 'évapo-
ration de l'alcool. Elle est d'un ver t g r i s â t r e , et finit par 
devenir concrè te . L*alcool sépare également deux sortes 
d'huiles du cheveu rouge ; la première est blanche comme 
celle produi te par le cheveu no i r , et l 'autre est rouge comme 
du sang. L e cheveu r o u g e , dépouillé de cette hu i le , devient 
d'un b run marron . Ainsi la couleur rouge du cheveu est évi
demment due à l'huile rouge. 

E n réduisant en cendres le c h e v e u , il fournit du fer et 
du manganèse , du p h o s p h a t e , du sulfate et du carbonate 
de c h a u x , de l 'hydrochlorate de soude , et une très-grande 
quantité de silice. Les cendres du cheveu rouge contiennent 
moins de fer et de manganèse ; celle du cheveu blanc encore 
mo ins ; mais on y t rouve de la magnés ie , qui n'existe pas 
dans les autres variétés de cheveux. Le poids des cendres du 
cheveu n 'excède pas les 0,01 5 de celui du cheveu. 

On voit , d 'après ces expér iences de Vauquelin , que le 
cheveu noir est composé de neuf substances différentes , 
savoir : 

1. D'une matière animale , qui constitue la plus grande 
part ie du cheveu . 

2. D'une huile blanche c o n c r è t e , en peti te quant i té . PnnrtriM 

6 . V une nulle ver te grisâtre , p lus abondan t e . 
4. De fer , dans un état inconnu. 
5. D'oxide de manganèse. 
6. De phosphate de chaux. 
Y. De carbonate de chaux , en t rès -pe t i te quanti té . 
8. De silice. 
Q . De soufre. 

La matière colorante du cheveu paraî t ê ' r e , suivant les 
mêmes expériences de Vauquelin , une huile ; cet te huile est 
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S E C T I O N I X . 

De la Soie. 

L A soie est la production de diverses espèces do chenilles. 
C'est le plus communément le phalena-bombyx qu'on élève 
en E u r o p e p o u r cet obje t ; mais le phalena-atlas en produit 

• Hicholson's Journ. X V , 
• A N N . D E C U I M . X L / V H , 2 7 6 . 

d'un vert noirâ t re dans le cheveu noir , rouge dans le cheveu 
rouge , et blanche dans le cheveu blanc. Vauquelin suppose 
que le fer sulfuré contr ibue à la couleur du cheveu foncé. Il 
a t t r ibue à la présence d'un excès de soufre , la p ropr ié té 
qu'ont les cheveux ronges , blopds et b l ancs , de devenir 
noi rs avec les oxides des métaux blancs. 11 pense que le 
changement subit de la couleur du cheveu occasionné p a r l e 
chagrin , ne peut ê t re dû qu'au développement d'un acide ' . 

Vauquelin considère la matière animale , dont le cheveu 
est pr incipalement c o m p o s é , comme une variété de mucus 
épaissi ; mais celte supposition ne s 'accorde pas bien avec 
quelques-unes de ses p r o p r i é t é s , surtoftir celle qu'a cette ma
t i è r e , de fournir un précipi té abondant avec le tannin. Hat-
chet t a fait voir qu'elle se rapprochai t beaucoup p lus de la 
na tu re de l 'albumine coagulée. y 

1 . O n n'a pas encore soumis la laine à une analyse t rès-
r igoureuse ; mais d 'après les expériences de Ber thol le t , il y a 
lieu de conclure que ses qualités chimiques ne diffèrent pas 
beaucoup de celles du cheveu . En croissant sur le mouton , 
elle est enveloppée dans une espèce de matière savonneuse 
qui la garantit des attaques des insectes, et qu'on enlève ensuite 
pa r le dégraissage. Vauquel in , en examinant cette matière , a 
reconnu qu'elle était composée , i . ° d'un savon à base de p o 
tasse ; 2 . ° d'un peu de carbonate de potasse ; à.0 d'acétate 
de potasse ; 4 · ° l ' e chaux ; 5.° d'une très-peti te quantité 
d 'hydrochlora te de p o t a s s e ; C.° d'une matière a n i m a l e ' . 

2. Plumes.Ces substances paraissent avoir à-peu-près les 
mêmes propr ié tés que le cheveu. Hatchett s'est assuré que le 
tuyau de la plume est composé en grande part ie d'albumine 
coagulée. Quoiqu'il eût fait bouillir pendant très-long-temps 
des plumes dans l'eau, il ne pu t o b s e r v e r d e t races de gélatine. 
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une plus grande quantité. Presque toutes les chenilles four
nissent en effet une substance semblable , qu'on t rouve ren
fermée dans deux petites poches , d'où elle sort en fds très-
déliés , et destinée à servir d 'enveloppe à l 'insecte pour sa 
conservat ion, pendant qu'il est dans son état de chrysal ide. 
Les toiles d'araignées sont év idemment de la môme nature T>,]«I 

que la soie ; quoique leurs fibres so ien t , au-moins en Angle- A'*™1*"n 

t e r r e , plus fines et plus faibles. Piéaumur et d'autres natura
listes s 'assurèrent , que les plus grosses espèces d'araignées 
filaient des cocons assez forts pour ê t re manufacturés, et que 
le p rodui t n'était inférieur ni en beauté , ni en force au p r o 
duit des vers à soie. On fit en conséquence des tentatives 
pour établir une manufacture de ce nouveau genre de so ie ; 
mais on reconnut bientôt l'impossibilité de faire travailler les 
araignées de concer t . Elles s 'attaquèrent et se dévorè ren t 
impi toyablement , jusqu'à ce qu'il ne restât plus qu'un seul 
individu de la colonie. 

L e ver à soie est indigène de la C h i n e , et se nourr i t sur H; mtrr. 
les feuilles du mûrier blanc. Cette nation industr ieuse con
naissait la manière de travailler la soie dès les siècles les plus 
reculés ; mais à peine en avait-on une idée en Europe avan t l e • 
temps d'Auguste. Sa beauté attira l'attention de ceux des R o 
mains qui s'adonnaient au luxe , et la soie était devenue un v ê t e 
ment commun après le règne de l'efféminé fléliogabale. O n 
la tirait de la Chine à un prix é n o r m e ; les Phéniciens a c h e 
vaient de la manufac turer , et ils la vendaient aux Romains 
au poids de l'or. Sous le règne de Jus t in i en , ce commerce 
fut in te r rompu par les conquêtes des tribus scy thes , et toutes 
les tentatives qu'on fit pour s'en p r o c u r e r furent sans succès , 
jusqu'à ce que deux moines persans ayant eu l 'adresse de 
t ransporter de la Chine à Constantinople des œufs de l i a -
secte , cachés dans le creux d'une canne , on les fit éclere , 
et la race en fut multipliée avec le plus grand soin. Cet é v é 
nement eut lieu en 555 ; et quelques années a p r è s , les Grecs 
furent aussi habiles que les Orientaux dans l 'art d 'obtenir e t 
de travailler la soie. R o g e r , roi de Sici le , enleva en 1 i 3 o les 
tisserands de la Grèce , et les^établit dans son î le , d'où cet 
art se répandit en I t a l i e , et de là en F r a n c e . La révocat ion 
de I'éclit de Nantes l'introduisit ensuite dans la Grande -Bre 
tagne. 

La soie., telle qu'elle est produi te par l ' animal , est en fils 
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' Berthollet. 
» A n n . de Chim. LXV, 5g. 

• Ibid. 

t rès-dél iés; elle varie dans sa couleur , depuis le blanc jus
qu'au jaune rougeâtre; elle est très-élastique et d'une force 
t rès -cons idérable , si l'on considère combien elle a peu de 
diamètre. Elle est r ecouver te d'un vernis auquel elle doit son 

Vermi. élasticité. C e vernis est soluble dans l'eau bouillante , mais 
l'alcool n'a point d'action sur lui : c'est pa r cet te raison qu'on 
le compare à une gomme; mais il se r a p p r o c h e beaucoup 
plus de la gélatine , puisque Berthollet a fait voir que le tannin 
et l 'hydrochlorale d'étain le précipi tent . Il diffère cependant 
de la gélatine par plusieurs propr ié tés . L'alun le précipi te en 
un blanc sale ; le sulfate de cuivre en brun foncé; et le sulfate 
de fer en brun *. Lorsqu'on évapore l'eau , le vernis obtenu 
est rie couleur noire ; il se brise a isément , et sa cassure est 
éclatante. Sou poids s'élève aux o ,33 environ de celui de la 
soie écrue . On peu t le sépa re r de la soie par le savon aussi 
bien que par l ' eau , et les dissolutions savonneuses qui le 
contiennent se putréfient p romptement *. I l oa rd a publié une 
suite d 'expériences sur cette m a t i è r e , qui se t rouve pour les 
o , 2 3 dans la soie ; elle est cassante et du re comme les rés ines; 
étant réduite en p o u d r e , sa couleur est d'un jaune rougeâtre ; 
elle a la saveur et l 'odeur des extraits ; elle ne se fond pas par 
la chaleur . Elle se dissout dans 5 fois son poids d'eau : la 
dissolution est de couleur b rune ; mais lorsqu'elle est étendue 
d'eau , cette couleur passe au jaune doré ; exposée à l'air 
dans cet é l a t , elle devient ve rdâ t r e , se décompose et exhale 
l 'odeur des substances animales en putréfact ion; la liqueur 
mousse comme de l'eau de savon. Les acides sulfurique et 
hydrochlor ique renden t plus intense la couleur de cette ma
t i è re , que l'acide ni tr ique conver t i t en un beau jaune. L'acide 
sulfureux éclaircit la couleur qu'il rend d'un jaune verdâ t re . 
L'alcool agit à peine sur la matière solide , le chlore produi t 
dans ses dissolutions un précipi té blanc abondant , qui devient 
rougeâtre à l'air et n'est presque plus soluble dans l'eau ; mais 
il se dissout très-aisément dans l'alcool bouillant. Les alcalis 
n 'exercent aucune action sur cette substance ; l'infusion de 
noix de galle forme dans ses dissolutions un précipité abon-
d a u t 3 . On voi t , pa r ces propr ié tés , que cet te substance est 
d'une nature par t icul ière . 
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S O I E . 5 4 i 

Out re le v e r n i s , la soie contient encore une autre sub- rui.ne. 
stance à laquelle elle (luit sa couleur jaune. Cette substance 
a les propr ié tés d'une résine. Elle est j a u n e , soluble dans 
J'alcool, et dans un mélange d'alcool et d'acide hydrochlo-
r ique. Baume s'est assuré qu'on peut la séparer complètement 
pa r ce dern ie r mé lange , et que la soie qu'on en dépouille 
ainsi acquiert une belle couleur blanche *. Cette matière fond 
à b V centigrades ; sa couleur est d'un brun rougeâtre lors
qu'elle est en morceaux , mais d'un jaune ve rda t r e lorsqu'elle 
est divisée. Elle a une forte o d e u r , due à une huile volatile 
qu'elle contient ; à l'air elle blanchit ; elle est insoluble dans 
l 'eau , mais se dissolvant très-aisément dans l 'alcool, les lessi
ves alcalines et dans le savon 

Roard a fait voir que la soie écrue contient aussi une po r 
tion de c i r e , qui se dissout dans l'alcool bouillant et dans les 
lessives alcalines ou savonneuses. Elle blanchit et se préci 
pi te de sa dissolution dans l 'alcool à mesure qu'elle refroidit. 
La soie contient environ les o ,oo5 de son poids de cire , tan
dis que la matière colorante résineuse s'élève aux 0,016 du 
poids de la soie 3 . 

On n'a que très-imparfaitement examiné les p ropr ié tés de p r m r l . i ; 

la soie elle-même. L'eau et l 'alcool n'ont sur elle aucune action, de i a u » . 
Elle est ins ip ide , et quoiqu 'au feu elle noircisse t rès- rapide
ment et se décompose , elle n'est qu'imparfaitement combus
tible. A la distillation, elle fourn i t , suivant IN eumaun , une 
très-grande quantité d 'ammoniaque. 

Les alcalis fixes la dissolvent a l'aide de la chaleur ·, et il 
n'est pas invraisemblable qu'ils forment avec elle un savon 
animal. 

La soie se dissout aussi dans les acides sulfurique, h y d r o -
chlorique et n i t r ique. Par l'action de ce dernier acide , B e r -
thollet obtint de la soie une certaine quantité d'acide oxali
que , et une matière adipeuse , qui nageait à la surface de la 
dissolution. Par un trai tement semblable , \ V e l t h e r eut de 
beaux cristaux j aunes , t rès-combust ib les , auxquels il donna 
le nom de principe amer jaune. 

La soie est très-peu susceptible de putréfaction. Le docteur 

• Ann. de Chirn. X V I I , i56\ 
• Rnard , ilid. , L\Y, 6r. 
» ttid. 
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5 4 4 P A R T I E S C E S A N I M A U X . 

W i l s o n de Falkirk n o u s a p p r e n d , qu'on t rouva dans le cime
t ière de cette ville un ruban tourné autour de l'os du bras , 
et qui n'avait subi aucune altération quoiqu'il fût resté huit 
ans dans la terre *. On sai t , en même- temps , cependan t , que 
lorsqu'on met la soie dans un lieu h u m i d e , elle se pourrît, 

Eour me servir du langage vulgaire , dans un espace de temps 
eaucoup plus cour t . 

, ; i P 5 Cadet a publié une analyse chimique des toiles d 'araignées, 
. g j e e s . ^ o n t rtoiis pouvons indiquer ici les résultats ; car ces sub

stances ont une t rès-grande analogie avec la s o i e , dans leurs 
p ropr ié tés et dans la manière dont elles se produisent . En 
trai tant des toiles d'araignées pa r l'eau et par l 'a lcool , et en 
les réduisant en c e n d r e s , il obt in t , i" . un extrait brun soluble 
dans l 'eau, et inaltérable à l 'air; 2, 0 . une matière résineuse 
soluble dans l'alcool, et t rès-dél iquescente ; 3 ° . de l 'albumine ; 
4 ° . du sulfate de chaux ; 5°. du carbonate de s o u d e ; 6 ° . de 
l 'hydrochlorate de soude ; j ° . d u carbonate de c h a u x ; 8° . du 
fe r ; rj°. de la silice*. Il suppose cependant que quelques-unes 
des matières fixes obtenues pouvaient p roveni r d ' impuretés 
existant dans les toiles examinées , ou qui y avaient été acci
dentel lement mêlées. 

A p r è s avoir ainsi traité des matières solides qui compo
sent les corps an imaux , je vais examiner le chyle, et le fluide 
qui circule dans ces corps v ivans , le sang; ainsi que les diffé
rentes sécrétions qui en sont formées, ou pour servir à quel
que besoin important à l 'animal , ou p o u r ê t re évacuées 
comme inuti les , afin que le sang ainsi purifié puisse être plus 
p r o p r e à remplir les fonctions auxquelles il est destiné. Les 
chimistes ont examiné un grand nombre de ces substances 
avec plus de soin que les par t ies solides. 

S E C T I O N X . 

Du Chyle. 

O N a donné le nom de chyle à une matière liquide qui se 
forme pendant le passage de l'aliment dans le canal intestinal. 
Cel te matière y est pompée par une suite de vaisseaux appe-

1 INicholson's Journ. I I , 2 2 2 . 
> Ibid. X i , 394. 
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lés kctésou ckylifbres, qui la t ransportent au canal thorachi-
que , d'où elle passe dans les vaisseaux sanguins , et est con
vertie en sang. L e chyle fut examiné et décrit à l'occasion par 
les physiologistes et les anatomistes du siècle dernier ; mais ce 
n ' e s tquedepu i speu d ' annéesquenousavons acquislaconnais-
«ance de ses propr ié tés chimiques. E inmer t puhlia en 1 8 1 1 1 Hiitoirt. 
une suite d 'expériences sur le chyle du c h e v a l ; Vauquelin 
examina en 1812 * le chyle de différens c h e v a u x , et dans le 
cours de la même a n n é e , Brande 3 fit connaître ses e x p é 
riences sur cette substance. En 1 8 1 5 , le docteur Marcet fit 
des recherches comparat ives sur le chyle d 'animaux se nour 
rissant de végé taux , et sur celui des animaux ne vivant que 
de nourr i ture animale*. 

Le c h y l e , lorsqu'il est recueilli du canal thorachique , cinq C i r » c i e r . i . 

heures environ ap rès que l'animal a pr is de la n o u r r i t u r e , 
est un liquide opaque de couleur b lanche. 11 est i n o d o r e , et 
ayant une saveur légèrement ac ide , accompagnée d'un goût 
douceât re sensible. Il restitue la couleur bleue du papier de 
tournesol rougi par un acide , ce qui indique dans ce liquide 
la présence d'un alcali. Le chyle , dix minutes après qu'il a 
été retiré de l 'animal , se coagule en une gelée ayant de la 
consistance , qui dans l 'espace de vingt-quatre heures se sé
pare peu-à-peu en deux portions , produisant un coagulum 
très-ferme , environné d'un fluide incolore. 

T . Le coagulum es t , ainsi qu'il paraît résulter des expér ien- coa^uium. 
ces de Vauque l in , une substance qui tient le milieu entre 
l'albumine et la fibrine. Il le considère comme de l'albumine 
qui a pris de cette manière le caractère de fibrine. Ce coa
gulum ou caillot n'est ni aussi ferme, ni d'une contexture aussi 
fibreusequelafibrine.Les alcalis caustiques ont plus d'action sur 
lui que sur la f ib r ine ,e t le dissolvent plus aisément. Dans la p o 
tasse et dans la soude , le coagulum forme une dissolution de 
couleur b rune , et il se dégage un peu d'ammoniaque. Sa dis
solution dans l 'ammoniaque est d'une teinte rougeâtre . 

Le caillot du chyle est insoluble dans l'alcool et dans l 'éther , 
mais il se dissout aisément dans l'acide sulfurique étendu. L'a-

* Ann. He Chim. L X X X , S i . 
» Ibid. L X X X I , n 3 . 
3 Phil. Trans. 1 8 1 a , p. 9 1 . 
4 Annals of Philosophy, V I I , »34-
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cide nitr ique très-affaibli le convert i t par degrés en adipocire. 
Lo r sque cet acide est plus c o n c e n t r é , le coagulum prend 
l 'apparence de gélat ine; et pa r l 'application de la cha leu r , 
il se forme de l'acide oxalique et de l 'acide carbonique. L'a
cide hydrochlor ique concent ré ne l 'attaque p o i n t , mais il le 
dissout aisément lorsqu'il est é tendu d'eau. En le faisant bouil
lir avec les acides acétique et oxa l ique , ces acides en dis
solvent une peti te por t ion . 

Le coagulum d o n n e , p a r sa combustion , un charbon qui 
s 'incinère difficilement, et qui contient de l 'hydrochlorate 
de s o u d e , du phospha te de c h a u x , en donnant des traces 
de fer . 

Fort ioo l iquide 2. La por t ion liquide du chyle est coagulée par la cha leu r , 
pa r l 'a lcool , par les acides ; et la portion coagulée qui se 
précipi te a les propr ié tés de l 'albumine. Lorsque c'est de l'al
cool chaud qu'on emploie p o u r opé re r la coagulation de la 
par t ie liquide du chyle , l'alcool re t ient en dissolution une 
pet i te quantité de matière qui se dépose sous forme de flo
cons blancs , pendant le refroidissement de l'alcool. Vauque-
lin pense que cette matière est une espèce de graisse qui se 
r a p p r o c h e de celle qu'il avait t rouvée dans la matière céré
b ra l e . 

Sutrs. 3 . M. B r a n d e , après avoir séparé l 'albumine pa r la cha
leur , et évaporé à moitié la por t ion l iquide, à une tempéra
tu re qui n 'excédait pas g 4 ° cen t ig rades , obtint par le refroi
dissement de la l i queu r , de peti ts cristaux qu'il considéra 
comme étant de même na ture que le sucre de lait. Ilsétaient 
sous la forme de pr ismes hexaèd re s obliques , se dissolvant 
dans 4 fois leur poids d'eau boui l l an te , et dans 16 fois leur 

f ioids d'eau froide. Ces cristaux sont insolubles dans l'alcool 
roid ; mais il s'en dissout un peu dans ce liquide bouillant. 

4 . Le doc teur Marcet t rouva d a n s l e chyle les mêmes sels 
et en même p r o p o r t i o n , que dans d'autres fluides animaux. 

5 . Le chyle diffère tellement à diverses é p o q u e s , qu'on 
ne peut avoir beaucoup de confiance dans les distinctions que 
l'ait r emarquer le docteur M a r c e t , en t re le chyle des ani
maux herbivores et celui des animaux carnivores . Il trouva 
le chyle dans les p remiers beaucoup moins blanc , conte
n a n t moins de matière solide , et fournissant moins d'albu
mine. 
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S E C T I O N X I . 

. JJ$ Sang. 

L E sang est un fluide bien c o n n u , qui circule dans les _ 
reines et dans les ar tères des animaux les plus parlai ts . 11 est du «nj 
de couleur rouge , d'un t rès-grand degré de consistance , et 
onctueux au t ouche r , comme s'il contenait une certaine quan
tité de savon. I l a une saveur légèrement salée , et une odeur 
particulière. 

La pesanteur spécifique ordinaire du sang humain , est d e 
l , o 5 a 7 , te rme moyen *. F o u r c r o y t rouva que la pesanteur 
spécifique du sang de bœuf est de i , o56 à la t empéra tu re 
de 15 à 16" cent igrades*. Le sang du même animal n'a pas 
uniformément la même consistance, et il varie beaucoup 
sous ce r appor t dans les différens animaux. Sa pesanteur spé
cifique doit donc var ier également. 

Il n 'y a pas de substance qui ait attiré davantage l 'atten
tion des chimistes que le sang. Le nombre des savans qui ont 
étudié sa n a t u r e , et recherché ses p ropr ié tés , est immense. 
C e p e n d a n t , son analyse chimique n'était pas encore bien 
avancée vers le milieu du dix-huitième s i èc l e 3 . On avait 
observé qu'il se formait de l'acide hydrocyanique pendant 
sa décomposition ; Haies avait mesuré les gaz qui s'en exha
laient dans sa distillation ; Menghini y avait démont ré la p r é 
sence du f e r ; et il avait été fait plusieurs observat ions in t é 
ressantes sur sa coagulation. Mais Roue l le jeune est le p r e 
mier chimiste qui eu ait publié une analyse passablement 
exacte. Les expériences de B u c q u e t , F o u r c r o y , Deyeux , 
Parmentier, B r a n d e , Berzel ius , e t c . , ont jeté depuis un grand 
jour sur cette matière . 

Lorsqu 'après avoir tiré du sang d'un an imal , on laisse p É c o m p o , i ) U a 

reposer ce liquide pendant quelque t emps , il se coagule très- »p°nt»iie«. 
promptement en une masse solide de la consistance de lait 
caillé. Cette masse se sépare peu-à-peu en deux par t ies : l 'une, 
appelée sérum, qui est fluide , et l 'autre nommée caillot ou 
I il . , I . . I , I l II 

' Haller1? Physioiogv. I I . 4 1 -
• A D D . de Chim. V i l , 147-
1 On trouve, dans le second volume de la Physiologie de Haller , 

une histoire très-circonstanciec de tuut ce qui k'éLâit lait pat rapport 
au sang ayant cette éporjue, 
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coagulum, A é té aussi désignée pa r la dénomination JE 
CTUOT, pa rce qu'elle conserve la couleur rouge qui distingue 
le sang. Cette séparation est absolument semblable à celle 
qui a l ieu , du lait caillé et du petit-lait. 

La propor t ion en t re le caillot et le sérum du sang varie 
beaucoup dans différens an imaux , et de plus aussi dans le 
même animal, suivant les c i rconstances . Cette proport ion 
est le plus ordinairement celle d 'environ une par t ie de caillot 
su r trois part ies de s é r u m ; ma i s , dans beaucoup de c a s , 
celle du c ruor excède cette quant i té , tandis que dans d'autres 
elle est moindre . En comparant entr'elles les conclusions de 
la p lupar t de ceux qui ont travaillé avec quelqu'exactitude 
su r ce sujet, on t rouve que les limites des propor t ions de 
ces substances sont de 1:1 et vl{ \ mais le p remie r cas doit 
ê t re ex t rêmement rare *. 

On n'a pas encore reconnu la cause de cette décomposi
tion spontanée du sang. La coagulation a lieu également dans 
des vases fermés ou à l'air libre , soit qu'on laisse refroidir 
le s a n g , ou qu'on le garde au degré de tempéra ture auquel 
il est en sortant de l 'animal; et les expériences de Hewson , 
Hun te r , Deyeux et Parment ier p rouven t suffisamment qu'on 
n e peu t pas même empêcher celte coagulation en le délayant 
dans l'eau. 

1. L e sérum est d'un jaune ve rdâ t re l éger ; il a la saveur , 
l 'odeur et le toucher du sang ; mais il a moins de consis
tance . Sa pesanteur spécifique moyenne est d'environ 
1,0287".Il v e r d i t le sirop de violet tes, et par conséquent il 
contient un alcali. Rouelle t rouva qu'il devait cette propriété 
à une cer ta ine port ion de s o u d e 3 ; ce qui a été pleinement 
confirmé par le docteur Marcet + . Chauffé à la température 
d e 6 g ° c e n t i g r . 5 , le sérum se coagule , ainsi qu 'Harvey l'ob
serva le p r e m i e r 6 . I l se coagule aussi lorsqu'on le mêle avec 
de l'eau bouillante; mais si on y ajoute six part ies d'eau froide, 
la coagulation n'a pas lieu par la c b a l e u r 7 . L e sérum ainsi 

1 Haller's Physiology, I I , 47. 
* Jurin , Ibïd. p. 4 ' · 
3 Le docteur P e u son pense que l'alcali dans les fluides animaux 

•&t la potasse , et non la soude. 
* KicKolson's Journ. X X X I , 33o, e t X X X I I I , î f r . 
5 Cullen. 
* De Gêner. Anim. p. i6r . 
f i 'ouisroy, A a » . de Chira. Y H j i5?. 
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coagulé a une couleur blanche gr i sâ t re , rt ressemble à un 
blauc d ' œ u f c u i t 1 . En coupant le coagulum en petits mor
ceaux, on peut en expr imer un fluide trouble qu'on a appelé 
la sérosité. Si après que ce fluide en a été s é p a r é , on lave 
avec soin le résidu dans de l'eau bouil lante, et qu'on l 'exa
mine ensu i t e , on t rouve qu'il a toutes les propr ié tés de 
1! albumine coagulée. Le sérum contient donc une proport ion C O M T E » ? 

considérable d'albumine, C'est ce qui donne lieu à sa c o a g u - i , ! I ' * u ' l u m , 1 • • 
lation par la chaleur, et aux autres phénomènes que l'albu
mine présen te ordinairement. 

Les seules part ies constituantes du sérum , out re l ' e au , 
sont : la s o u d e , le lactate de s o u d e , 1 hydrochlora te de 
soude , l 'hydrochlora te de potasse et une matière animale 
dont on n'a pas bien précisément déterminé la nature . La 
table qui suit présente la composition du sérum du sar.g de 
jeune t a u r e a u , d 'après l'analyse d e B e r z e h u s , sur iooo par
ties de ce sérum : 

E a u g o 5 , o o » Pintei 
Alhumine 7 9 i 9 9 ° « o m t i i B ï n i e i . 

Lacta te de soude et mat iè re ex-
t rac t ive 6 , 1 7 5 

H y d r o c h l o r a t e s de soude et de 
potasse 2 , 5 6 5 

Soude et mat iè re a n i m a l e , so— 
lubie seulement dans l ' e a u . . 1 , 5 2 0 

Per t e • 4 , 7 5 o 

1000,000 * 

Berzelius t rouva le sérum du sang humain composé ainsi 
qu'il sui t , savoir : 

E a u 900,0 
Albumine 8o»o 

. Hydroeh lo ra tes de soude et de 
potasse 6,0 

Lacta te de s o u d e , avec mat iè re 
animale 4,0 

S o u d e , phosphate de soude, avec 
mat iè re animale 4,» 

P e r t e 0,9 

1000,0 3 

' Fourcroy, Ann. de Chim. V I I , i56. 
1 Djiir kemicu , 1 1 , ¿¡6 ; et Annals of Philosophy, I I , 3 0 3 . 
1 Annals of Philosophy , IBID\ 
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L e doc teur Ma rcet t rouva les par t ies constituantes du 
S É R U M , savoir : 

E a u . 900,0 
A l b u m i n e 86,8 
H y d r o c h l o r a t e s de potasse et de 

soude . 6,6 
Mat ière muco-ext rac t ive , 4 I ° 
Sous ca rbona te de soude 1 ,65 
Sulfate de potasse o,35 
Phospha tes ter reux . 0,60 

1000,00 ' 

L a matière muco-extractive était indubi tablement du lac-
tate de soude impur . Berzelius pense que le sulfate de potasse, 
et les phosphates t e r r eux , que le doc teur Marce t trouva 
Vlans les cendres du sérum , s'étaient formés pendan t l'inci
nérat ion. Car le p h o s p h o r e , le souf re , et les hases de chaux 
et de magnés ie , ex i s ten t , suivant l u i , comme part ies con
stituantes de l 'albumine. 

On avait considéré , d 'après les observat ions de De l laen, 
la gélatine comme étant une des par t ies consti tuantes du 
sérum du sang , mais le docteur Bostock et Berzelius ont fait 
voi r que l 'opinion de son existence dans le sang n'est pa* 
fondée. 

cati^i a . Le caillot ou grumeau, comme on l 'appelle quelquefois, 
FIBRIÔM"

 U d 'une cou leu r rouge é td 'une t rés -g randecons i s tance .Sa pe
santeur spécifique moyenne est d 'environ i , A 4 5 *. En lavant 
avec soin , sur un. tamis , ce caillot sous un petit filet d'eau , 
jusqu'à ce que ce liquide en découle sans c o u l e u r , une partie 
se d i ssout , et il en res te une cer taine quanti té sur le tamis. 
L e caillot s'est ainsi séparé en deux po r t i ons , savoir : i ." en 
une substance blanche , solide et élastique , qui a toutes les 
propr ié tés de la fibrine ; 2 . 0 dans la por t ion tenue en disso
lution par l'eau , qui constitue la matière colorante ; non pas 
r epen d an t À l'état de pure té , car il est impossible de séparer 
complè tement le caillot du sérum, 

Berzelius et Brande ont fait voir que le caillot est com
p o s é de fibrine d'albumine et de matière colorante du sang. 

* Merlieo-rhiriirgjcal Transact. Ï I , 3 7 0 . 

'* Jur in , Haller's Physiology, I I 1 4'» 
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Oxide de fer 5o,o 
Sous-phosphate de fer 7,5 
Phospha te de c h a u x , avec t races 

de magnésie 6 ,o 
Chaux p u r e 20,0 
Acide carbonique et perte 1 6 , 5 

100,0 

Berzelius est d'avis qu'aucun de ces corps n'existe dans la 
matière colorante , mais simplement leurs bases , le fer , le 
p h o s p h o r e , le calcium , e tc . ; qu'elles sont formées pendant 
l ' incinération. 

L'albumine du sang laisse la même quantité de cendres 
que la matière colorante ; mais ces cendres ne cont iennent 
aucune trace de fer. 

Le changement de couleur que le sang éprouve , lorsqu'il 
est exposé au gaz oxigene ou à l'air , reste encore inexpli
cable. 

Vogel a fait voir qu'en plaçant du sang sous le récipient 
d'une machine pneumat ique , il s'en dégage, lorsqu'on fait le 
v ide , une quanti té considérable de gaz acide carbonique *. 

Le docteur Gordon a rendu probable que pendant la coa
gulation du sang , il y a production d'un peu de chaleur 3 . 

Ce serait un objet de grande importance que de compare r 
ensemble le sang de différens animaux, et le sang du même 
•animal à des âges d i v e r s , afin de reconnaî t re en quoi ces 

« Aun. de Cbim. XCIII , 77. 
* Annals of Philosophy, IV, I 3 J . 

Suivant l 'analyse de Berze l iu s , il consiste dans : 

Mat ière colorante 64 ru-no 
Fibr ine et a lbumine 36 commu»». 

î oo 

Par l ' incinération de la matière colorante , on peut obtenir 
de ses cendres environ les o,33 d'oxide de fer. Cet te po r 
tion de fer est une des part ies constituantes de la matière 
colorante , et peut-être ce qui lui donne sa couleur rouge ; 
mais comment est-elle unie à la portion albumineuse de la ma
tière co lo r an t e , c'est ce qui reste inconnu. Par l ' incinéra-
l ion, la matière colorante laisse les o ,oia5 de son poids de 
c e n d r e s , cons i s t an t , suivant l'analyse de Berzelius , en : 
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* Fourcroy, A n n . de Chim. V I I , 162 . 

sangs diffèrent entre eux. Un travail de ce genre répandrait 
probablement beaucoup de lumière sur quelques parties les 
plus obscures de l'économie animale. 

11 a été fait jusqu'à présent très -peu de progrès dans ce 
genre de recherches. Si nous en exceptons les travaux de 
Rouelle , qui obtint à-peu-pres les mêmes ingrédiens, quoi-
qu'en proportions diverses , du sang d'une grande variété 
d'animaux, les expériences de Fourcroy, sur le sang du 
fœtus humain, sont presque les seules de cette nature que 
nous connaissions. 

s»iig du fœtus. Fourcroy trouva que le sang du fœtus diffère de celui de 
l'adulte sous trois rapports: i . ° la matière colorante est plus 
foncée , et paraît y être plus abondante ; il ne contient 
pas de fibrine , mais probablement une plus grande propor
tion de gélatine que le sang des adultes; o." il ne contient pas 
d'acide phosphorique *. 

L'examen du sang des malades serait aussi d'un grand in
térêt ; car la différence entre ses propriétés et celles qu'on 
reconnaît dans le sang des personnes en santé, pourrait con
duire à la connaissance de la nature de la maladie. 

Deyeux et Parmentier, à qui l'on doit une excellente ana
lyse du sang, examinèrent ce fluide tiré de personnes affec
tées de maladies différentes. Mais le résultat de leurs re
cherches ne fut pas aussi satisfaisant qu'on avait pu s'y 
attendre. 

Sang malade. 3 . On sait depuis longtemps que le sang tiré d'une personne 
attaquée d'une maladie inflammatoire se recouvre prompte-
ment d'une croûte blanche connue par les médecins anglais 
sous le nom de buffi coat, et qu'on désigne vulgairement en 
français par celui de couenne, et c'est ce qui caractérise l'état 
du sang pendant l'inflammation. Deyeux et Parmentier re
connurent que cette croûte consiste dans la fibrine. Le cruor 
dépouillé de cette substance, est beaucoup plus mou qu'à l'or
dinaire,et i l devient presque entièrement soluble dans l'eau. 
L'albumine du sérum s'altère aussi ; car elle ne se coagule 
plus comme cela a lieu lorsqu'elle est chauffée, mais elle 
devient laiteuse lorsqu'on la mêle avec de l'eau chaude. 

. 4- ^es chimistes reconnurent à peine aucune propriété 
remarquable dans le sang tiré de plusieurs personnes atteintes 
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S E C T I O N X I I . 

Du Lait. 

L E lait est un fluide sécrété par les glandes mammaires des 
femelles de tous ceux des animaux connus sous la dénomina
tion de mammifères , et il est évidemment destiné à nour r i r 
leurs petits. 

Le lait de chaque animal se distingue, par quelques par t i 
cularités , de tout autre lait; mais le lait de la vache étant 
celui dont l 'homme fait le plus d'usage comme article d'ali
ment , il nous est mieux connu ; et comme c'est en consé
quence sur ce lait que les chimistes ont fait le plus d 'expé
r iences, je me bo rne ra i , dans l'examen du la i t , à présenter 
l 'exposé des proprié tés et de l'analyse du lait de la vache , et 
j 'indiquerai ensuite sous quels rappor ts ce lait diffère de celui 
d'autres an imaux , au -moins autant que les différences ont 
pu être reconnues jusqu'ici. 

Le lait est un fluide o p a q u e , de couleur blanche , d 'une _ 
légère odeur particulière , et d une saveur sucrée agréante , du iaii. 

Le lait de v a c h e , nouvellement t r a i t , a une saveur très-dif
férente de celle qu'il acquiert après avoir été gardé pendant 
quelques heures . 

* Journ. de Phys. X X I V , 458, 

du scorbut de mer, si ce n'est cependant une odeur part icu
l iè re , et de l 'albumine se coagulant moins facilement qu'à 
l 'ordinaire. 

5. Ils examinèrent aussi le sang tiré de personnes malades 
de fièvre pu t r ide . Ils y t rouvèrent quelquefois la croûte in
flammatoire; mais souvent les propr ié tés du sang ne leur 

Earurent pas différentes de celles du sang des personnes en 
onne sauté *. 

6. Dans la maladie connue sous le nom de diabète, où 
l'urine est si abondante et si sucrée , le sérum du sang paraît 
souven t , d 'après les expér iences du docteur Dobson et du 
docteur Rollo , p r end re l 'apparence du petit-lait ; le docteur 
Wol las ton a fait voir que ce sérum ne contient pas une quan
tité sensible de s u c r e , lors même que l 'urine est chargée de 
cette substance. 
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' JOURII. d « P h y s . XXXVIII, 3 6 2 . 

* Parraentier et D e y c u i , ibid. p . 372. 
-* Jbid. p. 3j5. 

II rougit les couleurs bleues végétales. 
Les termes de l'ébullition et de la congélation du lait sont 

à -peu-près les mêmes que ceux de l'eau -, mais ils varient de 
quelques degrés dans diverses espèces de lait La pesanteur 
spécifique du lait surpasse celle de l 'eau, et elle est moindre 
que celle du sang; on ne peu t cependant la déterminer avec 
préc i s ion , pa rce que presque chaque lait particulier a une 
pesan teur spécifique qui lui est p r o p r e . 

D i c o m p o s n i o n Lorsqu'on abandonne pendant quelque temps le lait à lui-
i p o n u u s e . n l g m e j {[ s e rassemble à sa surface une substance jaunâtre 

épaisse et onc tueuse , connue sous le nom de crème. 

Lorsqu'on en a séparé la c r è m e , le lait qui reste a beaucoup 
moins de consistance qu ' aupa ravan t , et il est d 'un blanc 
bleuâtre . Si on le chauffe à la tempéra ture de 3 8 " centigra
des , et qu'on y ajoute un peu de présure , c'est-à-dire d'une 
infusion aqueuse de la membrane intérieure de l 'estomac d 'un 
veau qui A été légèrement salée pour la conserver , il SE coa
gule ; et si le coagulum est b r i s é , le lait se sépare p rompte-
ment en deux substances; l'une solide et b lanche , connue 
sous le nom de caillé ou matière caseuse ; et l 'autre fluide 
qu'on appelle petit-lait ou sérum. Ainsi le lait peut ê t re aisé
ment séparé en trois p a r t i e s ; s a v o i r , la crème, la partie 
caseuse et le sérum. 

t.r'êm». i . La c rème est une substance de couleur j a u n e , dont la 
consistanceaugmente graduellement par son exposition à l'air. 
Au bout de trois ou quatre j o u r s , elle devient si épa i sse , 
qu'on peut r enve r se r le vase qui la contient sans qu'IL S'en 
écoule rien. Dans l 'espace de huit ou dix j o u r s , sa surface 
se r e c o u v r e de mucors et de byssus : elle pe rd la saveur de 
c r ê m e , et acquiert celle d'un fromage très-butireux *. C'est 
le p rocédé qu'on emploie pour faire les fromages à la crême. 

La c rême a beaucoup des propr ié tés d'une huile. Sa pesan
teur est moindre que celle de l'eau ; elle est onctueuse au 
toucher ; elle tache les vêtemens comme les huiles ; et SI on 
LA conserve À L'état fluide , elle finit pa r acquérir une saveur 
très-analogue à la rancidité des hniles *. Lorsqu'on la fait 
bouillir pendant quelque t e m p s , i l* 'y manifeste un peu d'huile 
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qui nage à la surface \ La c rème n'est soluble ni dans l'alcool 
ni dans les huiles * ; ces propr ié tés font suffisamment voir 
qu'elle contient de l'huile ; mais cette huile est «n état de 
combinaison avec une par t ie du c a s é u m , e t mêlée avec du 
sérum. Ainsi la crème est composée d'une huile part iculière , 
de caséum et de s é rum. O n peut facilement obtenir l'huile 
s é p a r é e , en agitant la c r ème pendant très-long-temps. C'est 
ainsi qu 'on fait sur le lait cette opérat ion connue de tout le 
monde , et qu'on désigne par le t e rme de baratter. Après un 
cer ta in temps , la c rème se sépare en deux par t ies ; l 'une 
fluide, qui ressemble au lait é c r é m é ; l 'autre sol ide, connue 
sous le nom de beurre. 

Le beur re est de couleur jaune ; il a les p ropr ié tés d'une 
hui le , et se mêle facilement avec d'autres corps hui leux. I l 
se fond à la tempéra ture de 36° cen t ig rades , et devient 
t ransparent . Si ou le garde fondu pendant quelque temps , il 
s'en sépare de la matière caseuse , de l'eau , ou du pet i t - lai t , 
et il p r e n d exactement alors l 'apparence d'une huile 3 ; mais 
ce p rocédé le pr ive en grande part ie de sa saveur par t icu
l i è re . . 

Lorsque le beu r r e est ga rdé pendan t quelque t e m p s , il 
devient r a n c e ; ce qui est dû en grande p a r t i e , à la p r é 
sence de ces ingrédiens é t r a n g e r s ; c a r , si le beu r r e est 
bien lavé , et qu'on en sépare une grande port ion de ces 
ma t i è re s , il ne se rancit pas aussi p romptemeut . On avai t 
supposé autrefois que cet te rancidité était due au déve lop 
pemen t d'un acide particulier ; mais Parment ier et Deyeux 
ont démontré qu'il ne se t rouve point d'acide dans le b e u r r e 
rance 4 . A la distillation du b e u r r e , il passe de l 'eau, un acide , 
et une hu i l e , fluide d ' a b o r d , mais ensuite concrète ; et il ne 
reste dans la cornue qu'un petit résidu charbonneux. 

On peut obtenir du beur re par l'agitation de la c rème nou
vellement séparée du l a i t ; ou même pa r l 'agitation du lait 
nouvellement trait de la vache. O n est cependant dans l'usage 
de laisser reposer la crème quelque temps avant que de la 
bara t ter . O r , par le repos la crème prend une saveur aigre ; 
donc c'est avec de la c rème aigre que se fait ordinairement 

' Parmentier et D e y e u r , Journ. dePbys . X X X V I I I , 3 7 4 . 
» Ibid. 
3 Fourcroy, A u n . de China. V I I , 170. 
« A r a . de Ckira. VI , 186 . 
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• Fourcroy, Arra. de Chi'm. V I I , t6ç>. 
" "Younr;, de Lacté, i5 ; etThe'oard , Nicholscm's Journ. X I I , 5 n . 
5 INIid-Lothian report for. I;Q5. * lbid. 
* Journ. de Phys. X X X V I I I , 3 7 9 . 

le beur re . La c rème fraîche a besoin d'être barat tée quat re 
fois plus l o n g t e m p s que la c rème aigre , avant qu'elle donne 
le beurre ' ; par conséquent la crème a c q u i e r t , lorsqu'elle 
est gardée pendant quelque temps , des propr ié tés nou
velles , au moyen desquelles on la convert i t plus facile
ment en beurre . Lorsqu'on barat te de la c rème t rès-aigre , on 

Îe u t , avec la plus légère attention, obse rve r , que le lait de 
eurre n'est pas à beaucoup près aussi aigre après l 'opéra

t ion , que ne l'avait été la crème. Cependan t , dans tous les 
c a s , le beur re est parfaitement d o u x ; et pa r conséquent 
l ' ac ide , qui s'était développé , a disparu en g rande par t ie 
pendant que la crème a été barat tée . On a reconnu qu'on 
pouvait bara l te r la c r è m e , et obtenir du beur re dans le vide " ; 
d'un autre côté, cependant , on pré tend qu'en la barat tant avec 
le contact de l 'air, elle en absorbe une très-grande q u a n t i t é 3 . 

Dans beaucoup de cas , il y a dégagement considérable de 
gaz pendant qu'on barat te le beur re . Et d 'après les p h é n o 
mènes , il n'est guère possible de douter que ce ne soit le gaz 
ncide carbonique. Le docteur Young assure q u e , pendant 
l 'opérat ion, la t empéra ture augmente de quatre degrés . 

L'affinité de l'huile de crème pour les autres p a r t i e s , est 
te l le , qu'elle ne s'en sépare jamais complètement. Non-seule
ment il se t rouve toujours du caséum et du sérum dans la 
c r è m e , mais encore il y a constamment p résence de cette 
huile dans le lait écrémé et même daus le peti t- lai t ; car on 
s'est a s su ré , par expé r i ence , qu'on peut obtenir du beur re en 
barat tant du petit-lait. 27 pintes d'écosse de petit-lait four
nissent communément une l ivre ( 4 ^ 3 grammes) de b e u r r e 4 . 
Ceci explique le fait bien connu dans les lai teries, qu'on peut 
obtenir plus de beur re de la même quantité de lait, en le bara t 
tant aussitôt qu'il est trait de la v a c h e , que lorsqu'on ne p rend 
que la crème seulement pour barat ter . 

Pannent ie r et Deyeux reconnurent les mêmes propr ié tés 
dans le lait de beu r r e que dans le lait p r ivé de sa c rème 5 . 

propriété» 2- La part ie cail lée, qu'on peut séparer du lait écrémé par 
e ci™.!'"* l a p r é s u r e , a beaucoup des propr ié tés de l'albumine coagulée. 

Elle est blanche et solide ; et lorsqu'on en a fait sortir toute 
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Carbone 5g,781 Composition 
Oxigène n , 4 o g 
Hydrogène 
Azote 2 i , 3 8 i 

100,000 *. 

Comme nous ignorons quel est le nombre équivalent p o u r 
la matière caseuse, il ne nous est pas possible de déterminer , 
d'après l'analyse ci-dessus, la constitution de cette substance. 
Mais le plus petit nombre d'atomes qui se concilie avec elle 
est ainsi qu'il suit : 

7 a tomes carhone — 5,25 60,87 
1 atome o x i g è n e . . . . . . . . = 1,00 11,60 
5 a tomes hydrogène. . . . := 0,62.5 7 i 2 4 
1 atome azote = ; i , 7 5 o 20,2g 

8,625 100,00 

^ Rucliercues pbysieo-shiirnques, LI, 33^, 

l'humidité^, elle est assez cassante. Les acides la précipi tent ; 
et le précipi té consiste dans la mat ière caseuse combinée 
avec l 'acide employé pour la précipi ter . Si l'on fait digérer 
ce précipi té avec du carbonate de chaux, ou de l'eau de barite, 
l'acide se combine avec la t e r r e , et cette combinaison reste 
insoluble ( en supposant que c'est l'acide sulfurique ) , tandis 
que la matière caseuse se dissout dans l'eau. Cette dissolution 
aqueuse de la matière caseuse , ainsi obtenue , est jaunâtre , 
et ressemble à une dissolution de gomme. En l 'évaporant à 
siccité , elle laisse une masse de couleur jaune , qui se red is 
sout aisément dans l'eau. Lorsqu'on fait bouillir la dissolution 
dans un vaisseau o u v e r t , sa surface se r ecouvre d'une pel l i 
cule blanche , précisément comme cela a lieu avec le lai t , et 
elle acquiert l 'odeur de lait bouilli. La pe l l icu le , ou mem
b r a n e , est presque insoluble dans l ' eau , et paraît ê t re un 
p rodu i t de l'action de l'air sur la matière caseuse dissoute. 

Cet te matière caseuse forme avec les acides minéraux les 
mêmes composés que l'albumine et la fibrine avec ces acides; 
mais les Composés neutres sont moins solubles. L'acide acét i
que ne dissout la matière caseuse que lorsqu'il est employé 
en grand excès ; et le composé neu t re de cet te matière avec 
l'acide paraît ê t re insoluble. Les alcalis dissolvent aisément 
la matière caseuse. Les parties constituantes de cette mat ière , 
d'après l'analyse de Gay-Lussac et T h e n a r d , sont : 
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Si nous doublons le nombre d 'a tomes , nous serons en état 
d e compare r la matière caseuse avec la gélat ine, l 'albumine 
et la fibrine. Dans cette suppos i t ion , sa composition sera 

i 4 atomes c a r b o n e . . . . = i o , 5 
2 atomes o x i g è n e . . . . = : 2,0 

10 atomes h y d r o g è n e . . z=z i , 25 
2 a tomes azote = 3,5o 

Cet te composition se r a p p r o c h e de t rès -près de celle de 
la gélat ine, dont elle diffère, en ce qu'il manque 4 atomes 
d ' eau , et 1 atome de carbone. 

1;« fromage. On se s e r t , comme on s a i t , d e la par t ie caillée du lait 
pour faire le fromage ; et le fromage est d'autant meilleur 
qu'il contient une plus grande p ropor t ion de c r è m e , ou de 
cet te mat ière huileuse qui constitue la c r è m e . Il est bien 
Connu des fabricans de fromages , que leur qualité dépend 
en grande par t ie de la manière de séparer le petit-lait de la 
matière caseuse . Si l'on chauffe beaucoup le l a i t , qu'on 
brise en morceaux le coagulum, et qu'on en sépare le petit-
lait pa r une forte expression , comme cela se prat ique dans 
beaucoup d'endroits de l 'Ecosse , le fromage est d'une qua
lité très-inférieure ; mais le petit-lait est délicieux , su r tou t 
celui qui a été expr imé le dernier , et l'on peut en obtenir 
une grande quantité de beurre ; c'est la p r e u v e complè te que 
p resque toute la pa r t i e qui constitue la c rème a été séparée 
avec le peti t- lai t . Tandis que si le lait n'a pas été chauffé 
au-delà d 'environ 38° cen t ig r . , si le coagulum a été conservé 
i n t a c t , et qu'on en ait s épa ré , p a r une pression modérée et 
t r ès - len te , le petit-lait , le fromage est, excellent ; mais le 
petit-lait est presque t ransparent et sans couleur *. 

Le bon fromage se fond à une chaleur méd ioc re ; mais 
lorsqu'on chauffe du mauvais f romage, il se dessèche , se 
replie sur lu i -même , et présente tous les phénomènes de la 
corne qui brûle . Il est év iden t , d 'après cela , que le bon fro
mage contient une certaine quantité de l'huile particulière 
qui constitue le Caractère distinctif de la c r è m e , et d'où pro
viennent sa saveur et son odeur . Proust a t rouvé dans le 

* Parmentier et Deyeux , Jouru. de Phys . X X X Y I I I , 4'7> Four-
croy, ibid. , p. i?3. 
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fromage un acide, qu'il nomme acide aaséique, auquel il 
attribue plusieurs des p ropr ié tés part icul ières du fromage 

Cet te ressemblance qui existe entre la matière caseuse et , ,• 
l 'albumine , donne lieu d e c ro i re que la coagulation du lait ^ '« 
et de l 'albumine dépend de la même cause. La chaleur ne 
fait pas , à - la-vér i té , coaguler le la i t , pa rce que la matière 
caseuse est t r op é tendue d'eau ; mais si on fait bouillir le 
lait avec le contact de l 'a ir , il se forme aussitôt à sa surface 
une pel l icule , qui a les propr ié tés de la matière caseuse. E n 
enlevant cette pell icule, il s'en forme une a u t r e ; e t , en con
tinuant l 'ébullit ion, on peut séparer du lait toute la matière 
caseuse qu'il cont ient" . Si la pellicule n'est pas en levée , elle 
finit par se déposer au fond élu vase , où étant exposée à une 
plus grande chaleur , elle b run i t , et donne au lait cette saveur 
désagréable qu'on appelle goût de brûlé. Cet effet se produi t 
plus facilement encore lorsqu'on fait bouillir le lait avec du 
r i z , de la farine , e tc . f 

Si l'on ajoute à du lait bouillant, autant d'un sel neu t r e -* 
que lconque , ou de s u c r e , ou de gomme arabique qu'il en 
peu t d i s soudre , il se coagule , et la matière caseuse s'en sé
p a r e 3 . L ' a lcoo l* , tous les acides , la p r é s u r e , l'infusion de 
fleurs d'artichaut et de chardon ! font aussi cailler le lait ; 
mais si ce liquide est é tendu de dix fois son poids d'eau , il 
n'est plus susceptible d 'ê t re coagulé 4 . Il pa ra î t , d 'après les 
expériences de Bouil lon-Lagrange, que l'acide ou le sel em
ployé pour faire coaguler le lait se combine avec la par t ie 
caseuse 1 . 

3 . Lorsque le petit-lait a été filtré , afin d'en séparer une pEiii-i»it. 
certaine quantité de matière caseuse qui continue encore d'y 
nager, c'est un fluide , c la i r , l imp ide , d'une couleur ver te -
jaunâtre et d 'une saveur sucrée agréab le , qui laisse distin
guer le goût du lait. Il contient toujours de la matière ca
seuse; mais on peut la séparer eu presque totalité en faisant 
bouillir pendan t quelque temps le petit-lait. Il se rassemble 

1 Joiirn. de Phys. LX1V, T07. 
• Parmentier, Journ. de Phys. X X X V I I I , 4>5-
3 Sche'ete, I I , 5a. 
« Parmentier, Journ. de Phys . X X X V I f l , 4 l 6 -
' Ibid. 
' Srheele, I I , 5/ (. 
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alors à la surface une écume plissée b l a n c h e , connue en 
Ecosse sous le nom de petit-lait flottant. On enlève avec 
soin cette é c u m e , formée de la matière caseuse ; et après 
avoir laissé reposer le petit-lait pendant quelques h e u r e s , 
p o u r que le reste de la matière caseuse puisse se précipi ter , 
ou le décante presque aussi incolore que l 'eau, et à peine 

fieut-on alors y rien distinguer de la saveur particulière du 
ait. Si alors on l 'évaporé l en temen t , il finit pa r déposer 

« lucre o i n t . ^ e g c r j s t a u x b ] a n c s ? qui sout le sucre de lait. V e r s la fin de 
l ' évaporat iou, il se manifeste des cr is taux d 'hydrochlorates 

s . . . de potasse et de soude 11 contient a u s s i , suivant Schée le , 
un peu de phosphate de chaux *, qu'on en peut précipi ter 
p a r l 'ammoniaque. 

Les dernières expér iences de F o u r c r o y et Vauquelin , de 
T h é n a r d , Bonillon-Lagrange , et de Berzel ius , ont ajouté 
beaucoup de faits importans à ce que nous connaissions déjà 
re la t ivement aux pr incipes qui constituent le pet i t - la i t . Il 
rougit toujours les couleurs bleues végé t a l e s , en raison 
de la port ion d'acide lactiq 1 qu'il contient. F o u r c r o y et 
Vauquelin y ont découver t aussi du phospha te de magnésie 
et du phosphate de f e r 3 . Ou en a également séparé du sulfate 
de potasse , et une matière extract ive particulière. 

U n v o i t , pa r l'analyse de Berzelius, que 1000 part ies de 
la i t , dépouillé de la c r è m e , sont composées , savoir : 

Eau 928,70 
Mat iè re caseuse , avec un peu de 

crème 28,00 
Sucre de lait 35 ,00 
Hydroc l i lo ra te de potasse I , 7 0 

Phospha te de potass • 0,25 
Acide la» t i q u e , "acétate de p o 

tasse , avec trace de lactate de 
fer 6,00 

Phosphates r e r reux o,3o 

1000,00 

«ucfv'ïiwed'é- Le lait peut être rangé dans le petit nombre des substances 
prouver 

fermentat ion ————————————————~—-^——-——-—-—-——-——-——-—-—^~———————· 
vioeuiu, 

* Parmentier, Juurn. de Phys. X X X V I I I , 4'J. 
» Srhéele , I I , 6 1 . 
5 Gehlen, Ann. de Chili). L , 2 7 2 . Vauquel in , Geblen's Jourru 

I I I , 45e. 
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animales auxquelles on peu t faire subir la fermentation v i 
neuse. Il fournit alors une liqueur assez analogue au vin ou 
à la bierre , et dont on peu t séparer de l'alcool pa r distilla
tion. Ce fait remarquable semble avoir été découver t par les 
Tar tares , qui retirent" toutes leurs l iqueurs spiritueuses du lait 
de jument. On a reconnu que le lait n'est susceptible de se 
convert i r en v i n , que lorsqu'il est devenu a igre ; il suffit alors 
de lep lacer dans une tempéra ture convenable ;la fermentat ion 
commence spontanément , et continue d'avoir lieu jusqu'à c e 
que la formation du vin soit c o m p l è t e m e n t a c h e v é e 1 . Schée le 
avait r emarqué que le lait était susceptible de fe rmente r , e t 
que pendant la fe rmenta t ion , il se dégageait du gaz acide 
carbonique en grande quantité *; mais il était loin de s o u p 
çonner qu'il se formait dans cette opération une liqueur eni
vrante semblable au viu. Les Ta r t a re s appellent le liquide 
vineux qu'ils se procurent avec le lai t , koumiss. Le doc teu r 
Guthr ie a publié une description de sa prépara t ion et de ses 
usages en médecine 3 . Sir John Sinclair assure qu'on fait une 
prépara t ion à-peu-près semblable dans les îles Orcades et 
Shetland. 

Lorsqu 'on distille le lait au baln-marie , il passe de l 'eau, D i i l i l l 0 l 

ayant l 'odeur par t icul ière de lait; cette eau se putréfie , et «lu '•<"· 
elle contient pa r conséquent , ou t re l'eau , quelques-unes des 
autres par t ies constituantes du lait. Au bout de quelque temps , 
le lait se coagu l e 4 de la même manière que cela a l i eu , lorsque 
l'albumine chaude acquiert un certain degré de concent ra
tion. 11 reste une substance blanche j aunâ t r e , épaisse et onc
tueuse , à laquelle Hoffraan a donné le nom de frangipane^ 
Par l 'augmentation de la chaleur , cette substance fournit 
d'abord nu bquide t ransparent qui p r e n d par degrés plus d e 
couleur : il passe aussi de l'huile très-fluide; ensuite de l'am
moniaque , un acide , et à la fin une huile noire très-épaisse. 
Vers la fin de l 'opération , il se dégage du gaz hyd rogène 
ca rboné 5 . Il res te dans la cornue nn charbon, qui contient du 
carbonate de potasse , de l 'hydrochlorate de po tasse , du 
phosphate de chaux , et quelquefois de la magnés ie , du fer 
et de l 'hydrochlorate de soude 

• Parmenticr, Journ. Je Plivs. XXXVIII , 3G5. • Scl iéelc, 11, 60. 
• F.dinib. Trans. Vol. II . " . -*Ï Bouquet. 
• Parnieutier, Journ de Phys. XXXMLL, ¿ 6 8 . 
1 Miim. mcd. Par. 1787, p. O07, 
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L e lait de tous autres an imaux , autant qu'on a pu s'en 
assurer jusqu'à p r é s e n t , est composé à-peu-près des mêmes 
principes que Je lait de vache ; mais cependant avec une dif
férence très-grande dans leurs p ropor t ions . 

Lui dçremme. Le lait de femme a une saveur beaucoup plus sucrée que 
celui de vache. Lorsqu'on le laisse reposer pendant un 
t emps suffisant, il se rassemble une c rème plissée à sa sur
face. Cet te crème est plus abondante que dans le lait de vache, 
et sa couleur est ordinairement beaucoup plus blanche. 
Lorsque la c rème en a été séparée , le lait a t rès-peu de con
sistance , et il ressemble plutôt à du pet i t - la i t , blanc bleuâ
t r e , qu'à du lait écrémé. 

On n'a pu parveni r à faire coaguler le lait de femme par 
aucune des méthodes au moyen desquelles on produi t cet 
effet sur le lait de v a c h e ' . 11 est certain, cependant , qu'il con
tient une par t ie susceptible de se cailler : ca r , lorsqu'on le 
fait boui l l i r , il se forme des pellicules à sa sur face , ayant 
toutes les proprié tés de la matière caseuse *. Il faut donc 
a t t r ibuer l'impossibilité de le faire coaguler à la graude quan
ti té d'eau qui tient la matière caseuse é tendue. 

Quelque soit le temps pendant lequel on bara t te la crème, 
o n n 'en obtient pas de beurre ; mais s i , après l 'avoir agitée 
p e n d a n t quelques heures , on la laisse r epose r un jour ou 
d e u x , elle se sépare en deux parties ; s a v o i r , en un fluide 
l impide et aussi clair que l'eau , qui occupe la par t ie infé
r ieure du vase, et dans un autre fluide épais blanc onctueux, 
qu i nage à la surface. L e fluide inférieur contient du sucre 
d e lait et de la matière c a s e u s e ; le fluide supér ieur ne dif
fère de la c rème que dans sa consistance. On ne peut séparer 
a lors par l'agitation la part ie huileuse de la c r è m e , d e la ma
t i è re c a s e u s e 3 , dont cet te c rème contient une plus grande 
p ropor t ion que celle du lait de vache + . 

L e lait de femme , après que la par t ie caseuse en a été 
s é p a r é e , fourn i t , p a r une évaporat ion l e n t e , des cristaux 
<le sucre de lait et d 'hydrochlorate de sonde . La quantité de 
suc re est un peu plus grande que dans le lait de vache. 
L e sucre obtenu du lait de vache est , suivant Hal ler , à 

• ClarVe, Irish. Trarjs. I I , i n 5 . 
• Parmentier, Journ. de Pliys. X X X V I I I , ¿ 1 0 . 
• Ibid. « Ibid. 
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celui obtenu d'une quantité égale de lait de f e m m e , comme 
35 est à 5 8 , et quelquefois comme 3y f«t à 67. I l s'y t rouve 
aussi dans toutes les propor t ions intermédiaires . 

Il paraît ainsi que le lait de femme diffère du lait de vache ses cirartrru 
es trois rappor ts particuliers suivans ; * 

3 .<> Il contient une beaucoup plus peti te quanti té de ma
tière caseuse ; 

2 .0 Son huile est si intimement combinée avec la mat ière 
c a s e u s e , qu'on ne peut en obtenir du beu r r e ; 

3.° Il s'y t rouve un peu plus de sucre de lait. 
Parmentier et Deyeux reconnurent que la quantité de ma

tière caseuse dans le lait de femme augmente en raison du 
temps écoulé depuis l 'accouchement On a observé à-peu-
près LA même chose à l 'égard du lait de vache . 

C e l a i t a une t rès-grande ressemblance avec le lait de j.»tt d ·,„„«, 
femme. Il est à-peu-près de la môme C O U L E U F , avec la même 
odeur et la même consistance. Lorsqu'on l 'abandonne à lui-
même pendant assez long-temps , il se forme une c rème à sa 
surface , mais en moins grande quantité que dans le lait de 
femme. Par une longue agitation , cette crème fournit un 
beurre m o u , blanc et insipide; et ce qu'il y a de r e m a r 
quable , c'est qu'il se mêle de nouveau très-facilement avec le 
lait de b e u r r e , mais on peut l'en séparer par l'agitation , en te 
nant le vase qui le contient plongé dans l'eau froide. Le lait 
d'ânesse écrémé est c la i r ; il a une saveur douceât re assez 
agréable. L'alcool et les acides en séparent une peti te por 
tion de matière caseuse , qui a peu de consistance. Le sérum 
fournit du sucre de lait et de l 'hydrochlorate de chaux*. 

Le lait d 'ânesse diffère donc du lait de vache sous ces 
trois r appor t s : 

] . * Sa c rème est moins abondante et plus insipide ; 1 

2.° Il contient moins de matière caseuse ; 
3.° Il y existe plus de sucre de lait : la p ropor t ion en est 

de 35 à cîo. „ · 
A l 'exception de sa consistance , qui est plus g r a n d * , le L « ; < <I< chè»™. 

lait de c h è v r e ne diffère pas beaucoup de celui de Vache, 
Comme ce lait , il fournit une g r a n d e quantité, d e c r è m e , 
dont on peut facilement obtenir du b e u r r e ^ L e lait éc rémé 

Parmontier, Journ. de Thys. XXXYIII , 4 3 a -
i d e m . p. 4*3. ^ 
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S E C T I O N X I I I . 

Des Œufs. 

L E S œufs de poules consistent dans quat re part ies dis
t inctes , savoir : la coquille , une membrane mince , adhé
rente intér ieurement à la coqui l le , et deux liquides , le blanc 
et le jaune, qui remplissent entièrement la cavité intérieure 
de l'œuf. 

i . L a coquille est formée principalement, comme on sait, de 
carbonate de chaux , dont les part ies sont liées pa r une ma
t ière animale. Mais Vauqueliu a fait voir qu'elle contient aussi 
de la magnésie , p robab lement à l'état de c a r b o n a t e , du phos-
pbate de c h a u x , et une quantité notable d'oxide de fer. La 
matière animale , qui sert de lien aux sels calcaires , contient 
du sou f r e ' comme par t ie cons t i tuante ; car lorsque la co-

Juil le, après avoi r été ca lc inée , est dissoute dans un acide, 
s'exhale u n e odeur très-sensible de gaz acide hydrosulfu-

r ique. On remarque que cette odeur est mêlée avec celle 
! 

' Parmentier. Joutn. de Phys, X X X V I I I , ija5. 
1 îbid. p . 4i3. 

J Ibid. p. 431. 

se coagule précisément comme celui de v a c h e , et donne une 
plus grande quantité de matière cásense. Son peti t lait con
tient du sucre de lait , des hydrochlora tes de chaux et de 
soude 

i . i t de b « b ¡ ! , Le lait de brebis ressemble presque exactement à celui de 
la vache . Il donne une plus grande quantité de c r è m e , et 

f iroduit un beur re qui n 'acquiert jamais la consistance de ce-
ui fait avec le lait de vache . Sa matière caseuse a un aspect 

graisseux et v i squeux , et elle p r e n d difficilement la consis
tance de la matière caseuse du lait de vache . Elle fait un fro
mage excellent *. 

L i i i a e j u m e n t . C e lait a un peu plus de consistance que le lait de femme, 
mais il n'en a pas autant que celui de vache . O n ne peut pas 
conver t i r sa c rème en b e u r r e par l'agitation. E c r é m é , il se 
coagule absolument comme le lait de vache , mais la partie 
caillée n'est pas aussi abondante . L e sérum contient du sucie 
de l a i t , du sulfate de chaux et de l 'hydrochlorate de cette 
b a s e s . 
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1 Ann. rie Cliim. L X X X I , 3o^. 
* V a u c r n e l i n , ibid. 3oC). 

* IN'icholson's Journ. X I , 2.\<â, et X I V , i 4 3 . 
* Journ. Je i l ed . X V I , 45. 

d'acide hydrocyaniqne , qui se forme aussi pendant la calci-
nation de la coquille d 'œuf ' . 

2. La membrane fine qui tapisse l ' intérieur de la coquille a u 
de l'œuf est de nature albumineuse. Comme l 'albumine, elle 
se dissout facilement dans la potasse caus t ique , et les acides 
la préc ip i tent , en flocons blancs, de cette dissolution *. 

3 . L e blanc de l'œuf est un liquide glaireux , insipide , 3. L e b i M s 
employé souvent comme v e r n i s , et pour clarifier les l iqueurs 
troubles. On doit au docteur Bostock les expériences les plus 
exactes sur la composition de ce liquide. On l'avait considéré 
com me étant de l 'albumine presque p u r e , mais il a fait voir 
que sa nature était plus compliquée. Cette substance se coa
gule par la chaleur ; mais il en reste une peti te port ion à l'é
tat liquide , qui , par l 'évaporation à s iccité, laisse un résidu 
ayant les propr ié tés du mucus. D 'après les expér iences de 
Bostock , le blanc d'œuf est composé 

D 'eau 8o ,o 
D ' a l b u m i n e . i5,5 
D e m u c u s , 4,5 

i o o , o * 

On y t r o u v e , d é p l u s , quelques t races de s o u d e , de gaz 
acide hydrosulfurique , et d'acide benzoïque. 

4· Le jaune de l'œuf a une saveur douce et hui leuse. Lors - ^ L e j l u n . _ 
qu'on le fait bouillir, il devient solide , et se sépare facile
ment en petites part icules. Si on le chauffe alors pendant quel
que temps dans une poê le , il se ramol l i t ; et en le pressant 
entre les do ig t s , il en découle des gouttes d'huile. Dans cet 
état , on peut en extraire une h u i l e , eu l 'enveloppant dans 
une toile , et en soumettant le tout à la presse. Cette huile c o o i i e m 

est jaune et ins ipide , à moins qu'on n'ait employé beaucoup u n * t u l l e ' 
trop de chaleur dans sa préparat ion. Ses propr ié tés sont celles 
d'une hu i l e j&ce , ou plutôt d'une graisse à l 'état de demi-
fluidité. Chandelier obtenait cette huile sans le secours de la 
cha leu r 4 . 

Le résidu , après la séparation de l 'hui le , a les propr ié tés Aiburcin». 

de l'albumine , quoiqu'il soit encore légèrement coloré par ce 
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qui reste de l'huile. 11 s'ensuit, qu'en lavant ce résidu avec 
de l'eau , on obtient une espèce d'émulsion. C'est à la pré
sence de l'albumine que le jaune d'œuf doit la propr ié té qu'il 
a de se durc i r lorsqu il est chauffé. 
' Il paraît ainsi que le jaune d'œuf consiste- dans les trois 

par t ies constituantes , savoir : 

1. E a u . 
2 . Huile. 
3 . A lbumine . 

La connaissance de ses pr incipes constituans nous met 
en état d 'expliquer sans difficulté les changemens produits 
sur le jaune d'œuf par l'action de divers réactifs. 

Aci'on Hatchet t t rouva qu'en faisant bouillir le jaune d'œuf avec 
u p o u s s e , j e j a p 0 { a s s e ? ]\ s e forme un savon animal c o n c r e t , de cou

leur olive pâle , qui , lorsqu'il est dissous dans l'eau , et saturé 
d'acide hydroch lon 'que , donne un précipi té à l'état de graisse. 
Lorsqu 'on brûle le jaune , il laisse un petit résidu de phos
pha te de chaux et de phosphate de soude ' . 

Le jaune d'œuf agité avec l 'eau, fournit une émulsion 
blanche comme du lait. La destination principale du jaune de 
l'œuf est de servir d'aliment au poussin avant qu'il casse la 
coquille. 

S E C T I O N X I V . 

De la Salive. 

L E fluide sécrété dans la bouche , et qui découle en grande 
quantité peudant la mastication , est connu sous le nom de 
salive. Haller 1 recueillit toutes les observations faites sur 
cette l iqueur , avant le milieu du dix-huitième siècle; depuis 
ce temps , F o u r c r o y , du T e u n e t a r , et Brugnatelli y ont 
ajouté plusieurs faits impor t ans ; e t M. Siehold publia en 1797, 
dans son Trai té sur le système salivaire, une suite très-
nombreuse d 'expériences sur cet te matière. Berzelius a sou
mis la sa l ive , aussi bien que les autres sécrét ions , à une ana
lyse exacte s . 

1 Hatrhr.tt, Phil. Trans. j8oo. 
• Halier's Physiology, VJ, 3 a.-
1 Annals of Philosophy, I I , 
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' Halter's Physiology, V I , p . 5a. 
• INarcessus , ibitl. p. 3$. 
3 Fordice on digest , p. Si. 
* Fourcroy, Ann. de China. X X V I I I , 362. 
s Fourcroy, ibij, 11 y a long-temps que le docteur Saunders re

connut que Je mercure trituré avec de la salive disparaissait très-
promptement. Il reconnut aussi que le mucus du gosier produisait 
un effet plus prompt,- mais que je mucilage de gomme arabiqwl 
«était encore le plus efficace. 

* Nicholson's Journ. XIV, 148. 

La salive est un fluide limpide comme l'eau , mais beau- propriété., 
coup plus visqueux : il est inodore et insipide. Sa pesanteur 
spécifique, selon H a m b e r g e r , est de 1,0167 1 ; et suivant 
Siebold , de 1,080. J e l'ai t rouvée de i , o o 3 8 . Par l 'agitation, 
la salive devient écumeuse comme tous les autres liquides 
visqueux ; et en effet elle est ordinairement mêlée avec de 
l ' a i r , ce qui lui donne l 'apparence d 'écume. 

Elle n'est pas facilement miscible à l'eau ni à l 'huile" ; mais 
p a r la trituration dans un mor t i e r , on peut la mêler assez 
avec l'eau pour qu'elle passe à t r avers un filtre3. Elle a, dit- A l s , r b c 

o n , une grande affinité pour l'oxigène , qu'elle absorbe faci- I ' Q > I S « = . 

lemeut de l'air, et qu'elle reporte à d'autres c o r p s 4 . C'est par 
cet te raison que l'or ou l'argent, t r i turés dans un mortier avec 
d e la sa l ive , sont ox idés , ainsi que l'a observé du T e n n e t a r ; 
aussi lorsqu'on veut é te indre le mercure par des huiles , faci-
lite-t-on beaucoup l 'opération en crachant dans le mé lange ' . 
C 'es t , t rès-probablement auss i , par cette raison que la salive 
est bienfaisante lorsqu'on l 'applique sur les écorchures de la 
peau . Les chiens , et plusieurs autres animaux , ont r ecours 
avec beaucoup de succès à ce remède . 

Lorsqu 'on mêle la salive avec de l ' eau , il se précipi te un A M i y l t 

pet i t nombre de flocons de mucus . Kous v o y o n s , par les 
expériences du doc teur Bos tock , que ce mucus n'est pas à 
l 'état de dissolution. Il est séparé p a r le filtre, et se dépose 
de lui-même lorsqu'on étend d'eau le liquide. Dans son ana
lyse , cette substance coagulée s'éleva a u x o , 4 de la mat ière 
solide contenue dans la salive soumise à l 'examen ' . 

Lorsqu'on évapore la salive , elle se gonfle considérable
ment , et laisse une croûte brune mince : mais si l 'évaporation 
est conduite avec ménagement , il se forme de petits cristaux 
cubiques d 'hydrochlorate de soude . La viscosité de la sal ive, 
la propr ié té qu'elle a d 'absorber l 'oxigène et de s 'épaissir , 
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5 6 8 P A R T I E S D E S A N I M A U X . 

annoncent la p résence d 'une matière part iculière comme un 
d e ses principes constituans ; ce qui devient encore plus pro
bable en considérant que l 'acétate de plomb produit dans la 
salive un précipité abondant . L e docteur Bostock pense que 
cet te matière forme envi ron les o,5o des principes solides de 
la salive \ 

Lorsqu 'on distille la salive dans une c o r n u e , elle écume 
beaucoup : 100 parties fournissent 80 part ies d'eau presque 
p u r e , ensuite un peu de carbonate d 'ammoniaque , de 1 huile, 
et un acide qui est peut-être l 'acide hydrocyanique. Le résidu 
s'élève à environ i , 5 6 par t ies , et il est composé d'hydrochlo-
ra te de s o u d e , de phospha te de soude et de phosphate de 
c h a u x 2 . 

L e s acides et l'alcool épaississent la salive ; les alcalis en 
dégagent de l 'ammoniaque; l'acide oxalique en précipite de la 
c h a u x ; et les nitrates de p l o m b , de mercure et d'argent 
précipi tent les acides phosphor ique et hydrochlor ique. 

Les part ies consti tuantes de la salive sont, d 'après l'analyse 
d e Berzelius , savoir : 

E a u - _• .'-.· 992 ,9 

Mat iè re animale par t icu l iè re 2 ,9 
Mucus • 1 , 4 
Hydroch lo ra tes alcalins 1 ,7 
Lactale de soude et mat iè re a n i m a l e o,g 
Soude p u r e . 0,2 

1000,0 1 

L a matière animale par t icul ière a les caractères du mucus 
tels que nous les avons déjà décr i t s . Elle est soluble dans 
l'eau , insoluble dans l 'alcool, et précipi tée pa r le sous-acétate 
de p lomb. 

La substance à laquelle Berzelius a pensé qu'il convenait 
d 'appliquer la dénomination de mucus est en flocons blancs , 
ayant beaucoup de l 'apparence de l'albumine coagulée. Nous 
lui avons d o n n é , le docteur Bostock et m o i , le nom d'albu
mine . Elle est entièrement insoluble dans l ' eau; elle devient 
t ransparente et c o r n é e , dans les acides acé t ique , hydro-

1 Nicholson's Journ. X I V , i f o . 
* Vorbeyen , Textor , N u e k , e t c . , cite par Haller, Fhysiol, V I , 

55. Fourcroy, IX , 3(5J• 

* Annals of Philosophy, I I , 3 ig . 
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chloriqne et sulfurique ; mais elle ne s'y dissout pas. El le est 
soluble dans la potasse caust ique, dont les acides la séparent . 
Cette substance s'incinère faci lement , et les cendres con
tiennent une port ion considérable de phospha te de chaux , 
quoiqu'on n'y découvre pas la p résence de ce sel avant l'inci
nérat ion. 

C'est cette substance part iculière qui adhère aux dents , et 
donne lieu à la formation du tar t re dont elles sont souvent 
encroûtées . Ce ta r t re est composé , suivant l'analyse de Ber-
z e h u s , de 

Phosphates ter reux 79,0 
Mucus non-décomposé 1 2 , 5 
Mat ière salivaire , p a r t i c u l i è r e . . . . 1,0 
Matière animale , soluble dans l 'a

cide hydrocb lo r ique 7,5 

I O O j O 

Tel les sont les propr ié tés de la salive humaine. H a p e l De- s a i i ' 

lachenier analysa en 1780 la salive du cheval . II en recueillit d " C J" 
3 7 2 g r . dans l 'espace de 2 4 h e u r e s , en faisant des piqûres 
au conduit salivaire. Sa couleur était jaune v e r d à t r e ; elle 
était savoneuse au toucher ; son odeur était faible et désa
gréable , et sa saveur salée. L'eau bouillante et l'alcool la 
faisaient coaguler en part ie , comme cela avait lieu avec les 
acides. En employant l'acide sulfurique, il obtenait du sul
fate de soude. Elle se putréfia dans l 'espace d 'environ i / \ 
jours ; et en l 'abandonnant à l 'évaporation spontanée , elle 
laissa un résidu noir te r reux. À la distillation, elle fournit un 
liquide aqueux et ins ip ide , des cristaux de carbonate d 'am
moniaque , une huile erapyreumatique épaisse noire , de 
l 'hydrogène c a r b o n é , et de l'acide ca rbon ique ; il ne resta 
qu'un charbon . 

Il est assez surprenant qu'il n'ait été fait jusqu'à p résen t 
aucune expérience sur la salive des chiens : quoiqu'on ait 
ordinairement attr ibué Xhydrophohie à l'infusion de la salive 
de cet animal , r endue morbifique par la maladie 

Le suc pancréat ique n'a jamais été examiné avec beaucoup 
d'attention ; mais d 'après les expériences qui ont été faites, 
il ne parait pas différer beaucoup de la salive. 

1 Annals of Phjlosophy, I I , 3 8 1 . 
' Les remarques du docteur Mead, dans ses Essais sur les Paï

e n s , sont trop hypothétiques et trop absurdes pour être citées. 
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S E C T I O N X V . 

De la Bile. 

L A bile est un liquide ver t j aunâ t r e , onctueux au tou
che r , qui est sécrété pa r le foie; elle a une saveur amère 
et une odeur part icul ière . On en t rouve ordinairement des 
quantités considérables déposées dans la vésicule du fiel de 
la p lupar t des animaux. 

Les médecins ont beaucoup étudié ce l iquide, parce que 
H i s t o i r e autrefois on attribuait à son action un grand nombre de ma

ladies , et même d'affections de l 'esprit. Boyle , Boerhaave, 
Verheyen , Ramsay et Bagl iv i , ont fait plusieurs observa
tions importantes sur cette matière. Maclurg et F o u r c r o y ont 
aussi augmenté le nombre des faits sur la b i l e , et ils ont 
contr ibué à en faire mieux connaître la na tu r e ; mais les ana
lyses les plus exactes qui en eussent encore été faites, étaient 
celles qui avaient été publiées par C a d e t , dans les Mémoires 
de l 'Académie des Sciences de Paris, p o u r 1767 , et par Van 
B o c h a n t e , en 1 7 7 8 , lorsque T h é n a r d lut à l 'Institut, en 
i 8 o 5 , ses expériences ex t rêmement ingénieuses sur cette 
subs tance* . Berzelius a v a i t , à- la-véri té , donné une analyse 
encore plus exacte de la bile dans le second volume de sa 
Chimie animale, publiée à Stockolm en 1808 ; mais comme 
cet oirvrage était écrit en Suédois , les résultats de l'analyse 
de Berzelius étaient restés inconnus aux chimistes jusqu'à 
l 'époque où il inséra en 1 8 1 2 , dans le 3 . e volnme des T ran 
sactions Médico - chirurgicales , son Mémoire ayant pour 
t i tre : Vues générales sur la Composition des Jluides ani
maux. 

J e commencerai pa r décr i re la na ture et les propr ié tés de 
la bile de b œ u f , et je traiterai ensuite de la bile d'autres 
animaux , autant qu'elle a été examinée. 

1. La bile de bœuf est uii liquide d'un ver t j aunâ t re , et 
PrnV-,j!iéi quelquefois d'un vert foncé; sa saveur est t rès-amère , mais 

6 bœuf! en même-temps légèrement sucrée. Son odeur est fa ible , 
mais particulière et désagréable. Elle n'agit point sur les 
couleurs bleues végétales. Sa consistance est t rès -var iab le ; 
tantôt c'est un mucilage léger, tantôt elle est très-visqueuse 

* Mémoires d'Arcueil, I , a3 et / \ 6 . 
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' Hatler's Thys. V I , 5,fi. 
* Kamsay, Tliesaur. Med. Edim. I I , 4-'>9 Maclurg, p . 10 . 

et glutinense; d 'autres fois c'est un liquide parfaitement t rans-

Î
iarent ; d 'autres fois enlin elle contient une matière de cou-
eur j aune , qui se précipi te de la bile lorsqu'elle est étendue 

d'eau. 

La pesan teur spécifique de la bile du bœuf semble var ier 
comme celle de tous autres fluides an imaux; suivant I lar t -
m a n n , elle est de 1,027 1 ; et selon T h é n a r d , de 1,026 à la 
t empéra tu re de 6° centigrades. Lorsqu 'on l'agite f o r t emen t , 
elle mousse comme du savon ; et c'est à raison de cet effet , 
aussi bien que d 'après la théorie médicale concernant son 
emp lo i , que souvent on lui a donné le nom de savon ani
mal. 

La bile de bœuf se mêle facilement avec l 'eau, en toute Anton 

p r o p o r t i o n , et p r e n d une couleur jaune ; mais elle refuse d e l a c h l ! o 

de s'unir à l 'huile. Lorsqu'on agite ces deux fluides r é u n i s , 
dès l ' instantoù on les laisse en r epos , l'huile se sépare et vient 
nager à la surface Cependan t , la bile dissout aisément une 
por t ion de savon , et on l'emploie souvent p o u r ôter des 
taches de graisse de dessus le linge. 

La bile , distillée à siccité , devient d 'abord légèrement 
t rouble ; elle écume alors t rès-for tement , et ensuite il passe 
dans le récipient un liquide incolore , ayant une odeur sem
blable à celle de la bile , et précipi tant légèrement le sur -acé
tate de plomb. Le résidu dans la cornue , étant bien séché , 
s'élève des 0,11 2 aux 0,1 25 de la bile employée. Ce r é s idu , 
qui est d'un jaune verdât re et d 'une saveur t rès-amère , est 
légèrement déliquescent à l'air , et se dissout presque entiè
rement dans l'eau et dans l'alcool. Pa r une forte chaleur il est 
décomposé , et donne les produits ordinaires des substances 
animales; si ce n'est que la propor t ion d'huile est plus grande 
et celle du carbonate d'ammoniaque plus pet i te . Il reste un 
charbon vo lumineux , contenant principalement de la s o u d e , 
et plusieurs espèces de sels , tels que de Phydroch lora te , du 
phosphate et du sulfate de s o u d e ; du phosphate de c h a u x , 
et quelques t races d'oxide de fer. La soude n 'excède pas les 
o,oo5 de la bile. 

Lorsqu'on ajoute un acide à la bile , même en que lque 
petite quantité que ce soi t , elle acquiert la p ropr ié té de 
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sur 800 p a r t i e s , savoir : 

E a u 700,0 
P i c r o m e l et résine 84,-5 
Mat ière jaune 4 ,5 
S o u d e . 4 , 0 
Phospha te de soude 2,0 
Hydroch lo ra t e de s o u d e . . . 3,2 
Sulfate de soude 0,8 
Phosphate de chaux 1,2 
Oxide de fer quelques traces. 

800,0 

L'albumine que C a d e t 1 et Ramsay a annonçaient être une 

• H e m . Par, i-G-, p . 3 ¡ 0 . • Thcsaur. Edim. H , 460. 

rougir les couleurs bleues végétales. L'addition d'un peu plus 
d'acide occasionne un p réc ip i t é , et l'acide sulfurique en pro
duit un plus considérable que tout aut re acide. Daus tous les 
c a s , ce précipité consiste dans une matière jaune , souvent 
visible dans la bi le , et qui est insoluble dans l'eau. S i , après 
avoir séparé cette matière j a u n e , on continue d'ajouter de 
l'acide sulfur ique, le picromel se précipite en état de combi
naison avec l 'acide, et le précipi té constitue la matière verte, 
distinguée autrefois par la dénomination de résine de bile. 
T b é n a r d séparait le picromel de la combinaison au moyen 
de l'acétate et du sous-acétate de plomb , et il la considérais 
comme formée de deux substances d is t inc tes , auxquelles il 
donna les noms de résine et picromel. Berzelius a rectifié 
cet te e r r e u r . J e fis , il y a déjà bien des années , un mélange 
d'acide hydrochlor ique et de bile de bœuf, et après avoir 
décanté la port ion liquide de dessus le coagulum qui s'était 
p réc ip i t é , j ' introduisis ce liquide dans une fiole que je plaçai 
p r è s d'une fenêtre sur laquelle le soleil donnait pendant plu
sieurs heures chaque jour . Au bout de quelques mois , je 
t rouvai le picromel précipi té au fond de la f iole, sous la 
forme de petites sphères . Sa couleur était blanche avec une 
légère teinte de v i n , j aunâ t re ; sa saveur était sucrée avec un 
peu d 'amertume. 

rirt>s En évaporan t à siccité une certaine quantité de bile , en 
. i suuautM. c a ] c ; n a r j t ] e r és idu , et en procédant à la manière o rd ina i r e , 

T h é n a r d parvint à dé terminer la proport ion des sels qu'elle 
contenait. Il obtint pour résultats de son analyse de la bile , 
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partie constituante de la M e , était la matière jaune de Thé» 
nard . 

2. Telles sont les propr ié tés et la composition de la bile EH« .r«uir« 
de bœuf , d 'après l 'examen que Thénard e n a fait. Il paraît 
résulter des expériences de ce ch imis te , que la bile du> 
veau , du c h i e n , du mouton et du c h a t , ressemble exac
tement , tant par les propr ié tés que par la composition , à la 
bile du b œ u f 1 . 

3 . La bile du porc diffère entièrement de celle de tous cuporc. 
ces animaux. On n'y t rouve ni matière albumineuse , ni ma
tière animale , ni picromel. Cette sorte de bile n'est simple
ment qu'un s avon , comme contenant une grande quantité de 
résine et de soude , et étant facilement décomposée pa r tous 
les acides , même pa r le vinaigre. Elle donne aussi des t races 
de la présence de plusieurs sels , dont T h é n a r d n'a pas r e 
che rché la nature*. 

4 . La bile du pou l e t , du dindon et du c a n a r d , offre une Dc, 0 ; , c i u x . 

assez grande ressemblance avec la bile des q u a d r u p è d e s ; 
mais elle en diffère sous les r appor t s suivans : 1.· elle con
tient une t rès-grande quantité d'albumine ; le picromel 
qu'elle fournit n'est pas sensiblement sucré , sa saveur est 
trés-âcre et amère ; 3." on n'y t rouve que très-peu de soude ; 
4." la résine n'est pas précipi tée par l 'acétate de plomb du 
commerce , mais cet effet est p r o d u i t , et la précipitation de 
toute la résine a l ieu, en employant du suracétate de plomb , 
qu'on a fait bouillir avec les 0,2$ de son poids de protoxide 
de ce m é t a l 3 . 

5. La bile de la raie et celle du saumon sont d'un blanc D « P . , > > ° < > 

jaunâtre. Elles d o n n e n t , pa r l 'évaporation , uno matière 
qui a une saveur t rès-sucrée et légèrement ac re . Elles ne pa 
raissent pas contenir de"r'é'sine. La bile de la carpe et celle de 
l'anguille sont t rès -ver tes , t rés -amères , contenant peu ou 
point d ' a lbumine , mais fournissant de la s o u d e , une ma
tière sucrée et a c r e , semblable à celle qu'on obtient de la 
bile de raie et de saumon \ 

6 . La bile humaine diffère considérablement de celle de tous ^¡1, ^a"11 M -
les autres animaux examinés. Sa couleur est tantôt ver te , quel-

' Me'm. d'Arcueil , 1 , 48. 
» ïhld. p . 4n. 
» Ihid. p. 5o. 
4 Ibid. p , 53. 
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* Pj'ur Kcmien , 1 1 , ^ S . 

quefois d'un brun jaunâtre , et d'autres fois elle est presque 
sans couleur . Sa saveur n'est pas très-atnère.Il est rare qu'elle 
soit complètement liquide , mais elle contient ordinairement 
une certaine quantité de matière jaune qui y est en suspen
sion. Lorsqu'on l 'évaporé à s icci té , elle laisse une matière 
b r u n e s'élevant aux 0,099 ^ u P ° i a s de ' a

 BILE employée. En 
calcinant cette ma t i è re , on en ret ire tous les sels qu'on t rouve 
dans la bile de bœuf. T o u s les acides décomposent la bile 
h u m a i n e , et y occasionnent un précipité abondant d'albu
mine et de résine. Une partie d'acide nitr ique peut saturer 
100 part ies de bile. Le suracétate de plomb précipi te la ré
sine de la b i le , et la t ransforme en un liquide jaunâtre qui 
ne contient que les sels de bile et quelques atomes d'une 
matière animale part iculière , dont on n'avait pas recherché 
la na ture . La propor t ion de ces substances , que Théna rd 
obtint de 1100 par t ies de bile humaine , é t a i en t , ainsi qu'il 
s u i t , savoir : 

P a n î . i E a u 1000 
« m s c c l . i a n t e s . . , . . . . . , . 

Mat iè re jaune , insoluble , de 2 a 10 
Mat iè re jaune en dissolution quelques traces. 
A l b u m i n e 42,0 
Résine 4 ' ,0 
Soude 5,6 
Phospha te de soude , sulfate de soude , 

hydroch lo ra t e de soude , phosphate 
de chaux , oxide de fer 4,5 

Berzelius t rouva p o u r par t ies constituantes de la bile hu 
maine , savoir : 

Eau , 9 °8 i4 
P i c rome l 80,0 
Albumine 3 ,o 
i -oude 4 ,1 
Phosphate de chaux 0,1 
H y d r o c h l o r a t e de soude 3 ,4 
Phosphate de soude, avec de lachaux. i ,o , 

1000,0 * . 
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S E C T I O N X V I . 

Du Cérumen de l'Oreille. 

L E cérumen est un liquide visqueux de couleur jaune 
sécrété pa r les glandes du canal auditif, qui dev ien t , p a r 
d e g r é s , concret p a r l'exposition à l'air. Nous sommes r e d e 
vables de tous les faits actuellement connus sur la nature et 
la composition du cé rumen , à Fou rc roy et Vauque l in , et 
spécialement à ce dernier chimiste , qui en analysa une po r 
tion assez considérable. 

L e cérumen est de couleur jaune orangé , et d 'une saveur p r o p r ;é i« . 
amère . Lorsqu'on le chauffe légèrement sur du p a p i e r , il se 
fond et tache le papier comme une huile , en répandant en 
même-temps une odeur légèrement aromatique. Mis sur des 
charbons a r d e n s , il se ramolli t , et répand une fumée blanche 
semblable à celle qu 'exhale la graisse quand elle brûle ; il se 
fond ensui te , se boursouffle, devient d'une couleur f o n c é e , 
et r épand une odeur ammoniacale et empyreumatique. Il 
res te un charbon léger . 

Lorsqu'on l'agite dans l'eau , le cérumen forme une es
pèce d 'émuIs ion,qui se putréfie p r o m p t e m e n t , et qui dépose 
des flocons blancs . 

A l'aide de la cha leur , l'alcool dissout les 0,62.5 du céru- contient 
men; les 0,375 qui res tent ont les propr ié tés de l ' a l b u m i n e , d c I ' a l u " r » - ' -
mêlée cependant avec un peu de matière huileuse. L o r s 
qu'on évapore l 'alcool, il laisse un résidu orangé foncé d 'une 
saveur t rès -amère , ayant une odeur et une consistance ana
logues à celles de la térébenthine. Lorsqu 'on le chauf fe , il 
se fond et s 'évapore sous forme de fumée b lanche , sans 
laisser de résidu. En un mot , il ressemble beaucoup à la E t d e ! a r i i i B J 

résine de bile. L 'é ther dissout aussi ce corps hui leux; 
mais il est beaucoup moins amer et d'une couleur plus 
claire. Lorsqu 'on brûle la partie albumineuse du céru
men , elle laisse des traces de soude et de phosphate de 
chaux. D 'après ces fai ts , Vauquelin regarde le cérumen 
comme une combinaison des substances qui suivent : 

1. D'albumine. 4 · D e soude . t o m p o i i t i o » . 

2. D 'une huile épaissie. 5, De phospha te dc chaux . 
3. D'une matière colorante. 
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S E C T I O N X V I I . 

Des Larmes et du Mucus. 

I . On a donné le nom bien connu de larmes à ce fluide 
particulier qui sert à lubréher l 'œil , et qui se répand en 
grandes quantités lorsque nous expr imons la douleur et la 
souffrance, en pleurant . On doit à FoUrcroy et à Vauquelin 
une analyse exacte de ce fluide, d o n t , avant l 'époque de 
leur mémoire, publié en i y g i , l a nature était à peine connue. 

Propriété». Le liquide appelé l a r m e s , est t ransparent et incolore 
Comme l'eauf il n'a presque point d 'odeur , mais sa saveur 
est toujours sensiblement salée. Sa pesanteur spécifique 
excède un peu celle de l'eau distillée. Il verdi t le papier 
teint avec les violettes et les mauves ; et cette teinte verte 
est p e r m a n e n t e ; ce qui annonce qu'elle est due à un alcali 
fixe l . Il s'unit en toutes propor t ions à l'eau , soit chaude , 
soit froide. Les alcalis se combinent facilement avec l u i , et 
le rendent plus fluide. Les acides minéraux n'y produisent 
aucun changement apparent 3 . Exposée à l 'air , l 'humeur des 
larmes s 'évapore peu -à -peu , et s'épaissit. Lorsqu'elle est à-
peu-p rès réduite à l'état de siccité, il se forme un assez grand 
n o m b r e de cristaux cubiques au milieu d'une espèce de mu
cilage. Ces cristaux ont les proprié tés de l 'hydrochlorate de 
soude ; mais ils Verdissent les couleurs bleues végétales , et 
contiennent par conséquent un excès de soude. La matière 
mucilagineuse a c q u i e r t , à mesure qu'elle se desséche , une 
couleur jaunâtre 

Ce liquide en t re en ébullition comme l 'eau, si ce n'est 
qu'il se rassemble à sa surface une écume assez considérable. 
Si on le tient pendan t quelque temps a n degré de l'ébulli-
t i o n , il s'en évapore les o,yG sous forme d'eau, et il reste 
environ o ,o4 d'une matière jaunâtre qui, distillée à une très-

1 Fourcrov. 
* Fourcroy et Vauquel in, Journ. de Pliys. X X X I X , a56. 
1 IbLd. p. 357. 

« iùid. p . 2 6 6 . 

On infère qu'il y a présence de matière colorante , de ce 
que la par t ie absorbée par l 'éther est moins colorée que 
celle dont s'est chargé l'alcool *. 
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• Fourcroy et Vaucjuelin, Journ. de Phys . X X X I X , a5g. 
* Ibid. p. a 5 j . 

haute t empéra tu re , fournit de l'eau et un p e u d 'huile : le 
résidu est composé de différentes matières salines 

Lorsqu'on verse de l'alcool dans ce l iquide , il se préci
pite une matière mucilagineuse sous forme de gros flocons 
blatics. L 'alcool , après l 'évaporat iou, laisse des traces d h y -
drochlora te de soude et de soude r . Le résidu de la com
bustion à l'air libre de l 'humeur de larmes épaiss ie , présente 
quelques traces de phosphate d e chaux et d e phospha te d e 
soude. 

I l paraît donc que les larmes sont composées ainsi qu'il 
suit : 

1 . Eall . 4 · Soude . Compaiilion. 
2. Mucus. 5 . Phosphate de chaux. 
3 . H y d r o c h l o r a t e d e s o u d e . 6. Phosphate de soude. 

Les parties salines ne s'élèvent qu'à environ o,oi de la 
totali té, ou même probablement beaucoup moins. 

Le mucus contenu dans les larmes a la p ropr ié té d ' absor- Propriété» 

be r peu-à peu l'oxigène de l'air : il s 'épaissit , devient vis- d u m u c ' u e « . 
queux et acquiert une couleur jaune. Il est alors insoluble 
dans l 'eau, et il y reste long-temps en suspension sans ê t re 
al téré. Lorsqu 'on verse en quantité suffisante du chlore dans 
l 'humeur des l a r m e s , il s'y forme un précipi té floconneux 
jaune, absolument semblable à ce mucilage épaissi Le chlore 
perd son odeur part iculière ; d'où il paraî t probable que 
de l'oxigène s'est uni au mucilage. La propr ié té qu''l a d ' a b 
sorber l 'oxigène, et d 'acquérir des qualités nouvel les , expli
que les changemens que l 'humeur des larmes éprouve lors
qu'elle a été exposée pendant long-temps à l 'action de l ' a i r , 
comme elle l'est chez les personues affectées d'une fistule 
lacrymale a . 

2. Fou rc roy et Vauquelin examinèrent aussi le mucus duMncm du a», 
nez ; ils le t rouvèren t composé précisément des mêmes pr in
cipes que les larmes; mais comme ce fluide est. plus exposé à 
l'action de l'air que celui des la rmes , son muci lage , dans la 
plupart des c a s , éprouve plus ou, moins de ce changement 
qui résulte de l 'absorption de l 'oxigène. C'est de là que p r o 
viennent la plus grande viscosité et la plus grande consis-
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t ance du mucus nasal ; de même que c'est pa r cette rai'soa 
aussi 3 qu'il acquiert Une grande consistance dans les temps 
f r o i d s , pendant lesquels l'action de l 'a tmosphère est aidée 
p a r l 'action plus grande des pa r t i e s* . 

D 'après l'analyse de Berzelius , les par t ies constituantes 
du mucus nasal s o n t , savoir : 

E a u 933 ,7 
Mucus 53,3 
H y d r o c h l o r a t e de potasse et de s o u d e . . 5,6 
L a c t a t c ^ e soude , avec mat iè re an ima le . . 3 ,o 
Soude 0,9 
Albumine et mat iè re an imale soluble dans 

l ' eau , mais insoluble dans l 'a lcool , avec 
u n e t race de phosphate de soude 3,5 

j o o o , o 3 . 

L e mucus n a s a l , plongé dans l 'eau, s'imbibe assez pour 
deveni r t r anspa ren t , et en le faisant sécher ent re des feuilles 
de pap ie r brouil lard , il p e r d à - p e u - p r è s toute l'humidité 
dont il s'était chargé . On peut r ep rodu i re ces effets à volonté; 
mais le mucus acquiert peu-à-peu une couleur jaune. Il ne 
p e r d point sa nature mucilagineuse , lors même qu'on l'a fait 
bouillir dans l'eau. Il se dissout dans l'acide sulfurique étendu. 
L 'acide nitrique le coagule d 'abord ; mais , si on le laisse pen
dan t quelque temps en digestion dans cet acide , il finit par 
s'y •dissoudre , et il en résulte un liquide d'un jaune clair. 
L ' ac ide acétique le r end dur , sans le d i ssoudre , même dans 
l 'eau bouillante. L'alcali caustique lui donne d 'abord de la 
v i scos i t é , mais il finit par le dissoudre en un liquide clair. 
L e tannin le coagule 3 . 

On avait pu supposer que la matière expectorée des pou-
i«*«we.

 m o n s e t des b r o n c h e s , était de nature mucilagineuse; mais 
d 'après les expériences du docteur Pearson sur cette matière, 
qu'il examina avec autant de soin que d'habileté *, il ne paraît 
pas qu'il en soit ainsi. Le docteur Pearson distingue sept 
espèces différentes de matière expectorée . i D . L 'espèce ayant 
l 'apparence de gelée demi-transparente, d 'une teinte bleuâtre, 

* TouTcroy et Vauciiielin, Journ. d e P h y s . X X X I X , a5g. 
• Armais oi Philosophy, II , 3Sa. 
1 Berzelius , ibid. / 

* Pearson , ou expectorated matter. Phil. Trans. 1809. 
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L A R M E S E T M U C U S . 5jg 

qu'on crache dans l'état de santé. 2.° La matière ayant l 'ap
parence de mucilage t r a n s p a r e n t , qu'on expectore si abon
damment dans les catarrhes des bronches . 3 ." La matière 
t rès-visqueuse , épaisse , opaque , de couleur jaune paille, ou 
blanche , dont la toux provoque l'expulsion dans une grande 
variété d'affections pulmonaires et hronchiales , spécialement 
dans les cas d'affections tuberculeuses. 4·° La matière pur i -
forme , sécrétée sans division de cont inui té , ou rup ture de la 
surface d e l à membrane bronchia le ,ce qui arr ive très-commu
nément dans les cas de consomptions pulmonaires . a . °La ma
tière qui consiste dans des masses visqueuses opaques, avec 
fluide t ransparent ; ou la seconde espèce , ci-devant é tabl ie , 
avec parties des troisième et quatrième espèces. G . ' Pus 
provenant de vomiques des tubercules . 7.0 Pus p rovenan t 
de vomiques par simple inflammation du poumon. 

Il para î t , d 'après les expériences du docteur Pea rson , que 
les parties constituantes des cinq premières de ces espèces sont 
à -peu-près les mêmes. Elles ne varient principalement que CompoitHo.. 
dans les propor t ions des ingrediens. Elles consistent toutes 
dans de l'eau tenant en dissolution une certaine quantité 
d'albumine , ou oxide animal ( ainsi que i 'appèle le doc teur 
Pearson ) susceptible d 'ê t re coagulée par la chaleur et pa r 
les réactifs chimiques ordinaires . Cette albumine est com
binée avec de la potasse * , qui la neutral ise; elle s'élève quel
ques fois aux 0,08.$ et même au o,r de la matière expecto
rée ; et dans la plus petite p r o p o r t i o n , elle n'est jamais au-
dessous de celle des 0,022. La propor t ion ordinaire varie 
des 0/16 aux o ,o5 . Celle de la potasse est en t re les 0,00 et 
les 0,75 d'une part ie , sur 1000 de la matière expectorée . 

La matière expectorée donne des traces de soufre , et peut-
être aussi de phosphore ; elle contient les substances suivan
tes, savoir : i .° Hydrochlora te de soude , variant de un et 
demi à deux et demi sur 1000 de la matière expec to rée . 
2." Phosphate de chaux , environ une demi-partie sur 1000. 
3.° De l ' ammoniaque , unie probablement à de l'acide p h o s -

* Le docteur Pearson pense que l'alcali qui existe dans les fluides 
animaux n'est pas la soude , ainsi qu'on Pavait suppose' jusqu'à 
présent, mais la potasse. Il a reconnu que c'est cette espèce d'alcali 
qui se trouve dans le sang , dans le fluide de l'hydropisie , dans lu 
pus. dans le liquide des vesicatoires , dans l'urine et dans le mucus 
nnzal. 
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5 8 o P A J I T I E S D I S A N I M A U X . 

phor ique . 4-°Un p h o s p h a t e , vraisemblablement de magnésie. 
5.° Carbonate de chaux. 6.° U n sulfate. y . ° Matière vitrifia-
b l e , probablement de la silice. 8 .° Oxide de fer. Ces six 
dern ières substances s'élèvent à peine ensemble a u n e partie 
sur î o o o de la matière expec to rée . 

La propor t ion de la matière saline, et de l 'albumine, dans 
la matière expec to rée , varie beaucoup dans différentes cir
constances. En généra l , plus cette matière est épaisse, et plus 
la quantité de matière saline est petite. Au contraire, la matière 
expectorée la m o i n s épaisse est souvent imprégnée de sels, 
spécialement d 'hydrochlorate de soude , à un haut degré ; elle 
a une saveur salée et chaude très-distincte. • 

S E C T I O N X V I I I . 

De la Liqueur du Péricarde. 

C E T T E l iqueur lubrélie le c œ u r . Le docteur Bostock l'exa
mina ; elle provenai t du pér icarde d'un enfant mort subite
m e n t * . 

Elle avait la couleur et l 'aspect du sérum du sang. Par 
l ' évaporat ion à siccité , elle laissa un résidu égal aux 0,077 
environ de son poids. Exposée à la chaleur de l'eau bouil
lante , elle devint opaque et filante. Le perchlorure de 
mercure y produisait un précipi té (rès-abondant avant l'ébul-
lition ; mais , lorsqu 'après l'avoir fait bouillir et évaporer à 
s i cc i t é , le résidu était r ed i s sous , la dissolution n'éprouvait 
p lus aucun changement pa r l'action de ce sel. Ces expériences 
p r o u v e n t que la liqueur du pér icarde contenait de l'albumine. 
Lorsqu'elle eut été saturée avec le perch lorure de mercure , 
l 'infusion de noix de galle n'y produisit aucun effet ; ce qui 
indique qu'il ne s'y trouvait point de gélatine. Elle fut abon
damment précipi tée p a r l e sous-acétate de plomb, après même 
qu'on l'eut fait bouillir jusqu'à s icci té , et que le résidu eut été 
redissous dans l'eau ; le ni trate d'argent indiqua la présence 
de l'acide hydrochlor ique. D'après ses expér iences , le doc-
leur Bostock considère cette substance comme étant com
posée , savoir : 

* AicLoIson's Journ. X I V , 
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S E C T I O N X I X . 

Des Humeurs de F Œil. 

L ' O E I L est un des organes du corps les plus délicats et S t r u c l n r . 
les plus compliqués ; et c e p e n d a n t , c'est en même-temps & 1 ' a i -
celui dont la s t r u c t u r e , et les usages de ses part ies , son t , 
de p resque tout autre quelconque des iustrumens de sensa
t ion, le mieux connus. 11 est composé de plusieurs enveloppes 
concentr iques , qui n'ont pas encore été soumises à l 'examen 
chimique ; mais d 'après les expériences de Hatchet t sur des 
substances s emblab le s , on peut p résumer pa r analogie , 
qu'elles ont les propr ié tés de l'albumine coagulée. La part ie 
intérieure de l 'œi l , est principalement remplie de trois sub
stances t ransparentes , qui ont été appelées humeurs pa r les 
anatomistes; ces humeurs de l'œil sont , savoir : i .° l'humeur 
aqueuse, p lacée dans la chambre intérieure de l 'œi l , immé
diatement der r iè re la cornée ; 2 . 0 l'humeur cristalline, le 
cristallin , ou lentille pa rce qu'il en a la fo rme; 5." l'humeur 
•vitrée qui est derr ière le cristallin , et qui occupe la plus 
grande partie de l'œil. On ne savait encore que t rès-peu de 
chose sur les propr ié tés chimiques de ces h u m e u r s , lorsque 
Chenevix en publia l'analyse dans les Transact ions philoso
phiques p o u r 1802. Depuis cette é p o q u e , il en a été aussi 
donné une analyse par Nicolas* et pa r Berzelius V 

I. La plupar t des expériences de Chenevix furent faites <ŒH de moût, 

sur les yeux de mouton , comme étant ceux qu'il pouvai t le 
plus facilement se p rocu re r . Il essaya depuis les propr ié tés 
des humeurs des yeux d'autres animaux. 

1. L 'humeur aqueuse de l'œil du mouton est un liquide H u m e u r 

aussi clair et aussi t ransparent que l'eau , ayant très-peu d'o- "i1"™1-
deur ou de saveur lorsqu'elle est fraîche. Sa pesanteur spé-

* Ann. de Chim. L U I , 3oj . 
* Annals of PhiJosoptiy, 11, 385. 

E a u gs ,o 
Albumine 5,5 
Mucus 3 , a 
H y d r a c h l o r a t e de soude . . . . o,5 
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p r è s l'analyse de Berzelius , savoir : 

Eau 98,10 
Albumine trace. 
Hydroch lo ra t e s et Jactates i , i 5 
S o u d e , avec mat iè re animale soluble 

seulement dans l'eau °i7^ 
100,00 

H u m e u r 2. L 'humeur v i t rée a les mêmes propr ié tés que l'humeur 
\ i i r e c aqueuse. Sa pesanteur spécifique est aussi la même , ou n'est 

que de très-peu plus grande. Elle est composée , suivant 
1 analyse de Berzel ius , de r 

Eau 98,^0 
Albumine 0 , 1 6 
Hydroch lo ra t e s et lactates 1,42 
S o u d e , avec mat ière animale soluble 

seulement dans l ' e a u . . . . , 0,02 

100,00 

3 . La lentille cristalline est solide; sa densité va en augmen
tant de la circonférence au cent re . Elle est formée de couches 
concentr iques , et elle est t ransparente . Sa pesanteur spéci
fique est de 1,1000. Lorsqu'elle est f r a î che , elle a peu de, 
saveur. Elle se putréfie t rès-rapidement. 

* Nicolas trouva rjn'elle verdissait la teinture bleue de mauve , 
faite à froid avec de l'eau distillée. 

cifique est de 1,0090, à la tempéra ture de 1 6 . 0 centigrades. 
Lorsque cette humeur est fraîche , elle altère à peine les 

couleurs bleues végéta les*. Par son exposition à l 'air , elle 
s 'évapore l en t emen t , et devient légèrement p u t r i d e ; lors
qu'on la fait bouillir , il se forme un très-léger coagulum. Sj 
l'on en évapore à siccité 100 par t ies , elles laissent 8 parties 
de résidu. Le tannin y forme un précipi té avant et après 
qu'elle a bouilli. Le nitrate d'argent y occasionne un préci
pité de chlorure d'argent ; mais les autres sels métalliques 
n 'y en produisent aucun. Ainsi il paraît que l 'humeur aqueuse 
est de l'eau légèrement imprégnée , 1.» d'albumine ; z.° de 
gélatine ; 3 . " d 'hydrochlora te de soude ; car Chenevix re 
connut que l 'acide hydrochlor ique était en combinaison avec 
la soude. Nicolas y a découver t aussi un peu de phosphate 
de chaux. 

Les par t ies consti tuantes de l 'humeur aqueuse son t , d'a
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Elle es tpresqu 'en t iè rement soluble dans l 'eau. L a dissolu
tion se coagule en part ie pa r la chaleur , et fournit avec le 
tannin un précipité a b o n d a n t , avant et après la coagulation. 
Elle ne donne aucune t race d'acide hydroch lor ique . Sa com
position e s t , suivant l 'analyse de Berzelius , savoir : 

E a u 58 
Mat ière pa r t i cu l i è re . 35,g 
H y d r o c h l o r a t e s , lactates et mat iè re 

an ima le , solubles dans l ' a l c o o l . . . . . 2 , 4 
Mat iè re animale soluble seulement 

dans l 'eau avec que lques phosphates . 1,3" 
Por t ions de résidu de m e m b r a n e cellu

laire insoluble 2 , 4 

100,0 

L a matière part icul ière du cristallin présente , à l 'excep
tion de la couleur , tous les caractères de la matière colo
rante du sang. Par la combustion, elle laisse un peu de cendre 
contenant une très-peti te port ion de fe r .Lorsque sadissolution 
dans l'eau est coagulée en la faisant bouillir , le liquide dans le
quel le coagulums'était formé, rougit la teinture de tourneso l ; 
il a l 'odeur des humeurs des muscles , et comme e u x , il con
tient de l'acide lactique libre *. 

II. Les humeurs de l'œil de l 'homme sont composées des MI 
mêmes pr incipes que celles de l'œil du mouton ; la seule dif- d e 

férence sensible consiste dans leur pesan teur spécifique; 
celle des humeurs aqueuse et vitrée de l'œil humain est de 
i ,oo53 , et celle de l 'humeur cristalline est de 1,0790 

III. Les humeurs des yeux du bœuf sont semblables dans ŒUdebœur. 

leur composition à celles des yeux du mouton . L a pesanteur 
spécifique des humeurs aqueuse et vitrée est de 1,0088; 
celle de l 'humeur cristalline est de i , o y 6 5 . 

De ces expériences , Chenevix a tiré la conclusion proba
b l e , que la différence entre la densité des humeurs aqueuse 
et v i t r ée , et celle de l 'humeur cris tal l ine, est eu raison in
verse du diamètre de l 'œi l , pris de j a cornée au nerf opt ique. 

Il t rouva que le cristallin du bœuf pesait 2 grammes , et 
que lorsqu'on le taillait de manière à le réduire à environ'3o, 
centigrammes dans le c e n t r e , la pesanteur spécifique était de 

H I J V • 

' lîerzelius, Annals of Pliilosopliy, I I , 335. 
* Pb.il. Tnras. i 8oa , et Pbil. Wag. X V I , a68. 
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S E C T I O N X X . 

De la Synovie. 

D A N S le ligament capsulaire des différentes articulations 
du c o r p s , il se t rouve un liquide pa r t i cu l i e r , évidemment 
destiné à lubréfier les p a r t i e s , et à faciliter leur mouvement. 
Les anatomistes ont donné à ce liquide le nom de synovie,. 

On ignore si ce fluide est le même dans différens animaux, 
ou dans toutes les articulations diverses du même animal; il 
n'a encore été fa i t , à ce s u j e t , que très-peu de recherches. 

* Journ. of Lhe royal Irjslit. I , 2 9 7 . 
• ScLrweigger's Journ. X , 5oy. 

w ; 1 IV . Chenevix ne fait aucune mention , dans son mémoire , 
rlesai.eaui. des yeux d'oiseaux ; mais Humphry Davy en publia une des

cription succincte dans le premier volume du journal de l'In
stitution Royale. Il y établit que Cbenevix reconnut les 
mêmes principes dans les humeurs des yeux des oiseaux, 
que dans celles des yeux d'autres animaux ; mais qu'il trouva 
en même temps la pesan teur spécifique de l 'humeur vitrée 

Î)lus grande dans les oiseaux que celle de l 'humeur cristal-
i n e ' . 

V. Léopold Gmelin a fait une suite intéressante d'expé
r iences sur la couleur noire de la choroïde de l'oeil. Il recueil
l i t , de 5oo yeux de bœufs et de veaux , environ 5 grammes 
de cette substance. Sa couleur est d'un brun noirâtre. Elle 
n a pas de s aveu r , et happe à la langue coUiinedel 'argi le .EUe 
est insoluble dans l'eau , 1 alcool , l 'éther , les huiles , l'eau de 
chaux et le vinaigre distillé. Elle se dissout à l'aide de là cha
leur dans la potasse et dans l 'ammoniaque , et les acides la 
préc ip i tent de ces dissolutions alcalines. L'acide "sulfuriqne 
la d i s sou t , et la liqueur acquiert une couleur noire. Dans l'a
cide hydrochlor ique , sa dissolution ne s 'opère qu'imparfai
tement . L'acide n i t r ique , eu la dissolvant , fait passer sa cou
leur au brun rougeâtre. A la distillation , elle donne de l'eau, 
une huile brune et du carbonate d jmmoniaqi ie . II se déve
loppe en même-temps des gaz , hydrogène carboné, oxide de 
c a r b o n e , azote et oxigène. Le rés idu, dans la c o r n u e , con
siste presqu'ent ièrenient en cha rbon* . 
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La seule analyse de la synovie qui ait encore paru jusqu'à 
p r é s e n t , est celle de Margueron , insérée dans le quator
zième volume des Annales de Chimie. Il obtint la svnovie 
dont il se s e r v i t , des articulations des extrémités inférieures 
du bœuf. 

La synovie de bœuf, au moment où elle sort des articula- Synovie 
t ions , est un fluide visqueux demi - t r anspa ren t , d 'une cou
leur blanche v e r d à t r e , et d'une odeur analogue à celle du 
frai de grenouilles. Elle acquiert très - p romptement une 
consistance gélatineuse ; et cet effet se produi t également , 
soit qu'on la t ienne à une tempéra ture chaude ou f r o i d e , 
avec ou sans le contact de l'air ; mais cette consistance n'est 
que momentanée. La synovie recouvre sa fluidité, et laisse 
dépose r en même-temps une matière filandreuse 

La synovie se mêle facilement à l 'eau, et donne à ce l i 
quide un grand degré de viscosité. L e mélange de ces deux 
liqueurs mousse par l'agitation. Lorsqu'on le fait bouillir, il 
devient laiteux , il se dépose quelques pellicules sur les pa 
rois du vase , mais la viscosité n'est pas diminuée *. 

Lorsqu'on verse de l'alcool dans la synovie , il s'y forme c o n t i e n t 

un précipité b l anc , qui a toutes les propr ié tés de l'albumine. d e
 l 'a lbumine. 

i o o parties de synovie contiennent 4 ^ 2 part ies d'albumine. 
Le liquide conserve toujours sa même viscosi té; mais si l'on 
y verse de l'acide acé t ique , la viscosité disparaît en t iè re-
m e n t 4 le liquide devient t r a n s p a r e n t , et il se dépose une 
certaine quantité de matière sous forme de filamens b lancs , 
avec les proprié tés suivantes : i . Elle a la couleur , l 'odeur, Et nue m a t i è i t 

la saveur et l'élasticité du gluten végétai. 2. Bile se dissout a " a i i ' -
dans les acides concentrés , et dans les alcalis p u r s ; 3. Elle 
est soluble dans l'eau froide. La dissolution mousse. Les 
acides et l'alcool précipitent en flocons la matière fibreuse. 
100 part ies de synovie contiennent 11 , 86 de cette ma
tière 3 . 

En concentrant le liquide pa r l 'évaporation , après que 
ces substances en ont été séparées , il donne des cristaux 
d'acétate de soude. La synovie contient donc de la soude. 
Margueron reconnut que cet alcali s'y t rouvai t dans la p r o 
portion des 0,71 d'une par t ie sur 100 p a r t i e s 4 . 

' Margueron. Ann. de Chim. X I V , 12 * lbid. p . IaC. 
1 lbid. p. iu6 et i3o . * ltid. p . I ;J5 . 
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1 Margueron , A n n . de Cliîra. X I V , 1 2 7 . 
» Ibtd. p . IQ5. 3 Ibid. p. 1 3 8 . 

/ * Hatchett ne trouva que 0 , 2 0 8 de phosphate de chaui dans la 
synovie qu'il examina. II y reconnut cependant des traces de quelque 
autre phosphate , probablement de phosphate de soude. l'hii. Trans. 
'7&9. V- 46-

Lorsqu 'on traite la syiiovie avec les acides sulfurique, 
hyd roch lo r ique , n i t r i q u e , acé t ique , concen t r é s , ou avec 
l 'acide sulfureux, il se précipi te d 'abord des flocons blancs; 
mais ils se redissolvent promptement dans la l i queur , qui 
conserve sa viscosité. Si l'on étend ces différens acides avec 
cinq fois leur poids d 'eau, ils troublent la t ransparence de la 
synovie , sans en détruire la viscosi té; mais s'ils sont étendus 
d ' e a u , au point que leur saveur acide soit à-peine sensible , 
alors ils précipitent la matière filandreuse pa r t i cu l i è re , et la 
viscosité de la synovie disparaît 

T.TDES IEIS. En exposant la synovie à un air s e c , elle p e r d peu-à-peu 
son humid i t é , et il reste une substance écailleuse , dans 
laquelle ou aperçoi tdcscr i s tauxcubiques , et uneefflorescence 
blanche saline. Ces cristaux cubiques sont de l 'hydrochlo-
ra te de soude . 100 par t ies de synovie contiennent environ 
I , y 5 part ies de ce sel. L'efflorescence saline est du c a r b o 
nate de soude 2 . 

La synovie se putréfie rapidement dans une a tmosphère 
humide , et pendant la putréfact ion il s'exhale de l 'ammo
niaque. A la distillation , elle donne d'abord de l ' eau , qui 
s'altère p romp temen t ; ensuite une eau chargée d'ammonia
q u e , de l'huile empyrcumat ique , et du carbonate d 'ammo
niaque. I l reste un charbon , dont ou peu t obtenir , en le 
lessivant, et par l 'évaporation de la l iqueur, de l 'hydrochlora te 
de soude et du carbonate de cet alcali. L e charbon contient 
un peu de phosphate de chaux 3 . 

D 'après l'analyse de Margueron , il paraî t que la synovie 
est composée *unsi qu'il suit : 

Composition. Mat ière fibreuse 11,86 
Albumine 4,5.2 
Hydroeh lo ra t e de soude 1,73 
Soude 0,71 
Phospha te de chaux ° i 7 ° 4 

Eau '¿0,46 
100,00 
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S E C T I O N X X I . 

Du Fluide spermatique ou Liqueur séminale. 

I . LE liquide part icul ier sécrété dansles testicules des mâles, 
e t destiné à féconder les femelles, est connu sous le nom de 
liqueur séminale. Il n'a été fait jusqu'à présent de r eche r 
ches que sur ce liquide dans l ' h o m m e , appelé plus particu
lièrement sperme , dont Vanquelin publia une analyse en 
1791 , ainsi que sur la laite des poissons d'eau douce. On ne 
sait rien sur le fluide séminal d'autres animaux. 

Le s p e r m e , au sortir des vaisseaux qui le con t iennen t , propnéi 
est évidemment un mélange de deux substances différentes : 
l'une fluide et lai teuse, que l'on suppose ê t re sécrétée par la. 
glande pros ta te ; l 'autre, que l'on considère comme la sécrétion 
des testicules, est épa isse , mucilagineuse, et l'on y peut voir 
une infinité de filamens blancs s a t i né s 4 . L e sperme a une 
odeur légèrement fade, une saveur acre et i rr i tante, et une pe
santeur spécifique plus grande que celle de l'eau. Lorsqu'on 
l'agite dans un mortier, il devient écumeux, et p rend la consis
tance de la pommade . Cet effet est produi t p a r l ' interposition 
de l'air dans cette substance. Le spe rme , imméd ia t emen tap rès 

• Jonrn. de Phys . X L V , 3gg. 
* Fourcroy. 

' l b i d -

* VaucrueHn, Ann. de Chim. I X , 64. 

On ne sait pas jusqu'à quel point la synovie du corps hu- C o n I . ^ | -
main ressemble à celle du bœuf. 11 est néanmoins probable , •>"' * o u 

ou qu'elle contient des pr incipes différens , ou qu'elle est 
susceptible d ' éprouver des altérations par la maladie. 11 se 
forme s o u v e n t , aux articulations des gou t t eux , des concré
tions , et ces concrétions percent à t ravers la peau. On les 
connaît sous le nom de concrétions arthritiques. Le docteur 
W o l l a s t o n , le docteur Pearson, e t M . T e n u a n t , ayant soumis 
quelques-unes de ces concrétions à l 'analyse , ils les t rouvè
ren t composées Surate de soude *. Cet te analyse fut répétée 
p a r F o u r c r o y , qui en obtint les mêmes résultats " ; c'est sans 
doute la connaissance de ce fait qui a por té F o u r c r o y à 
conjecturer que l'acide ur ique est un des pr incipes consti-
tuans de la synovie 
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qu'il a été r e n d u , verdi t les papiers teints avec les fleurs de 
mauve et de violet tes , et par conséquent il contient un alcal i 1 . 

A nîesure que le s p e r m e , en pe rdan t de son calorique, 
se rétablit à la température de l ' a tmosphère , la partie muci-
lagineuse devient t ransparente , et acquiert plus de consis
tance ; mais au bout d 'environ vingt minutes après qu'il est 
sorti du corps , le tout redevient parfai tement fluide. Cette 
liquéfaction n'est pas due à l 'absorption de l 'humidité de l 'air; 
ca r le poids de cette humeur diminue au-lieu d 'augmenter , 

Fendant qu'elle est exposée à l 'a i r ; ce n'est pas non plus à 
action de l 'atmosphère que l'on doit a t t r ibuer ce phéno

mène , puisqu'il a également lieu à vaisseaux fermés \ 
L e sperme est insoluble dans l'eau avant cet te liquéfac

tion spontanée; mais après qu'elle a eu l i eu , il s'y dissout 
très-facilement. Lorsqu'on verse dans cette dissolution de 
l 'alcool, ou qu'on y fait passer de la vapeur de chlore, il se 
précipi te un grand nombre de flocons blancs 3 . Les alcalis 
concentrés facilitent la combinaison du sperme avec l'eau. 
Les acides le dissolvent aisément; et la dissolution n'est pas 
décomposée p a r l e s alcalis; les acides ne décomposent pas 
non plus la dissolution alcaline de cette substance 1 . 

La chaux ne dégage point d'ammoniaque du sperme récen t ; 
mais il s'en développe une grande quantité de ce fluide lors
qu'il est resté pendant quelque temps dans une a tmosphère 
humide et chaude ; d'où il suit qu'il se forme de l 'ammo
niaque pendant l 'exposition du sperme à l'air 5 . 

Conii'mt Lorsqu'on fait passer de la vapeur de chlore dans du 
du mucibge. S p e r i r ) e ; cette substance est coagulée en flocons b lancs , et 

le chlore p e r d son odeur part icul ière. Ces flocons sont in
solubles dans l 'eau, et même dans les acides. Si la quantité 
de chlore introduite dans le sperme est suffisante, cette hu
meur acquiert une couleur jaune. Ainsi il paraî t que le 
sperme contient une substance mucilagineuse analogue à 
celle des la rmes , qui se coagule par l 'absorption de l'oxi-
gène. Vauquelin obtint de 100 parties de s p e r m e , 6 part ies 
de ce mucilage. 

W S « P c S x a t e Lorsqu 'on expose le sperme à l 'air , à la température 

• Vauquelin , Ann. de Chiin. IX , 65. 
» Jbid. p. 66. 3 Jbid. p. ro. 
* lbid. p . J I . * Ibid. 
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1 Vairquelin, Ann. de C l a m . I X , G7 et j3. 
• Ibid. p. 68. ·. Ibid. « Ibid. 

d'environ 16° cent igrades, il se recouvre peu-à-peu d'une 
pellicule t r anspa ren t e , et au bout de trois à quatre jours il 
se dépose de petits cristaux t r a n s p a r e n s , qui se croisent 
souvent en t re eux de manière à représenter les raies d'une 
roue . Ces cr is taux, vus au microscope , paraissent avoir la 
forme de prismes à quatre p a n s , terminés par des pyra
mides té t raèdres très-allongées. On peut les obtenir isolés 
en décantant la liqueur qui les surnage , ap rès l 'avoir é ten
due d'eau. Ces cristaux ont toutes les propr ié tés du p h o s 
pha te de chaux ' . Si l'on continue dé t en i r le spe rme exposé 
à l'air après la formation de ces cr is taux, la pellicule qui 
est à sa surface s'épaissit peu-à-peu, et l'on y aperçoit sur 
tes différentes parties de petits corps blancs de forme r o n d e . 
Ces corps sont aussi du phosphate de chaux , que la sépara
tion t rop rapide de l'humidité empêche de cristalliser régu
l ièrement. 

Vauquelin reconnut que 100 parties de sperme c o n - D " Uiowi». 
t iennent trois part ies de phosphate de chaux 3 . Si à cette 
époque de l 'évaporat ion, c'est-à-dire à la tempéra ture ci-
dessus indiquée d'environ 16° centigrades , l'air devient 
humide , il se forme encore d'autres cristaux qui ont la p r o 
pr ié té du carbonate de soude. Le sperme ne se dessèche 
complètement qu'à la température de a5° cent igrades, et 
lorsque l'air est t rès -sec ; il a perdu par cette dessication 
les 0,0, de sou poids : le résidu est demi- t ransparent comme 
de la corne , et cassant 3 . 

Lorsque le sperme est gardé dans un air t rès -humide , à 
une tempéra ture de 26° cent igrades, il prend une couleur 
analogue à celle d'un jaune d'oeuf; sa saveur devient a c i d e , 
il exhale une odeur de poisson pourr i ; et sa surface se r e 
couvre d'une grande quantité de byssus septica de L inné* . 

Si l'on chauffe dans un creuset le sperme desséché , .il se A C I I 0 » 

fond, p rend une couleur b r u n e , et répand une fumée j a u - a e U c h a l c l " ' 
nâ t r e , ayant l 'odeur de la corne brûlée. En poussant le feu , 
la matière se gonfle, noircit et exhale une forte odeur d'am
moniaque. S i , au moment où cette odeur cesse de se mani
fester, on lessive la matière avec de l 'eau, on peut obtenir 
une dissolution alcaline , qui fournit par l 'évaporation des 
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1 Vauquelin , Ann. de ("".Mm. IX , 7 S . 
» A B U . de Ch:m. L X I V , 5. 

cristaux de carbonate d e soude. Vauquelin t rouva que 100 
part ies de spe rme , contiennent une par t ie de soude *. Pa r 
l ' incinérat ion, le résidu ne laisse qu'une certaine quantité de 
cendre b lanche , composée de phosphate de chaux. 

Ainsi il paraît que le sperme contient sur 1 oo par t ies savoir : 

Composit ion. E a u - . . · · g o 

Mucilage 6 
Phospha te de chaux 3 
Soude 1 

z o o 

t . t e I I . F o u r c r o y et Vauquelin publièrent en 1807 * une 
1^1» carpe, suite d 'expériences sur la laite de la c a r p e , d'où il paraît 

résul ter que la nature et la composition de cette substance 
diffèrent de toute a u t r e , examinée jusqu'à présent . 

La laite de la carpe est , comme on sait t rès -b ien , d 'une 
couleur b lanchâ t re , d'une consistance mol le , grasse au tou
cher , et ayant une odeur qui ressemble à celle du poisson. 
Elle n'est ni acide ni alcaline. Quand on la tr i ture avec de la 
po tasse , elle n 'exhale pas d 'odeur ammoniacale , et elle 
forme avec l'alcali un magma épais. U n mélange de t rente 
par t ies de laite et de six parties de potasse délayés dans une 
suffisante quantité d 'eau, n'a donné à la distillation que des 
t races d 'ammoniaque, provenant évidemment d'une peti te 
quanti té d 'hydrochlorate de potasse , qui existe nature l le
ment dans la laite. Lorsqu'on fait sécher lentement la laite à 
une douce chaleur, elle p e r d les 0,76 de son po id s , jaunit et 
devient cassante. Chauffée dans un creuset de platine, elle se 
ramoll i t , et se fond ensui te , en exhalant des vapeurs jaunes , 
ayant l 'odeur d'huile animale. Le charbon formé contient 
une quantité notable d'acide phosphor ique libre , avec un 
peu de phosphate de chaux et de magnésie. Comme l'acide 
n'existait pas dans la laite, il doit s 'être formé pendant sa 

CONTIENT combustion ; d'où il suit que la laite contient une quantité 
' L U P H T " P H O R E - notable de p h o s p h o r e , comme partie consti tuante. 

Cent vingt-trois part ies de laite fraîche, distillée avec 
précaut ion dans une cornue de t e r r e , chauffée pa r degrés 
jusqu'au b l a n c , out fourni les produi ts su ivans , s avo i r : 
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1 . 0 une grande quanti té d'eau incolore , tenant en dissolu
tion du carbonate d 'ammoniaque, et beaucoup d 'hydrocya-
nate d 'ammoniaque; a.° une huile t r anspa ren te , légèrement 
j aune ; 3.° une huile fluide de couleur rouge de sang; 4·° une 
huile épaisse, d'un brun n o i r â t r e ; 5.° des cristaux de ca r 
bonate et d 'hydrocyanate d'ammoniaque ; 6.° une cer taine 
quantité de p h o s p h o r e ; 7 . 0 une petite quantilé d'acide c a r 
bonique et de gaz hydrogène carboné. Le charbon restant 
dans la c o r n u e , s'élevait à 7,6 par t i es , et il ne contenait 
point d'acide phosphor ique isolé. 

Lorsqu 'on t r i ture la laite avec de l'eau distillée, on obtient 
un liquide b lanc , opaque , qui ne devient point t ransparent 
par la liltration. Si l'on fait bouillir ce l iquide, il se coagule 
une matière albuuùueuse ; et en évaporant suffisamment l a 
liqueur qui r e s t e , elle se p rend en gelée , ce qui dénote la 

!
>résence de la gélatine. L'alcool mis en digestion sur de la 
aite, se charge d'une substance qui a les p ropr ié tés de savon 

animal. P a r l a séparation de cette substance, enlevée par l ' a l 
cool à la lai te , celle-ci devient sèche et rude au t o u c h e r ; c e 
qui p rouve que son onctuosité était due à la présence du 
savon animal. 

I l parait ainsi que la laite contient de l 'a lbumine, de la p.rH, 
gélatine, du p h o s p h o r e , du phosphate de c h a u x , du phos- C o a ' ' 1 , u t 

phate de magnésie , et de l 'hydrochlorate d 'ammoniaque. 

S E C T I O N X X I I . 

De l'Eau de I Amnios. 

L E fœtus, dans la matr ice , est enveloppé dans une mem
brane particulière, à laquelle les anatomistes ont donné le nom 
à'amnios. Il se t rouve dans cette enveloppe un fluide appelé 
eau de F amnios, qui environne de toutes parts le fœtus. Ce 
liquide , comme on devait s'y at teudre , var ie beaucoup dans 
les divers animaux : au-moins l'eau de l'amnios de femme et 
celle de vache , qui sont les seules qu'on ait analysées jusqu'à 
présent , n'ont-elles pas la moindre ressemblance entre elles. 
Vauqueliu et Buniva ont fait l'analyse de ces deux l i q u e u r s , 
et le résultat en a été publié daus le 3 3 e . volume des An
nales de Chimie. 

1. L'eau de l'amnios de la femme est un fluide d UnC COU- EautïeTarrnrO* 
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' Ann. de Chim. XXXll , 2 7 0 . 
• Ibid. p. 3 7 1 . ' Ibid. p. 3 7 2 . 

leur légèrement lai teuse, d 'une odeur douce et fade et d 'une 
saveur un peu salée La couleur laiteuse de cette liqueur est 
due à une matière caséiforme qui y est tenue en suspens ion; 
car on peut l 'obtenir parfai tement t ransparente par la filtra-
tion 

La pesanteur spécifique de l'eau de famnios de femme est 
de i , o o 5 . Elle verdit la teinture de violet te , et cependant 
elle rougit d'une manière sensible la teinture de tournesol . 
Ces deux proprié tés y sembleraient indiquer à-la-fois la p ré 
sence d'un acide et d'un alcali; elle écume considérablement 
p a r l'agitation. Exposée à la chaleur elle devient o p a q u e , et 
ressemble alors beaucoup à du lait étendu d'une grande quan
tité d 'eau; elle exhale en même temps l 'odeur du blanc d'ceuf 
cuit *. 

Les acides la rendent plus t r ansparen te . Les alcalis en 
précipi tent une matière animale sous forme de petits flocons. 
L'alcool y occasionne aussi un précipi té floconneux , qui , 
rassemblé et séché , devient t ransparent et cassant comme 
de la colle-forte. L'infusion de noix de galle y produit un 
précipi té brun très-aborrdaut, et le nitrate d 'argent y occa
sionne un précipi té blanc insoluble dans l'acide n i t r ique , et 
qui e s t , par conséquen t , un chlorure d 'argent . 

La liqueur de l'amnios de femme, évaporée à une douce 
chaleur , devient légèrement laiteuse. Il se forme à sa surface 
une pellicule t ransparente ; elle laisse un résidu dont le poids 
ne s'élève pas à plus des 0,012 de la masse. En évaporant 
l 'eau de lavage de ce r é s i d u , on obtient des cristaux d'hy-
drochlorate et de carbonate de soude. Ce qui reste exhale , 
en le b rû l an t , une odeur fétide et ammoniacale , à peu-près 
semblable à celle de la corne brûlée. Les cendres consistent 
dans une très-peti te quantité de carbonate de s o u d e , de phos
phate de chaux et de carbonate de chaux 3 . 

Ces expériences p rouven t que l'eau de l'amnios de femme 
est composée d'environ , 

p>ri!e» Eau 98,8 

« . i . u M t c . A l b u m i n e , hydrochlora te de soude , j 
Soude , phosphate de chaux > 1,2 
Chaux ) 

100,0 
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Pendant que le fœtus est dans la ma t r i ce , il se dépose sur M » i ; e r # 

la surface de sa p e a u , et sur certaines parties de son c o r p s , e u < 1 ' ™ ' d <" 
une matière caséiforme, qu'on y a souvent t rouvée rassemblée ' · ' « ' l ' 

en quantités considérables. Cette matière se dépose évidem
ment de la liqueur de I'amnios ; ainsi les connaissances qu'on 
peut acquérir sur sa nature particulière doivent r épandre un 
grand jour sur les propr ié tés et sur l'usage de cette l iqueur. 
C'est à Vauquelin et à Buniva que nous devons l'analyse de 
cette substance. 

L a couleur de cette matière est blanche et bri l lante; elle 
est douce au t o u c h e r , et ressemble beaucoup au savon nou
vellement p répa ré . Elle est insoluble dans l'eau , dans l'alcool 
et dans les huiles. Les alcalis caustiques en dissolvent une 
part ie , et forment avec elle une espèce de savon. Elle décré
pite sur les charbons ardens comme un sel ; ensuite elle se 
dessèche et noircit en exhalant des vapeu r s , qui ont l 'odeur 
d'huile empyVeumatique ; elle laisse un résidu difficile à inci
n é r e r . Si on la chauffe dans un creuset de plat ine, elle décré
pi te , et laisse exsuder une huile. Elle se replie comme la c o r n e , 
et laisse nn résidu composé principalement de carbonate de 
c h a u x * . 

Il semblerait résulter de ces propr ié tés que la substance 
caséiforme diffère de toute au t re des part ies composantes d e 
la liqueur de I 'amnios, et qu'elle a beaucoup de ressemblance 
avec la graisse. Vauqueliu et Buuiva ont conjecturé qu'elle 
se forme aux dépens de la matière albumineuse que contient la 
l iqueur, au moyen de différens changemens qu'elle a éprouvés 
et qu'on ne connaît pas encore. On sait depuis long-temps 
que les parties d'un fœtus, qui est r e s tépeudan t quelque temps 
dans la matrice après avoir été pr ivé de v i e , se convert issent 
quelquefois en une matière adipeuse. Il est évident que cet te 
substance, lorsqu'elle s'est déposée sur la peau du f œ t u s , 
doit le garantir considérablement de l'action de l'eau de 
I'amnios. 

2. L'eau de I'amnios de la vache est d 'une viscosité qui se E M a « r « m ï o 
rapproche beaucoup de celle du mucilage de gomme arabique. d« '» 
Elle est de couleur rouge brunâ t re , ayant une saveur acide 
et amère , et une odeur par t icul ière , analogue à celle de ce r 
tains extraits végétaux. Sa pesanteur spécifique est de 1,028. 

* Ann. de Chim. X X I I I , aj^. 

IV. 
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Elle rougit la teinture de tournesol, et par conséquent elle 
contient un acide. L'hydrochlorate de barite y forme un pré
cipité très-abondant ; ce qui rend probable qu'elle contient de 
l'acide sulfurique. L'alcool en sépare, en grande quantité, une 
matière rougeâtre \ 

Lorsqu'on évapore l'eau de l'amnios de vache , il se ras
semble à sa surface une écume épaisse , qu'on peut enlever 
aisément, et dans laquelle on aperçoit des cristaux blancs 
d'une saveur acide. En continuant l'évaporation , la matière 
devient épaisse et visqueuse, et prend l'aspect du miel. En 
traitant cette matière avec de l'alcool bouillant, la liqueur 
filtrée donne , par le refroidissement, des cristaux aiguillés, 
brillans, ayant environ 25 millimètres de long. On peut obte
nir très-promptement un grand nombre de ces cristaux, si 
après avoir réduit par évaporation l'eau de l'amnios aux o ,z5 
de son v o l u m e , on la laisse refroidir. Les crisuux peuvent 
être séparés et purifiés en les lavant avec une petite quantité 
d'eau froide. Ce sont ces cristaux qui constituent l'acide 
amniotique*. 

Si après la séparation de cet acide , on pousse l'évapora-
lion , jusqu'à ce que la liqueur ait acquis une consistance de 
sirop , il s'y forme de gros cristaux transparens, ayant toutes 
les propriétés du sulfate de soude. L'eau de l'amnios de la 
vache contient une grande quantité de ce sel. 

PARTIN I I paraît ainsi que l'eau de l'amnios de la vache est corn
AI,TUANIES. p 0 S ¿ e ¿ e s principes ci-après : 

1 . EarJ. 
2. Matière animale particulière. 
3 . Acide. 
4 · Sulfate de soude. 

La matière animale a les propriétés suivantes : elle est de 
couleur brune rougeâtre avec une saveur particulière ; ellç 
est très-soluble dans l'eau, mais insoluble dans l'alcool, 
qui a la propriété de la séparer de l'eau. Exposée à une forte 
chaleur , cette matière se gonfle , elle répand au commen
cement une odeur de gomme qui brûle, ensuite celle d'huile 
empyreurnatique et d'ammoniaque ; et à la fin l'odeur d'acide 
bydrocyanique devient très-sensible. La matière animale dif-
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fere de la gélatine en ce qu'elle donne de la viscosité à l'eau , 
qu'elle ne se p rend pas en gelée lorsqu'on la concentre , et 
que le tannin ne la précipi te point. Il faut donc la ranger dans 
la classe vague et mal déterminée des mucilages animaux. 
Après sa combustion , cette matière laisse un charbon t rès-
volumineux, qui s'iucinère facilemcrit, et le peu de cendre 
qu'il fournit est de couleur blanche. Cette cendre est com
posée de phosphate de magnésie , et d 'une très-peli te p ro 
portion de phosphate de chaux*. 

Le docteur Proust examina l'eau d'amnios ret irée de la ma
trice d'une vache , tuée au commencement de la gestation. 
Cette liqueur était jaune , son odeur ressemblait à celle du 
lait nouvellement t r a i t , et sa saveur était analogue à celle du 
petit-lait récent . Le docteur Proust n'y put découvrir la p r é 
sence d'acide amniotique ; mais il reconnut qu'elle contenait 
une quantité notable de sucre de lait. Ses parties constituantes 

étaient, savoir : 

E a u . . . 9 7 7 , o 
Albumine 2,6 
Sul stances solubles dans l 'a lcool . . . 16,6 
Subslancessolubles dacsl 'eau, pr inei - 1 

paiement du sulfate de soude et au-> 3,8 
très se l s , et aussi du sucre de lai t . ) 

1000,0 * 

La portion soluble dans l'alcool consistait en partie dans 
des lactates , mais principalement dans une substance parti
culière , ayant extér ieurement une très-grande ressemblance 
avec les part ies brunes extér ieures de veau rôti . 

S E C T I O N X X I I I . 

Des Poisons animaux. 

IL existe dans plusieurs animaux des sucs liquides de na
ture vénéneuse , q u i , lorsqu'ils sont versés sur des blessures 
fraîchement fa i tes , occasionnent la maladie ou la mort de 
l'animal blessé. On peut ci ter comme exemples d'animaux 
semblables, les s e r p e n s , les abeilles , les scorpions e t . l e s 

' Ann. de Cbim. X X X I Î I , 2 7 8 . 
" Annals ai Pb-dosopliy, V, ^16, 
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araignées. Les propr ié tés chimicjues de ces liquides vénéneux 

méritent une attention part iculière ; parce que ce n'est qu'eu 

connaissant bien leur na ture qu'on pçut espérer de parvenir 

à expliquer les changemens funestes qu'ils produisent sur 

l ' économie an ima le , o u à découvri r un antidote assez puis

sant pour délruire leur influence mortelle. Malheureusement 

cet te tâche est difficile, et peut -ê t re même au-dessus denos 

moyens chimiques. On doit aux recherches deFon taua presque 

tout ce qu'on sait aujourd 'hui sur cette matière *\ • 

* Il y a lieu de croire que le docteur Thomson ne connaissait pas 
le Traité sur\les Poisons tirés des règnes minéral, végétal et animât, 
ou Toxicologie générale, par M. Orfila, docteur-médecin de la fa
culté de Paris, professeur de chimie, de physique et de médecine 
légale, etc. 

Dans cet excellent ouvrage , qui a eu l'approbation de l'Académie 
des Sciences^ «t qui ayanL été publié au commencement de 181G, 
a été traduit dans plusieurs langues s et en est déjà depuis quelque 
temps en France à sa seconde édition , M. Orfila range tous les poi
sons en six grandes classes, dont il traite dans l'ordre qui suit, 
«avoir : 

Í R E M I Í R E C L A S S E . 

Poisons irritans, corrosifs et escarotiques. 
S E C O N D S C L A S S E . 

Poisons astringensm 
T R O I S I È M E C L A S S E . 

Poisons acres. 
Q U A T R I È M E C L A S S E . 

Poisons stupéfians ou narcotiques 
C I K q c i i i M E C L A S S E . 

Poisons narcotico-deres, 
S I X I È M E C L A S S E . 

Poisons septiques et putréfiant. 
C'est dans cette dernière classe que M. Orfila place les animaux ve
nimeux, tels que les sfirpens et vipères, les scorpions, les araignées, 
les abeilles et la guêpe, e t c . , dont la morsure ou la piqûre est accom
pagnée d'accidens plus ou moins graves. 

M. Orfila présente les résultats des nombreuses expériences de 
Fontana , de P.iulet , du professeur Mangili , et autres , sur la mor
sure et le venin des vipères. Il c i te , à ce sujet , les exemples les 
plus remarquables , et il en déduit des observations importantes. II 
passe ensuite à la piqûre du scorpion, des araignées, île l'abeille et 
de la guêpe, e tc . , en relatant principalement, dans tout ce qu'il en, 
dit , le travail tres-elendu.de M. Araoreus, sur les insectes venimeux. 
Enfin, après avoir exposé et examiné chaLim des moyens proposés 
jusqu'à-présent comme spécifiques contre la morsure ou la piqûre 
des animaux venimeux , M. Orfila indique la marche que doit Suivre 
l'homme de l'art, appelé pour des cas de cette nature. 

{IVote du Traducteur, ) 
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' JVew Abridg. of the Phil. Trans. I I , 8. 
* Phil. Trans. Vol . XII . 

3 Mead,on poisons , p . 35. 

ï. Levenin d c l a v i p è r e est un liquide jaune,que contiennent V e m n 

deux vésicules placées dans la bouche de l'animal. Ces vési- d ' u > ' 
cules communiquent par un tube avec les dents en forme de 
crochets , qui- sont creuses , et se terminent par une petite ca
vité. A l'instant où la vipère m o r d , les vésicules sont com
pr imées , et le po i son , forcé de passer à t ravers les d e n t s , 
jaillit dans la blessure. Cette conformation de la bouche de 
la v ipère fut en partie observée par R e d i , naturaliste ita
l ien, et ses découvertes furent complétées et confirmées pa r 
les expériences et les observations de Francin i" , de T y s -
s o n 1 , de M e a d 3 e t d e F o n t a n a . 

C'est ce suc vénéneux qui produit les effets funestes de la 
morsure de la v ipère ; car si l'on enlève à l'animal ses vé s i 
cules , ou qu'on empêche le liquide de jaillir dans la plaie , la 
morsure ne fait aucun mal. Si l'on introduit ce suc dans des 
blessures faites pa r des instrumens a igus , il produit des ef
fets aussi nuisibles que lorsqu'il 'y est por té par l'animal lui-
même. Mead indiqua quelques - unes des proprié tés de ce li
quide ; mais Fontana est le premier qui l'ail soumis à l ' ana
lyse chimique , en sacrifiant à ses expériences plusieurs cen
taines de vipères ; car chaque vésicule contient à peine au-
delà d'une goutte de suc. 

Ce suc est jaune et insipide ; mais lorsqu'on l 'applique sur 
la l angue , il l 'engourdit. Vu au microscope , il a une appa 
rence huileuse ; cependant il se mêle facilement à l'eau : il 
n'altère point les couleurs bleues végétales. 

Lorsqu'on l 'expose à l 'a i r , la par t ie aqueuse s 'évapore R t „ m ! ] I t 

peu-à-peu , et il reste une substance brune jaunâtre , qui a » u 

l'apparence de la gomme arabique. Dans cet é t a t , il est v is 
queux entre les dents comme la gomme. 11 se dissout aisément 
dans l 'eau, mais il n'est pas soluble dans l 'alcool, qui le p r é 
cipite de sa dissolution aqueuse sous fo rmede poudre blanche. 
Les acides et les alcalis n'ont pas beaucoup d'action sur ce 
suc. I lnes 'unit ni aux huiles volatiles ni au sulfure de potasse . 
Chauffé, il fond, maisil se boursoufïle , et ne s'enflamme que 
lorsqu'il est devenuno i r . Cespropr ié tés , analogues àce l l e sde 
la gomme, indiquent la nature gommeuse de ce suc vénéneux . 
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Fontana fît une longue suite d 'expériences sur le venin dessé
ché de la v ipère ; il en fit de semblables sur la. gomme ara
bique , et il obtint les mêmes résultats. 

D 'après les observations du docteur Russe l , il y a lieu de 
croire que les sucs vénéneux des autres serpens ressemblent 
p a r leurs proprié tés à celui de la v ipère . 

Cet te ressemblance frappante entre les gommes et le poi
son de la v ipère , substances qui produisent l 'une e t l 'autre , 
sur les corps v i v a n s , des effets si opposés , p r o u v e combien 
nous sommes encore loin de connaître leur nature chimi
que compliquée. C'est par son mélapge avec le sang que le 
poison de la v i p è r e , e t celui des serpens en g é n é r a l , est le 
plus funeste. Pr is dans l ' e s tomac , il tue si la quantité est con
sidérable. Fontana a r econnu que les effets pernicieux de ce 
poison sont en raison de sa quan t i t é , comparée à celle du 
sang. Il s 'ensui t , que le danger diminue en propor t ion de la 
grandeur de l'animal. Des petits oiseaux , et des quadrupèdes 
meurent aussitôt qu'ils ont été mordus par une v i p è r e ; mais 
il est r a r e que cette morsure soit fatale à un homme bien 
const i tué*. 

On a proposé Paminonïaque comme l'antidote de la mor-
çommTîi". sure de la vipère. L'emploi en fut recommandé en consé-

c i L j t e ' quence de la théorie du docteur M e a d , qui soutenait que le 
poison était de na ture acide. Les essais nombreux que fit 
Fontana sur ce médicament lui firent p e r d r e toute sa célé
br i té ; mais le docteur Ramsay l'a remis en v o g u e , en le p ré -

* Dans ses expériences LTcs-muItipliécs sur la morsure et le "venin 
de la -vipère, ton lana reconnut, et crut pouvoir établir en fait , 

grain. 
qnc o.,uoo53 de ce venin introduit dans un muscle , suffit pour tuer 
un moineau* qu'il en fout six fois davantage pour faire périr un 
p igeon; et en considérant la grandeur eL le po ids , Fontana calcula 

gram, gr«n. 
qu'il en faudrait environ o,i5o, pour tuer un U m m e , et 0,63^ pour 
iairc mourir un bœuf, Fontana s'était assuré , de plus , que les ve\si-

cnles de la vipère ne contiennent qu'environ 0 , 1 0 6 d e venin , qui 
ne peut être épuisé qu'après plusieurs morsures. Il résulterait de 
ces évaluations, que l'homme pourrait recevoir la morsure de plu
sieurs vipères, sans en mourir. 

Cependant, malgré cette conséquence dc'duite des calculs de Fon
tana , d ' a p i s ses expériences, M. Paulet a établi, dans un mé
moire avant pour tiLre : Observations sur la Vipère de Fontainebleau^ 
publié en I 8 O J , qu'une seule morsure de ce reptile, qui } dans cette 
localité, est l'espèce vipera bertis, peutdevenir mortelle pour l'homme,, 
malgré, l'assertion de Fontana. {JYote da Traducteur, ) 
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conisant comme spécifique d'un effet assuré contre la mor 
sure du serpent à sonnetles *. 

2. Le venin de l 'abeille et de la guêpe est aussi un liquide v m i n 

contenu dans une peti te vésicule , et q u i , forcé de passer ^ . ' i t ^ ù " ^ " 
à t ravers le tube creux de l'aiguillon, jaillit dans la b lessure* . 
Ce poison , d 'après les expériences de F o n t a n a , a beaucoup 
de ressemblance avec celui de la v ipère . Le venin de l 'abeille 
se dessèche beaucoup plus lentement par son exposition à 
l'air que celui de la guêpe . 

3 . Le venin du scorpion ressemble aussi à celui de la D D i rorp .o . . . 

vipère. Sa saveur est brûlante et a c r e , ainsi que celle du 
venin de l'abeille et de la guêpe . 

4· Il n'a point été fait d 'expériences exactes sur le venin Da »r>; E n<ei 

des araignées; mais on peut suffisamment juger de sa v i ru
lence , par la rapidité avec laquelle ces animaux tuent leur 
proie et s 'entredélruisent 3 . 

S E C T I O N X X I V . 

De l'Air contenu Jartu la vessie natatoire des poissant. 
BEAUCOUP de poissons sont munis , dans l ' intérieur de 

leur c o r p s , d'une vessie rempl ie de gaz, qu'on suppose 
devoir leur servir à monter et à descendre dans l'eau. On 
présume qu'ils dilatent cet air lorsqu'ils veulent s 'élever dans 
l 'eau, et qu'ils le compriment pour y plonger . Il est un peu 
douteux, que ce soit bien en effet ainsi, que les poissons à 
vessie nata to i re , s'aident de l'air qn'elle contient. Les pois- H i s to i re , 

sons affectent, p o u r la p lupa r t , une profondeur par t icu
lière à laquelle ils se t iennent p resque toujours . Ainsi le 
poisson de forme appla t ie , vit habituellement au fond de la 
mer , sans jamais revenir à la surface , tandis que c'est à la 
surface que d'autres se montrent constamment. 11 paraît 
d'après les expér iences de Biot , que lorsqu'un poisson est 
subitement ret i ré d'une grande profondeur de la mer ve r s 

' Phil. Mag. XVII , 1^5. On peut trouver dans les Transactions 
américaines, vol. 111, p . 1 0 0 , un mémoire t.rès-intr ressaut du doc
teur Smùh. Barton , sur les difFe'rens remèdes appliques à la mor
sure du serpent à sonnettes. 

* Curious account of the structure of the sting , by D ,T Hcoke in 
bis Micrographie. 

9 J'lcdd , ou Poisons , p. 5^. 
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• Pri«stley on Air, I I , 46a> 
• Mémoires de Biot , iase're's dans les mémoires d'Arcueil , I , a5a,-

«t I I , * 8 j . 

la su r f ace , l'air de sa vessie natatotre se gonfle tellement 
qu'il ne peut plus s'abaisser dans l 'eau; il arr ive même sou
vent alors que cette vess ie , t rop distendue par l 'air qui y est 
r en fe rmé , se r o m p t ; que l'air se répandant dans l'estomac , 
le re tourne pa r la force de son ex t rême dilatation, et le chasse 
ainsi avec la membrane de la vessie dans l 'œsophage, ou 
dans la bouche du poisson. L'air, dont ces vessies natatoires 
sont rempl ies , fut examiné, pour la première fois, par Pries-
t ley , en ijjâ,- Il résulte de s e s observations qu'il varie dans 
sa na tu re . C e fut la vessie natatoire du rouget qu'il examina; 
il t rouva d 'abord que l 'air qui la remplissait était l'azote ; 
mais il en obtint ensuite un mélange de gaz oxigène et azote*. 

F o u r c r o y , qui fit long-temps après des recherches sur la 
na ture de l'air contenu dans la vessie natatoire de la c a r p e , 
le reconnut pour être de l'azote presque pu r ; et d 'autres 
chimistes obtinrent des résultats semblables ; mais il n'avait 
point encore été fait de r eche rches aussi importantes et d'a
nalyse aussi complète de c e t t e espèce d 'a i r , que celles dont 
s 'est occupé Biot, pendant son séjour à Yviza et Formentera , 
deux îles -situées au sud de Mayorque e t Minorque. Il avait 
été charge pa r le Gouvernement français de prolonger la 
méridienne de F r a n c e jusqu'aux îles Baléares , et il profita 
du loisir que pouvai t lui laisser ce travail pour examiner 
l 'air des vessies natatoires des différentes espèces de pois
sons qui se pèchent dans les environs de ces îles. A son r e 
tou r dans ces îles dans le second voyage qu'il y li t , il répéta 
ses expériences avec M. L a r o c h e , natural is te, qui venait 
d 'ê t re adjoint à la commission chargée de la prolongation de 
la mér id ienne , et les résultats qu'il avait précédemment ob
tenus se t rouvèren t confirmés *. 

. . . Biot reconnut que l'air des vessies natatoires est un mé-
de tiot. lange des gaz azote e t oxigène, dans des proport ions très-va-

• riables. IJ n'y put découvr i r de traces d 'hydrogène , et l'acide 
carbonique n'y existait pas en quantité sensible. La proport ion 
du gaz oxigène, variant beaucoup aussi, était quelquefois très-
peti te, et d 'autres fois elleconstituait la presque totalité du gaz. 
L'air des vessies de ceux des poissons qui vivent p rès de la sur-
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AIR DANS 1 A VESSIE NATATOIRE DES POISSONS. 6 0 ^ 

face de la mer, était celui qui contenait le moins de gaz oxigène, 
et c'était dans l'air des vessies des poissons pris à de grandes 
profondeurs qu'il s'y en trouvait le plus. La table qui suit 
présente la proport ion d'oxigène, dans 100 part ies de l'air des 
vessiesnatatoires dans lesdifférenspoissons soumisà l'examen. 

N o m s des p o ï u o n ï Proport ion d 'ox igèur . 

Mugi l cephalus 'Linné) Quant i té insensible. 
Dit to Di t to . 

Murœnoph i s helena (Lacépède) T rè s -peu . 
Sparusannula r i s (Linné) femelle. ° j ° 9 

D i t t o , mâle 0,08^^ 
Sparus sargus (Linné) f : m e l l e . . 0,09 

D i t t o , mâle -.. 0,20 
Holocent i 'usmar inus (Lacépède). 0,12 
Labrus turdus ( Linné) 0,16 
Sparus melanurus (Linné) 0,20 
JLabrus turdus ( V^ar. Linné).,,, 0,24 
Sciaena n i g r a , femelle 0,27 

D i t t o , mâle o,a5 
La brus tu rdus (Linné) femel le . 0,24 

Ditto, tnâlp . . _ 0,28 
Sparus denlex (Linné ) femelle. « / n 

Sphyrœa s^eì.(Lacépède) o,44 
Sparus argenteus o,5o 
Sparus e ry th r inus beaucoup . 
Ho lycen t rus gigas °fi9 
•Gadus merluccius (Linné) ° i 7 9 
T r y g l a ly ra (Linné) 0,87 

La profondeur à laquelle le poisson a été p r i s , augmente 
graduellement avec la propor t ion d'oxigène , depuis le com
mencement jusqu'à la fin d e l à table. Le dernier poisson dont 
il est fait mention , le trygla lyra , se p rend toujours à une 
très-grande profondeur . Les expériences de Laroche con
firment l 'exactitude de ces faits intéressans. La propor t ion 
moyenne d'oxigène fourni par tous les poissons pris à une 

Îirofondeur excédant 5o m è t r e s , était de 0,70; tandis que 
a quantité moyenne d'oxigène que donne le poisson pris à 

des profondeurs moindres était de 0,29. La pure té supérieure 
de l'air des vessies natatoires des poissons pr is à de grandes 
profondeurs , ne peut être attribuée à un plus grand degré de 
pureté dans l'air de l'eau de la mer ,à ces profondeurs; car l'air 
de l'eau de mer prise à une grande p r o f o n d e u r , contenait 
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S E C T I O N X X V . 

De la Sueur, 

I L s'émet continuellement de la p e a u , une matière invisi
b l e , qui a été distinguée pa r le nom de transpiration. Lavoi-
sier et Séguin ont fait p l u w « > » " ^ A p i ' r i e n c c s p o u r reconnaî-
t r p a i i o 1 1 - - - i j C U l e t r e la-quantité. Cruickshanks 1 a essayé 
a eu déterminer la nature ; T h é n a r d a soumis cette humeur 
à un examen ch imique 3 ; et elle a été l'objet de quelques ex
pér iences par Berzelius. 

1. Cruickshanks ayant mis sa main dans un vaisseau de 
ve r re dont il luta l'orifice à sou poignet au moyen d 'une ves
s ie , la surface intérieure du vaisseau s'obscurcit p a r deg ré s , 
et elle se tapissa de gouttelettes d'eau , qui s 'écoulèrent au 
fond du vase. En tenant sa main de cette manière pendant 

grim. 

une h e u r e , Cruikshanks recueillit i , y 4 3 d'un liquide qui 
avait toutes les propr ié tés de feau p u r e 3 . Lorsqu' i l répéta la 
même expérience à o, heures du soir , le the rmomèt re cen-

tigrade étant à 1 7 ° , il ne pu t rassembler que 0,777 > c e I 1 " ' ' 
pour les deux résu l ta t s , donne une quantité moyenne de 

gram. 

i ,36 'o. Mais on peut raisonnablement supposer que la t rans-

» Cruickshanks , on insensible Perspiration, 
• · Ann. <ic Cliim. LIX, 2 6 3 . 

* On insensible Perspiration , p . G8. 

o ,265 d'oxigèue , tandis qu'il y en avait davantage dans l'air 
de cette eau , à la surface. 

C'est un fait très - remarquable , que l'air , dans la vessie 
natatoire des poissons pr is p rès de la surface de la m e r , ne 
contienne presque que de l'azote pu r ; mais ce fait s 'observe 
aussi re la t ivement aux poissons d'eau douce . Ainsi Biot 
t rouva dans l'air de la vessie natatoire d 'une c a r p e , o,o3 
d'oxigène , tandis que dans celui de la vessie natatoire d'une 
t a n c h e , la propor t ion était de 0,16 ; et Geoffroy et V a u -
quelin reconnurent qu'il existait o,o5 de ce pr incipe dans 
l'air des vessies natatoires des b r o c h e t s , des loches et des 
pe rches . Humboldt a aussi t rouvé t rès-peu d'oxigène dans 
1 air de la vessie natatoire du gymnotus electricus. 
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* Orf'insprisible Perspiralion, p ^o. 
' Ibid. p 8a. 

piration par la main est moindre que celle qui a lieu par le 
gram. 

tronc du corps . Eu p r e n a n t donc i , g 4 ^ P a r heure , pour 
terme moyen; et en admettant avec Cruickshanks, que la main 
est à la surface du corps ; I1I60, la transpiration se ra i t , 

grim. kjlog. 
par heure , de 1 i 6 , 5 8 o , et dans 24 heures , de 2,798 , ce 
qui est presque le double du résultat moyen obtenu par La-
voisier et Séguin , si toutefois l 'évalution par Cruickshanks , 
du rappor t entre la surface de la main et celle du corps n'est 
pas erronée. 

Cruickshanks répéta de nouveau l 'expérience après avoir 

pris beaucoup d 'exercice, et il recueillit dans une heure b , io8 
d'eau *. Il t rouva aussi que cet te vapeur aqueuse t raversa i t 
sans difficulté son b a s ; qu'elle se faisait jour à t ravers un 
gant de peau de chamois , et même qu'elle passait à t r ave r s 
le cuir de sa botte , quoique beaucoup moins abondamment 
que lorsque la jambe n'était pas ainsi r ecouver t e* . 

Il n'est pas difficile de voir pourquoi la quantité de vapeur 
aqueuse diminue avec le froid. Lorsque la surface du co rps 
est exposée a u n e tempéra ture f ro ide , la capacité des vais
seaux cutanés est moindre , et par conséquent la quantité qui 
coule pa r eux doit diminuer. 

D'un autre cô t é , lorsque la t empéra tu re est de beaucoup 
augmentée , soit par l 'exposition à une a tmosphère chaude , 
soit par un exercice violent , la vapeur t ranspirée augmente 
non-seulement en quantité , mais même elle se manifeste sous 
la forme d'un liquide. C e liquide est connu sous le nom de 
sueur. On ne sait pas encore comment la sueur est p rodu i t e ; S l 

mais son importance , et la t rès-grande utilité dont elle est à 
l 'animal, sont bien connues. Aussitôt qu'elle paraît à la sur
face de la peau , elle commence à s 'évaporer . Mais sa con
version en vapeur exige de la chaleur ; il y a , en consé
quence , absorpt ion d'une part ie de celle de l ' au imal , dont 
la température est ainsi abaissée. C'est par cel te raison, que 
les animaux peuvent suppor te r pendant quelque t e m p s , sans 
en être incommodés , une température beaucoup plus élevée 
qu'on n'aurait pu le supposer . 
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On ponnaît les expériences de T i l l e t , et celles plus déci
sives encore de F o r d y c e et de ses collaborateurs. Ces phy
siciens res tè ren t pendant un temps considérable dans une 
tempéra ture supérieure à celle de l'eau bouillante. 

» OARBONE 2 -
 0 | , t r e l'eau , on ne saurait douter qu'il n'y ait aussi 

émission de carbone pa r les pores de la peau ; mais dans 

3uel état? C 'es tceque les expériences faites jusqu'ici ne nous 
onnent pas suffisamment les moyens de décider . Cruick-

shanks reconnut que l'air du vase de ve r re , dans lequel il 
avait tenu sa main et son pied enfermés pendant une h e u r e , 
contenait du gaz acide carbonique ; car la bougie brûlait obs
curément dans ce gaz , et il troublait l'eau de c h a u x ' ; et M. 
Jur ine t rouva , que L'air qui restait pendant quelque temps en 
contact avec la peau , consistait presque entièrement en gaz 
acide carbonique *. On peut tirer la même conclusion des 
expériences d lngenhousz et de Milly 3 . Trousset a observé 
qu'il s'était séparé de l'air en grande quantité du corps d'un 
de ses malades pendant qu'il était dans le bain 4 . 

Or , il est évident que le gaz acide carbonique , dont la 
présence se manifestait pendant l 'expérience de Cruickshanks 
n'existait pas préalablement dans le vase de ve r r e ; il avait 
donc d û , ou avoir été transmis tout formé à t ravers la peau , 
ou s'être produit pendant l 'expérience , p a r l 'absorption du 
gaz oxigène , et l'émission cjui s'en était suivie , du gaz 
acide carbonique. Les expériences de M. Jur ine rendent la 

fjremière de ces hypothèses inadmissible ; car il t rouva que 
a quantité d'air en contact avec la peau n'augmentait pas. Il 

faut par conséquent que la présence du gaz acide carbonique 
soit due ou à l'émission du carbone , qui forme du gaz acide 
carhonique en se combinant avec le gaz oxigène de l'air, ou à 
l 'absorption du gaz oxigène, etàl 'émission subséquente de gaz 
acide carbonique; précisément de la même manière, et pour la 
même raison, queces substances sont émises pa r les poumons. 
La dernière de ces suppositions est la plus probable ; mais les 
expériences faites jusqu'à présent ne nous suffisent pas pour 
décider la quest ion. 

h u i l e ™ 1 ! " 1 * 3 . Indépendamment de l 'eau et du carbone , ou du gaz 
acide carbonique, il s 'échappe aussi de la peau une substance 

1 On insensible Perspiration , p. 70 et 81. 
• Encycl . méd. I , 5 i5 . 
3 Ibid. p . 5 n . 
* ANN. DE CBIM. XLV, 73. 
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par t icul ière , odorante . On sait que chaque animal a une odeur 
qui lui est p r o p r e . L e chien découvre son maître, et même en 
suitau loinla t r a ce , par le flaire. U n chien,qu'on avait enchaîné 
pendant quelques heures après que son maître fut parti pour 
un voyage de quelques centaines de lieues , suivit si bien ses 
traces À l 'odeur , qu'il le re t rouva le troisième jour au milieu 
d'une foule*. Mais il est inutile de multiplier des exemples 
d'un fait aussi notoire . Or , ce t t e odeur est nécessairement due 
À quelque matière particulière qui s'exhale continuellement ; 
et cette matière doit différer un peu soit en quanti té , soit dans 
quelqu'autre p r o p r i é t é , puisque nous voyons que c'EST pa r 
elle que le chien distingue facilement l'individu. ^Les expé
riences de Cruickshanks p r o u v e n t , jusqu'à un certain p o i n t , 
que cette matière est une substance hu i l euse , ou du-moins 
qu'une substance huileuse sort par la peau. Il porta à plusieurs 
reprises , nuit et jour , pendant un mois , et dans le temps le 
plus chaud de l ' é t é , le même gilet de laine t r icoté . Au bout 
de ce temps il t rouva toujours qu'une matière huileuse , sous 
forme de larmes n o i r e s , s'était, accumulée en quantités con
sidérables sur le poil de la surface intérieure du gilet. En frot
tant cette matière sur le p a p i e r , elle le rend t ransparent et 
ferme comme le fait la graisse. Elle brûle avec une flamme 
blanche , et laisse un résidu charbonneux *. 

4 . Berthollet observa q u e la transpiration est acide , et il 4. un Kiic 
en conclut que l'acide dont la présence se manifeste est l'acide 
p h o s p h o r i q u e 3 ; mais cet te opinion n'est appuyée d 'aucune 
p reuve . L 'acide que ï h é n a r d obtint était l'acide acétique ; 
mais Berzelius a rendu probable que le véritable a r ide d e la 
sueur est l 'acide lactique„ et que dans les expériences de 
Thénard , l'acide acétique s'était formé aux dépens de l 'acide 
lactique. Berzelius évapora à s icci té , dans un ver re de mon
tre , quelques gouttes de sueur . Le résidu jaunâtre avait au 
microscope toute l 'apparence d'un mélange ordinaire d 'hy-
drochlorates de potasse et de s o u d e , avec acide lact ique, 
lactate de soude et sa matière animale qui l ' accompagne; il 
rougissait le tournesol et se dissolvait dans l'alcool •. 

1 Cruickshanks , on insensible Perspiration , p. g3. 
' Ibid. p. çp. 
1 II remarqua qu'un papier bleu appliqué à un membre alTecté 

d'un paroxisme goutteux devenait toujours rouge. Journ. de PHVS 
X X V I I I , 375. * Annals of Philosophy, I I , 4 i5 " 
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S E C T I O N X X V I . 

De l'Urine. 

H.i:oirc A U C U N E substance animale n'a plus attiré l 'attention que 
l ' u r ine , sous le double r appor t de sa connexion présumée 
avec diverses maladies , et des produi ts t rès - remarquables 
qu'on en obtient. Boyle , et les autres chimistes contempo
rains , furent por tés à examiner par t icul ièrement ce l iquide, 
par la découver te qu'ils firent d 'une méthode pour en extraire 
du p h o s p h o r e . Boe rhaave , Ha l le r , H a u p t , Margraff , P o t t , 
Rouel le , Proust et Klaprolh , ont successivement appor té des 
perfect ionnemens au p rocédé au moyen duquel on retirait 
des sels phosphor iques de l 'urine , et leurs t ravaux ont ajouté 
quelque chose à ce que nous connaissions déjà sur les prin
cipes constituans de ces sels. Schéele y découvri t en outre 
plusieurs substances nouvelles , dont on n'y avait pas soup
çonné la p résence . Cruicksbanks nous a donné un mémoire 
très-intéressant sur l 'urine , dans la seconde édition du Dia
bète de Rullo. F o u r c r o v et Vauquelin en ont publié une 
analyse t rès-complète ; et Proust en a fait connaître une au t re , 
non moins intéressante , dans laquelle il dénote l 'existence de 
plusieurs substances, qui avaient jusqu'alors échappé aux r e 
cherches des chimistes. Mais l'analyse la plus exacte qui ait 
été faite d e l 'urine est celle de Berze l ius* . 

P r o p i i W i ; L'urine nouvellement sortie du c o r p s , diffère beaucoup, 
dans son a p p a r e n c e , suivant l'état de l'individu et le moment 

* Djnr Kemicn, II , 5 ^ 8 . 

j . Mmière 5. La petite quantité de matière animale , dont T h é n a r d 
a n i m a l e , reconnut la présence dans la matière t r ansp i r ée , avait des 

propr ié tés qui le por tè rent à la considérer comme étant de 
nature gélatineuse. 

F o u r c r o y et Vauquelin se sont assurés que l 'espèce de 
gale qui se rassemble sur les peaux des chevaux; , consiste 
pr incipalement dans du phosphate de c h a u x , et même que 
quelquefois il y est mêlé avec de l 'urée. 

Tel les sont les part ies constituantes de la matière trans
pirée. Quoiqu'il n'ait pas été fait d'analyse directe de la sueur , 
il y a cependant lieu de croire que sa composition est la même. 
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1 L e P . r Henry annonce n'avoir jamais trouvé la pesanteur spéci
fique de l'urine, plus elevc'e que t ,oao. Annals of Philosophy, 1, 2 8 . 

a Ann. de Chim. L I X , 3 6 9 . 
3 Annals of Philosophy, I t , $ 1 6 . 
< SchéVle, 1 , 2 0 8 . 
« Phil. Mag. II , 341 . 
6 Ann. de Chim. X X X I , 6 6 . La même dc'couverte fut faite snte'-

riciireinenE par le docteur Wollaston. His examination of calculi. 
Phil. Trans. 1^97. 

où il la r end . En généra l , l 'urine d 'une personne e n t o n n e 
santé est un liquide de couleur légèrement a m b r é e , d 'une 
odeur a roma t ique , analogue à celle des viole t tes , et d'une 
saveur amère désagréable. Sa pesanteur spécifique var ie , selon 
Cruickshanks , de i ,oo5 à i , o 3 3 *. Par le refroidissement de 
l'urine, l 'odeur aromat ique se change en une autre bien connue 
sous le nom Codeur urineuse. A cette odeur en succède, au 
bout de deux ou trois j o u r s , une au t r e , qui a beaucoup de 
ressemblance avec Celle du lait aigri. Celle-ci disparaît à son 
tour , et est remplacée par une odeur alcaline fétide. 

1. L'urine rougit le papier de tournesol , et contient par C o i ] 1 > n , 
conséquent un acide. On a généralement considéré cet acide u a l c u l i : -
comme étant l'acide phosphorique ; Théna rd assure que c'est 
l'acide acétique*-, mais Berzelius a fait voir que c'est l 'acide 
lactique 3 . 

2. Si l'on verse une dissolution d'ammoniaque dans de 
l'urine nouvellement rendue , il se précipi te une poudre blan- " c " 3 1 " 
che qui a les propr ié tés du phosphate de chaux . Ce fut 
Schéele qui reconnut le premier la présence de cette substance 
dans l'urine *. Le phosphate de chaux est évidemment tenu 
en dissolution par l'acide acétique. Schéele assure que c'est 
dans l 'urine du malade que .ce sel est le plus abondant . Ber-
thollet a r e m a r q u é , que l'urine des goutteux était plus acide 
que celle des personnes en bonne santé. La propor t ion ord i 
naire de phosphate de chaux , dans l 'ur ine des personnes 
bien portantes , e s t , selon Cruickshanks , d 'environ les o,oo 11 
du poids de l 'urine s . 

3 . En examinant le phosphate de chaux précipi té de Tu- ph ,„ *t. 
rine, on le t rouve mêlé d'un peu de magnésie ; ce qui est d û , d e 

ainsi que F o u r c r o y et Vauquelin s'en sont assurés , à un peu 
de phosphate de magnésie que l 'urine cont ien t , et qui est 
décomposé par l'alcali ou la chaux employés pour préc ip i te r 
le phosphate de chaux 6 . 
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' Armais o-rPhilosophy, I I , 41G- * Ibid p. ¿¡17. 
' A n n . de Chirn. X X X V I , aCo. < /d .XCIII , 7 1 . 

4 · Berzelius nous app rend que dans l'urine , il se t rouve 
un peu de fluate de chaux mêlé avec le phosphate de chaux. 
Après avoir fait u n mélange des phosphates de l'urine avec 
u n poids égal d'acide sulfurique , il exposa aux vapeurs de 
ce mélange , un morceau de ver re p r épa ré pour la g r a v u r e : 
le ve r r e fut sensiblement cor rodé , ce qui était un indice de 
développement d'acide fluorique 

su l fa te 5. L'urine contient aussi une propor t ion notable d'acide 
d e p °Qudo. e l t 1 'sulfurique uni et à la potasse et à la s o u d e ; c'est ce dont 

s'assura Berzelius. Si après avoir acidulé de l'urine avec de 
l'acide n i t r ique , pour que les phosphates n e soient pas pré
c ipi tés , o n mêle alors cette u r i n e avec de l'hydi-nchlorate de 
ba r i t e , il se^produit un précipi té abondantdesulfate de barite. 
C e précipite étant séparé par le filtre, et l 'urine claire sursa
turée avec de l 'ammoniaque, les phosphates se déposent et 
entraînent avec eux une quantité additionnelle de sulfate de 
ba r i t e " . 

A t i 4 e G. On t rouve auss i , suivant P r o u s t , de l'acide carbonique 
c a r b o n i q u e . ¿^0, l 'ur ine, et c'est sa séparation qui donne lieu à l'écume 

qui accompagne l 'évaporation de l 'urine 3 . D'un autre c ô t é , 
F o u r c r o y et Vanquelin pensent que cet acide se forme pen
dant l 'évaporat ion, par la décomposition de l 'urée. Les obser
vations de Proust confirment celles faites antérieurement par 
Priestley et Perc iva l , et elles se t rouvent d 'accord avec les 
expériences de Vogel. Ce chimiste ayant placé sous le réci
pient de la machine pneumatique un appare i l , dont faisait 
par t ie un flacon dans lequel il avait introduit une certaine 
quantité d'urine fraîche de boisson , il se dégagea, lorsque le 
v ide fut fait, une très-grande quantité de bulles d air. Cet air 
en t raversant de l'eau de chaux finit pa r la rendre laiteuse, et 
il se déposa du carbonate de chaux ; ce qui indique que l'air 
qui s'était dégagé était du gaz acide carbonique 

Acide ur ique . Lorsque l 'urine fraîchement évacuée refroidit , elle dépose 
souvent un précipité de brique , que Schéele reconnut être 
le premier des cristaux d'acide urique. Tou te urine contient 
cet ac ide , même lorsqu'il ne se forme pas de précipité appa
rent par son refroidissement; car si l'on évapore aux o ,oo56 
de son poids une assez grande quantité d'urine claire et fraî-
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Scht'ele , 1 , 2 0 7 . 
CruicUshanks. 
Phil. Map. X X U I , 3r,B. 

Ann. deChim. X X M , Gi. = llld. p. 03. 

IV. 

che, il se précipi te une poudre très-fine qui s'attache en p a i -
tie, très-fortement aux parois du vase. On peut dissoudre cette 
portion dans de la potasse caustique, et la précipi ter de non 
veau par l'acide acétique. Elle manifeste toutes les propriétés 
de l'acide u r i q u e 1 ; et le fait es t , que le précipité qui se dépose 
ordinairement lorsque l'urine se refroidit , est pr incipalement 
composé de phosphate de chaux et d'acide ur ique. On peut 
le dissoudre dans l'acide nitrique étendu. En chauffant la 
dissolution et eu l 'évaporant à s icc i té , elle acquiert une 
belle couleur rose , si l'acide urique est présent ' . La p r o 
portion de l'acide u r ique , dans l'urine , varie considérable
ment. 11 cristallise en petits prismes rouges , en par t ie à la 
surface de l 'urine, lorsqu'après l'avoir mêlée avec de l'acide 
nitrique, on expose le mélange à l'air. En effet , les expé
riences du docteur Egan nous apprennent q u e , par le mé
lange de tous les acides avec l 'urine, il se dépose de l'acide 
urique en cristaux 3 . 

8. Dans les fièvres intermittentes , et surtout dans les ma- A r i t 

ladies du foie , l 'urine laisse déposer un sédiment abondant « • " ^ q " ' -

de couleur rouge de br ique , qui contient l'acide rosacique 
de Proust . 

g. Si l'on évapore de l 'urine fraîche en consistance de A n i= 
s i rop , et qu'on y verse alors de l'acide hydroch lo r ique , il b",'^U'"-

se forme uu précipité , qui paraît avoir les propr ié tés de l'a
cide benzoïque. Schéele est le premier qui découvri t la p r é 
sence de cet acide dans l 'urine. Il l 'évapora à siccité, en sé
para la partie saline , et appliqua la chaleur au résidu. L'acide 
benzoïque se sublima, et fut t rouvé cristallisé dans le récipient. 
Ce furent F o u r c r o y et Vauquelin qui proposèrent les premiers 
cette m é t h o d e 4 . On peut, p a r c e moyen, obtenir l'acide benzoï-
que en très-grandes quantités de l'urine des chevaux et des 
vaches, où cet acide est beaucoup plus abondant que dans 
l'urine h u m a i n e , qui n'en contient que de o ,ooi à o,oooi 5 . 
Prous tassureque l ' ac ideob tenupar leprocédé de Schéele,n 'est 
pas l'acide benzoïque ; que c'est un autre acide qui a des p r o 
priétés semblables, mais qui en diffère par cet te c i rconstance, 
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que l'acide nitrique le décompose , tandis que l'action de cet 
acide sur l'acide benzoique se borne à le blanchir ' . 

Albumine
 1 °- l o r s q u ' o n verse dans l'urine une infusion de tannin, 

« eeiatme. o n obtient un précipi té b l a n c , ayant les propr ié tés de la 
combinaison de tannin et d'albumine. L 'ur ine contient donc 
de l'albumine ou de la gélatine. On avait bien soupçonné 
dans l'urine la présence de ces substances , mais ce fut Se
guin qui la démontra le premier , et qui découvri t la méthode 
ci-dessus indiquée pour les y reconnaître . Leur quantité dans 
l 'urine saine est t rès -pe t i te , souvent même elle n'est pas sensi
ble.Cruicskshanks t rouva que le précipi té fourni par le tannin, 
dans l 'urine saine, s'élevait auxo ,oo4 i du poids de l 'ur ine 2 ; 
dans un grand nombre de maladies ces matières s'y trouvent 
en beaucoup plus grande quantité. L 'urine des hydropiques 
cont ient souvent assez d'albumine pour qu'elle se coagule, 
non-seulement par l'addition d 'acides, mais même par l'appli
cation de la chaleur *. Il y a aussi , dans tons les cas de 
digestion altérée , augmentation dans l 'urine de la part ie al-
bumineuse. Cette circonstance offre une des marques dis-
t inctives les plus remarquables et les plus importantes entre 
l 'urine des personnes bien et mal portantes 4 . 

Vric. i i . En évaporan t l 'urine à un feu doux en consistance 
d'un sirop épais , elle acquiert une couleur b rune foncée , 
et exhale une odeur ammoniacale fé t ide; par le refroidis
sement , elle se p rend en une masse de c r i s t aux , composés 
de tous les principes de l 'urine. Si l'on v e r s e , par intervalles 
sur cette masse , jusqu'à quatre fois son poids d 'alcool, et 
qu 'on expose le tout à une douce chaleur , il s'en dissout la 
p lus grande par t ie . On décante alors l 'a lcool , qui est de
venu de couleur b r u n e , et on le distille dans une cornue au 
bain de sab le , jusqu'à ce que le mélpnge ait bouilli pendant 
que lque temps , et qu'il ait acquis la consistance de sirop. 
Pendant ce temps l'alcool a passé en totalité , et la matière 
cristallise par le refroidissement en lames quadrangulaires 
qui se croisent. Cette substance constitue F urée, qui forme 
les o,o3 de l 'urine , pourvu que la par t ie aqueuse ait clé en
levée. C'est cette substance qui caractér ise l 'ur ine , qui la 

1 A n n . de Chien. X X X V I , 2-^3. 
* Phil. Mag. II , a/|3. 
3 C i u i c k s l i a u k s , ibid. , 
* Fourcroy at Vainjuelin, Ann. de Chim. X X X I , Cï. 
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Fourcroy et Y R U f j u e l i n . 

constitue ce qu'elle e s t , et à laquelle sont dus sa saveur, son 
odeur, et la plupart des phénomènes très-singuliers qu'elle 
présente. 

On peut en découvrir la présence en évaporant l 'urine 
jusqu'à consistance de sirop, et en y versant alors de l'acide 
nitrique concentré . Il se précipite sur-le-champ un graod 
nombre de cristaux blancs éclatans, sous forme de lames , 
qui ressemblent beaucoup à l 'acide borique cristallisé. Ces 
cristauxsontl 'urée à l'état de combinaison avec l 'acidenitrique. 

La quantité d 'urée varie considérablement dans des urines 
différentes. Dans celle évacuée presqu'immédiatemerit après 
le repas on en t rouve fort p e u , et à peiné peut-on en décou
vrir dans celle rendue pendant le pa roxysme d'affections 
histériques. 

12. Si l'on évapore lentement l 'urine jusqu'en consistance HyàVediorai» 
de s i rop , il se rassemble à sa surface beaucoup de cr is taux. d ' '^ L d c -
Ces cristaux ont les proprié tés de l 'hydrochlorate de soude. 
L'urine contient donc de ce sel. On sait que l 'hvdrochlorate de 
soude cristallise en cubes -, mais celui obtenu de l'urine est 
sous la forme d 'octaèdres. C'est à l'action de l 'urée qu'il faut 
attribuer cet te singulière modification de forme*. Il est connu 
depuis long-temps qu'en saturant l 'urine d 'bydrochlorate de 
soude , ce sel cristallise eu octaèdres régul iers . 

13. Le résidu salin qui reste après que l 'urée a été sépa- p/.n., w . 
rée, au moyen de l 'alcool, de l'urine cristallisée , est connu d ê"a" iJutf. " 
sous le nom de selfusible d'urine, et de sel microcosmique. 
Il a été proposé par les chimistes différentes méthodes p o u r 
l'obtenir, depuis Boerhaave qu i , le p remie r , publia un 
procédé, jusqu'à Rouelle et Chaulnes , qui y substi tuèrent 
celui que je viens de décr i re . Si l'on dissout cette masse 
cristalline dans une suffisante quantité d'eau chaude , et qu'on 
abandonne la l iqueur à la cristallisation spontanée dans un 
vase fermé , il s'y dépose peu-à-peu des cristaux de deux 
espèces. Les cristaux qui se t rouvent le plus au-dessous affec
tent la forme de prismes rhomboïdaux comprimés-, les cristaux 
au-dessus, au c o n t r a i r e , ont celle de tables rectangulaires. 
On prut les séparer aisément les uns des autres en les tenant 
pendant quelque temps exposés à un air sec. Les tables r e c 
tangulaires s'effleurissent, et tombent en poussière , mais 
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1 Fourcroy et Vauqueh'n. 
• Proust , A n n . de Cliim. X X X V I , aSS. 

les prismes rhomboidaux restent sans avoir éprouvé d'al
tération. 

En examinant ces sels , on leur reconnaît les propriétés 
de phosphates . Les prismes rhomboïdaux sont composés de 
phosphate d 'ammoniaque , uni à un peu de phosphate de 
soude : les tables rec tangula i res , au contraire , sont du 
phospha te de soude uni à une peti te quantité de phosphate 
d 'ammoniaque; l 'urine contient donc du phosphate de soude 
et du phosphate d 'ammoniaque. 

Hydrorfiior.td J 4 ' Lorsqu'on évapore l 'urine avec précaution , il s'y dé-
<i ammoniaque. p 0 s e s o u v e r j t parmi les autres sels un petit nombre de cris

taux cubiques , qui ont les propr ié tés d 'hydrocblorate d'am
moniaque. O r , la forme ordinaire des cristaux d 'hydrocblo
rate d'ammoniaque est l 'octaèdre. Le changement de sa forme 
dans l 'u r ine , est aussi produi t par l 'urée. O n obtient ce sel 
en plus grande quantité lorsqu'on distille les cr is taux d'urée 
p rovenan t de la dissolution alcoolique *. 

toahe. Lorsqu'on fait bouillir de l 'urine dans une bassine d'ar

gent , le vase noircit ; et si la quantité d'urine est assez 
g r a n d e , il se détache du vaisseau de petites feuilles de sul
fure d ' a rgen t ; donc l 'urine contient du soufre. Ce soufre 
s'exhale avec l'acide carbonique lorsque l 'urine se putréfie; 
car les vapeurs qui se séparent de l'urine dans cet é ta t , font 
para î t re les caractères t racés sur du papier avec de la disso-
•lution d'acétate de p lomb, en noircissant ce p a p i e r 3 . 

16 . Le nuage qui se manïsfeste lorsque l'urine refroidit, 
et qu'on peut toujours r emarquer en plus ou moins grande 
quantité dans l 'ur ine, est le mucus de la vessie ; on le sépare 
p a r le filtre. Ce mucus facilite le dépôt de cr is taux d'acide 
u r ique ; de sorte que lorsqu'il arr ive qu'il est retenu dans la 
ves s i e , il y peut faire fonctions de noyau pour la formation 
de calcul. 

L 'ur ine de l 'homme dans l'état de san té , est composée, 
suivant Berzel ius, sur i o o o pa r t i e s , savoir : 
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1,00 
1,00 
o,3a 
o,o3 

c o m i l u a i ! 

Aucune substance ne se putréfie plus p r o m p t e m e n t , ou 
n'exhale une odeur plus désagréable pendant sa decomposi , 
tion spontanée , que l ' u r ine ; mais les diverses espèces d'u
rine diffèrent beaucoup entre elles1 sous ce rappor t . Dans 
quelques-unes, la putréfaction a lieu presqu'au moment de 
l'évacuation; dans d'autres, on aperçoit à-peine aucun change
ment pendant un certain nombre de jours. F o u r c r o y et Vau-
quelin ont reconnu que cette différence dépend de la quan
tité d'albumine et de gélatine que l'urine contient. Lorsque 
ces substances sont en très-peti te proport ion dans l 'ur ine , 
elle reste long-temps sans al térat ion; et au con t ra i r e , plus 
la proportion de gélatine ou d'albumine est g r ande , plus la 
putréfaction commence promptement . La putréfaction d e 
l'urine est donc en quelque sorte un iudice de maladie dans 
la personne qui l'a évacuée; car une surabondance d'albu-
mine dansl 'urine dénote toujours quelque Yice dans les forces 
digestives s . 

La putréfaction rapide de l'urine est d u e , a l o r s , à l'ac
tion de l'albumine sur l 'urée. On a déjà vu a v e c quelle faci
lité cette singulière substance se décompose , et que les 

. ' i i f r c f a c l ' o a 

t i * 1 Ul l IJC. 

1 Annals of Philosophy, I I , 4'-^· 
1 Fourcroy^ Ann, Je Cliira. XXXI . Gì. 

3o,io 
3 ,71 
3,iG 

4,45 
i,G5 
1 , 5o 

Eau 
Urée 
Sulfate de potasse 
Sulfate de soude 
Phosphate de soude 
Hydrochlorate de soude 
Phosphate d'ammoniaque 
Hydrochlorate d'ammoniaque 
Acide lactique lihre 
Lactate d'ammoniaque 
Matière animale, soluble dans l 'a lcool . . . 
Urée , qui ne peut être séparée de cette ma 

tière 
Phosphates terreux, avec trace de fluate de 

chaux 
Acide urique 
Mucus de la vessie 
Silice 
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• Ana. de Chim. X X X I , ;<v > Ibid. p . 55. 

nouveaux produits dans lesquels elle est changée sont de 
l 'ammoniaque, de l'acide carbonique et de l'acide acétique. 
A u s s i , la putréfaction de l 'urine s'annonce-t-clle par une 
odeur ammoniacale. Il s'y dépose des flocons inucilagineux , 
composés d'une partie de la matière gélatineuse. L'acide 
lactique est saturé d 'ammoniaque, e t , en conséquence , le 
phospha te de chaux est précipi té . L'ammoniaque se combine 
avec le phosphate de magnésie , et forme un sel t r ip le , qui 
cristallise sur les parois du vase eu cristaux blancs, composés 
de prismes à six pans, terminés par des pyramides hexaèdres. 
Les acides urique et benzoïque sont saturés d'ammoniaque. 
L 'acide acétique et l'acide ca rbon ique , qui sont les produits 
de la décomposition de l 'urée , sont aussi saturés d'ammo
n iaque ; et nonobstant la quantité de cet alcali qui s'exhale , 
la product ion en est si abondante , qu'il en reste encore dans 
le liquide une cer ta ine quantité qui n'a pas été saturée. On 
voit ainsi, que l 'urine putréfiée contient principalement les 
substances suivantes , dont la plupart sont les produi ts de la 
putréfaction. 

Ammoniaque. 
Carbonate d 'ammoniaque. 
Phosphate d 'ammoniaque. 
Phospha te de maguésie et d 'ammoniaque. 
Ura te d'ammoniaque. 
Acéta te d'ammoniaque. 
Benzoate d'ammoniaque. 
Hydrochlora te de soude. 
I lydrocblora te d 'ammoniaque. 

Il faut y ajouter encore la gélatine précipi tée et le phos
pha te de chaux *. 

La distillation de l 'urine produit presque tous les mêmes 
rhangemens ; car la chaleur de l'eau bouillante suffît pour 
décomposer l 'u rée , et p o u r la convert i r en ammoniaque, en 
acide carbonique et en acide acétique. Aussi , lorsqu'on dis
tille l 'u r ine , passe-t-il de l'eau, contenant de l 'ammoniaque en 
dissolution, et du carbonate d'ammoniaque cristallisé ; les 
acides présens dans l'urine sont saturés d'ammoniaque , et la 
gélatine et le phosphate de chaux sont précipi tés *. 
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Telles sont les propr ié tés de l 'urine de l 'homme en santé ; CHM S FM< 

mais cette excrétion est singulièrement modifiée par la llia- YIR MIL» · . 

ladie. Les altérations auxquelles elle est alors sujette ont 
dans tous les temps attiré l'attention des médecins , parce 
qu'elles indiquent jusqu'à un certain point l'état du malade , 
et les progrès de la maladie. Les changemens les plus r e 
marquables qu'on y a observés *, sont ceux-ci-après. 

1 . Dans les maladies inflammatoires 1 urine est de cou- JNQAMNIATLJI!. 

leur r ouge , et d'une àcreté par t icul ière; elle ne dépose pas 
de sédiment par le r e p o s , mais elle précipite abondamment 
par le pe rch lo rure de NIEKCURE. 

2. Pendant la jaunisse,l'urine est d'un jaune o rangé , e t j a u n i „ f . 

elle communique la même teinte au linge. L'acide h y d r o -
cblorique verdi t cette u r i n e , ce qui y indique la p ré sence 
d'un peu de bile. 

Dans ces cas l'urine contient quelquefois , d 'après les 
expériences de F o u r c r o y e t Vauquel iu , une substance ana
logue à la matière jaune, qu'ils obtinrent par l'action de 
l'acide nitrique sur la fibre musculaire J . 

3 . Vers la fin des maladies inflammatoires, l 'urine devient FIN <<<• 

abondante et dépose nn sédiment rosacé copieux. C e sédi- 1 i n f l " m m , " o n 

meut est composé d'acide rosacique, d'un peu de phospha te 
de chaux et d'acide ur ique . 

4 . Dans les paroxismes hystériques, l 'urine coule ordi-
nairement avec abondance . Elle est limpide et sans cou leu r ; t" e L"¡ '" : ·• 
elle contient beaucoup de sel , mais à peine de l ' u r ée , ou de 
la gélatine. 

5. Berthollet observa que l'urine des goutteux contient 
ordinairement beaucoup moins d'acide phosphoriquç, , que 
celle des personnes en santé. Mais dans le paroxisme de la 
goutte la proport ion d'acide phosphor ique y est beaucoup 
plus considérable qu'à l 'ordinaire ; quoiqu'elle ne le soit pas 
plus que celle qui existe constamment dans l 'urine saine 3 . 

6. Dans une hydropisie générale , l 'urine est chargée d'al- HYAROPII«, 

humine ; elle devient laiteuse , ou même elle se coagule par 
l'exposition à la cha l eu r , ou au-moins lorsqu'on y mêle des 
acides. Dans l 'hydropisie provenant de la maladie du foie , 

1 Cruirltshnnks , Phil. Mac. I I , 240. 
' l'hil. MOR. X X I I I . 33T. 
1 Journ. de' P lus . XXY11I, 2 7 5 . 
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il ne se t rouve point d'albumine dans l 'ur ine; elle est alors 
t rès-peu a b o n d a n t e , fortement co lo rée , et dépose le sédi
ment de couleur rosacée. 

Dans certains cas , on a observé que l 'urine des femmes est 
d'une apparence laiteuse , et par l 'examen qui en a été fa i t , 
on s'est assuré que cette ur ine diffère de l'urine ordinaire en 
ce qu'elle contient une proport ion notable de matière caseuse ' . 

Dysnepiie. y. Dans la dyspepsie , l 'urine précipi te toujours abondam
ment avec le tannin , et elle se putréfie rapidement . 

RACHIIIS. 8. L 'urine des rachitiques es t , suivant certains chimistes, 
chargée de phosphate de chaux , et selon d 'autres , d'oxalate 
de chaux. 

Hrp«iitii. 9- M. Rose s'est assuré que dans les hépatites (inflamma
tions du foie) chroniques , l 'urine ne contient point d'urée 
Ce fait remarquable a été confirmé par les expériences du 
docteur Henri 3 . 

Diihetei. Dans le cas de d iabè te , l 'urine est d 'une saveur sucrée et 
chargée souvent de matière saccharine. On cite un malade 
diabétique , qui rendait pa r jour une quantité d'urine con
tenant , d 'après les expériences de Cruickshanks , goo grain, 
de sucre* . 

L'urine d'autres animaux diffère considérablement de celle 
de l 'homme. On doit principalement à Rouelle j eune , les ana
lyses qui ont été faites jusqu'à présent , sur l 'urine des qua
drupèdes . Les expériences de ce ch imis te , ainsi que celles de 
F o u r c r o y , de Vauque l in , de Brande et de C h e v r e u l , nous 
présentent les faits suivans. 

I. L'urine du cheval a une odeur par t icul ière . Si l'animal 
a fait Ucaucoup d 'exercice , elle est épaisse et laiteuse : dans 
d 'autres circonstances , elle est t ransparente , mais elle se 
trouble p romptement après l'émission. Lorsqu'elle est expo
sée à l'air , sa surface se r ecouvre d'une croûte de carbonate 
de chaux . Elle verdi t le s i rop de violette , et elle a la consis-

C-INE LIT S \ IIMAIIX 
l l l f •[ ILUI'S. 

1 Voyez, l'analyse d'un échantillon de cette urine par Caballe. Ann. 
Je Chim. LV, 64. 

" Annals of Phylosopby, V, 4 1 -
• Ibul. V I , 3 Q a. 
* On peut consulter une suite d'expériences comparatives faites 

far Nicolas , sur l'urine diabétique, etl'urine saine, Ann. de. Chim. 
^J JlV, 3a. The Analysis of diabetic urine by Sorg ( Gchlen's Jonrn. 

v ' » 9 ) i c t par Dupuytren et Xhénard ( A n n . de Chim. L I X , 4 1 - ) 
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tance du mucilage. Fourc roy et Vauquejin reconnurent que 
cette urine était composée ainsi qu'il suit , savoir : 

Carbonate de chaux o , o n 
Carhona te de soude 0,00g 
Eenzoate de soude 0,02^ 
Hydroch lo ra t e de potasse °>oog 
Urée 0,007 
E a u et muci lage 0,9^0 

1,000' 

L'urine de cheval a été analysée par M. Brande ; les sels 
qu'elle contient s o n t , suivant l u i , savoir : 

Carhonate du chaux. H y d r o c b l o r a t e de soude. 
Carbonate de soude. Benzoate de soude . 
Sulfate de soude. Phosphate de chaux. 

Ces substances salines s'élèvent aux o , i 2 5 environ* de 
l 'urine. Che vreul soumit depuis à un nouvel examen chimique, 
l 'urine du cheval, dausla vue spécialement de s'assurer si elle 
contenait du phosphate de chaux , ainsi que M. Brande l'avait 
annoncé. ï>es expériences confirmèrent celles de F o u r c r o y 
et Vauquelin. Chevreu l ne t rouva pas de trace sensible de 
phosphate de chaux dans cette urine ; mais il reconnut qu'elle 
contenait de la magnésie et du sulfate de potasse , substances 
qui n'avaient é t é , ni l 'une ni l ' a u t r e , observées par M. 
Brande 3 . 

On v o i t , par les dernières expériences de M. Giese , que 
la quantité de benzoate de soude varie considérablement 
dans l 'urine des chevaux . Il le t rouva en abondance dans 
quelques échantillons , et le précipita facilement par l'acide 
hydrochlorique. Dans d 'autres, il n'en reconnut que très-peu 
nu point du tout . Comme il ne put découvr i r la présence de 
l'acide benzoique dans les alimens des chevaux , il en conclut 
que cet acide se forme dans l 'animal, et qu'il ne se manifeste 
que dans les cas de maladies +. 

II. L'urine de l'âne fut aussi examinée par M. Brande ; 
cette urine est t ransparente et mucilagiueuse. Fi le verdi t le 

• Mcm. de RINST. II, /I3I. 
» Ann. de Ct im. L X V I 1 , i-fi. 
* Ilul. 3o3. 
« Pkil. Mag. X V I I , >Si. 
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sirop de violet tes , mais il ne s'en sépare pas de carbonate-
de chaux pa r le repos . L'urine de l'âne contient , suivant 
M . B r a n d e , d e l u r é e , p lu sdephospha te de chaux que l'urine 
du c h e v a l , du carbonate de soude , du sulfate de soude , 
de l 'hydrochlorate de soude , et probablement de l 'hydro-
chlorate de potasse. Elle ne contient point d 'ammoniaque ' . 

UE II VACHE. I I I . L ' u r i n e de vache ressemble beaucoup à celle du che
val . Elle a à-peu-près la même odeur ot la même consistance 
mucilagineuse. Elle verdit le sirop de violettes , et dépose 
une matière gélatineuse. Abandonnée à elle-même , il se 
forme de petits cristaux à sa surface. Elle est composée , sui
vant Rouel le : 

1. D e carbonate de potase. 
2 . D e sulfate de potasse. 
3 . D 'hydrochlora te de potasse. 
4. D 'acide benzoïque . 
5. D 'u rée . 

Du rh?.mEau. IV. Rouelle examina aussi l 'urine du chameau. Son odeur 
ressemble à celle de l'urine de vache ; elle a la couleur de la 
bière , et n'est pas mucilagineuse -, elle ne dépose pas de car
bonate de chaux. Elle verdi t le sirop de violettes , et fait ef
fervescence avec les ac ides , comme les urines du cheval et 
de la vache. Rouelle en ob t in t , savoir : 

i . Du carbonate de potasse. 
?.. Ou sulfate de potasse. 
5 . De l 'hydrochlora te de potasse. 
4. D e l ' u rée . 

L'urine du chameau ayant été plus récemment examinée 
par M. Brande ' , il en retira les substances qui suivent , sa
voir : 

E a u 73 
Phosphate de chaux 
H y d r o c h l o r a t e d ' ammoniaque . 
Sulfate de potasse 
U r a t e de potasse 
Carbonate de potasse 
Hydroch lo ra t e de potasse 8 
U r é e 6 
Pe r l e 5 

,* Ann. de CUim. L X V I I , 2 7 7 . * Und. p. a66. 
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* Aun. de Cliim. L X Y H , 

Chevreul soumit l 'urine du chameau à un examen r igou
reux , afin de s'assurer si elle contenait réélit mentle phosphate 
de chaux que M . Brande y avait reconnu comme partie con
stituante. 

11 ne put découvrir de trace de ce sel ; mais il t rouva dans 
l'urine du chameau , les substances suivantes , savoir : 

Albumine . Un peu de sulfate de soude. 
Carbonate de chaux. Beaucoup de sulfate de p o -
( a r b o n a t e de magnésie. tasse. 
Silice. U n peu de carbonate de p o -
Un a tome de phosphate de tasse. 

chaux. De l'acide henzoïque . 
U n e t race de fer. D e l 'urée. 
Carbonate d 'ammoniaque . D e l 'huile rousse, à laquel le 
Un peu d 'hydrochlora te de l 'urine doit son odeur e t 

potasse. sa couleur. 

Cet te dernière subs tance , l 'huile, semble avoir été prise 
pa r M. Brande pour de l'acide u r ique* . 

V. Vauquelin a fait l 'analyse de l 'urine du lapin. A l'air , Du Up'n. 
elle devient la i teuse , et dépose du carbonate de chaux. Elle 
verdi t le sirop de violettes , et fait effervescence avec les 
acides. Ce chimiste y reconnut les substances suivantes : 

i . Carbonate de chaux. G. H y d r o c h l o r a t e de p o -
?. Carh . de magnésie. tasse. 
13. Carh . de potasse. 7. U r é e . 
4 . Sulfate de potasse. 8 . Géla t ine . 
5. Sulfate de chaux. 9. Soufre. 

VI- Vauquelin a fait aussi quelques expériences sur l'u- U t [ ( . f ^ „ 
rine du cochon d'Inde ; il en résulte qu'elle ressemble à l'u- d * l " e -
rine des autres quadrupèdes . Elle dépose du carbonate de 
chaux , verdi t le sirop de violettes , et contient du carbonate 
et de l l iydrocblora te de potasse ; mais il ne s'y t rouve ni 
phosphate , ni acide ur ique . 

V i l . Les urines de lion et de tigre royal sont alcalines, aU JJe lion et tïn 
moment même où elles sont rendues . Ces urines contiennent i'£":'aï•*l• 

une certaine quantité d 'ammoniaque; mais il ne s'y t rouve 
ni acide urique ni phosphate de chaux. Leurs part ies const i-
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Excrtiions 
iTjn.-iires des 

înstclcs. 

S E C T I O N X X V I I . 

Des Matières fécales. 

L A matière excrémentitielle des animaux , évacuée par l'a
nus j consiste dans ton te celte par t ie des abinens qui ne sert 

' Ami . de Cbi'm. JLXXXII, i 9 8 . 
» Ibid. LXXXII , M I . 
3 .Tonrn. de Phys. LIX , 6G, 
* A n n . de Chfm. LXVJI , 3 o 5 . 

3 Gilbert's Annalen , X L I I I , 83. 

tuantes , telles que Vauquelin les a déterminées , s o n t , sa
voir 1 : 

l. U r é e . 6. T r a c e de phosphate às 
a. Mucus animal . chaux. 
3. Phosphate de soude. 7. Beaucoup de sulfate de 
4. Phosphate d'ammoniacr. potasse. 
5. I l j d r o c h l o r a t e d ' a m m o - 8. T r a c e d 'hydrochlor . de 

n iaque . soude. 

De castor. VIII . L 'urine du castor a beaucoup de ressemblance avec 
l 'urine des animaux he rb ivo re s , en général. Vauquelin y 
t rouva les substances suivantes , s a v o i r 1 : 

1. U r é e . 6. Sulfate de potasse. 
2 . Mucus animal . 7. H y d r o c h l o r . de potasse 
3·. Benzoate de potasse. et de soude. 
4- Carbonate de chaux et de 8. Mat ière colorante v é g é -

magnésie. ta ie . 
5. Acétate de magnés ie . 9. T r a c e de fer. 

;.»s oiseau*. IX- On voit par les dernières expér iences de F o u r c r o y 
et de Vauquelin , que l 'urine de l à volatille domestique con
tient de l'acide u r i q u e 3 . 

L'existence de cet acide dans les excrémens des oiseaux, 
avait été mise en question par Gehlen ; mais ce fait a été 
pleinement confirmé par les expériences de Chevreul+. 

X. Scholz obtint , de quelques expériences qu'il fit sur les 
excrétions urinaires de certains insec tes , savoir : 

Acide u r i q u e . 94 
Ammoniaque 2. 
Phosphate de chaux 3,33 

99,33 5 
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pas à la nutr i t ion. Elle a subi des altérations considérables , 
au-moius en partie , par son mélange , ou son union avec 
différens corps employés , pendant la digestion, à séparer les 
parties nutri t ives de l 'aliment, des parties inutiles. Les phy
siologistes ont désiré pendant long-temps qu'il fût fait d t s 
recherches exactes sur ces mat ières , dans l'attente qu'elles ré 
pandraient un nouveau jour sur le procédé de la digestion. 
Si l'on connaissait bien , en effet, les substances prises inté
rieurement comme al iment , et toutes celles nouvelles qui 
sont formées par la digestion , c'est-à-dire , toutes les part ies 
constituantes du chyle et de l ' excrément , ainsi que la varia
tion produi te dans l 'excrément par les diverses sortes d'ali-
m e n s , ce serait un très-grand pas de fait dans l 'étude des 
chaiigeuieiis que la digestion fait ép rouver aux substances 
qui nous nourrissent. 

Plusieurs des chimistes anciens avaient por té leur atten
tion sur les excrémens des animaux" ; mais ils ne furent d é 
dommagés par aucune découver te importante , de ce que 
leur travail avait de désagréable. Vauquelin s'est assuré de 
quelques faits remarquables , relativement à la matière ex-
créiufintitielle des poules. Dans l'été de 1806, Berzelius pu
blia une suite d 'expériences faites avec beaucoup de soin sur 
les excrémens humains , et qu'il annonçait avoir en t r ep r i se s , 
dans l'intention principalement d'éclairer les fonctions de la 
digestion 1 . Environ deux ans aupa ravan t , T h a ë r et Einhof 
avaient donné connaissance d'expériences semblables sur les 
excrémens de best iaux; expériences dont l'objet était de dé
couvrir , s'il est possible , les principes auxquels ces excré
mens devaient leur puissante action comme e n g r a i s 3 . J e pré
senterai dans cette section un exposé des résultats qu'obtin
rent ces différens chimistes. 

I. On suppose que la couleur des excrémenshumains , dont MH\\VRA fv-
l'aspect n'exige aucun détail particulier , dépend du mélange C l l " l ' " ' " a " L 1 

de la bile avec l'aliment dans le canal alimentaire. Lorsque 
cette couleur est t rop c la i re , on croit pouvoir en conclure qu'il 
y a insuffisance de bile ; si cette couleur est t rop foncée , on 

' Vaa Helinoul's custos errans, sixt, VI . Oncra Hclmont, p. i 
Neumann'.s W o i k s , p. 585 

' Getilen's Journ. V I , 53n. 
' Ibid, I I I , 3 ; 6 . 
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l 'attribue à une surabondance de cette sécrétion. L 'odeur est 
fétide et particulière ; au bout de quelque temps elle se 
change par degrés en line odeur qui tient de l'aigre. La saveur 
est à-la-fois amère et douceâtre . La matière fécale fraîche 
n'altère pas les couleurs bleues végétales . ce qui indique 
qu'elle ne contient point d'alcali , ni d'acide l ib re" . 

i . La consistance des matières fécales humaines varie 
considérablement dans différentes circonstances ; mais on 
peu t éva lue r , comme terme moyen , aux 0,y5 , la per te de 
poids qu'elles éprouvent par leur dessication au bain-marie *. 

v „ t \ a 2. Elles ne se mêlent pas facilement avec l'eau ; mais on 
c o n s u m a n t » , p e u t , par une agitation et une macération suffisantes, p a r -

ven i rà les y délayer. Si l'on fait passer le liquide dans cet état 
à t ravers un l inge, il laisse une matière d'un brun gr isâ t re , 
re tenant une odeur part icul ière, dont s ' imprègnent fortement 
toutes les substances qui sont en contact avec ce résidu. Après 
la dessication, cette substance présente des débris des ma
t ières végétales employées comme aliment, et peut-être aussi 
de quelques matières animales. La quantité de ces débris 
forme environ les 0,07 des matières f éca l e s 3 . 

3 . Le liquide passé , abandonné à lui-même, laissa déposer 
une matière visqueuse d'un vert jaunâtre , qui pouvait en être 
séparée par la filtration. La quantité s'en é leva i t , étant des
s échée , aux o , i 4 des matières fécales employées . D 'après les 
expériences nombreuses de Berzelius sur cette mat iè re , elle 
paraî t ê tre principalement composée de trois substances : 
i ° . d 'une matière adipeuse , qu'on peut eu séparer par le 
moyen de l 'alcool, qui a plusieurs propr ié tés communes avec 
le p i c r o m e l , et que Berzelius considère comme étant cette 
substance un peu altérée ; 2 0 . d'une substance particulière 
colorée en j aune , qui se dissout dans l'eau après que la matière 
adipeuse est enlevée. Cette subs tance , Berzelius la compare 
à la gélatine; mais elle semble avoir plus de rappor t avec le 
m u c u s , ou du-moins , contenir le mucus comme partie con
stituante. Elle est soluble dans l 'eau, et insoluble dans l'alcool : 
le tannin trouble sa dissolution, sans y occasionner de préci
pité ; l'acétate de plomb y en produi t un blanc abondant , 

* Gr-lilen's .Trmrn. V I , 5 u . 
' Ibid. p. 535. 
' Ibid- p. 5 i3 . 
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mais sans faire p e r d r e à la dissolution sa couleur jaune. I'-lle 
entre t rès-promptement en putréfaction , en exhalant l 'odeur 
d'urine putréfiée; 3°. d'un résidu gris verdàt re , insoluble dans 
l'eau et dans l 'alcool, et qui la isse , après son incinération, 
de la silice et du phosphate de potasse *. 

4- Le liqnide passé à t ravers le fillre était d 'abord d'un 
jaune clair ; mais par son exposition à l'air il b r u n i t , et passa 
par degrés a une couleur foncée , jusqu'à ce qu'à la lin la 
dissolution fût devenue trouble. Lorsqu'il eut été concent té 
par l 'évaporation, il s'y manifesta de petits cristaux transpa-
rens , qu'on reconnut être des cristaux de phosphate ammo-
niaco-magnésicn. En examinant la dissolution , on t rouva 
qu'elle contenait les substances suivantes ; i ° . de l'albumine , 
qu'on pouvait obtenir eu mêlant de l'alcool à la dissolution 
concentrée. L e précipité consistait dans un mélange d'albu
mine et de sels phusphoriques. 100 part ies de matières fécales 
ne produisirent que o,g parties d'albumine ; a ° . de la bile. 
Berzelius entendait par cette substance , un mélange de picro-
mel et de soude. Il en inféra la p r é s e n c e , de la nature du 
précipité produi t par les acides , ainsi que du sel de soude 
qu'on obtint en évaporant le résidu. La quantité de cette sub
stance contenue dans 100 part ies de matières fécales , était 
o,g ; 3°. d'une substance par t icul ière , d'un brun rougeâtre , 
soiuble dans l'eau et dans l'alcool. Les acides la colorent en 
un brun intense. Une petite quantité de tannin la précipite n i 
rouge et à l'état pulvérulent ; et par une quantité plus g r a n d e , 
elle est précipitée en flocons bruns grisâtres. L'hydrQchlo-
rate d'étain , le nitrate d'argent et l 'acétate de plomb , la p ré 
cipitent. Lorsqu'on la chauffe elle se fond en répandant 
l'odeur d'ammoniaque. Après sa combus t ion , elle laisse des 
traces de soude et de sels phosphor iques . Berzelius suppose 
que cette substance est formée par le picromel , qui subit 
quelque changement après que les matières fécales ont été 
exposées à l 'air. La quantité obtenue sur 100 part ies de ma
tières fécales, était de 2,7 parties ; 5 ° . divers sels. Ces sels ne 
forment en t o u t , y compris le phosphate ammoniaco-inagué-
sien , que 1,2 parties dans 100 parties de matières fécales. 
Leurs proport ions respectives sont ainsi qu'il sui t , savoir : 

* Gtblen's Jonm. V I , S'JG—5Zi-
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100,0 

I I . La matière excrémentit ielle examinée pa r T h a ë r et 
rtt'hMiiju». E inhof était celle des bestiaux nourr i s à l'étable , principa

lement de turneps . Elle avait une couleur ver te jaunâ t re , une 
odeur analogue à celle du m u s c , et peu de saveur . Sa pesan
teur spécifique était de r ,o/\S. Elle n'altérait pas les couleurs 
bleues végétales , et par conséquent elle ne contenait ni alcali, 
ni acide libre. 

i .*L'acide sulfurique mêlé avec cette matière, y déve 
loppe l 'odeur d'acide acétique ; mais Thaë r et Einhof ont fait 
voir que cet acide n'existe pas dans les matières l éca les , et 
qu'il est formé par l'action de l'acide sulfurique. Les alcalis 
caust iques , les acides nitr ique et hydrochlor ique , ne pro
duisent que peu de ebangemens sur les excrémens des bes
t iaux , au-moins sans le secours de la chaleur . 

2. Lorsqu'on dessèche au bain-marie 100 parties de ces 
excrémens , ils laissent p o u r résidu un peu plus de 28 par
ties de matière solide. 

3 . Lorsqu'on en eut délayé dans l'eau 24g grammes , il se 
déposa une quantité de sab le , qui pesait 3 grammes. 

* Gelileifs Jouru. V I } 536. 

Carbonate de soude 35 
H y d r o c h l o r a t e de soude 4 
Sulfate de soude 2 
Phospha te ammoniaco-magnésien. a 
Phosphate de chaux 4 

Tels sont les pr incipes constituans des matières fécales 
humaines , d 'après les expériences deBerzel ius . La table sui
vante présente le résultat de son analyse*. 

Eau 7^,3 
Débr i s végétaux et animaux . . . 7,0 
Bile - 0,9 
Albumine 0 ,1) 
Mat ière extractive p a r t i c u l i è r e . . 2,7 
S e l s 1,2 

Mat iè re v isqueuse , composée de 
p i c r o m e l , de mat iè re an imale 

Îart icul ière , et de résidu inso-

uble i & , o 
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4- La dissolution aqueuse, passée à t ravers un linge, laissa 
3g grammes d'une matière fibreuse jaunâtre , ayant les p r o 
priétés de la matière fibreuse des plantes 

5. Le liquide déposa , par le r e p o s , une substance vis
queuse , qui fut séparée par la flltration : elle pesai t , étant 
séchée, b i g rammes . C'est à cette matière que les excré-
mens doivent leur couleur et leur odeur part iculières. I lie 
était insoluble dans l'eau et dans l'alcool. Lorsqu'on la chauf
fait , elle avait l 'odeur de la bile de bœuf. Elle brûlait comme 
les matières végétales. Les alcalis n'avaient presque aucune 
action sur elle. L 'ar ide sulfurique y développait l 'odeur d'acide 
acétique. Le chlore la jaunissait. T h a ë r et Eiuhof considé
rèrent cette substance comme des débris de la matière végé
tale dont les bestiaux avaient été nourris ·, niais il est t rès-
probable qu'elle contenait aussi une port on de p i r romi-1 , 
puisque Berzelius découvri t cette d i r u ère substance dans 
une matière semblable provenant de matières fécales h muai nés. 

6. La dissolution liltrée passa sans c o u l e u r ; mais par son 
exposition à l 'air, elle devint au bout de quelques inimités 
d'un jaune de vin , et ensuite brune. Etant évaporée à s icci té , 
elle laissa une matière brunâtre , d'une saveur a m è r e , et du 
poids de 6 grammes . Elle était soluble dans l ' eau , insoluble 
dans l 'alcool, et ce liquide la précipitait de sa dissolution dans 
l'eau. L'infusion de noix de galle n'y produisit aucun préci 
pité. Ou reconnut que la dissolution contei ait des sels phos-
phoriques. En chauffant les 6 grammes du résidu , ils b iù lê -
reiit comme une matière animale. Ils entraient très-pi nmpte -
raeiit en putréfaction , et exhalaient de l 'ammoniaque 

7. Cette matière excrémeutitielle, évaporée à siccité et b rû
lée, laissa une cendre qu i , sans y comprendre le sab le , con
sistait e« sels et en ter res dans les propor t ions d e , s a v o i r 3 : 

Chaux 1 2 
Phospha te de chaux 1 2 , 5 
fS1 agnésie ? 
F e r . .-v S 
A l u m i n e , avec manganèse i4 
Sil ice. 5 a 
H y d r o c h l o r a t e et sulfate de p o 

tasse 1 ,2 

' GehUn, I I I , 2 8 6 . · Ibid. p . 3 8 7 . • Ibid. 3 a i . 

IV. M 
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grammes. 
P h o s p h a t e de chaux i3 ,o83 
Ca rbona te de chaux 20,457 
Sil ice 8,067 

Tota l des substances évacuées . 41,607 
e r l i n i 

Substances prises dans les 483,838 
d'avoine mangée pendan t les dix 
jours 15,126 

Substances évacuées en plus 26,481 

1 Gehlen , I I I . 3g5 , 3 i 3 . 
* Ann. de Cbim. XXIX , 3 . 

8. T h a e r et Einhof firent des expériences nombreuses sur 
la putréfaction de la fiente de v a c h e , soit dans des vases 
f e r m é s , soit à l'air l ibre. Il paraîtrait en résulter qu'elle s'o
pè re d'une manière semblable à ce qui a lieu dans la p u t r é 
faction des matières végétales ; l 'oxigène de l'air étant abon* 

•« damment conver t i en acide carbonique *. 
ExcrÉmeas III. On doit à Vauquelin une analyse des part ies fixes des 

« p o u « . e x c r é m e n s des p o u l e s , et une comparaison de ces parties 
avec les part ies fixes des alimens. Cet te analyse peut donner 
lieu à quelques conclusions t r ès - impor tan tes 1 . 

Il t rouva qu 'une poule mangeait dans l 'espace de dix jours 
gram: 

4 8 3 , 8 3 8 d 'avo ine , con tenan t : 

Phospha te de chaux pur . 5,944 

Sil ice parfa i tement p u r e 9,182 

15,126 

Pendan t ces dix jours elle pondit quatre œufs , dont les 
grarn. gram. 

coqu i l l e s , du poids de 19 ,988, contenaient 1,13c> de phos-
gram. gram. 

pha te de c h a u x , 17 ,910 de carbonate de c h a u x , o g 3 g de 
gluten animal. Les excrémens évacués pendant les dix jours, 

gram. gram. 
contenaient n , g 4 4 °"e phosphate de chaux , 2,547 ^ e c a r " 

g r a m , 

bonate de chaux , et 8,067 ^ e
 S l ^ c e '•> et P a r conséquent les 

par t ies fixes évacuées pendant ce temps , s 'élevèrent à 
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• Ann. de Chim. X X I X , aG. 
• On Digestion, p . »5. 

Celte différence consiste ainsi qu'il su i t , savoir : 

Phosphate de chaux , évacué ( r r a m m w . 

en plus 7 i I ^ 9 
C a r t o n a t e de chaux , idem. 20,457 

27,596 
Silice évacuée en m o i n s . . . 1 ,115 

"26,481 

Il faut donc qu'il se soit formé dans cette poule , pa r la L e i o r i c m r 

gr&m. parai . sent f o r -

digestion, non moins de 7 , 1 3 g de phosphate de chaux, outre S d u ' n h M p h î ï w 

'20,407 de carbonaie de cette t e r r e ; et par conséquent la 
chaux ( et peut-ê t re aussi le phosphore ) n'est pas une sub
stance s i m p l e , mais un c o m p o s é , et formé des p r i n 
cipes qui existent dans les graines d'avoine , dans l'eau ou 
dans l 'air , les seules substances qui étaient à la disposition 
de la poule. Comme une part ie de la silice avait disparu , 
cette te r re peut ent rer aussi dans cette combinaison ; mais 
s'il en ainsi, elle doit s 'être unie à une graude quantité de 
quelqu'autre s u b s t a n c e ' . 

Ces conséquences sont d'une t rop grande importance p o u r 
qu'on doive les admet t re sans un nouvel examen des faits 
qui y ont donné lieu. Il faut répé ter souvent l ' expé r i ence , 
et s'assurer d 'une manière absolument certaine que la poule 
ne peut a p p r o c h e r d 'aucune t e r r e calcaire , et qu'elle n'a 
pas diminué de po ids ; puisque, dans ce dernier cas, quelque 
portion de la t e r re ca lca i re , dont une partie de son corps 
est composée , peu t avoir servi à la formation de la coquille 
de l'œuf. Cet te exacti tude r igoureuse est d'autant plus né 
cessaire , qu'il paraî t assez évident , d 'après des expér iences 
faites depuis long- temps , que certains oiseaux , au-moins , 
ne peuvent p rodu i re d'œufs , qu'autant qu'ils ont à leur 
portée de la t e r re calcaire. Le docteur Fordyce t rouva que 
si la serine n'était pas pourvue de c h a u x , à l 'époque de la 
ponte , il arrivait souvent qu'elle moura i t , p a r ce que ses 
œufs ne pouvaient aboutir à t e r m e * . H sépara un certain 
nombre de ces oiseaux au moment de leur ponte , en deux 
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S E C T I O N X X V I I I . 

Des Concrétions morbifiques. 

I L se produi t accidentellement des substances dures dans 
différentes part ies du corps animal . Celles qui se trouvent 
dans les part ies solides sont connues ordinairement sous le 
n o m de concrétions ou ossifications, et celles qui se forment 
dans les cavités destinées à contenir les fluides, se distinguent 
p a r la dénomination de calcuL·. L a connaissance de ces corps 
est d'une grande i m p o r t a n c e , et p o u r le physiologiste et 
p o u r le médecin. Leur formation est une anomalie dans l'é
conomie animale, et pa r conséquent , elle peut répandre aussi 
beaucoup de lumières sur ses fonctions ; car on parvient plus 
aisément à péné t re r les mystères de la n a t u r e , lorsqu'elle 
dévie de cet te marche réglée qu'elle suit ordinairement. Ces 
• concrét ions donnent souvent lieu aux maladies les plus dou
loureuses , et il n'est possible de soulager efficacement le 
malade , qu'en en faisant disparaî tre la cause. Les différentes 
concrét ions animales actuellement c o n n u e s , peuvent se di
viser en cinq classes. 

8 On Digestion, p. aG. 
• Fourcroy. 
1 Keumann's CUemistry, p . 585. 

bandes : aux serines de l'une de ces bandes il donna des 
morceaux de vieux mort ier , que les peti ts animaux avalaient 
avec avidité. Ces serines pondi ren t comme à l 'ordinaire, et 
toutes vécurent ; tandis qu'il pé r i t un grand nombre de celles 
de l 'autre bande, auxquelles il n'avait point donné de chaux *. 

F o u r c r o y et Vauquelin se sont aussi assurés que la fiente 
du pigeon contient uû acide d'une nature pa r t i cu l i è re , dont 
la quantité augmente lorsque la matière est é tendue d 'eau; 
maisce t acide fait place peu-à-peu à de l 'ammoniaque, qu i , à 
la fin , s'exhale en abondance ' . 

I V . La matière blanche qu 'évacuent les chiens qui se nour
rissent principalement d ' o s , était autrefois employée en mé
decine sous le nom d'album grœcum. Elle n'a pas été exa
minée par les chimistes mode rnes ; mais ou croit qu'elle est 
pr incipalement composée de la par t ie te r reuse des os em
p l o y é s comme alimens 3 . 
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• VVollaston's important paper on Urinary and Gouty Concre
tion. Phil. Trans. 1 7 9 7 , p. 3H6. 

• Vollaston, ibid, l'ourcroy. 

1. Les ossifications. 
2 . Les concrétions intestinales. 
3 . Les calculs biliaires. 
4 . Les calculs trrinaires. 
5. Les calculs des goutteux. 

C'est dans cet o r d r e que nous allons considérer ces 
classes. 

I. Ossifications. 

Toutes les concrétions qui se manifestent dans les part ies 
solides du corps animal, peuvent être convenablement com
prises sous ce t i tre , parce qu'elles ont toutes beaucoup de 
ressemblance avec l ' os , et qu'elles sont composées de prin
cipes constituans semblables. Les plus remarquables de ces 
ossifications sont celles qui su iven t , s a v o i r : 

1. Concrétions pinéales. 11 est bien connu des anatoroistes, 
qu'il se t rouve souveut de petites concrétions qui ressem
blent à du sable , logées dans la par t ie du c e r v e a u , connue 
sous le nom de glandepinéale. On avait soupçonné , pa r 
analogie, qu'elles étaient principalement composées de phos
phate de chaux ; mais le docteur Wol las ton fut le premier 
q u i , en les soumettant aux recherches chimiques , p rouva 
la véri té de cette opinion. Après avoir fait dissoudre de ces 
concrétions sabloneuses dans l'acide n i t r ique , et évaporé la 
dissolution , il s'y forma de petites aiguilles cristallines indi
quant la présence de phosphate de chaux 

2. Concrétions salivaires. On t rouve par fois de p e t i t e s , : 
concrétions dans les glandes sa l ivai res , spécialement dans 
les glandes parot ides et sous-linguales. On sa i t , d 'après les 
expériences de Wol las ton et de Fou rc roy , que la base de ces 
concrétions est le phosphate de chaux uni à une substance 
membraneuse, qui conserve la forme de la concrét ion après la 
dissolution du phosphate . Ce fut du-moins ce qui a r r iva dans 
la dissolution d'un petit calcul salivaire que j 'examinai \ Une 
concrétion salivaire du poids de 0,7 milligr., analysée pa r le 
docteur Bos tock , se t rouva être entièrement composée de 
phosphate de c h a u x , à l 'exception de quelques pellicules de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5. CONCRÉTIONS 5. Concrétions hépatiques. L e foie est aussi quelquefois 
«UNIQUE!. r e [ n p ] j c o r p S semblables. La forme des concrétions hépa

tiques est , autant que j'ai pu l 'observer , plus i rrégulière, et 
j ' en ai vu de plus grosses que celles du poumon. D'après les 
analyses que j'en ai faites, elles sont composées de phosphate 
de chaux et d'une matière animale membranuuse et dure . 

G. CONRRÉTIONS 6. Concrétions dans la prostate. On voit pa r les expé-
u PROSTATE, riences du docteur W o l l a s t o n , que les concrét ions qui se 

forment quelquefois dans la glande pros ta te , ont aussi pour 
base le phosphate de chaux . 

i. OSSI'GCATINNJ. ']· Les extrémités des muscles et des plus gros vaisseaux 

1 jVicholson's Journ. X I I I , 3^4· 
• Aun. de Chim. X V I , 9 1 . 
* RBIL. JVIag. X I I I , »87. 

matière qui furent considérés comme étant de l'albumine 
coagulée *. 

* CONCILIIONS ^ - Concrétions pancréatiques. On assure que les sub-
TNUICRÉAIIQUEI. stances dures qui se t rouvent quelquefois dans le pancréas , 

sont de la même nature que celles des glandes salivaires. J e 
p résume que cette assertion n'est fondée que sur l'analogie. 

i. Concrétisas 4 · Concrétions pulmonaires. Beaucoup de personnes su-
PUIMOOIIRE». J G [ T E S à ] a toux , ou menacées de la cousompt ior i , expecto

rent par fois de peti tes concrétions blanches arrondies . On 
en t rouve t rès-communément de semblables dans les pou
mons de ces malades. J 'ai examiné quelques-uns de ces corps 
p r o v e n a n t , par expec to r a t i on , d'un malade attaqué de la 
consompt ion , et je les ai t rouvés composés de phosphate de 
chaux uni à une substance membraneuse épa i sse , qui conser
vait la forme de la concrétion, b 'ourcroy avait obtenu , long
temps aupa ravan t , le même résultat ". Il est probable que 
les concrét ions pulmonaires contiennent t rès - fréquemment 
du phosphate et du carbonate de chaux. Wi l l i am Henry m'a 
dit avoir observé qu'il en était ainsi dans plusieurs de ces 
concrét ions qu'il examina. Dans certains Cas , elles ne pa
raissent pas contenir de phosphate . M. Crumpton ayant sou
mis à l'analyse un calcul pulmonaire , il le t rouva composé 
d e 3 : 

Carbona te de chaux 82 
Mat iè re an imale et eau 18 
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sanguins, se durcissent quelquefois , et acquièrent une appa 
rence osseuse. On croit que ces corps se convertissent en os 
véritable. J ' ignore si ces sorles d'ossifications ont été soumises 
à l'analyse chimique. 

II. Concrétions intestinales. 

Il se forme quelquefois dans l'estomac et dans les intes- nuio;». 
t ins, des concrétions d'une grosseur considérable. Il est r a re 
à-la-vérité qu'on en t rouve dans le corps humain ; elles se 
rencontrent plus fréquemment dans quelques-uns des ani
maux inférieurs. Quelques-uns de ces corps ont acquis une 
grande célébrité sous le nom de bézoards; mais depuis long
temps on a appris , en Angleterre au-moius , à réduire leurs 
vertus médicinales à leur juste valeur . C'est par F o u r c r o y et 
Vauqueliu que nous avons appr is p resque tout ce que nous 
savons sur la nature de ces concrét ions. Us n'en ont pas d i s 
tingué moins de sept e spèces , toutes de composition diffé
ren te . Ces e spèces , qu'on a désignées par les noms des pr in
cipes qui les carac tér i sent , s o n t , Savoir 1 : 

I . Su r -phospha t e de chaux. Eipèces. 
a. Phospha te de magnésie 
3 . Phospha te ammoniaco-magnesien. 
4- Concré t ions bil iaires. 
5 . Concrét ions résineuses. 
6. Concré t ions fongueuses. 
7. Concrétions poilues. 

1. Sur-phosphate de chaux. Les concrét ions intestinales 
qui appart iennent à cette espèce , sont composées de cou
ches concentr iques , qu'on sépare aisément l'une de l 'autre, e t 
qui sont très-cassantes. Elles rougissent les couleurs bleues 
végétales , et sont en par t ie solubles dans l 'eau. Les couches 
sont d'une épaisseur inégale , et diffèrent entr 'elles par leur 
couleur 3 . Celles qu'on a examinées avaient été t rouvées dans 
les intestins de divers mammifères. 

2 . Phosphate de magnésie. Ces concrét ions sont peu 
communes. Elles sont demi-transparentes , et ordinairement 
de couleur jaunâtre. Leur pesauteur spécifique est de a , i 6 o . 
Elles sont formées de couches moins nombreuses que celles 
de l'espèce p récéden te , et plus difficiles à s é p a r e r . 5 . 

1 Aon. An Mus. d'Hist. nat. IV, 33i . 
• Ibid. 1, I O » , et I V , 3 3 i . » Ibid. IV, 33* 
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3 . Phosphate ammoniacn-magnésien. C'est l 'espèce de 
concréiioijs intestinales la plus commune. Sa coulpur est 
grise ou brune , et elle est composée de cristaux qui diver
gent en rayons d'un centre . Ces concrétions ont quelque res
semblance avec le spath calcaire. Elles contiennent de la ma
t ière animale en abondance. Cette espèce se t rouve très-sou
vent dans les intestins des animaux berbivores , tels que le 
c h e v a l , l 'éléphant, e tc . 

4- Biliaires. Les concrétions de cette espèce se forment 
très-souvent dans les intestins, ainsi que dans la vésicule du 
fiel des bœufs. Leur couleur est brune rougeàtre . et les pein
t res les emploient comme matière colorante jaune orangé. 
Ces concrét ions ne sont pas formées de couches , c'est seu
lement une masse coagulée , qui paraît ne différer que très-
p e u de la matière de la bile. Lorsqu'elle est chauffée elle se 
fond. Elle se dissout aisément dans les alcalis et en partie seu-
lemi nt dans l 'a lcool; sa dissolution dans ce liquide a une sa
v e u r très-amère *. 

5. Résineuses. Les bézoards or ientaux, jadis si cé lèbres , 
et qu'on trouvait dans les intestins d'animaux qui nous sont 
inconnus , sont rangés dans cette division. Ils sont fusibles 
et combustibles , formés de couches concentriques , lisses et 
molles , susceptibles d'un beau poli. Fou rc roy et Vauqueliu 
en ont distingué deux variétés : la p remière est d'un vert 
p â l e , ayant une saveur légèrement a m è r e , et étant pres-
qu 'ent ièrement volatile ; cette espèce donne par la chaleur 
une matière solide v i squeuse , soluble dans l 'alcool, et qui 
s'en sépare en cristaux à mesure que la dissolution refroidit. 
Cet te matière est formée en partie de bile et en partie de ré 
sine. La seconde variété est de couleur b rune ou violette; sa 
saveur n'est pas amère ; elle n'est pas soluble dans l 'alcool, 
mais les alcalis la dissolvent. Lorsqu'on la laisse dessécher à 
l 'air , la dissolution devient d'un rouge pourpre . A la distilla
tion elle fournit un sublimé jaune , ayant l 'odeur et la saveur 
d e la suie , insolubtadans l 'eau et dans l'alcool 1 . 

6. Fongueuses. A cette espèce appart iennent les concré
tions formées de débris du baletus igniarius , disposées en 
couches et agglutinées pa r une matière animale. Ces morceaux 

• A n n . du Mus. d'Hist. nat. IV, 333. 
• ibid. p . 334. 
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du bolétus avaient sans cloute été avalés p a r l e s animaux dans 
les intestins desquels ils lurent t r o u v é s . 1 . 

7. Poilues. On rencontre aussi dans les intestins de certains 
animaux des boules de poils feutrés ensemble. Ces boules, qui 
ont été désignées par la dénomination d' égagropiles, sont 
quelquefois sans mélange, d'autres fois elles sont recouver tes 
d'une matière animale , et quelquefois elles sont mêlées de 
débris de végétaux *. 

8. Ligniformes. Les expériences de Berthollet sur les 
bézoards orientaux , doivent donner lieu à l'addition de 
cette huit ième espèce . Parmi les présens envoyés à Bo
napar te par le roi de P e r s e , se trouvaient trois bézoards , 
que Berthollet fut chargé de soumettre à l'analyse chimique. 
Ils appartenaient tous ies trois à cette espèce. Leur forme 
était ovo ïde , et leur surface t r è s - l i s s e . A l 'extérieur, ils 
étaient d'un vert noir , et bruns à l 'intérieur. Ces bézoards 
étaient formés de couches concentriques irrégnliéres. Au 
cent re de l'un d'eux , on trouva un amas de paille, et d'autres 
débris de végétaux; au cent re des au t res , étaient de peti ts 
brins de bois , de la grosseur d'une épingle. Leur pesanteur 
spécifique était de i , 4 6 3 . Us étaient insolubles dans l ' e a u , 
dans l 'alcool, et dans l'acide hydrochlor ique affaibli. La p o 
tasse les dissolvait a i sément , et la substance du bézoard 
était précipitée de cette dissolution pa r l'acide hydrochlo
r ique, sans qu'elle eût éprouvé d'altération. A la d stillation, 
ces Bézoards donnèrent pour p r o d u i t s , du bois , et il resta 
dans la cornue une certaine quantité de charbon , qui laissa, 
par l'incinération , des traces de sulfate de s o u d e , d ' bydro -
chlnrate de seude , de chaux et de silice. 11 paraît ainsi, qu'ils 
avaient tous les caractères de la fibre ligneuse pu re . Ces 
bézoards n'avaient pu se former que dans l 'estomac des 
animaux, et non dans le canal a l imentaire 3 . 

I I I . Calculs biliaires. 

Il se forme quelquefois dans la vésicule du fiel , ou dans 
le conduit qui sert de passage à la bile dans le canal intes
tinal , des corps durs qui bouchent ent ièrement ce passage. 

» Ann. rlu Mus. d'Hisl. nat. IV, 335. 
* LHID. p. 336. 
* Mc'm. d'Arcueil, II, 
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* Mém. cTArcueil, I , 5g. 

On a donné à ces concrét ions le nom rie calculs biliaires 
o u pierres de fiel. Ces calculs l ixèrent naturellement l'atten
tion des médecins , parce qu'ils s'étaient bientôt assurés qu'ils 
produisaient la maladie appelée jaunisse. Aussi ces calculs 
furent-ils analysés et décrits pa r plusieurs chimistes ; et 
Haller réunit dans le sixième volume de sa Physiologie, tous 
les faits recueillis sur leur nature jusqu'en i"6 ' 4 - Depuis cette 
époque Vicq-d 'Azyr a publié un traité sur ces ca lculs ; et 
Poulletier de la Sa l l e , F o u r c r o y , Gren et Saunders ont 
découver t relat ivement à ces substances , plusieurs faits 
nouveaux . Théua rd les a soumis à l'analyse chimique*. 

Dïviitbiei Or i peut ranger dans quatre classes les calculs biliaires 
« n examinés jusqu'ici avec attention. 

Quatre classes. T ' 1 . , 1 . . . 
1. La p remiè re comprend ceux qui sont de couleur 

b l anche , et qui ont une s t ructure cristalline , éclatante et 
lamelleuse. Ils consistent en adipocire . 

2. Ceux de la seconde espèce sont polygones , et leur 
couleur est d'un brun grisâtre léger ; ils ont une enveloppe 
formée de couches minces et concentr iques . Dans leur in
tér ieur il se t rouve une matière qui est ou cristal l isée, ou 
ayant l 'apparence du miel coagulé. Ils sont composés prin
cipalement d'adipocire ; mais ils contiennent une petite por
tion de matière b rune , considérée comme étant la matière 
de bile un peu altérée. 

3 . L e s calculs de la troisième classe sont de couleur b r u n e , 
et on les suppose composés de matière de bile altérée. 

4· La quatr ième classe renferme tous ceux de ces calculs 
qui ne s'enflamment point , mais qui se consument peu-à-peu 
lorsqu'on les expose à une chaleur rouge. 

Nous allons examiner séparément chacune de ces classes 
de calculs biliaires. 

Prendre i . Haller fit connaître la p remiè re espèce des calculs 
B,TKÎETU"°*biliaires, dans un mémoire qu'il publia en Jy49- W a l t h e r y 

•perimmii. a j 0 , i t a depuis des faits nouveaux ; et enfin V icq -d 'Azyr en 
donna une description t rès -exac te . Le calcul de cette espèce 
est presque toujours de forme ovale , gros quelquefois comme 
un œuf de pigeon, mais le plus communément d e l à grosseur 
d'un œuf de moineau. O n en t rouve ra rement plus d'un à-la-
fois , lorsqu'il est de cet te e s p è c e , dans la vésicule du fiel. Il 
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' Fourcroy, Anu. de Chira. I I I , 2 4 9 · 
» Ibid. V , 186 . 
1 Chevreul, Ann. de Chim. XCV, 7. 
* Ibid. I II , 
' Gren, ibid. V, 1B8. 
6 fourcroy, ibidl HI»

 247« 
' Bostock, Nicbolson'a Journ. IV, i3S. 

est de couleur blanche ; et lorsqu'on le c a s s e , il présente 
une s t ructure lamelleuse cristalline, en plaques ou stries 
brillantes et blanches comme le mica. Il est doux et onctueux 
au toucher ; quelquefois sa couleur est jaune ou ve rdâ t re . 
On y observe toujours un noyau de bile épaissie". Sa pesan
teur spécifique est inférieure à celle de l'eau. Gren en t rouva 
un dont la pesanteur spécifique était de o,8o3 *. 

Lorsqu'on l 'expose à une chaleur de t3j>" c e n t i g r a d e s 3 , 
ce calcul cristallisé se ramollit et se fond ; mais il cristallise 
de nouveau , aussitôt que la t empéra ture s'abaisse. Il est com
plètement insoluble dans l'eau ; mais l'alcool le dissout faci
lement à chaud. A la tempéra ture de ^ 5 ° cen t ig rades , ce 
liquide en p rend las o,o5 de son poids ; mais à la t empéra ture 
de r 6 ° cen t ig rades , il en dissout à peine quelque port ion 
sensible. Par le refroidissement de l 'alcool, la matière se 
dépose en lames brillantes , semblables au talc ou à l 'acide 
bor ique +. Il est soluble dans l'huile de térébenthine 5 . Par la 
fus ion, il acquiert un aspect hui leux, et exhale l 'odeur de la 
c i re fondue. Lorsqu 'on le chauffe subi tement , il s 'évapore 
en totalité sous forme de fumée épaisse. Il est soluble dans 
les alcalis caus t iques , et la dissolution a toutes les propr ié tés 
d'un savon. 11 se dissout aussi dans l'acide nitrique ; mais il 
en est précipi té pa r l'eau dans un état d ' a l t é r a t i o n 6 ; et en 
effet, il s'en sépare en plus grande par t ie , à mesure que le 
liquide refroidi t ; il nage à la surface comme des gouttes 
d 'huile, et semble avoir été mis à -peu-près à l'état d 'une 
résine par l 'action de l ' a c ide 7 . F o u r c r o y , qui examina le 
premier cette matière part iculière des calculs b i l ia i res , lui 
donna le nom d'adipocire, à cause de sa ressemblance , et 
avec la gra isse , et avec la c ire . Chevreu l ne pu t réussir à la 
convertir en savon. 

a. Les calculs biliaires de la seconde espèce ont la forme DEUXIÈME 
de po lygones , ce qui provient probablement de ce qu'ils *lpè™.blSbîlT 
existent presque toujours , en certain nombre à-la-fois, dans 
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* Bostock, Nrëholson's Journ, IV, 136. 

la vésicule du fiel. Ils ont le plus ordinairement trois angles 
ob tu s , et ressemblent un peu à deux té t raèdres surbaissés, 
appliqués base à b a s e , dont les bords et les angles sont ar
rondis . Ces calculs var ient considérablement dans leur pe
santeur spécifique. Le docteur Bostock en examina un qui 
semblait appar teni r à cette espèce , dont la pesanteur spéci
fique était de o,goo *. La pesanteur spécifique moyenne de 
six que j'ai analysés, était de 1 ,061 , et ils gagnaient tous le 
fond de l'eau. Leur surface extér ieure est b s s e , et douce 
au toucher . Lorsqu'on les casse , ils présentent une croûte 
mince , composée de couches concent r iques , alternativement 
cristallisées eu petits rayons inclinant vers le cent re . Dans 
tous ceux que j 'ai examinés , le noyau avait l 'aspect de miel 
grenu. 

Ces calculs ne diffèrent que t rès-peu, dans leur compo
sition , de ceux de l 'espèce p r é c é d e n t e , puisqu'ils consistent 
p re sque ent ièrement en adipocire. Dans six que j ' analysai , 
cet te matière s'élevait au-moins aux o,g5 de la totalité. Le 
résidu était une substance brune rougeâtre , insoluble dans 
l 'alcool. L'acide nitrique la dissolvait faci lement; il en ré
sultait un liquide de couleur d'oeillet, que ne précipitait point 
l ' ammoniaque. Sa dissolution s 'opéra facilement -en plus 
grande part ie dans une lessive de potasse caustique , à l'aide 
d e la chaleur. L'acide hydrochlor ique précipi ta de la disso
lution une matière ve r t e foncée , d'une saveur amère , so
luble dans l 'alcool, fusible pa r la cha leur , et manifestant la 
p lupar t des p ropr ié tés du picromel . L e r é s i d u , insoluble 
dans la p o t a s s e , était en flocons g r i s , et ressemblait à de 
l 'albumine dans toutes celles de ses propr ié tés qu'il était pos
sible de reconnaî t re ; mais comme la quantité ne s'en élevait 
jamais à plus de 8 milligrammes , il était très-difficile de 
dé te rminer avec précision sa na ture . 

T r o i s i è m e 3 . J e n'ai jamais eu occasion de voir des calculs de la 
e s p è c e , de m s - · · , \ 

t i t r e jaune « î -vés icu le h u m a i n e , appar tenan t a la troisième e s p è c e , ou 
composés ent ièrement de matière jaune altérée ; mais plu
sieurs de ceux que T h é n a r d examina , étaient de cette 
espèce . 

4- On a fort peu de connaissances précises sur la nature 
des calculs de la quatr ième espèce. Le docteur Saunders 
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BOUS assure en avoir t rouvé plusieurs également insolubles 
dans l'alcool et dans l'huile de térébenthine. Il eu est quel
ques-uns qui ne s'enflamment p o i n t , mais qui deviennent 
rouges , et qui se consument en cendre à la manière d'un 
charbon* . Haller cite plusieurs exemples de calculs sem
blables ' • I l est probable qu'ils ne diffèrent pas de ceux de 
la 3 . e e spèce . 

5. Les calculs de la vésicule du bœuf sont toujours de 
couleur j aune , et ils consistent dans la matière jaune de bile 
mêlée de t races de b i l e , qu'on en peut séparer pa r l'eau ; 
lorsqu'elle leur a été enlevée par ce l iquide, ces ca!culs.sont 
sans saveur et insolubles dans l'eau ainsi que dans l'alcool. 
Les peintres en font usage, quoique leur couleur ne soit pas 
p e r m a n e n t e , et qu'elle passe promptement au brun 3 . 

IV. Calculs urinaires. 

On sait qu'il se forme souvent dans la vessie, ou dans d'au
t res organes u r ina i re s , des concrétions qui donnent lieu à 
une des plus terribles maladies auxquelles l 'espèce humaine 
soit sujette. 

On distingua ces concrétions par le nom de calculs, d'à- Hiitoit». 
p rès la supposition qu'ils sont d'une nature p ier reuse . Ces 
.concrétions ont pendant long-temps fixé l'attention des mé
decins. A peine la chimie fut-elle appliquée à la médec ine , 
qu'on commença à s 'exercer dans l 'examen des calculs uri
naires ; et il fut établi diverses théories sur leur nature et 
leur origine. Suivant Paracelse , qui leur donna la dénomi
nation ridicule de duelech, les calculs urinaires étaient com
posés d'un ta r t re mucilagineux, qui flottait dans les vaisseaux 
sanguins. D'un autre côté , les scolastiques les considéraient 
comme un mucilage par t icul ier , cuit et pétrifié pa r la cha
leur du corps . Van Helmont réfuta victorieusement ces opi
nions dans son Tra i té de Lithiasi , qui contient la p remiè re 
tentative faite pour analyser l'urine et les calculs ur ina i res ; 
mérite bien remarquable , si l'on considère l 'époque à la
quelle cet ouvrage parut. Il démontre que les matériaux des 
calculs existent dans l 'urine. Il les r egarde comme étant 

• On the Liver, p . l i a . 
* Physiol. VI , 567. 
• Thénard, Mem, d'Arcueil, I , 59. 
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formés d'une matière te r reuse vo la t i l e , et de l 'esprit salin 
d e l 'u r ine , dont la coagulation s 'opère instantanément lors
qu'ils se combinent ensemble ; mais la présence de ce qu'il 
appelle scoria, qui sature le sel d 'urine , empêche cette 
combinaison d'avoir lieu chez les personnes en santé Par
la disti l lation, Boyle obtint des ca lcu ls , de l'huile et une 
grande quantité de sels volatils. Boerhaave les supposa corn* 

fiosés d'huile et de sels volatils. Slare essaya d'en faire l'ana-
yse chimique 1 ; Haies en obtint une quantité prodigieused 'air . 

11 leur donna le nom de tartre animal, en indiquant leur 
ressemblance , dans plusieurs c i rconstances , avec le tar t re 
o rd ina i re ; et il fit beaucoup d 'expériences pour en t rouver 
le d i s so lvan t 3 . Les docteurs W h y t t e t Alston indiquèrent les 
alcalis comme dissolvans des calculs ; et ce fut dans la vue 
d'en t rouver un plus parfai t , que le docteur Black se déter
mina à en t r ep rendre ces expériences qui menèrent à la dé-
Couverte de la nature des carbonates alcalins. 

On en était resté là de l'analyse chimique des calculs , 
lorsque Schéele publia en 1 7 7 6 , dans les Transact ions de 
Stockholm ,une dissertation sur ce sujet. Ce mémoire fut suivi 
de quelques observat ions de Bergman. Ces chimistes célè
b r e s dissipèrent complètement l ' incertitude dans laquelle on 
s'était t rouvé jusqu'alors à cet égard , et ils r econnuren t la 
pâ ture des calculs dont ils en t repr i ren t l 'examen. 

Depuis ce t e m p s , les recherches d 'Aust in , de W a l t h e r , 
d e Brugnatel l i , de P e a r s o n , e t c . , ont r épandu beaucoup 
plus de lumières encore sur la nature de ces concré t ions ; 
mais c'est au docteur Wol las ton que nous sommes redevables 
des additions les plus importantes qui aient été faites à ce 
que nous connaissions déjà concernant les calculs. C'est ce 
chimiste habile qui les distingua eu espèces , qui reconnut 
leur composition, et qui y découvri t des parties constituantes 
dout on n'avait pas avant lui soupçonné la présence + . La 
dissertation de F o u r c r o y et Vauquelin sur les calculs , n'est 
p a s d'une moindre impor tance .Wol las ton ava i t , à-la-vérité, 
obtenu déjà plusieurs de leurs résul ta ts ; mais ils analysèrent 
environ 5oo calculs avec la plus grande préc is ion , ce qui 

' De Lithiasi, p . 2 1 . 
* Phil. Xrans. X V I , 140. 
J Veçct. Stal. I I , 189 . 
• Phil. Trans. 179 ' ; . 
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les mit à même de faire une classification plus exacte que 
celle qu'on aurait pu obtenir, avant que la rencontre fré
quente dans ces calculs de chaque partie constituante eût 
été observée . Ces chimistes découvr i ren t aussi dans les cal
culs quelques substances qu'on n'y avait pas t rouvées avant 
eux. Il a été publié sur ce sujet un Mémoire intéressant , pa r 
M. Brande . L'examen qu'il fit, de 15o calculs, dans la collec
tion d'un m u s é e , lui fournit l'occasion de rectifier quelques 
erreurs de ses p rédécesseurs , et d'ajouter plusieurs faits 
nouveaux à ceux qui avaient déjà été reconnus ' . 

Les calculs urinaires affectent ordinairement la forme j j „ „ i p t i c > 

d'un sphéroïde ou d'un ovoïde ; quelquefois ce sont des poly
gones ; ou b i en , ils ressemblent aux tubercules agglomérés 
des mûre s ; et dans ce cas on les distingue par l 'épithète de 
muraux. Ils varient en grosseur ; tnutôt ils sont t rès-pet i t s , 
et quelquefois ils sont aussi gros qu'un œuf d 'o ie , ou même 
davantage. Quelques-uns ont une couleur b rune foncée res 
semblant à celle du bois. Dans certains cas , ces calculs sont 
blancs et d'un aspect crayeux ; dans d'autres c i rcons tances , 
ils sont durs et d'un gris obscur. Souvent ces différentes cou
leurs se t rouvent en t r emê lées , et dans des degrés divers 
d'intensité. Tantô t leur surface est polie comme celle du 
marbre , et tantôt elle est rude et inégale; quelquefois ils 
sont recouver ts de cristaux demi- t ransparens . L e u r pesan
teur spécifique varie de 1,213 à 1,97b" '. 

Les substances reconnues jusqu'à présent dans les calculs 
urinaires sont : 

1 . Acide u r ique . p l r t i « 

2. Phospha te de chaux 3 . lomtitiiuiti». 
3 . Phosphate ammoniaco-magnés ien . 
4. Oxalate de chaux. 
5. H y d r o c h l o r a t e d ' ammoniaque . 
6. Magnésie . 
7. Phospha te de fer. 
8. Sil ice, 
g . U r é e . 

10. Oxide cyst ique. 
1 1 . M u c u s 4 . 

1 Phil. Trans. 1808 . a Fourcroy. 
1 TSrugnatelli trouva aussi, dans certains calculs, d u p h o s p h a L e d e 

•haux avec excès d'acide. A n n . de Chim. X X X I I , i83. 
4 Dans son ouvrage, ayant pour t i tre : Essai fur fHistoire chi-
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Tnique, et le Traitement médical des Maladies valcufeuses , publié 
à Londres en 1 8 1 7 , le docteur Marcet annonce .ivoir découvert d* ux 
autres espèces nouvelles de calculs urinaires. En faisant l'dnalysv d'un, 
calcul pesant 5^ centigrammes, d'une texture rnmpnclr, dur. la-
melleux, à surface l isse, et d'une couleur fanell** foncée, il obtint 
un principe nouveau, qu'il" considéra comme un oxide particulier; 
il était moins soluble dans les acides que l'oxide cyslique ^ mais il 
se dissolvait plus facilement dans l'eau que l\icide urique. Le docteur 
Marcet donna à cet oxide particulier le nom à^N ARIDE ranthique, à. 
raison de la couleur de citron bien prononcée que prend ce prin
cipe nouveau lorsqu'on le traife par l'acide nitrique. L'autre prin
cipe nouveau, que le docteur Marcet obtint également de la uif'mt; 
analyse, reçut de lui la dénomination de calcul' fi brin EUX , parce qu'il 
reconnut que toutes ses propriétés étaient analogues à celles delà 
fibrine. 

Quoique cette découverte du rlncteur Marcet ne paraisse pas avoir 
été confirmée par des analyses d'autres calculs urinaires , dans lesquels 
on aurait reconnu la présence des mêmes substances , je présume 
cependant que M. Thomson n'avait pas eu connaissance de ce tra
vail , lorsque cette dernière édition de son Système de Chimie a été 
livrée à l'impression; car il n'aurait pas omis sans doute de le citeP> 
et d'en faire mention. ( JYote du Traducteur- ) 

>. Adde i . Ce fut Sebéele qui découvrit le premier l'acide urique 
uniiui. , j a n s J e s calculs. T o u s ceux qu'il analysa en étaient entière

ment c o m p o s é s , et il ent re comme principe constituant 
dans la p lupar t de ces concrétions qui ouf été jusqu'à présent 
examinées. Le docteur Pearson , qui fit des recherches ana
lytiques sur 3oo calculs , en trouva à peine un qui ti'en con
tînt pas une quantité cons idérable ; et la plupart en étaient 
manifestement formés en plus grande part ie . Fonrcroy et 
Vauquelin reconnurent aussi la présence de o-t acide dans 
le plus grand nombre des 5op calculs qu'ils analysèrent ; des 
i 5 o que Brande examina , ifj seulement consistaient entiè
rement dans cet acide ; mais il existait dans presque tous. 

On peut reconnaî tre facilement la présence de cet acide 
dans les calculs , aux propr ié tés suivantes. Ceux qui en sont 
formés sont b r u n s , p o l i s , et ressemblent à du bois. Une 
dissolution de potasse ou de soude les dissout faci lement, et 
l'acide est précipi té par les acides les plus faibles. Le préci
pité est soluble dans l'acide nitrique ; la dissolution est de 
couleur d'œillet, et elle teint la peau en rouge, 

a. Phosphate 2. Bergman t rouva du phosphate de chaux dans descaí-
de chaux. c u ] s > Pea r son , depuis , et plus r é c e m m e n t F o u r c r o y et Vau

quelin, l'y ont également rencont ré en abondance. Le docteur 
Wol l a s too observa le p remie r des calculs qui en étaient en-
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fièrement formés. Ceux qu'il analysa étaient bruns el telle
ment lisses à l 'extérieur , qu'ils semblaient avoir été polis. Ils 
étaient composés de lames qui se séparaient facilement en 
croûtes concentr iques. Dans les calculs examinés par Four-
croy et Vauquel in , le phosphate de chaux était blanc , mat , 
friable , tachant les mains , le papier et les étoffes. Il avait 
très-sçnsiblement l 'apparence de craie , se brisant sous la 
scié , insipide et insoluble dans l'eau. Il se dissout dans les 
acides n i t r ique , hydrochlor ique et acét ique, et i len est préci-

fjité de nouveau par l 'ammoniaque , les alcalis et l 'acide oxa-
ique. Il est intimement mêlé avec une matière gé la t ineuse , 

qui res te sous la forme d'une membrane , après que la part ie 
saline a été dissoute par des acides t rès-étendus. *. 

3 . C'est Tennant quia le premier distingué les calculs con- 3 P ( , i p l l „ 
tenant du phosphate de magnésie et d 'ammoniaque ; mais c'est '™n ^'"^ 
au docteur Wol las ton qu'on en doit la première analyse. 11 
découvri t la présence du phosphate t r ip le , en détermina les 
ca rac tè re s , et fit voir comment on pouvait l 'imiter par l 'art". 
F o u r c r o y et Vauquelin , qui le reconnurent bientôt après , 
quoique leurs expér iences n'eussent été publiées qu'en 1800, 
pensent qu'il doit son existence à un commencement de pu
tréfaction de l'urine dans la vessie. On le t rouve en couches 
blanches, demi- t ransparentes et lamelleuses; quelquefois il 
est cristallisé à la surface des ca lcu l s , en p r i s m e s , ou en 
cristaux de.ceux que l'on appelle dents de chien. Sa poussière 
est d'un blanc brillant ; sa saveur légèrement sucrée ; il est 
un peu soluble dans l'eau , et se dissout très-facilement dans 
les acides , lors même qu'ils sont très-étendus. Les alcalis 
f i x e s le d é c o m p o s e n t , laissant la magnésie non dissoute. 

Il ne constitue jamais seul des calculs entiers. Il y est tan
tôt mêlé avec du phosphate de c h a u x , et tantôt il r ecouvre , 
en couches, l 'acide urique ou l'oxalate de chaux. H est à l'état 
de mélange avec la même matière gélatineuse que le phos
phate de chaux 3 . 

!\. Le docteur Wol l a s ton découvri t le p remier l 'oxalate ^ 0 „ u 

de chaux dans les calculs*. On avait distingué ceux qui le l l t c ' , l ; " 
contiennent par le nom de muraux on moriformes ; mais à 

• Fourcrny, Ann. de Chîm. XXXII , 2 1 8 . 
• Ph]l T r . i n s . 1 7 9 7 . 
8 ï'oiircrny, Ann. de Ciiiul. X X X I I , 3 1 g. 
< Phil. Trans. i;0?-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Magnésie 5 r ,00 
Silice 20,00 
Phospha te de fer 21 ,84 
Carbonate de magnésie 4,00 
Perte 3 , «6 

100,00 

• l'ourcroy, A u n . d e Caim. XXXII , î a o . » Phil. IMag. XXXU> f7*-

f ieine connaissait-on leurs caractères avantqu ' i ls eussent fixé 
'attention de ce chimiste. Dans tous les calculs qu'il examina, 

l 'oxalate se trouvait mêlé a r e c le phospha te de c h a u x , et or
dinairement aussi avec l 'acide urirjue ; F o u r c r o y et Vauque-
lin en observèren t cependant plusieurs dans lesquels il n'était 
uni qu'à une matière animale. Il forme communément un cal-
cul t r è s - d u r , d'une couleur ve r te f o n c é e , très-difficile à 
scier , susceptible de p r e n d r e le poli de l 'ivoire , et exhalant 
lorsqu'il est s c i é , une odeur semblable à celle du sperme. 
Les alcalis ne le dissolvent ni ne le décomposent . Il ne se dis
sout que l e n t e m e n t , et avec difficulté dans l 'acide nitrique 
t rès-étendu. Ou peut le décomposer pa r les carbonates de 
potasse et de soude. Il laisse, par sa combust ion , de la chaux 
p u r e , dont la quantité s'élève aux o,33 de son poids , et 
qu-'otl peut aisément reconnaî tre à ses p r o p r i é t é s 1 . 

6 H y d r c . c b . i o / ^" ^ e fut Brande qui découvri t le p remier la présence de 
rate l 'hydrochlora te d 'ammoniaque dans les calculs. Fourc rov et 

Vauquelm y avaient annonce 1 existence a urate d ammonia
que . Ils fondaient principalement leur opinion à cet égard sur 
la dissolution rapide de l 'urate supposé dans la lessive de 
potasse caus t ique , en exhalant pendan t la dissolution une 
o d e u r d 'ammoniaque. Brande t rouva , qu'en trai tant de sem
blables calculs avec de l 'eau, il s'en dissolvait une por t ion, et 

ne le résidu consistait dans de l'acide ur ique pur . La portion 
issoute était en par t ie de l 'urée et en partie de l 'hydrochlo

ra te d 'ammoniaque. Il attribuait la p ropr ié té que le calcul a 
de se dissoudre a i sément , au premier de ces c o r p s , et au 
second, l 'odeur d'ammoniaque, qui s'exhale pendant sa disso
lution. Il ne paraît pas , d 'après les expér iences de Brande , 
qu'il y ait p r é s e n c e , dans les calculs , d'aucun sel qui res
semble à l 'urate d'ammoniaque *. 

6 . et 7. La présence de la magnésie et du phosphate de fer 
dans les calculs, a été annoncée par Alemani , pharmacien ita
lien. Il obtint de l'analyse qu'il fit d'un calcul u r ina i re , savoir: 
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L'annonce des résultats de cette analyse n'ayant été accom
pagnée d'aucuns dé ta i l s , nous ne pouvons pas nous assuter 
jusqu'à quel point on peut les considérer comme exacts ». 

8. F o u r c r o y et Vauquelin n'ont t rouvé la silice que dans 
deux calculs, quoiqu'ils en aient analysé environ 6"oo. Ainsi, 8. sji c . 
on doit la considérer comme une part ie constituante très-rare 
J e ces concrét ions. Dans les deux calculs qui eu contenaient , 
elle était mêlée avec du phosphate de c h a u x * . Ces deux cal
culs étaient de qpux qu'on appelle m u r a u x , mais d u n e cou
leur plus claire qu'à l 'ordinaire; ils étaient ex t rêmement d u r s , 
très-difficiles à scier ou à réduire en poudre . On peut aisé
ment découvr i r l a présence de la silice par la p ropr ié té qu'elle 
a de se fondre en ver re avec les alcalis f i x e s , ainsi que par 
ses autres propr ié tés bien connues. Le professeur VS urzer a 
découvei t la présence de la silice dans la propor t ion de o,oi , 
dans un calcul qu'il analysa ; il était composé de 

Phosphate de chaux ' 7 : 3 3 
Ac ide .u r ique 75,34 
Mat iè re animale G,33 
Silice i , 

xoo,oo 3 . 

Alemani t rouva aussi une p ropo r t i on excessive de silice 
dans le calcul qu'il analysa et dont nous avons énoncé les 
résultats. 

g . F o u r c r o y et Vauquelin soupçonnèrent l 'existence de g . V r i , . 
l'urée dans les calculs ; mais ce fut Brande qui en découvri t 
le premier la présence . Il l'obtenait en faisant digérer dans 
l'eau ou dans l 'alcool, les calculs qu'il supposait en conteni r , 
et en évaporant la dissolution. La propor t ion de cette sub
stance semble ê t re quelquefois considérable. Dans une ana
lyse, M. Brande t rouva o,36 de matière animale, dont la plus 
grande partie était indubitablement de l 'urée *. 

îo . Ce fut le doc teur Wol las ton qui découvri t l 'oxide 
cystique , et qui en reconnut la nature . Il t rouva qu'un petit C ^" 1 , 5 U C -

" Ann. de Chim, L X V , 22a. 
• Fourcroy, idem, X X X I I , 2 3 1 . 
3 Gehlen's JIRARN. Second Series , I I 7 sG5. 
« Phil. Mag. X X I I , 1 7 1 , 

/ i l * 
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c a l c u l , sorti de la vessie d'un homme , en était entièrement 
Composé. Ce calcul était b l anc , d e n s e , facile à casser , et il 
avait beaucoup de l 'apparence de la p ie r re calcaire magné
sienne. Les caractères que le docteur Wol l a s ton distingua 
dans cet te substance nouvelle et part icul ière , étaient ceux 
sn ivans ; savoir : i ° . elle se dissout et se combine également 
avec les acides et les alcalis , et cristallise dans l'une et l'autre 
d e ces dissolutions. a ° . L'alcool la préc ip i te de sa dissolution 
dans l'acide ni t r ique. 3°. Elle n'est point neugie par l'action 
de l 'acide ni tr ique. 4°- b l ' e ne produi t aucun changement sur 
les couleurs bleues végétales. 5°. Elle est insoluble dans l 'eau, 
l'aléool et l 'éther. 6° . À la distillation, elle donne du carbo
nate d 'ammoniaque et de l 'hu i le , et ne laisse qu'un très-petit 
rés idu fixe , qui est du phosphate de chaux . Cet te substance 
.n'a encore é té t r o u v é e , jusqu'à p r é s e n t , que dans 3 ou 4 
calculs . 

» . . M a l l e ™ T o u s les calculs cont iennent une matière animale , 
«u .maie . p a r a i s s a r j t former le ciment qui lie ensemble les autres ingré-

diens du calcul-, cette matière est souvent en t rès-pet i te quan
tité , et quelquefois en p ropor t ion t r è s - cons idé rab l e . Four-
croy et Vauquelin la considérèrent d 'abord comme étaut de 
l 'a lbumine; mais ils ont annoncé depuis s 'être assurés que 
c 'est du mucus ; opinion beaucoup plus vraisemblablement 
exacte , le mucus étant sécrété par la surface intér ieure de la 
v e s s i e , et p a r conséquen t , toujours p résen t en plus ou moins 
g rande quanti té. 

Tel les sont les par t ies composantes des calculs urinaires ; 
mais comme ces substances s'y t rouven t souvent mêlées en
semble de diverses manières , il est important de pouvoir 
reconnaî t re les part ies consti tuantes de ces différens calculs 
p a r leur a s p e c t , et de savoir quels sont les principes qui 
s'unissent habituellement ensemble ; ca r cet te connaissance 
peut nous conduire p a r la suite à la vraie théor ie de leur for
mat ion, et peut-ê t re nous fournir ainsi les moyens de prévenir 
la plus terrible de toutes les maladies. A p r è s avoi r fait l'exa
men de plus de 6oo calculs , F o u r c r o y et Vauquelin les ont di-
v i sésen t ro i sgenres , et endouzeespèces , dans l 'ordre suivant: 

G E N R E I. Calculs composés d'un seul constituant. 
C!*ss Gcation Espèce i . Acide u r ique . 

lies ca lculs . T? < TT . 31 · _ 

i ispece 2 . Urate d a m m o n i a q u e . 
Espèce 3 . Oxalate de chaux. 
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G E N R E I I . Calculs composés de deux constituons. 

Espèce l . Acide ur ique et lesphosphatesen conciles. 
Espèce a. Acide ur ique et les phosphates mêlés en 

semble. 
Espèce 3. Ura t e d 'ammoniaque ET les phosphates EN 

couches. 
Espèce 4- Ura te d 'ammoniaque et les phosphates 

mêlés ensemble. 
Espèce 5. Les phosphates mêlés ou en couches . 
Espèce 6. Oxalate de chaux et acide u r ique EN 

couches. 
Espèce 7. Oxalate de chaux et les phosphates EN 

couches. 

G E N R E III. Calculs qui contiennent plus de deux consti
tuons. 

E s p è c e 1 . Acide u r ique , les phospha tes , et l 'oxalale 
de chaux. . 

Espèce 2. Acide u r ique , u ra te d ' ammoniaque , les 
phospha tes , la silice. 

Nous allons présenter un exposé de chacune de ces espèces . 
E S P . 1 . Acide urique. Sa couleur est celle du bois , avec J ) « c n p t i o n 

des nuances diverses de jaune ou de rouge. Sa contexture est 
rayonnée et lamel leuse, compacte et fine. Sa pesanteur spé
cifique est de 1,5 à 1 ,786, et quelquefois seulement de 1,276. 
Sa surface est ordinairement lisse et polie. Il se dissout com
plètement dans les lessives alcal ines, sans r é p a n d r e d 'odeur 
d'ammoniaque. Sur les 600 calculs analysés par F o u r c r o y et 
Vauquelin, il y en avait 15o de cet te e s p è c e , qui est la plus 
commune. 

E S P . 2 . Urate d'ammoniaque. Sa couleur est blanche 
brunâtre . Sa contexture est lamelleuse ; les lames se séparent 
aisément l 'une de l 'autre. Sa pesanteur spécifique est de i , 2 2 5 
à 1,720. L 'ura te d 'ammoniaque est souvent cristallisé à sa 
surface. Il est soluble dans l'eau c h a u d e , sur-tout lorsqu'i l est 
réduit en poudre . Il se dissout dans les alcalis fixes avec déga
gement d'ammoniaque. Cet te espèce est r a r e . Brande a r e n d u 
probable que ce calcul n'existe p a s , et que ceux , que F o u r 
croy et Vauquel inrappor ten t à celui-ci, sont composés d'acide 
urique , d 'urée , et d 'hydrochlorate d 'ammoniaque. 

E S P . 3 . Oxalate de chaux. Sa couleur est le b run de 
suie. Sa contexture est dense et d u r e , analogue à celle de 
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l ' ivoire. Sa surface est inégale et garnie en totalité de protubé
rances pointues ou arrondies . L'est p j r cette raison qu'on 
dislingue les calculs de celte espèce par la qualification de 
mura x. Sa pesanteur spécifique est de i,4?-8 à 1 ,976. Il 
exha l e , lorsqu'on le sc ie , l 'odeur de sperme. Etant calciné, il 
laisse un résidu de carbonate de chaux. 11 est insoluble dans 
les a lca l i s , et se dissout difficilement dans les acides. Cette 
espèce est assez commune. 

Esp . 4 · Acide urique et les phosphates en couches. La 
surface de ce calcul est blanche comme la craie , friable , ou 
d 'apparence spathique et demi-transparente , selon que l'en
ve loppe extér ieure est composée de phospha te de chaux 
ou de magnésie. Ces calculs sont souvent gros . Lorsqu'ils 
sont c o u p é s , ils présentent un noyau d'acide ur ique. Quel
quefois ce noyau est recouver t de couches alternatives des 
deux phospha tes . Sa pesanteur spécifique est t rès-variable. 
Ce t te espèce n'est pas rare. Elle formait environ les 0,02 des 
calculs examinés par F o u r c r o y et Vauquelin. 

E S P . 5 . Acide urique et les phosphates mêlés ensemble. 
Cet te espèce varie dans son aspect . Quelquefois ses parties 
consti tuantes sont disposées alternativement en couches visi
bles ; et quelquefois elles sont t rop minces p o u r pouvoir être 
distinguées à la vue ; on ne peut les reconnaî t re que par 
l 'analyse. La pesanteur spécifique est de 1 ,213 à 1,73r). Cette 
espèce n'est pas rare . Elfe composait environ les o,025 dss 
calculs analysés par F o u r c r o y et Vauquelin. 

Esp. 6. Urate d'ammoniaque et les phosphates en cou
ches. Cet te espèce ressemble à la quatr ième par son aspect; 
mais au-lieu d'acide urique, son noyau est composé d'urate 
d 'ammoniaque. Elle n'est pas t r è s - c o m m u n e , et les calculs 
don t elle se Compose sont plus petits que ceux de la qua
t r ième espèce . 

Esp . 7. Urate d'ammoniaque et les phosphates mêlés. 
Ce's calculs ressemblent à ceux d e l à cinquième espèce ; mais 
ils s'en distinguent par une couleur moins j a u n e , et par un 
dégagement d 'ammoniaque , lorsqu'on les traite avec la po
tasse. Us sont petits et assez rares . 

Esp . 8 . Les deux phosphates mêlés ou en couches. La 
couleur est d 'un blanc de craie. La contexture est lamclleuse; 
friable, facile à séparer , et tachant, comme la craie, la surface 
d 'autres co rps . Les calculs de cet te espèce sont souvent 
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mêles avec des couches minces de phosphate ammouiaco-
magnésien ; ils ont un aspect spathique avec demi-transpa
rence. La pesanteur spécifique est de i,i313 à 1 ,471 . Cette 
espèce est soluhle dans les acides, et ne se dissout point dans 
les alcalis. Elle formait environ les 0,066 des calculs exami
nés par F o u r c r o y et Vauquelin. 

Esp . Q, Oxalate de chaux et acide urique en couches. 
Les calculs de cette espèce ont un noyau d'oxalate de c h a u x , 
recouver t d'une couche plus ou moins épaisse d'acide ur ique ; 
ou b ien , ils consistent dans un petit calcul de la troisième 
espèce , r ecouve r t d'une couche appar tenant à la p r emiè re . 
On les distingue facilement en les sciaut en deux. Ils entraient 
pour environ les o .o33 dans les 600 calculs analysés p a r 
Fou rc roy e t Vauquelin. 

Esp . 10. Oxalate de chaux et les phosphates en couches. 
Ces calculs ont un noyau d'oxalate de chaux, r ecouve r t d'une 
enveloppe des phosphates ; ils sont donc extér ieurement les 
mêmes que ceux de la quatrième et de la huit ième e s p è c e s ; 
tandis que le noyau intérieur appart ient à la troisième espèce. 
Ainsi on peut les reconnaî t re facilement lorsqu'ils sont sciés. 
Ces calculs sont , après ceux de la première e spèce , les plus 
nombreux. Us formaient environ les 0,20 de ceux que F o u r 
croy et Vauquelin analysèrent . 

Esp. 1 I . Acide urique ou urate d'ammoniaque , les phos
phates , l'oxalate de chaux. Les calculs de celte espèce 
ont un noyau d'oxalate de chaux, recouver t d 'une enve loppe 
d'acide ur ique ou d'urate d'ammoniaque , ou d'un mélange de 
l'un et de l ' au t re ; tandis que l 'cuveloppe extér ieure est com
posée des phosphates . 

Esp. 12. Acide urique, urate d'ammoniaque , les phos
phates, silice. Ces calculs ressemblent beaucoup à ceux de 
la dernière espèce. Le noyau est composé de silice et de phos
phate de chaux ; il y a alors une enveloppe d'acide ur ique 
et d'urate d ' ammoniaque , et sur le tout une enveloppe des 
phosphates . Il n'a été observé que quatre Calculs de cet te 
espèce. 

Telle est la classification établie par F o u r c r o y et Vauque - r , ... ,. 
iin ; c e s t bien réellement la plus complète qui ait paru jus- dt wvuMtou. 

qu'ici. Le docteur VVollaston en avait p récédemment donné 
une au t re , q u i , p o u r la prat ique , méri te sous plusieurs r a p 
ports la préférence, Elle consiste dans un petit nombre de 
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45 acide u r i q u e , avec une pet i te p ropor 
t ion re la t ive des phosphates . 

66 les phospha tes , avec une peti te p ropor 
t ion d'acide u r i q u e . 

1 2 les phospha t e s , en t iè rement . 
5 ac ide u r ique , avec les phosphates et 

noyau d'oxalate de chaux. 
6 , p r inc ipa lement d'oxalate de chaux. 

i 5 o ' . 

> Phil. Mag. X X X I I , 1 6 7 . ?. Ibid. 1 7 1 . 

g e n r e s , adiniraLIement Lien distingués par leurs caractères 
et par leurs part ies consti tuantes. Elle doit particulièrement 
fixer l 'attention des chirurgiens. YVollaston divise les calculs 
en tpiatre c lasses , savoir : 

1. Calculs uriques. Ces calculs sont ceux composés d'acide 
ur ique , ou qui consistent pr incipalement dans cette sub
stance. Ils sont entièrement, ou presque ent ièrement , solubles 
dans les lessives d'alcalis caustiques. 

2. Calculs fusibles. Us sont pr incipalement composés de 
phospha te de chaux et de phospha te ammoniaco-magnésieu. 
Ils se fondent au chalumeau en un email. L'acide hydrochlo-
r ique les dissout complètement ou presque complètement . 

o. Calculs muraux. L'oxalate de chaux , ou l 'oxalate et le 
phospha te de c h a u x , constituent ces calculs. L'acide hydro-
chlorique les dissout lentement lorsqu'ils sont à l'état pulvé
rulent . Le résidu est l'acide ur ique. 

4- Calculs de terre d'os. Le nom de Ces calculs indique 
qu'ils sont pr incipalement formés de phosphate de chaux. 
Ils sont solubles dans l 'acide bydrochlor ique . 

Il paraî t résul ter des observat ions et expériences de 
M. Brande , que les calculs qui se forment dans les reins, 
consistent presque toujours dans l 'acide ur ique et la matière 
animale. Quelquefois , mais t r è s - r a r e m e n t , ils se composent 
d'oxalate de chaux ; et lorsque les calculs res tent dans le rein 
pendant très-long-temps après qu'ils y ont été f o rmés , leur 
enve loppe extér ieure consiste quelquefois dans un phosphate 
tr iple de magnésie et phospha te de cbaux r . 

D e i 5 o calcus t rouvés dans la v e s s i e , et analysés par 
M. Brande , il en reconnut ainsi qu'il su i t , la différente com
position , savoir : 

16 composés d 'acide u r i q u e . 
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On voit , pa r cet exposé des divers calculs ur ina i rcs ,que 
leurs principes const i tuais ex is ten t , pour la plus grande 
pa r t i e , dans l 'urine. Mais on a peu de notions satisfaisantes 
sur la manière dont les concrétions se forment , ou sur la 
cause de leur formation. On a remarqué , que toutes les fois 
qu'un corps solide pénétrai t dans la vess ie , il se recou
vrait p romptement d'une couche de phosphate de c h a u x , et 

Î[ue ce premier noyau devenait bientôt un calcul. Il ne se 
orme que t rès- rarement , ou presque jamais, de concrétions 

d'acide urique dans la vess ie , à-moins qu'un noyau primitif 
n'ait pris son origine dans les reins. Les g rav i e r s , qu 'éva
cuent si fréquemment les personnes menacées de la p ie r re , 
consistent toujours dans cet acide. Comme l'acide oxalique 
n'existe pas dans l ' u r ine , il faut qu'il se produise dans ce 
liquide quelque changement morb inque , lorsqu'il s'y forme 
des calculs composés d'oxalate de chaux. La découver te de 
Brugnatelli sur la conversion instantanée d'acide ur ique 
en acide oxalique p a r le c h l o r e , et qui a depuis été confir
mée p a r les expériences de Fourc roy et Vauquel in, répand 
un grand jour sur la formation de l'acide oxalique dans l'u
r i n e , en nous faisant voir que l'acide urique en est p roba
blement la base ; mais comment le changement a-t-il effecti
vement lieu? c'est ce qui n'est pas aussi facile d 'expliquer. 

L'ignorance où nous sommes de l'origine des concrét ions KM». 
nnnaires , nous laissant sans aucun moyen d e n préveni r l i '„„ i v < „ 

formation, tous les efforts des médecins ont du se diriger d " c , k u U -
vers la découverte des substances capables de les dissoudre 
après qu'ils ont été formés , afin de parveni r ainsi, s'il était 
possible, à délivrer la race humaine de l 'une des plus ef
froyables maladies , de celles en si grand n o m b r e , qui l'affli
gent. Ces tentatives ne pouvaient qu'être infructueuses , ou 
leur succès a dû dépendre entièrement du hasard , tant que 
les proprié tés des concrétions elles-mêmes n'avaient pas été 
découver tes , et qu'on ne s'était pas a s su ré , par cxpéi ience , 

Quelles pouvaient ê t re les substances capables de les dissou-
re. J e ne m'arrêterai donc pas à par ler des nombreux 

lithontripliques* recommandés de tous t e m p s , et je me bor-

+ Il n'y a pas lieu de croire qu'aucun de ces médicamens \u*rjn\ 
présent proposes, soit acides, soit alcalis, aient produit quelque eflfei 
comme dissolvans des calculs. 
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lierai à l 'exposé des expér iences faites, par Fou rc roy etVau-
quehn , pour dissoudre les calculs par des«injections dans le 
canal de l 'urètre , tentatives fondées sur les résultats de 
leurs analyses des calculs urinaires. 

Les parties constituantes des calculs urinaires peuvent se 
r é d u i r e , en ce qui concerne l'action des dissolvans, aux 
trois principales suivantes , s a v o i r : 

Ci.io'nini. i . Acide u r ique et ura te d ' ammoniaque . 
?.. Phosphates . 
3. Oxalate de chaux. 

i . Une dissolution de potasse ou de soude caust iques , 
affaiblie au point de pouvoir la garder dans la b o u c h e , et 
même de l'avaler sans douleur, dissout en peu de temps les 
calculs composés d'acide u r i q u e , ou d'urate d 'ammoniaque, 
pourvu qu 'on les y tienne plcmgés. 

a. Les phosphates se dissolvent t rès -promptement dans 
l'acide nitrique ou dans l'acide hydroch lo r ique , affaiblis éga
lement de manière à pouvoir les avaler sans qu'il en résulte 
d'ineemvéuiens , et qu'ils n'aient pas plus d'âcrefé que l'urine 
el le-même. 

3 . L'oxalatc de chaux est beaucoup plus difficile à dis
soudre que les substances précédentes . Les calculs , qui en 
sont composés, ne sont que très-lentement dissous pa r l'acide 
ni t r ique, ou par les carbonates de potasse ou de s o u d e , 
assez affaiblis pour ne pas irr i ter la vess ie ; mais l'action de 
ces substances est l e n t e , et presque toujours incomplète, 

t o m m e on en Ces dissolvans injectés dans la vess ie , à plusieurs r e -
u " e e ' prises , et retenus tout aussi long-temps que le malade peut 

suppor t e r leur action sans inconvén ien t , doivent agir sur 
le calcul et le dissoudre pa r degrés . La difficulté, cepen
d a n t , est de s 'assurer de la composition du calcul qu'il faut 
a t taquer , afin de connaître quels peuvent être les dissolvans 
à employer . Mais , comme dans l'état actuel de nos connais
sances , il est impossible de parveni r à t rouver aucune mé
thode capable de remplir cet objet avec c e r t i t u d e , il faut 
essayer une ou deux fois l'un quelconque des dissolvans, et 
l 'examiner après qu'il est sorti de la vessie. On injecte d'a
b o r d , par e x e m p l e , une dissolution faible de po tasse ; et 
après l'avoir laissé séjourner dans la vessie pendant une 
demi -heu re , ou même pendant plus long-temps, .si le malade 
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peut le suppor te r , on filtre le liquide aussitôt qu'il est r e n d u , 
et on y mêle un peu d acide hydroch lo r ique ; s'il y a eu de 
l'acide urique d i s sous , la liqueur deviendra blanche. Le p ré 
cipité qui s'y forme est une p reuve que le calcul est formé 
d'acide ur ique . Si l'acide hydrochlor ique , étant resté dans 
la dissolution alcaline pendant quelques j o u r s , le précipi té 
blanc ne s'y manifeste p o i n t , il y a lieu de soupçonner dans 
le calcul la présence des phosphates ; et ce sera par consé
quent le cas d 'employer en injection une dissolution faible 
d'acide hydrochlor ique . S i , après que cette dissolution a 
été rendue , on y ajoute de l'ammoniaque , le phosphate de 
chaux se p réc ip i te ra , si le calcul en est composé. Si l'une et 
l 'autre de ces dissolutions ne se chargent de rien , et que les 
symptômes ne diminuent p a s , il faut supposer que le calcul 
est formé d'oxalate de c h a u x , et avoir alors recours à l 'acide 
nitr ique. On doit persister dans l'application de ces diffé
rentes dissolutions , et varier au besoin leur force à mesure 
qu'elles pe rden t de leur efficacité, afin de dissoudre les dif
férentes couches du calcul. Tels sont les moyens indiqués 
par F o u r c r o y et Vauquelin. II est sans doute inutile d'ob
server , qu'on doit évacuer la vessie de l 'urine qu'elle peut 
conteni r , avant de p rocéde r aux in jec t ions , et qu'il faut 
préalablement por te r la dissolution employée à la tempéra
ture du co rps humain. 

Fourc roy et Vauquelin , le docteur Pearson , M . B r a n d e , r . i r i, 
ainsi que plusieurs autres chimistes , ont examiné les calculs tnïmîuTi' 

trouves dans les vessies des animaux infér ieurs ; et d 'après *^ r - -
les expér iences faites jusqu'à p r é s e n t , ces concrét ions se 
rapportent principalement aux trois espèces qui suivent. 

1. Carbo?iate de chaux. Ces calculs ont une cou leur 
blanche; ils sont opaques , et on les reconnaît facilement 
par l'action d'acides. C'est h Fou rc roy et à Vauquelin qu'on 
en doit la découver te . Ils se rencontrent le plus souvent dans 
la vessie des animaux" herbivores . La chaux y a pour ciment 
une matière animale. O n a t rouvé des calculs de cette espèce 
dans la vessie du cheval *, de la t ru i e" , du l a p i n 3 et du 
bœuf*. 

2. Phosphates terreux. Le docteur Pearson semble ê t re 
3e premier qui ait examiné ces calculs : ils appart iennent pr in-

* Pearson. * Pearson. 
J Erugnalclli et Fourcroy. * Fourcroy. 
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cipalement aux auïmaux carn ivores . Ils consistent quelque
fois dans du phospha te de chaux et une matière animale , et 
quelquefois dans un mélange de phosphate de c h a u x , de 
phosphate ammoniaco-magnésien et de matière animale. On 
les a t rouvés dans la vessie du c h i e n 1 , du cochon* , du rat 
et du c h a t ' : un calcul de cheva l , examiné p a r le docteur 
P e a r s o n , était évidemment composé des deux phosphates. 
J 'ai t rouvé le calcul d'un cochon composé en totalité de 
phosphate de chaux 

3. Oxalate de chaux. F o u r c r o y et Vauquelin ont observé 
des calculs composés de cette subs t ance , t rouvés dans la 
vessie du chien et du r a t 5 . 

La table qui suit présente les différentes part ies consti
tuantes des calculs de différens an imaux, d 'après les analyses 
qui en ont été faites pa r M. Brande . 

g c 

Cheva l . 
=> 

Chien . ' E U 
0 

*—1 •a 
0 

0 
K 

Phosphate de c h a u x 6 . 76 45 60 7a 64 80 10 % 
Carbona te de chaux . . 22 I O 4o 20 — 20 9° 4a 

Phosphate demagnésie 

et d ' a m m o n i a q u e . . — 28 — — 3o — — — 

— i5 — 8 6 — '9 

•A 2 

100 100 100 l O O 100 100 100 100 

Plusieurs calculs de la vessie du bœuf , également exa
minés par M. B r a n d e , étaient composés de carbonate de 
chaux et de matière animale 7 . 

• Pearson. 1 Bartholdi. 
s Fourcroy et Vanemelin. 4 Annals of Philosophy, I I , 5o. 
s A n n . (311 Mus. d'Hist. nat.. IV, 3.38. 
8 Le premier calcul, clans la tahle j provenait du rein; tous 1ns 

autres étaient des calculs de là xessie. ' Phil . Mag- XXXII, i ; 5 . 
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*. Severiuus. 

Il parai t a ins i , que les calculs des animaux carnivores 
ressemblent aux calculs humains dans leur composition, si 
ce n'est cependant qu'on n'y a jamais découver t la présence 
de l 'acide ur ique . 

V. Concrétions des Goutteux. 

On sait qu'il se forme accidentellement des concrét ions 
dans les articulations 'des personnes sujettes depuis long
temps à la goutte. Ces concrétions , à raison de leur couleur 
et de leur consistance mol l e , ont reçu le nom de pierres 
craieuses, ou de concrétions arthrit iques. Elles sont ordi
nairement pe t i tes , quoiqu'on en ait observé qui étaient de la 
grosseur d 'un œuf*. Les médecins avaient été pendant long
temps dans l'opinion que ces coucrétions étaient semblables 
aux calculs urinaires ; de sorte , qu 'après la découver te de 
l'acide urique pa r Schée le , on les considérait ordinai rement 
comme des amas de cet acide. Le docteur Wol l a s ton les 
soumit , en 1797 , à l'analyse chimique ; il les t rouva formés 
d'acide ur ique et de soude. 

Les concrét ions arthri t iques sont molles et friables. L 'eau 
froide a peu d'action sur e l les ; mais l'eau bouillante en dis
sout une peti te port ion. Si l'on ajoute un acide à cel te dis
solution , il se dépose sur les parois du vase de peti ts cristaux 
d'acide ur ique . 

Ces concrét ions se dissolvent complètement dans la po
tasse à l 'aide de la chaleur. 

Lorsqu'on lestraj te avec l'acide sulfurique étendu, ou avec 
l'acide hydrochlor ique , la soude est dissoute ; mais l'acide 
urique reste dans la l iqueur , dont on peut le séparer par le 
filtre. En évaporant ensuite la dissolution filtrée, il s'y forme 
des cristaux de sulfate ou d 'hydrochlorate de soude , selon 
l'acide employé . L e résidu a tous les caractères de l'acide 
urique. Par la distillation , il fournit de l 'ammoniaque , de 
l'acide hydrocyan ique , et l'acide sublimé de Schéele . Lor s 
qu'on le dissout dans un peu d'acide ni tr ique, il donne à la 
peau une teinte r o s e , et il laisse, par l 'évaporat ion, un r é 
sidu déliquescent de la même couleur . I l est soluble dans la 
po tas se , et il peut en ê t re précipi té par un a c i d e , et pa r 
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S E C T I O N X X I X . 

Des Sécrétions morbifiques. 

D A N S les différentes maladies auxquelles le corps animal 
est su je t , il se manifeste des fluides d ivers qui n'existaient 
pas aupa ravan t , au-moins sous la forme qu'ils affectent alors. 
Dans l 'hydropis ie , par e x e m p l e , la substance cel lula i re , et 
f réquemment aussi les cavités de la tête , de la poitr ine ou 

U n e r s e ï °- e l 'abdomen , se remplissent d'un liquide blanchâtre . Lors
que , par l 'irritation , quelque partie de la peau s'élève en 
c l o c h e , l ' intervalle entre le derme et l ' ép idémie se remplit 
d'un fluide t ransparen t : et lorsqu'il se fait une plaie à quel
que partie des muscles ou de la p e a u , l 'ulcère se recouvre 
p r o m p t e m e n t d'une matière épa isse , connue sous le nom de 
pus. 11 exsude des cancers et des os cariés une saine claire. 
L a connaissance chimique de la nature de ces sécrétions 
serait sans doute d'un grand avantage pour les physiologistes 
et les médecins : malheureusement ou ne peut donner jusqu'à 
p r é sen t que peu de notions précises sur ces fluides-, et néan
moins , il nous paraî t convenable d'offrir ici l 'exposé des 
observat ions qui ont été faites à ce sujet. 

/. Pus. 

L e liquide qu'on appelle pus , se forme à la surface d'une 
par t ie enflammée-, et ordinairement il m o d è r e , et termine 
l'inflammation. Il se présente sous diverses apparences sui
vant l'état de l 'ulcère. Lorsqu'il en indique la guérison , on 
le nomme pus sain ou bien conditionné. Ce liquide a les 
p ropr i é t é s suivantes. 

11 est d'une couleur blanche j aunâ t r e , et de la consis-
i i u ™ » ' « l u . . t ance de crème. Il est ins ipide , et n'a pas d 'odeur lorsqu'il 

* Wollaston's Analysis. Pb.il. Trans. 1597. 

l ' ammoniaque, d 'abord à l'état d'une gelée, qu'on peut réduire 
alors à en uue p o u d r e blanche. 

En tr i turant ensemble de l'acide urique , de la soude et un 
p e u d'eau c h a u d e , il se forme une ruasse q u i , après avoir 
été lavée p o u r sépare r l 'excès de s o u d e , a toutes les pro
pr ié tés chimiques des concré t ions des gou t teux* . 
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est froid. Vu au mic roscope , il a l 'apparence d'un fluide 
t ransparent , dans lequel on voit nager des globules b l ancs 1 . 
Sa pesanteur spécifique varie de i ,o3 i à 1,033*. 

11 ne produi t aucun changement sur les couleurs bleues 
végétales 3 . Exposé à une douce chaleur , il sp dessèche par 
deg ré s , et prend un aspect corné. Par la distillation à feu 
nu , Bergman obtint d'abord les o ,a5 du pus à l'état d'eau 
insipide; en augmentant le feu , il passa un liquide contenant 
de l 'ammoniaque en abondance , et qui était accompagné de 
corps gazeux qu'il n'examina pas. Il se sublima du carbonate 
d'ammoniaque concret , mêlé d'huile empyreumat ique. Il 
resta un charbon léger bri l lant , difficile à incinérer . Les 
cendres donnèrent des traces de fer 4 . 

Suivant H i ldeb rand , le pus devient acide pa r degrés 
lorsqu'il reste exposé à l'air ; et Haller assure qu'il rougit 
quelquefois le papier de tournesol , lors même qu'il est récent . 
Je té dans l 'eau, il tombe au fond comme plus pesant que ce 
liquide. Par l'agitation , le mélange devient laiteux ; mais le 
p u s s'en sépare de n o u v e a u , si on l 'abandonne à lui-même 
en repos . Cependan t , par des agitations r é p é t é e s , et sur
tout p a r l 'application de la c h a l e u r , on obtient un liquide 
la i teux, qui passe dans cet état à t ravers le filtre. 

Le pus s'épaissit dans l'alcool ; mais il ne s'y dissout p a s ; 
il ne s'unit pas non plus aux huiles. 

L'acide sulfurique le dissout : la dissolution est de couleur 
pourpre. Lorsqu 'on l 'étend d ' eau , la couleur foncée dis
paraît , et le pus se sépare , soit en se rassemblant au f o n d , 
soit en s'élevant à la surface, selon la quantité d'eau ajoutée, 
et le t emps pendant lequel la dissolution est demeurée en 
repos. L'acide sulfurique étendu n'a sur lui aucune action. 

L'acide nitrique concentré fait effervescence avec le p u s , 
et forme une dissolution jaune , qui se décompose par l 'eau 
lorsqu'elle est récente . Le pus se dépose à l'état de flocons 
gris. 

L'acide hydroch lor ique , lorsqu'il est chauffé, dissout aussi 
le pus , qui est séparé de la dissolution par l'eau. 

Avec les dissolutions d'alcalis fixes , le pus forme un 

1 Home, on Llcers. 
' Pearson, INietiolson^s Journ. X X X , 1 7 . 
1 Cruickshanks. 
4 Grtn's Handbocli, I I , foG. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 Cruickshanlcs. * Idem. 
* Gren's HaTidbuch . I I , 433. Les expériences du docteur P * \ i r s n n , 

lu i le pus, méritent de fixer l'a lien lion. ]\icuolsou's Journ. XXX, i ; · 

fluide filant et b l a n c h â t r e , que l'eau d é c o m p o s e , le pus se 
précipi tant . L'aininuniaque pure le réduit en gelée transpa
r e n t e , et en dissout peu-à-peu une port ion considérable ' . 

Lorsqu'on verse du nitrate d 'argent dans une dissolution 
aqueuse de p u s , il s'en sépare uu précipi té blanc. Le nitrate 
de mercure et le pe rch lo ru re de ce métal y occasionnent un 
précipi té floconneux beaucoup plus abondant *. 

Tel les sont les propr ié tés du pus sa in , autant que les 
chimistes ont pu les reconnaî t re jusqu'à présent . Elles indi
quent qu'il a une grande analogie avec l 'albumine. 11 a été 
fait beaucoup d 'observations pour met t re les médecins en 
état de dist inguer le pus d 'avec le mucus des cavités inté
r i eu r e s , et spécialement des poumons . Dans les cas d'expec
toration abondante, il est quelquefois important de reconnaître 
si la matière qui sort des poumons est du pus ou du mucus. 
M. Charles Darwin fit une suite d 'expér iences sur ce sujet, 
e t indiqua trois carac tè res qui distinguent le pus . i .° L'acide 
sulfuriquele dissout. Lorsque la dissolution est étendue d'eau, 
le pus se p r éc ip i t e , tandis que le mucus t rai té de la même 
manière surnage. Mais comme cette distinction dépend de la 

3uantité d'eau ajoutée, elle n'est pas décisive, a . ' On peut 
élaj'er le pus dans l 'eau, dans l 'acide sulfurique é t endu , et 

dans la s a u m u r e ; mais il n'en peu t pas ê t re ainsi avec le 
mucus. 3.° Les lessives alcalines dissolvent le p u s , et l'eau 
l'en précipi te ainsi dissous; mais cet effet n'a pas lieu avec 
le mucus. Il est assez douteux que ces deux dern ières distinc
tions méritent jusqu'à un certain point de la confiance. Gras-
meyer a p roposé la méthode su ivante , qu'il considère comme 
remplissant complètement l'objet. O n t r i ture la substance 
sur laquelle on veut faire l'essai avec un même poids d'eau 
t i ède ; on y ajoute alors une port ion égale d 'une dissolution 
sa turée de carbonate de po tasse , et on laisse reposer le 
mélange. S'il contient du p u s , il se dépose au bout de peu 
d 'heures une gelée t r anspa ren te , ce qui n'a pas heu lorsque, 
dans le mélange , il n 'existe que du mucus 3 . 

a. Lor sque l 'ulcère p r e n d un mauvais c a r a c t è r e , le pus 
qui s'y forme a des propr ié tés toutes différentes. Il est ordi-
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S É C R É T I O N S M O R H I F I Q l ' X S . 

nairement d'une odeur fétide ; il a beaucoup moins de con
sistance, et un certain degré d à c r e t é . Nous sommes en pos
session de deux suites d 'expériences faites sur ce pus mal
sain; l 'une par Cruickshanks sur le pus découlé de l'ulcère 
qu'on appelle uleère d'hôpital, et une autre par le docteur 
Crawford sur l,a matière des cancers. 

Le pus de l 'ulcère d'hôpital a la plupart des propr ié tés du F u s d e 1' I r t a i 

pus sain ; mais il s'en distingue pa r sou o d e u r , et par quel- d ' " V a 
ques nuances de différence lorsqu'on l 'expose à l'action des 
précipi tés métalliques. L'eau de chaux change son odeur 
fét ide, mais ne la détruit pas ; l 'acide sulfurique , l'alcool et 
la dissolution d'arsenite de potasse l 'augmentent. Le quinquina 
ne produi t sur elle aucun effet ; mais le ni trate de mercure 
et le pe rch lo ru re de ce mé ta l , l 'acide nitrique et le chlore la 
détruisent. Le nitrate d'argent ne produit pas cet effet. Cruick
shanks suppose que cette odeur fétide est occasionnée pa r 
l 'altération de quelque par t ie de vrai pus . Il considère celui 
de l 'ulcère d hôpital comme une matière sui generis , qui est 
susceptible d'en produi re davan tage , et même d 'opérer une 
altération dans le système. D'où il su i t , que p o u r guérir l'ul
c è r e , il faut que la matière soit dé t ru i t e , et qu'elle ne puisse 
plus se reprodui re . Pour y pa rven i r , on lave les ulcères 
chaque fois qu'on les panse avec du nitrate de mercure , avec de 
l'acide nitrique étendu d 'eau, et avec du chlore . Cette méthode 
réussissait constamment au docteur llollo , excepté le cas où 
l'ulcère étant t rop considérable il ne pouvait pas la met t re 
complètement en prat ique. 

3 . La mat iè re , qui découle du cancer , examinée par le M a i ; ; r » 

docteur C rawfo rd , verdissait le sirop de violettes. La potasse Q l a '- a"" l >*-
n'y produisait aucun changement ; mais l 'acide sulfurique 
donnait lieu au développement d'un gaz , qui avait plusieurs 

des propr ié tés de l'acide hydrosulfurique. Il suppose que ce 
gaz existe, dans la matière, uni à de l 'ammoniaque. La présence 
de ce composé explique les effets que produi t la matière du 
cancer, ainsi que toute matière virulente en généra l , sur les 
sels métalliques. Le docteur Crawford reconnut que l 'odeur 
de cette matière était détruite complètement par le chlore ; 
e t , en conséquence , il eu r ecommande l'emploi pour l aver 
les ulcères cancéreux. 

4 . Out re les espèces de pus dont il vient d 'ê t re fait men
tion, il en est un grand nombre d 'autres, que pa r leurs effets, 
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6Ô8 P A R T I E S D E S AN I MAUX. 

nous reconnaissons pour être d'une nature par t icu l iè re , quoi
qu'on ne puisse pas leur établir de carac tères chimiques bien 
marqués . On ne saurait cependant douter qu'elles ne soient 
essentiellement différentes, si l'on considère que chacune de 
ces espèces de pus produi t une maladie qui lui est propre . 
On peut citer pour exemples la matière de la peti te vérole, 
celle des ulcères véné r i ens , de la vacc ine , e tc . 

II. Liqueur de l'nydropisie. 

La liqueur qui remplit les cavités du corps dans l 'hydro-
pisie est d'une couleur ver te j aunâ t re ; elle est tantôt trouble et 
tantôt p re sque t ransparen te . Y/Vurzer a publié quelques expé
riences sur une liqueur incolore, extraite d'un hydropique ; d'où 
il semble résul ter que cette l iqueur contenait de l'albumine, du 
mucus , de l'acide hydrosulfurique, du phospha te de chaux, de 
l 'hydrochlora te de s o u d e e t de la soude I . 0 n doit au docteur 
Bostock l 'examen d 'une l iqueur incolore obtenue par la ponc
tion d'une tumeur dans l 'épine du d o s , p rodu i t e pa r la mala-
t h e appelée spina bifida. Elle était légèrement opaque , et 
n 'altérait pas les couleurs bleues végétales. La chaleur aug
mentai t son opac i té , mais ne la coagulait pas . Ses part ies con
st i tuantes s e t rouvèren t être ainsi qu'il s u i t , savoir : 

E a u 97>8 
Hydro.c}]]orate d« s o u d e . . . . j , o 
Albumine o , 5 
Mucus o , 5 \ Proport ions 
Géla t ine 0,2 $ conjecturales. 
C h a u x , quelques traces. 

100,0 a . 

III. Liqueur des Cloches. 

L a l iqueur dont la p résence se manifes te , lorsque l'épi-
d e r m e s'élève en cloches , est parfai tement t ransparente et 
l iquide. Lorsqu'on produi t artificiellement les cloches , cette 
l iqueur est ordinairement jaune , et elle a l 'odeur du vésica-
to i re . Les expér iences de Margueron nous apprennent qu'elle 
est composée des mêmes pr incipes que le sérum du sang. Il 
obtint de 200 part ies de cette liqueur des cloches : 

* Gehlcn's Jcvnxn. V, G63, 
f JN'icholson's, J o u m . X I V , i 4 5 > 
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Ici finit la descript ion de toutes celles des sécrétions que 
les chimistes ont pu examiner avec attention. Les autres ont 
été jusqu'à présent négligées , en part ie à raison de la diffi
culté qu'il y a de se les p r o c u r e r , et en partie pa r la multi
plicité des autres objets qui occupent l 'attention de l 'homme 
qui se consacre à l 'étude de la chimie. Il nous reste mainte
nant à examiner par quels moyens ces différentes sécrétions 
se forment ; comment se répare la per te constante qu 'éprou
vent les corps v ivans ; et la manière dont les organes se nour 
rissent et se conservent . Ces différens objets feront le sujet 
du chapitre suivant. 

CHAPITRE III. 
Des Fonctions des animaux. 

L ' O B J E T des deux derniers chapi t res était de présenter 
l'exposé des diverses substances qui entrent dans la compusi- ' 
tion des animaux, autant que l'état présent limité de la science 
pouvait le pe rme t t r e . Mais si nos recherches concernant les 
animaux ne se rappor ta ient seulement qu'aux pr incipes dont 
leurs corps sont composés , l'analyse en fût-elle aussi com
plète qu'il serait possible de le désirer , nous n'aurions encore 
sur leur na ture et sur leurs propr ié tés que des idées impar
faites. 

Comment ces substances sont-el les coordonnées? Com-
mentsout-elles produites?Quelle est leur destination? Quelles 
sont les propr ié tés distinctives des animaux , et les lois qui 
les règlent ? 

Les animaux ressemblent aux végétaux en ce que , comme A n ' m v . t 

ceux-ci, ils sont d'une s tructure très-compliquée. Ainsi que lll'l'^'il* 

les végé taux , ce sont des machines adaptées avec art à des 
usages part icul iers , constituant un ensemble , et effectuant 

* Aaa. de Chïm. XIV, « 5 . 

Albumine 36 
Hyr l rocb lora te de sourie 4 
Carbona te de soude 2 
Phosphate de chaux a 
Eau i 5 6 

2 0 0 * . 
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S E C T I O N P R E M I È R E . 

De la Digestion. 

n t î . T O U T le monde sait que les alimens sont nécessaires aux 
'"• an imaux, et qu'ils meurent tôt ou tard si on les en pr ive . Mais 

il y a une très-grande différence dans la quantité de nourri
tu re indispensable aux animaux pour le soutien de leur exis» 
t e n c e , et dans l 'intervalle pendant lequel ils peuvent s'en 
passer . En généra l , les animaux les plus actifs sont ceux qui 
exigent le plus de n o u r r i t u r e , et ceux-là en ont le moins 
besoin , qui sont les plus indolens. La raison eu est assez évi
d e n t e ; les co rps des animaux ne sont jamais en r e p o s ; i!» 
éprouvent pa r le mouvement une déperdit ion continuelle, et 
cette déperdi t ion est proport ionnelle à l 'activité de l'animal. 
Il faut donc que le corps reçoive , de temps-en-temps, de 
nouveaux soutiens , pour suppléer à ce qu'il a perdu . C'est 
pa r l'aliment que cet objet est r empl i . 

u r e 2. Nous connaissons mieux la nour r i tu re des animaux, que 
celle des végétaux. Les alimens des animaux consistent pres
que ent ièrement dans toutes les substances animales et végé
tales , dont il a déjà été traité : car il n'y a qu'un très-petit 
nombre de ces substances dont tel ou tel aut re animal ne fasse 
pas usage comme aliment. L 'homme emploie principalement 
comme nourr i ture les muscles d 'an imaux, la graine de cer
tains graminés , et une grande variété de fruits végétaux. 
Presque tous les animaux inférieurs se nourrissent exclusive
ment de substances qu'ils s 'appropr ient particulièrement. 
Pour les uns ce sont d 'autres an imanx , tandis qu'à d'autres il 

continuellement les opérat ions les plus délicates multipliées s 
l'infini. Mais on ne doit pas s 'at tendre à t rouver ici, ni uns 
description de la s t ructure des an imaux, ni l 'énumération de? 
propr ié tés qui les distinguent des autres ê t res . Ces matières 
appai t iennent ent ièrement à l 'anatomie et à la physiologie. Je 
me bornerai dans ce chap i t re , à traiter de ceux des procédés 
qui concernent la producción des substances animales , puis
que ce sont les seuls qui soient du ressor t de la chimie. Les 
autres fonctions sont réglées par des lois d'une nature très-
différente, qui n 'ont aucune ressemblance ou aucune analogie 
avec les lois de la chimie ou de la mécanique. v 
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ne faut que des végétaux. L 'homme a beaucoup plus d'avan
tage à cet égard ; car il peu t se nour r i r d'un très-graud nom
bre de substances. Il serait inutile d'en faire l 'énumératJon , 
puisqu'il n'est pas en notre pouvoir d'indiquer avec p r é 
cision ce qui peut rendre une substance plus nutri t ive qu une 
autre. 

Il y a beaucoup de substances qui ne sont nullement p ro 
pres à servi r de nourr i ture ; il en est même un assez grand 
nombre q u i , loin d'être utiles au soutien de la v i e , la dé 
truisent. Ces dernières substances sont connues sous le nom 
de poisons. Quelques poisons agissent chimiquement en dé
composant le corps animal. L'action des autres ne nous est 
pas aussi bien connue. 

i>. L'aliment est introduit dans le co rps pa r la bouche , et dans <;<,, YPNI 
presque tous les animaux il y est réduit en une sorte de cousis-'VE,?UTNACD" 
tance pulpeuse. Dans labouche de l ' homme, ainsi que dans celle 
d'un grand nombre d'autres animaux , cette opération se fait 
à l'aide des dents qui broient l 'a l iment, et de la salive qui se 
t rouve là p o u r s'y mêler ; mais il est beaucoup d 'autres ani
maux qui divisent l'aliment d'une manière différente. La sub
stance nutr i t ive ainsi broyée , est conduite à l 'estomac où 
elle ép rouve de nouveaux cbangeinens. L 'estomac est un 
viscère en forme de sac fort et flexible , dont la figure 
varie dans différens animaux : chez l 'homme il a quelque 
ressemblance avec la panse d'une cornemuse. C'est dans 
cette organe que l'aliment est convert i en une matière 
molle, sous forme de boui l l ie , qui n'a plus aucune ressem
blance avec l 'a l iment , tel qu'il était entré dans l 'estomac. O n 
a donné à cet te matière le nom de chyme. 

4- Puisque le chyme a des propr ié tés nouvelles , il est 
évident que l'aliment a éprouvé quelques changemens dans 
l'estomac , et que les principes dont il était composé sont 
entrés dans des combinaisons nouvelles. O r , comment ces 
changemens ont-ils pu avoir été produits ? 

On les attribua d'abord à l'action mécanique de l 'es tomac. C e c | , 1 B E e n , e i 

La matière alimentaire, disait-on , était t r i turée de nouveau . ATTRIBUE 
, 1 . 1 ' · a l'ALTIOII ME 
dans cet orsjane ; et la , pa r des agitations en tous sens RANIME 
1 . t - 11 C · : * 'J • do l'utomac 
longuement p ro longées , elle tinissait pa r Se rédui re en une 
pulpe. Mais , à l ' examen, cette opinion fut t rouvée inadmis
sible. Les expériences de Stëvcns , de Réaumur et de Spal-
lanzani, démontraient que la formation du chyme n'est pas 
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u n effet de trituration ; car en renfermant des aliincns de 
diverses espèces dans des tubes et dans des boules métalli
ques percées de t r o u s , de manière à les garantir de l'action 
mécanique de l ' e s tomac , ils trouvaient que ces matières , 
après être restées dans l 'estomac pendant un temps suffisant, 
p o u r que le changement s ' opé râ t , s'étaient converties en 
clij me tout aussi complètement que si on ne les avait pas 
mises dans ces tubes. Mais , indépendamment même de ces 
expériences déc i s ives , l 'opinion devint insoutenable dès 
qu'on eut reconnu que le chyme différait entièrement de l'ali
ment qui avait été pris ; c'est-à-dire , que la même substance 
nutr i t ive , mécaniquement t r i turée hors du corps , et ré
duite en pulpe de même consistance que le c h y m e , n'avait 
cependant pas les mêmes propr ié tés ; car ce fai t , une fois 
constaté , il était évident que l'aliment avait subi des altéra
tions dans sa composition. 

On supposa ensuite que cette conversion de Tabulent en 
chyme était due à la fermentation. Cet te opinion pst à-la-
vérilé t rès -anc ienne , et elle c'a pas manqué d'avoir parmi 
les modernes plusieurs partisans zélés. Lorsqu'on appliqua le 
mot fermentation au changement produit sur la matière ali
mentaire dans l ' es tomac, la nature du p rocédé appe lé /é r -
mentation était entièrement inconnue. On avai t , à-la-vérité, 
décr i t ce qui se manifeste pendant qu'elle a lieu , on en avait 
suivi les progrès , et on s'était assuré de ses résultats ; mais 
on n'avait pas essayé d'en expliquer la cause , ou de tracer les 
ebangemens produits pendant qu'elle continue d'avoir lieu. 
Ainsi donc , tout ce qu'on voulait dire a lors , en annonçant que 
la conversion de l'aliment en chyme dans l 'estomac résultait 
de la fermentation, ne signifiait autre chose, sinon que la cause 
inconnue qui agissait pendant la conversion des substances 
végétales en vin ou en ac ide , ou pendant leur putréfaction, 
exerçait aussi son action pendant la conversion de l'aliment 
m c h y m e ; et q u e , dans l'un et l 'autre de ces deux cas , l e 
résultat était précisément le même. En conséquence , les par
tisans de cette opinion essayèrent de p r o u v e r qu'il se for
mait continuellement de l'air dans l 'estomac , et qu'il s'y 
produisai t continuellement un acide : car la plupart des 
physiologistes attribuaient alors la cause de la formation 
du chyme , aux fermentations vineuse et aceteuso. Quelques-
u n s , à- la-véri té , s'efforçaient bien de démontrer que cette 
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formation était due à la fermentation putr ide ; mais ils étaient 
en trop peti t n o m b r e , comparat ivement à ceux qui adop
taient l 'autre opinion. 

Nos idées sur la fermentation sont actuellement un 
peu plus précises. On entend désigner p a r cette expres
sion une décomposition l en t e , qui a lieu lorsqu'on mêle 
ensemble , à une t empéra ture dé t e rminée , certaines sub
stances animales ou végétales , et la production qui s'ensuit 
de composés particuliers. Si donc la conversion de la matière 
alimentaire en clivme est due à la fe rmenta t ion , il est évi
dent qu'elle est entièrement indépendante de l ' e s tomac , 
autrement crue comme fournissant la t empé ra tu r e : et qu'alors 
I aliment serait converti en chyme exactement rte la même MMiomicmr i 
maniè re , si on le réduisait au même état de consis tance, et 
qu'on l 'exposât hors du corps à la même tempéra ture . Mais 
c'est ce qui n'a pas lieu ; car les mêmes substances , qui se 
réduisent en chyme en t rès-peu de temps dans l 'es tomac, 
resteraient hors du corps pendant des semaines à la m ê m e 
tempéra ture sans ép rouver d'altération. C'est ce qui arr ive à 
l 'égard des o s , q u i , suivant les expériences de Stévens e t 
Spal lanzani , se digèrent t rès -promptement dans l 'estomac 
du chien. Il y a p lus , si la conversion de l'aliment en c h v m e 
était due à la fermentation, elle devrai t s'effectuer tout aussi 
bien dans l 'œsophage que dans l 'estomac. Or, il a été o b s e r v é 
il y a long-temps par Ray et par Boyle , que lorsque les 
poissons voraces avaient avalé des animaux t rop gros p o u r 
être coutenus dans leur estomac , la port ion seule qui y avait 
pu entrer était conver t ie en chyme , tandis que celle arrêtée-
dans l 'œsophage restait ent ière. Ce fait a été pleinement con 
firmé par des observations subséquentes . 

Mais en outre , quel que fût l'état de santé ou d e maladie 
de l 'estomac, ce l teconvers ion devrai t toujours s'y faire égale
ment bien , p o u r v u que la t empéra ture fût la m ê m e , si elle 
était due à la fermentation ·, mais il est bien connu qu'il n'en 
est pas a ins i , et que la formation du chyme dépend essen
tiellement de l'état de l 'estomac. Lorsque cet organe souffre , 
la digestion se fait constamment mal. Dans ces ca s , en effet , 
la fermentation se manifeste quelquefois et p rodui t des fla-
tnnsités , des éructations a c i d e s , e t c . , qui sont des symp
tômes évidens d'indigestion. Ces faits, connus depuis long
temps , ne peuvent se concilier avec l ' hypo thèse , que la 
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formation du cbyme soit due à la fermentation. Aussi cette 
opinion a-t-elle été abandonnée depuis quelque-temps, par 
tous ceux q u i , à la fin, ont pris la peine d'examiner le sujet, 

u t à l ' a c t i o n On doit alors a t t r ibuer la formation du chyme à l'estomac; 
et l'on a dû conclure des expériences de Stévens , de Réau-

fc g a . t r i q i i o . I i 

mur, de Spal lanzani , de S c o p o l i , de Brugnatelli , de Car-
minat i , e t c . , que cette formation résulte de l'action d'un 
liquide particulier , sécrété par l 'estomac , et qu'on appelle 
pa r cette raison suc gastrique. 

Il est bien év iden t , en effe t , que la formation du cbyme 
est due à l'action d'un l iquide; car si l'on met des sub
stances alimentaires dans des tubes exactement fermés , elles 
sor tent de l 'estomac sans d 'autre altération que celle qu'elles 
auraient subie à la même tempéra ture hor s du corps ; niais 
si les tubes sont percés de petits t r o u s , les aliniens se con
vert issent en chyme , 

«ture au >uc L e suc gastrique n'agit pas indistinctement sur toutes les 
g i . t r i . i u c . substances ; car si l'on met des grains de blé dans un tube 

p e r c é , et qu'on les fasse avaler à un oiseau g ran ivo re , le 
blé restera le t emps ordinaire dans l'estomac sans altération; 
tandis que si on enlève préalablement l 'enveloppe du grain, 
tout se conver t i ra en c h y m e . O n sait aussi que beaucoup 
d e substances passent à t ravers les intestins des animaux 
sans ép rouve r aucun changement ; le suc gastrique n'a donc 
aucune action sur elles. C'est ce qui ar r ive souvent à l'égard 
des graines d 'avoine , avalées par les chevaux avec leurs en
ve loppes . C'est le cas aussi avec des pépins de pomme, etc . , 
que l 'homme avale tout e n t i e r s ; et c e p e n d a n t , ces mêmes 
substances se d i g è r e n t , si elles ont été préalablement et 
suffisamment broyées par les dents . Il paraît donc que c'est 
principalement l 'enveloppe d e ces substances qui résiste à 
l'action du suc gastrique. O n voit aussi que la trituration fa
cilite beaucoup la convers ion des alimens en chyme. 

Le suc gastrique n'est pas le même dans tous les animaux; 
car il en est beaucoup qui ne peuvent digérer les substances 
dont d 'autres se nourrissent . Le conium maculatum [ ciguë ), 
par e x e m p l e , e s t , pr is comme a l iment , un poison pour 
l ' h o m m e , et cependant la chèvre le broute souvent impuné
ment. Plusieurs animaux , tel que le mouton , se nourrissent 
ent ièrement de végé taux ; et si on leur faisait manger de la 
chair d 'an imaux, leurs estomacs ne pourra ient la d igérer : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 

http://gi.tri.iuc


d'autres animaux , au contraire , ne v iven t , comme l'aigle , 
que de substances animales, et n e peuvent digérer les vé
gétaux. 

Le suc gastrique n'est pas toujours d e l à même na tu re , et 
il peut var ier dans le même animal ; il change pa r degrés 
selon les c i rconstances . On peut accoutumer les animaux 
herb ivores à se nourr i r de substances animales; et après qu'ils 
y ont été habitués pendant quelque t e m p s , leurs estomacs 
deviennent incapables d e digérer les végétaux. D'un autre 
côté, on peut amener à digérer facilement les végétaux , ceux 
des animaux qui , naturel lement , ne digèrent au t r e chose que 
l'aliment animal. 

5. Quelle est donc la nature de ce suc qui a des proprié tés 
si singulières? Elle diffère év idemment dans d ivers ani
m a u x ; mais il est très-difficile, et peut-être impossible de 
l 'obtenir à l'état d e p ú r e t e . Jl a été fai t , pa r d habiles p h i - M o e r e s dr> 5 < l 

losophes , beaucoup d essais pour parvenir a 1 avoir ainsi ; 
mais leurs analyses p rouven t assez qu'on lie l'a jamais ob
tenu pur . 

On a fait usage de plusieurs méthodes p o u r se p rocure r 
le suc gastr ique. Un des moyens fut d 'abord c e l u i , de tuer 
l'animal dont on voulait examiner le suc gastrique ap rès l'a
voir fait jeûner pendant quelques j o u i s . Spallauzani en re 
cueillit ainsi ay cuillerées des deux premiers estomacs d'un 
mouton. 11 était de couleur ve r te , ce qui était dù sans-doute 
à l 'herbe que l'animal avait mangée. Il en t rouva aussi une 
demi-cuillerée dans l 'estomac de quelques petits de corbeaux , 
qu'il avait tués avant qu'ils eussent abandonné leurs nids. 

On a fait avaler par des animaux de peti ts tubes métall i
ques pe rcés de t r o u s , et contenant une éponge sècbe ; et 
lorsque l'animal l'avait re je tée , on l 'exprimait p o u r en faire 
sortir le liquide imbibé. Spallauzani re t i ra , pa r ce m o y e n , 
d i grammes de suc gastrique des estomacs de cinq corbeaux . 

Enfin une troisième méthode consiste à exci ter Je vomis
sement le mat in , lorsque l'estomac est vide d'aliment. Spal 
lauzani lit deux fois cet essai sur lu i -même, et dans l'un de 
ces essais il recueillit 3 3 grammes de ce suc ; mais il souffrit 
t rop pour être tenté de recommencer une troisième fois 
l 'expérience. C e p e n d a n t , M. Gosse , qui pouvai t exci ter à 
volonté le vomissement en avalant de l 'air , a e m p l o \ é ce 
moyeu p o u r obtenir du suc gastr ique. 
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Spallanzaui a remarqué que les aigles vomissent tous les 
matins une certainequacti té de l iquide, qu'il considère comme 
étant du suc gastrique. Il profita de cette observation pour 
le recueillir en quantités considérables. 

Il paraî t inutile d 'observer combien ces différentes m é 
thodes sont imparfaites , et jusqu'à quel point toute conclu
sion qu'on pourrai t t i rer de l 'examen de tels sucs , doit s'é
loigner de la vér i té . Il est impossible que le suc gastrique 
o b t e n u par aucun de ces procédés soit p u r ; pa rce que dans 
l 'estomac il doit ê t re constamment mêlé avec de g randes 
quantités de sa l ive , de mucus , de bi le , de matières alimen
taires , etc. On peut même mettre en doute , qu'on obtienne 
réellement du suc gastrique par ces moyens ; car comme il 
ser t à convert i r les alimens en chyme , il est t rès-probable 
qu'il ne se fo rme , ou du-moins qu'il n 'entre dans l 'estomac , 
que lorsque l'aliment y est présent . 

Il ne faut donc pas s 'é tonner , que les savans qui ont es
sayé d'en faire l 'examen, nous aient présenté des exposés 
contradictoires concernant sa nature , puisque les détails 
qu'ils donnent à ce sujet ne se rappor ten t pas tant au suc 
gas t r ique , qu'aux différentes substances trouvées dans l'es
tomac . On peut m ê m e , au-moins, ajouter , qu'il est très-peu 
probable qu'on obtienne du suc gastrique par le vomissement , 
ou qu'il soit rejeté spontanément pa r quelques animaux. 

Suivant Brugnatel l i , le suc gastrique des animaux carni
v o r e s , tels que les faucons, les milans, e t c . , a une odeur 
acide et résineuse ; il est t rès -amer , et nullement aqueux. H 
est composé d'un acide l ib re , d'une rés ine , d'une substance 
animale , et d 'une petite quantité d 'hydrochlorate de soude 
Le suc gastrique des animaux he rb ivo res , tels que la chèvre , 
le mou ton , e t c . , e s t , au c o n t r a i r e , t r è s - a q u e u x , un peu 
t r oub l e , et d'une saveur salée amère ; il contient de l'ammo
niaque , un extrait animal , et une assez grande quantité d 'hy
drochlora te de soude *. M. Carmiriati y trouva les mêmes 
pr inc ipes ; mais il suppose que l 'ammoniaque s'y était formée 
pa r la putréfaction d'une part ie de leur nour r i tu re , et qu'en 
réalité le suc gastrique de ces animaux est de nature acide 3 . 

1 Scnpoïi , Dict. de M a c r r i i e r . 
• Jlud 
' Observations sur le suc gastritjue , par Sennebier. 
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Les descriptions qu'on a données du suc gastrique de 
l 'homme s 'accordent si peu entre elles qu'il est inutile de les 
r appor te r . T a n t ô t on l'a t rouvé de nature acide, et tantôt on 
a avancé qu'il ne l'était pas . Les expér iences de Spallanzani 
suffisent pour faire voir que cette acidité n'est pas due au 
suc gastr ique, mais à la matière alimentaire. Il ne reconnut 
jamais d'acidité dans le suc gastrique des oiseaux de proie , 
ni dans celui d e s s e r p e n s , des grenouilles et des poissons. 
Les corbeaux ne fournissaient de suc gastrique acidulé que 
lorsqu'il les nourrissait de g ra in ; et il trouva que la même 
observation s'applique aux chiens , aux animaux he rb ivores 
et à la volaille domestique. Les oiseaux carnivores rendaient 
des morceaux de coquillages et de corail sans altération ; mais 
ces substances étaient sensiblement diminuées de volume dans 
l 'estomac des pou les , lors même qu'où les renfermait dans 
des tubes percés . Spallanzani, lui-même,avala des substances 
calcaires renfermées dans des tubes ; et lorsqu'il se nourr is 
sait de végétaux et de fruits, elles furent quelquefois a l té rées , 
et un peu diminuées de poids , précisément comme si on les 
avait plongées dans du vinaigre affaibli; mais lorsqu'il n e 
prenai t que des substances animales, il les rendait sans qu'elles 
eussent subi le moindre changement. Suivant ce natural is te , 
dont les expér iences sont de beaucoup les plus nombreuses , 
le suc gastrique n'est naturel lement ni acide ni alcalin. Ve r sé 
sur ducarbona te de po!asse,il ne p rodu i tpas d'effervescence. 

Te l s sont les résultats des expériences faites sur les sucs 
ret i rés de l 'estomac d'animaux. On ne peut eu t i rer aucune 
conclusion relat ivement à la r a t u r e du suc gastr ique. Mais 
d 'après les expériences qui ont été faites sur la digestion sto
maca le , sur-tout d 'après celles de Spal lanzani , les faits sui
vants sont bien établis. 

Le suc gastrique attaque la surface des corps ; il s'unit à soneifri 
leurs molécules, qu'il en t ra îne , et dont on ne peut plus le ll""c'J'1'; 
séparer par la filtration. Plus les alimens sont divises, plus 
ce suc opère avec énergie et avec r ap id i t é , et son action 
augmente pa r une t empéra tu re chaude . La matière alimen
taire n'est pas simplement rédui te en parties très-fines ; son 
odeur et sa saveur sont entièrement changées ; ses propr ié tés 
sensibles sont détrui tes , elle en acquiert de nouvelles et t rès -
différentes. Loin que ce suc agisse comme fe rmen t , c'est un 
anti-septique puissant , et qui même rétablit dans sou premier 
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état la chair déjà putréfiée. E t en effet, lorsque ce suc est 
souvent renouvelé , comme dans l 'es tomac, les substances s'y 
dissolvent avec une prompt i tude qui exclut toute idée de 
fermentation. 11 n 'y a que quelques bulles d'air qui s'échap
p e n t , et qui adhérant à la matière al imentaire , la font flotter; 
ces bulles sont probablement dégagées par la chaleur de la 
dissolution. 

Quant à ce qui concerne les substances contenues dans 
jaiiiT^iJilac.l'estomac, il n'y a que deux faits bien connus ; le p r e m i e r , 

c'est que le suc contenu dans l 'estomac des bœufs , des veaux 
et des moutons , contient invariablement de l'acide phosphe-
r ique l ib re , ainsi que l'ont démontré Macquar t et Vauquel in; 
le s e c o n d , c'est que le suc contenu dans l 'estomac, et même 
la membrane intérieure de l 'estomac l u i - m ê m e , a la p ro 
pr ié té de faire coaguler le lait et le sérum du sang. Le d o c -

gramm. 
t eur Young t rouva que 0 , 4 5 3 de l 'enveloppe intér ieure de 
l 'estomac d'un v e a u , infusés dans l 'eau, donnèrent un liquide 
qui fit coaguler plus de 3 ki logrammes de lait : c 'es t-à-dire , 
d 'environ 6 6 a a fois son p r o p r e poids ; et c e p e n d a n t , suivant 
toutes les probabi l i tés , son poids n'était pas de beaucoup 
diminué. 

On n'a pu encore déterminer quelle est la substance qui 
a cette p ropr ié té de produi re la coagulat ion; mais il est évi
dent qu'elle est t rès-peu soluble dans l ' eau; car lorsqu'on 
laisse dans ce liquide pendant six heures la membrane inté
r ieure de l 'estomac du v e a u , et qu'on la lave bien ensuite 
avec de l'eau , elle fournit encore une liqueur d'infusion qui 
fait coaguler le lait *. Le docteur Young t rouva qu'un mor
ceau de cette enveloppe in té r ieure , préalablement lavé avec 
de l'eau , et ensuite avec une dissolution é tendue de carbo
nate de potasse , donnait encore un liquide qui faisait coaguler 
le lait et le sérum. 

D ' a p r è s ces faits, il est évident que cette substance coa
gulante , quelle qu'elle soi t , agit t r e s -pu i s samment , et qu'il 
est ex t rêmement difficile de la sépare r complètement de 
l 'estomac. Mais on connaît encore t rop peu la nature de la 
coagulation pour pouvoir r ien conclure de ces faits. 11 paraît 
qu'il suffit d'une quantité presqu ' impercept ible de certaines 

Docteur Young. 
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D I G - E S T I D H . 6oVj 
substances p o u r produi re la coagulation du lait ; car M. L e -
vaillant, dans ses Voyages en Afrique,fait mention d'un vase 
de porcelaine qu'il se p r o c u r a , qui était resté pendant quel-

3ues années au fond de la mer . Ce vase avait la propr ié té 
e faire coaguler le lait qu 'on mettait d e d a n s ; e t , cependant , 

il ne lui communiquait aucune s aveu r , et ne différait pas ej» 
apparence d 'autres vases. 

11 est probable que la salive facilite la conversion des ali-
nieus en cbyine , tout aussi bien que le suc gastr ique. Elle 
sert évidemment à les délayer : et elle est probablement utile 
auss i , en communiquant de l 'oxigène. 

6 · L e c h y m e , ainsi p r é p a r é , passe de l 'estomac dans les C r f j m j 

intest ins , où il ép rouve de nouveaux changemens , et où il 
finit par se conver t i r en deux substances t res-dulerentes , le crémioi. 
çbyle et la matière excrémentitielle. 

L e chyle est un liquide b lanc , qui ressemble beaucoup au N , l n r B 

«ang pa r ses propr ié tés ; avec cet te différence, que les glo- a» chri*. 
bules qui y flottent, au-lieu d'être r ouges , comme c'est le cas 
à l 'égard des globules colorans du sang , sont b lancs ; maÏ3 
la na ture et les part ies constituantes du chyle ont été décr i tes 
dans le chapi t re p récéden t . L e docteur Charles Smi th , d e 
N e w - J e r s e y , cite un exemple d 'hydropisie de l 'abdomen , 
dans laquelle le liquide accumulé parait avoir été le chyle . 
L e su je t , était un peti t garçon âgé d 'environ douze uns. On 
lui fit deux fois l 'opération de la ponction , et on en re t i ra 
chaque fois de six à sept litres de liquide. Sa couleur était d 'un 
blanc d e c r a i e . Il avait presque la saveur , l 'odeur et l 'aspect 
du lait. O n le laissa reposer toute une n u i t , et il produisit 
dans cet intervalle une très-bonne c r è m e , quoiqu'en moindre 
quantité que celle que fournit ordinairement le lait de v a c h e * . 

y . On ne sait presque rien encore sur la conversion du chyme s» f o r m a i i o * 

en chyle. Il ne paraît pas que le chyme soit précisément le M,c"wm,|i°™,t* 
même dans tous les animaux; car les animaux herb ivores 
ont des intestins plus longs que ceux des animaux carn ivores . 
11 est certain que la formation du clivle est le résultat d 'un 
changement chimique, quoique la nature de ce changement , 
ou les agens qui le produisent , ne nous soient pas p r é c i s é 
ment connus. Mais que le changement soit chimique, c'est ce 
qui est évident , pa rce que le chyle diffère ent ièrement 

* riiil. Ma£. IX , i6\ 
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du chyme , et dans ses propr ié tés et dans son aspect . Par 
l'action des intest ins , le chyme se sépare en deux pa r t i e s , 
le chyle et l ' exc rément ; la première est absorbée par un 
grand nombre de petits vaisseaux, qu'on appelle lactés 
ou chylifères ; l 'autre passe à t ravers le canal intest inal , et 
finit par ê t re entièrement rejetée hors du corps . 

Quoique le chyle et la matière excrémentitielle restent 
mélangés ensemble , après que le chyme a été convert i dans 
ces deux substances, il ne paraît pas cependant qu'elles puis
sent se décomposer mutuellement ; car il y a eu des individus 
qui , pendant plusieurs années , n'ont point ou presque point 
rendu de matière excrémentitielle par l'anus. Dans ces sujets , 
les vaisseaux chylifères absorbaient non-seulement le c h y l e , 
mais encore la matière excrémentit iel le ; et cet te dern iè re 
substance était ensuite por tée hor s du corps par d'autres 
issues, et part iculièrement par la p e a u ; ce qui répandai t 
continuellement sur toute leur personne une odeur par t i 
culière à laquelle on distinguait fa matière excrémentitielle. 
O r , il est évident que dans ces individus le chyle et l 'excré
ment n'agissaient pas l'un sur l ' aut re , quoique mélangés et 
même absorbés ensemble , puisque ces individus jouissaient 
d 'une bonne santé; ce qui n'aurait pu ê t re si le chyle avait 
été dénaturé ou détruit . 

On a supposé que la décomposition du c h y m e , et la for
mation du chyle , étaient l'effet de l'action de la b i l e , qui s'é
coule abondamment et se môle avec le chyme , aussitôt que 
celui-ci ent re dans les intestins. Si cette théorie était fondée , 
il ne se formerait pas de chyle lorsqu'un accident empêche 
rait la bile de passer dans le canal intestinal; mais il est év i 
dent que cela n'a pas lieu ainsi; c a r i l y a de fréquens exemples 
d e personnes alfligées de la jaunisse , chez lesquelles les 
canaux biliaires sont bouchés , soit par des calculs de la vé
sicule , soit par quelqu'autre cause , au point qu il es t impos
sible que la bile coule dans les intest ins; e t , c e p e n d a n t , ces 
personnes vivent pendant très-long-temps dans cet état. La 
digest ion, et par conséquent la formation du c h y l e , peuvent 
donc ê t re indépendans de la bile. 

La bile paraît principalement destinée à opé re r la sépa
ration de la matière excrémentitielle d'avec le chy le , après 
que ces substances ont été formées l'une et l ' au t r e , et à pro
duire l 'évacuatign de l 'excrément hors du corps . 11 est p ro -
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1 Fourcroy. 
» Plul. Trans. 1812, P- 97· 

bable que ces deux substances resteraient mélangées, peu t -
être même qu'elles seraient en par t ie absorbées ensemble , 
si ce n'était la bile qui semble se combiner avec la matière 
excrémentit iel le, faciliter pa r cette combinaison sa sépara
tion du chy le , et p réveni r ainsi son absorption. Fou rc rov 
suppose que la bile subit une décomposi t ion, aussitôt qu'elle 
se mêle avec les matières contenues dans le canal intestinal ; 
que ses par t ies alcalines et salines se combinent avec le chyle, 
qu'ils augmentent sa fluidité, tandis que son albumine et son 
picromel s'unissent à la matière excrémentitielle , et lui don
nent par degrés de la consistance *. D'après les dernières 
expériences de Berzelius sur les matières fécales, détaillées 
dans le chapi t re p r écéden t , on ne peut douter que les prin
cipes constituans de la bile ne se t rouvent dans la matière 
excrémenti t iel le; ce qui donne beaucoup de probabilité à la 
théorie ingénieuse de Fourc roy . La bile stimule aussi l'action 
du canal intestinal', et cette action fait évacuer plus p rompte -
ment la matière qu'il cont ient ; car toutes les fois qu'il y a 
défaut de bi le , le corps est constamment plus r e s se r ré . 

8. Le^chyle. après qu'il a été absorbé par les vaisseaux chy- Lt ri vie 
l ifères,est couduit par eux dans un assez gros vaisseau connu a v e c l"'| ) ' 1 ';, i 

sous le nom de canal therachique. Il se décharge également 
dans le même v a i s s e a u un fluide t r anspa ren t , t ranspor té pa r 
une série de vaisseaux qui partent de toutes les cavités d u c o r p s . 
On a donné le nom de lymphatiques à ces vaisseaux, et celui 
de lymphe au fluide qu'ils charr ient . Ainsi le chyle et la 
lymphe se mêlent ensemble dans le canal thorachique. 

On a très-peu de connaissances précises sur la nature de 
la lymphe, pa rce qu'il est à peine possible de la recueillir en 
quantité. Elle est sans cou leur , ayant quelque viscosi té , e t , à 
ce qu'on assu re , une pesanteur spécifique plus grande que 
celle de l'eau, M. Braude t rouva qu'elle ne se coagule pas 
lorsqu'on la chauffe , mais il séparait de l 'albumine par la bat
terie galvanique. Il reconnut aussi dans la lymphe de l 'hydro-
chlorate de soude, mais sans présence de f e r 1 . Il est probable , 
d'après les observat ions de Berzel ius , qu i l s'y t rouve des 
lactates. Suivant certains physiologistes , la lymphe se coa
gule par la c h a l e u r ; et s'il eu est ainsi , elle contient de 
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l 'albumine. La lymphe est cer ta inement en quantité considé
r a b l e , car les vaisseaux lymphatiques sont très-nombreux. 

Tran-mif 9· ^ e c n y l e e t ^ a lymphe ainsi mélangés , sont portés direc-
"»« poumoui. tement dans les vaisseaux sanguins. L'effet produi t par leur 

union dans le canal tborachique n'est pas connu ; mais ni la 
couleur , ni les autres caractères extér ieurs du chyle ne subis
sent d'altération. Dans l 'homme, et dans beaucoup d'autres 
animaux , le canal thorachique en t re à la jonction des'veines 
gauches sous-clavières et c a r o t i d e s , et le chyle est t rans
p o r t é di rectement au c œ u r , mêlé avec le sang, qui existe 
déjà dans les vaisseaux sanguins. Du cœur ,1e chyle et le sang 
mêlés ensemble sont por tés dans les poumons , où ils subis
sent d 'autres changemens. 

«su iiim IM 10. L 'estomac et les intestins contiennent ordinairement 
inti.tm». quelques matières gazeuses. Il est en effet probable qu'il 

s ' introduit dans l 'estomac de l'air a tmosphér ique mêlé avec 
l 'aliment qui y passe. Mais il y a lieu de croire , d 'après les expé
r iences de Magendie et de C h e v r e u l , que le gaz oxigène, qui 
existe ordinairement dans l ' e s t omac , dans une propor t ion 
considérable lorsqu'on la c o m p a r e avec celle des autres gaz, 
diminue par d e g r é s , et finit par disparaî tre à mesure qu'on 
suit le cours du canal alimentaire ; tandis qu'en même- temps , 
la p ropor t ion du gaz acide carbonique et du gaz hydrogène 
augmentent . Magendie et Chevreul ayant examiné , p o u r en 
déterminer la n a t u r e , les gaz contenus dans l 'estomac et les 
intestins de quat re criminels suppliciés à P a r i s , et peu de 
temps après leur m o r t , ils obtinrent les résultats su ivans , 
savoir : 

i . Gaz dans l 'estomac. 

Oxigène 1 1 , 0 0 
Acide carbonique i4 5 oo 
H y d r o g è n e 3,55 
Azote 7 ^ 4 5 

100,00 

*. Gaz dans les petits intestins. 

O x i g è n e . 0 , 0 0 . . . 0 , 0 0 . . . 0,0 

Acide c a r b o n i q u e . . . . a 4 , 3 c ) . . . 4 o , o o . . . a5 ,a 
H y d r o g è n e 5 5 , 5 5 . . . 5 i , i 5 . . . 8,4 
Azote a o , o 8 . . . 8 , 8 5 . . . 66,6 

»00,00 1 0 0 , 0 0 1 0 0 , · 
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100,0 

5. Gaz dans le rec tum. 
Oxigene 0,00 
Acide ca rbon ique 42,86 
Hydrogène carboné 1 1 , 1 8 
Azote 45,gG 

100,00 ' . 

Tels sont, les phénomènes de la digestion , autant qu'il a 
été possible de les observer et de les décr i re . L'aliment est 
introduit d 'abord dans l ' e s tomac , o ù , pa r l'action du suc 
gas t r ique , il est conver t i en chyme . Le chyme passe dans le 
canal intest inal , où il éprouve de nouveaux changemens . Il 
s'y décompose p e u - à - p e u , et se convert i t en chyle et en 
matière excréinentit ielle. Ces substances sont séparées l 'une 
de l'autre par le moyen de la bile. La matière excréinentitielle 
est évacuée ; mais le chy le , absorbé par les vaisseaux chyl i-
fères, se t ransmet aux vaisseaux sanguins et aux poumons . 
Il nous reste à dé terminer quels sont les changemens qu'il 
éprouve dans ces organes. 

S E C T I O N I I . 

De la Respiration. 

T O U T le monde connaît la nécessité absolue de la respi - RespintFo,, 

ration, ou de quelque chose d'analogue ; et peu de personnes n e c e s">' r '>. 
ignorent que les poumons constituent l 'organe au moyen du-

* Ann. de Chïm, et Phys, I I , 9 0 2 . 

i v . 43 

3 . G a z dans les gros intestins. 
Oxigene 0 , 0 0 . . · 0.0 

Acide carbonique 4 3 , 5 o . . . 70,0 
H y d r o g è n e , et hyd r . ca rboné . 5,/¡j... n , 6 
Azote 5 i , o 5 . . . iB,4 

100,00 100,0 

4. Gaz dans le ccecum. 

, Oxigene 0,0 
Acide carbonique » 2 , 5 
H y d r o g è n e 7,3 
H y d r o g è n e carboné 12 , 5 
Azote 67,5 
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1 Pilàtre de Rozîer entra dans'unn cuve de brasseur, pleine de gnr 
acide carbonique , dégage'par la fermentation. Une. douce chaleur 
se fit Sentir dans toutes les parties de SOT> corps , et donna lieu à une 
transpiration sensible. U n e légère démangeaison le força souvent de 
fermer les yeux. Toutes les fois qu'il essayait de respirer , «ne suf
focation violente l'en empêchait. 11 chercha l'escalier afin de sortir, 
mais il ne put le trouver assez, pmmptement . .La nécessite' de res
pirer devint plus urgente , il lui prit un étourdïssement un tinte
ment d'oreilles. Aussitôt qu'il se retrouva dans Pair atmosphérique , 
il respira A-la-vérité librement , mais pendant quelque temps il ne 
put rien distinguer : son visage était devenu pourpre , ses membres 
s'étaient affaiblis, ei à-peine pouvait-il comprendre ce qu'on lui 
disait; mais ces symptômes disparurent bientôt après. II répéta plu
sieurs fois l'expérience, et toujours il éprouva que tant qu'il pou
vait rester sans respirer , il pouvait parler et changer -de place snns 
inconvénient; mais lorsqu'il se trouvait obligé de respirer, la suffo
cation se manifestait d-c uauYeau .Joucn.de Phys, X W U I , 4 l $ -

* 10'ld. p. 4^{-

quel elle s'effectue dans l 'homme, et dans les animaux à sang 
chaud . O r , la respirat ion consiste à aspirer une certaine 
quantité d'air, qui en t r e dans les poumons , e t à l'en expulser 
ensuite. Cette double fonction s'effectue à l'aide de mouve-
mens al ternatifs , dont l'action est continuelle. Si elle vient à 
ê t r e suspendue , même pendant le temps le plus c o u r t , l'ani
mal meur t . 

Le fluide que les animaux respirent est l'air atmosphéri-
tjue ordinaire ; et il a été reconnu , par expé r i ence , qu'on ne 
peu t y substituer aucun autre corps gazeux connu. On les a 
essayés tous ; et t o u s , il se sont t rouvés funestes à l'animal à 
qui on les a fait r esp i re r . Sous le r a p p o r t de la respi ra t ion , 
les corps gazeux peuvent être divisés en deux classes , savoir : 
l " . les gaz non-respirables ; 2°. les gaz respirables. 

G»I non I- Les gaz de cette première classe sont d'une nature telle, 
^piraties. ^ n ' [ [ s n e peuven t pas du tout péné t re r jusque dans les pou

mons des animaux ; l 'épiglotte se ferme spasmodiquement 
toutes les fois qu'ils la touchent . L'acide carbonique se rap
p o r t e à cette classe de gaz , et p robablement tous les autres 
gaz ac ides , ainsi que l'ont p rouvé les expériences de Pilàtre-
d e - R o z i e r 1 . L e gaz ammoniac doit ê t re rangé dans la même 
classe : car Pilàtre reconnut que les poumons des animaux 
suffoqués par ce gaz , ne verdissaient pas les couleurs bleues 
"végétales 

II. Les gaz de la seconde classe peuvent en t re r dans les 
< k 4 e s P « « . p 0 u m o r r s } e t ¡[3 e t l sor tent sans qu'il y soit pppor té aucun 
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temps certains chargernens dans le sang: et par conséquen t , J ^ " ^ 1 ^ 1 ' 
ils donnent la m o r t , non-seulement pa rce qu'ils pr ivent l'ani
mal d 'air , mais encore pa r l'effet de certaines propr ié tés qui 
leur sont part icul ières. Les gaz qui appart iennent à cette divi
sion , sont le gaz hydrogène carboné , le gaz acide hydro-
sulfurique 1 , le gaz oxide de carbone , et peut-être aussi le 
deutoxide d'azote. 3°. Les gaz de la troisième espèce peu- 3. E n t r t i i e n -

vent être respires pendant quelque temps par l'animal sans le terne M là VIS-

détruire ; mais si leur action est prolongée pendant assez long
temps, la mort s'en suit. A cet te espèce se rappor ten t le gaz 
oxide nitreux et le gaz oxigène 4°· La quatr ième espèce est 4- P « « t *tre 

Y air , le seul co rps gazeux appar t enan t à cette classe, et qui « 0 ^ ™ * " , ^ / 

soit toujours respirable par l 'animal , sans lui nuire 3 . 

On sait depuis long-temps qu'un animal ne peut resp i re r . o>'e«e 
une certaine quantité d'air que pendant un temps l imité, après ™S| 

lequel, cet air devient pour lui le poison le plus m o r t e l , en 
produisant une suffocation aussi complète que le gaz le plus 
nuisible, ou qu'une absence totale d'air. On avait s o u p ç o n n é , 
il y .a long- temps , que ce changement était dû à l 'absorption 
d'une port ion de l 'air; et Mayow fit un grand nombre d'exp.é-
rietices très-ingénieuses pour constater le fait. Ce fut en 1707 
que le docteur Black, "en soufflant à t r ave r s de l'eau de c h a u x , 
reconnut que l'air sorti des poumons contenait de l'acide car-

r Voyez les expériences de Chaussier. Journ. de Plvys. L V I , 35. 
* Peut-être aussi le deutoxide d'azote produirait-il le même effet, 

s'il e'tait respiré par un animal dont tes poumons ne continssent pas 
d1 oxigène. 

3 L'Essai du docteur Bostock, sur la TESPIRALION , contient la des
cription JI plus complète de TOUTES les experiences faites SUR ce 
SUJET; ta CLARTÉ, L'IMPARTIALITÉ, et le )ugemeut solide DE EEL auteur, 
égalent retendue de ses connaissances. 

obslncle par là organes resp i ra to i res ; e t , p a r conséquent , 
l'animal est <*pable de les respirer . On peut partager ces g'az 
en quatre i a s s e s subo rdonnées ; i ° . les gaz qui occasionnent , i u f f ^ q t „ ( , 
immédia^ment la m o r t , mais sans p rodu i re de changement 
sensib1' dans le sang. Ils ne donnent lieu à la mort de l'animal 
<jue t»arce qu'ils le privent d ' a i r , de la même manière qu'il 
se>ait suffoqué si on le tenait plongé sous l'eau. Les seuls gaz 
^ui se rappor ten t à ce t te espèce , sont le gaz hydrogène et 
h gaz azote. 2 0 . Les gaz de la seconde classe sont ceux qui 
fout immédiatement m o u r i r , mais qui produisent en même-
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1 Filack's Lectures. I I , 87. 
* Carradori, A n n . tie Cliim. X X I X , 17*. 
*-Ann. de Chiiu. XII 378,. 

boniqne *. Lavoisier confirma cette découve r t c i a ns sa pre
mière Dissertation sur la Respiration, publiée dans i<j Mémoires 
de l 'Académie française pour 1 7 7 7 . Priestley et Sliéele dé
mont rè ren t que la quantité d'oxigène dans l'air atmosphérique 
es td iminuéepar la respiration. Il fu tp rouvédepu i s pa r iqyo^ 
sier, et par d'autres savans, qui confirmèrent ces faits en'*ur 
donnant beaucoup plus de déve loppemen t , qu'aucun anin»l 
ne peut v ivre dans un air totalement dépouillé d'oxigène. Les 
poissons eux-mêmes , qui ne respirent pas d u n e manière sen
sible , meurent t rès -promptement si l'eau dans laquelle ils 
v ivent est dépourvue de gaz oxigène. Les grenouil les, qui 
peuven t à volonté suspendre leur respirat ion, meurent au bout 
de 4 ° minutes , si l'eau dans laquelle on les a renfermées est 
r ecouve r t ed 'une couche d ' hu i l e ' . Vauquel ina p rouvé , queles 
insectes et les vers présenta ient préc isément les mêmes phé
nomènes; qu'il leur fallait de l'air comme aux autres animaux, 
et qu'ils mouraient si on les en p r iva i t ; qu'ils diminuaient la 
quanti té de l 'oxigène de l'air dans lequel ils v i v e n t , et don
naient pa r la respiration les mêmes produi ts que d'autres ani
maux . Il reconnut que le s ve r s , qui conservent plus fortement 
la vie que la p lupar t des autres an imaux , .ou qui sont moins 
affectés pa r les gaz délétères , absorba ien t , avant que de 
m o u r i r , chaque molécule de l 'oxigène contenu dans l'air où 
ils étaient renfermés . Vauquelin fit ses expériences sur le 
gryîlus -viridissimus, le Umax Jlavus et le hélix pomatia 3 . 

La quanti té d'air r e sp i ré varie beaucoup dans différent 
animaux. L 'homme et les animaux à sang chaud sont dans la 
nécessité de resp i re r continuellement ; au-lieu que les ani
maux amphibies ont un certain pouvoi r sur la faculté de res
p i r a t i o n , et peuvent suspendre ent ièrement cet te fonction 
pendan t un temps limité. Le docteur Barclay s'est assuré, que 
ces animaux acquéra ient , pa r l 'habi tude , un empire beau
coup plus grand sur leurs organes respiratoires . Les poissons 
ne resp i ren t pas du tout ; et ils consomment si peu d'air , que 
la peti te port ion qui en est tenue en dissolution p a r l e au dans 

NOINBI» laquelle ils nagent leur suffit. I l parai t que le nombre de res-
Leepirations p [ r a t ; 0 i i s dans un t emps donné, diffère considérablement d'un 

homme à un aut re . Le doc teur Haies les établit à 20 dans l'es-
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pace d'une minute. Un h o m m e , sur lequel le docteur Menzics 
fit d^s expériences, ne respifait quequatorze fois dans une mi-
MITE. Humphry D a v y n o u s apprend que, dans ce même temps, 
il respire ati à 27 fois, e tmoi , j e resp i re ordinairement 19 fois. 
Ainsi,011 peut p r e n d r e le nombre 20 comme règle commune : 
o r , 20 respirat ions pa r minute , font 28800 dans 24 heures . 

La quantité d'air, qui entre et qui est émis à chaque respira- Q 
tion , doit varier considérablement en raison de la taille de 
l'individu , et de la capacité de ses poumons . L e doc teur 
Menzies t rouva, que la quantité moyenne d'air, qui en t re dans 
les poumons d'un homme à chaque inspiration , est de 6 5 S 
centimètres cubes. L e docteur Goodwin a conclu , d 'après ses 
expér iences , que la quantité moyenne d'air qui restait dans 
les poumons , après une expiration complète , s'élevait à 
iléc. cub. déc. cub. 

1,786, et Menzies essaya de p rouve r qu'il EN reste 2,933 
après une expiration ordinaire . Suivant Davy , après une ex
piration forcée , ses poumons re t iennent encore 672 centiiu. 
cubes d'air ; e t , 

dérira, c u b e s . 
Après u n e expira t ion na ture l le 1^33 
Après une inspirat ion naturel le 3 , 2 1 3 
A p r è s u n e inspirat ion forcée 4,162 
P a r une pleine insp i ra l ionforcée , après 

une expirat ion forcée , il r e n d i t . . . . 3 , n 3 
Après une inspiration naturel le 1 ,286 
Après une expirat ion n a t u r e l l e . . . . . . I,iob" 

MM. Allen et Pepys ont calculé, que dans une inspiration or
dinaire, il entre dans les poumons 270 cent imètres cubes d 'air . 
D'après leurs expér iences , l 'évaluation de la quantité d'air 
chassé des poumons par une expi ra t ion , s'élevait à 980 cen
timètres cubes 5 mais la respiration était beaucoup plus com
plète et plus lente qu'à l 'ordinaire. Dans un cas d 'expiration 

déc . cub . 

forcée . la quantité d'air s'éleva à 2,720 , et dans une autre , 
d e c . c u b . 

à 3,343. MM. Allen et Pepys reconnurent éga l emen t , dans 
leurs expériences , que les poumons d'un bommerobus te de là 

mètres déc . c u b . 

taille de 1 ,778 , contiennent p rès de 1,6^0, *. 
L'estimation d'une inspiration o rd ina i r e , par le doc teur 

Menzies, paraît ê t re la plus approximative ; mais le docteur 

* PUIL. TRANS. I8OT). 
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B o s t o c t a fait voir , que son évaluation de la capacité des pou
mons est t r op faible. Peut - ê t r e * i e s 'écarterail-on pas Leau-
coup de la vérité s i , comme l u i , on supposait que la quantité 

déc . cub. 

ordinaire d'air contenu dans les poumons est de 4j5b'u : t t 
qu'il en entre et qu'il en sort 656 centimètres c u b e s , ou les 
o , i 4 3 du tou t , à chaque respiration ordinai re . Ainsi, en sup
posant 20 respirations par minute , on aura , p o u r la quantité 
d'air ent ré et sorti des poumons dans cet intervalle de temps, 
d é c . cub . d é c . c u b . 

i3,i 20 , ce q u i , pour une heure , fait 7 8 7 , 3 0 0 , et pour les 
a4 h e u r e s , environ 19 mètres c u b e s , représentant près 
de 24 kilogrammes. Si cet te estimation est t rop fo r t e , il est 
au-moins probable qu'elle se r app roche davantage de là quan
tité véri table que l'évaluation de M M . Allen et P e p y s , qui 
para i t ê tre beaucoup t rop faible. 

Essayons maintenant de suivre les changemens auxquels 
la respiration donne lieu. Ils sont de deux sortes ; savoir : 
x.o ceux produits sur l'air respi ré ; 2.° ceux qu 'éprouve le 
sang exposé à l'action de cet air. Chacun de ces changemens 

r b a n g e r a e n s méri te d 'être pris en considérat ion. 

Kir'îrèîpiré! I- Nous sommes principalement redevables à Pr ies t ley, 
Cigna , Menzies , Lavoisier et Seguin , Davy, Allen et Pepys, 
de la connaissance que nous avons des changemens produits 
sur l'air pa r la respiration. Ces changemens consistent ; sa
vo i r : i . ° eu ce qu 'une part ie de l'oxigèrie de l'air respiré 
disparaît -, en ce qu 'on t rouve à sa place de l'acide car-

ch«nr,enn!nr bonique ; 3.° en ce qu'il est chargé d'eau à l'état de vapeur. 
UJ vu iLme . i . On a fait un très-grand nombre d 'expériences pour dé

terminer le changement de volume que l'air subit pa r la res
piration. Suivant Davy , cette diminution du volume de l'air 
est des o ,oi43 à 0,01 , par une seule inspiration et expira-
l i o n ' . Dans leâ expériences nombreuses et e x a c t e s , laites 
par Allen et Pepys sur une très-grande éche l le , le taux de la 
diminution fut d u n peu plus d e l à moitié de un pour cent ; et 
même cette diminution paraît avoir été plutôt l'effet d'une in
exacti tude inévitable , que celui d 'une absorption réelle. Dans 
les expér iences de Bertbol le t , conduites aussi avec beaucoup 
de soin, la diminution varia des 0,69 à 3,70 pour c e n t S i , 
avec le docteur Bostock, on évalue cette diminution moyenae 

* Pavy'& Rcsearches, p. ¿¡31. 
» Miini. ti 'Arcuci], I I , 4^'» 
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aux 0,oi25 , et la quantité d'air entré dans les poumons et 
sorti à chaque inspiration à 6 5 6 centimètres cubes ; il s'ensui
vra, qu'il disparaît t> centimètres cubes chaque fois qu'on res
pire, ce qui par jour s'élèverait à environ 280 décimètres 
cubes. 

On a porté , à des taux différens d'évaluation , la diminu
tion de volume que l'air éprouve lorsqu'un animal le respire 
jusqu'à ce qu'il ne puisse plus le supporter. Suivant Davy , 
cette diminution est des o,o55 de la totalité de l 'a ir 1 ; Lavoi-
sier et Goodwin la portent aux 0,016" ; Allen et Pepys aux 
0,070 * ; e t , d'un autre cô té , Crawford n'y reconnut aucune 
diminution +.11 faut conclure de la variationdeces proportions 
entr'elles, et de la grande différence qu'elles présentent, relati
vement à l'estimation d'une seule respiration, quela diminution 
n'est pas la même à des temps différens. Je me décidai, d'après 
une lettre que je reçus de Dalton, dans l'été de 1806, à faire 
quelques expériences sur ce sujet. Dans certains cas , je ne 
m'apercevais d'aucune diminution ; dans d'autres, la diminution 
était sensible. Je la trouvai la plus grande de toutes lorsque 
l'animal était retiré de l'air plusieurs fois pendant l'expérience, 
o u , lorsque l'air employé était plus pur que celui de l'atmo
sphère. Je suis disposé à regarder cette diminution comme 
accidentelle, et due à quelque absorption d'air entièrement in
dépendante d e l à respiration, et variant excessivement sui
vant les circonstances. 

2. Lorsque l'air entré dans les poumons en est expiré , on 
reconnaît qu'il est dépouillé d'une certaine portion de son oxi
gene. On a fait diverses expériences pour déterminer com
bien il se perd de ce principe par la respiration dans un 
temps donné; mais les résultats ne correspondent aucune
ment entre eux. Et en effet, il est très-probable , si ce n'est 
pas chose absolument certaine, que le changement produit 
par le même animal sur l'air respiré, varie matériellement 
dans des temps différens, et en conséquence de circon
stances diverses.On ne peut donc attendre, d'expériences sur 
celte fonction , qu'un résultat approximatif. 

Le docteur Menzies essaya le premier d'évaluer la quan-

1 Davy's Researchcs, p . 4^5. 
a Bosiock, sur la Respiration , p. 8 j . 
» Pliil. M.ig. XXX11, a5.f. 
* Crawfoid oo IXcal, p. 1 \ G . 
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1 Bostock tin Respiration , p . 8 1 . * Davj-'s Researches , p. .'pS. 
3 V o y e z , pour les details, Mem. Par. 1 7 8 0 , p. '¡01. Ann. de 

Cliiin. V, , el Rostock on Respiration, p . 7'j. 
< Dr ive ' s Researches ; p, ^3r. 

lité d'oxigènc qu'un homme consumait en un jour. Suivant 
lui , elle s'élève à 5go centimètres cubes dans l'espace d'une 
minute, et par conséquent à 8 5 o décimètres cubes d.ins 24 
heures Cette estimation de la consommation d'oxigène, ex
cède celle établie par La voisier et Davy , d'après leurs expé
riences. Lavoisier et Seguin portent la quantité d'oxigène 
qu'un homme consume en 24 heures à 755 décimètres cubes; 
et ce résultat coïncide à-peu-près avec celui que Lavoisier 
obtint des dernières expériences dont il s'occupait lorsqu'on 
l'en arracha pour le traîner à l'échafaud. Les expériences de 
Davy s'accordent assez bien aussi avec ce résultat. Il calcule 
que 5 1 8 centimètres cubes d'oxigène sont consommés dans 
une minute, ce qui fait, pour 24 heures , 7.45 décimètres 
c u b e s 3 . Celte coïncidence doit nous faire considérer ce ré
sultat comme une approximation très-grande de la vérité. 
On en peut donc conclure , qu'un homme consume par jour 
plus de 750 décimètres cubes d'oxigène. Or , puisque l'oxi-
gène forme les 0,2 1 de l'atmosphère, il s'ensuit qu'un homme 

détruit dans un jour, ou rend incapables d'entretenir la com
m i t , cub . 

bustion et la respiration , plus de 3,5 d'air. 
Formation 3. L'air,qui sort des poumons, contient une certaine quan-
atm!i ™riJ°" ' ' ^ d'acide carbonique qui n'y existait pas avant que cet air 

eût servi à la respiration. Le docteur Menzics considéra le 
volume de ce gaz comme étant précisément équivalent à ce
lui de l'oxigène consumé. Ce fut aussi le résultat des expé
riences du docteur Crawford. Lavoisier , dans celles qu'il fit 
sur le cochon d'Inde, trouvala proportion un peu plus faible. 
Dans sa première expérience , il reconnut que l'oxigène con
sumé , était à l'acide carbonique formé, comme ao à 1 6 , 5 ; 
dans la seconde, comme 20 à i 7 ) 3 3 . Dans ses expériences 
sur Seguin , en 1 7 8 9 , l'oxigène consumé était , au volume 
d'acide carbonique formé, à-peu-près comme 20 à 16.6 ; 
mais, dans celles qu'il fit depuis , la proportion d'acide car
bonique est presque diminuée de moitié. Dans les expé
riences de D a v y , le volume d'acide carbonique formé cor
respondait de très-près à celui de l'oxigène consumé * ; de 
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sorte qu'elles s 'accordaient , sous ce r a p p o r t , avec celles de 
Crawford et de Menzies. J ' appr is par Dalton , dans l'été de 
1806, qu'il s'était assuré pa r un grand nombre d 'expérien

ces variées , que le volume de gaz acide carbonique formé , 
était exactement égal à celui du gaz oxigène consumé. En ré 
pétant l 'expérience , dans la vue particulière de m'assurer du 
fait , je t rouvai que cela avait à t rès-peu-près lieu dans cer
tains cas ; tuais , qu'en géné ra l , le volume d'oxigène disparu 
était un peu plus grand que celui de l'acide carbonique formé; 
cependant la différence variait considérablement , et cette 
variation se rapporta i t à celle de la diminution du volume 
d'air par la respirat ion. J e cons idère , en conséquence , cette 
diversité comme résultant de la soustraction d'une par t ie de 
l'air pa r quelque autre voie que celle de la respirat ion. Si 
l'on m'accorde que cet te soustraction a lieu , je ne doute 
p o i n t , d 'après mes p r o p r e s expérience^ , que le volume de 
l'acide carborîique formé par la respi ra t ion , ne soit précisé
ment égal à celui 'de l'oxigène disparu. 11 est difficile d'en éta
blir la quantité absolue , parce qu'elle dépend d 'une grande 
var iété de c i rconstances . J e suis disposé à c ro i re qu'elle se 
r app roche de celle de 6 5 6 décimètres cubes dans l 'espace 
de 24 heures , quoique probablement elle soit un peu au-
dessous de celte quanti té. O r , cette quantité d'acide car
bonique contient un pe'u moins de 34o grammes de carbone. 
MM. Allen et Pcpys t rouvèren t , que l'acide carbonique 
formé était exactement égal en volume à l 'oxigène qui avait 
disparu. La quantité s'en éleva dans leurs expér iences à J\5O 
centimètres cubes par m inu t e , ou 648 décimètres cubes en 
a4 heures , quantité qui contient environ 3 4 1 g rammes de 
carbone solide. L'air expiré des poumons contenait dans 
leurs expér iences , e n v i r o n l e s o , i 2 5 de gaz acide carbonique. 
Dans les expér iences de Berthollet , la quantité du gaz acide 
carbonique formé varia de 5,53 à i3,82 pour cent. Mais 
l'animal soumis à ces expériences fut tenu renfermé pendant 
plusieurs heu res dans le même air*. 

4 · Le docteur Priestley conclut de ses e x p é r i e n c e s , que A i o l t . 
non-seulement l 'oxigène de l'air respiré était diminué , mais 
même que l'azote l'était aussi*. Cet te opinion fut confirmée 

• AIcm. il'Arcueil, I I , fflt. 
• Priestley, I I , 38o. 
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avec encore plus d'extension par D a v y , qui trouva que la 
quantité d'azote consumée s'élevait aux o , i 4 3 environ de 
celle de l'oxigène Le docteur Henderson s'est occupé d'ex
périences qui lui ont donné le même résultat, si ce n'est ce
pendant, que la quantité d'azote absorbée était un peu moin
dre ". En répétant ces expériences , je reconnus aussi une 
perte d'azote ; mais elle était extrêmement variable : quelque
fois à-peine sensible, elle était d'autres fois considérable. Elle 
se trouvait être dans un certain rapport avec la diminution 
du volume de l'air respiré , et avec la différence entre le vo
lume de l'oxigène consumé et de l'acide carbonique formé. 
Je suis donc disposé à attribuer toutes ces différences à la 
même cause. Je conçois qu'une portion de l'air respiré dispa
raît sans éprouver aucun changement, et que c'est cette por
tion qui occasionne la diminution de l'azote, ainsi que la dif
férence entre le volume de l'acide carbonique formé, et de 
l'oxigène consumé. Il serait dfiicile de dire ce que devient 
cette portion d'air; mais je pense qu'on petit considérer que 
cette disparition tient à des circonstances extraordinaires ré
sultant de l'expérience. Il est possible, que dans ces circon
s tances , la difficulté de faire sortir l'air des poumons soit 
telle, qu'elle détermine l'action d'absorbans, et qu'ils enlèvent 
une portion de l'air qui, dans la situation ordinaire des pou
mons , en serait sortie par expiratior). MM. Allen et Pepys 
n'observèrent, dans toutes leurs expériences, aucun chan
gement dans l'azote, et ils ne s'aperçurent point qu'il en 
eût été absorbé aucune portion quelconque. Il est donc 
vraisemblable , d'après ce la , que la diminution précédem
ment remarquée , avait pu provenir d'erreurs dans les ex
périences. Berthollet trouva queJa proportion d'azote avait 
un peu augmenté au-lieu d'être diminuée ; ce qu'il attribue 
à l'accroissement du volume de l'air, par l'humidité et la 
chaleur. 

»r;,i. 5 . Le docteur Prout a fait vo ir , par un grand nombre 
^j'TUi*:-d'expériences, qu'il fit lui-même avec beaucoup de soin, que 
'd" •''p

li

c

r

qi";! la proportion d'acide carbonique, formé à chaque inspiration, 
varie à des temps différons du jour. Elle est à son maximum à 
environ midi, et à son minimum vers minuit. Il paraît de 

' TJavy's Rescarclies, p. 433-
* IVii'tiolsoa's Jouiji. V I I I , 41-
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1 1 3,98 
2 3,8o ·}. 3,3o 
3 3,65 3 3,3o 
4 3,54 4 3,33 
5 3,4S 5 _ 3 £ 8 _ 

Terme moyen 5,45 

Le docteur Prout trouva, que l'alcool et toutes les liqueurs 
fermentées, diminuaient la proportion d'acide carbonique for
mé par la respiration , et ce fait fut confirmé par les expé
riences du doctenf A. Fyfe. Ils reconnurent également, que 
lorsque la constitution est affectée par le mercure, la pro
proportion du gaz acide carbonique dans l'air expiré est 
moindre. Le docteur Fyfe s'assura, que la quantité de gaz 
acide carbonique est aussi diminuée par une nourriture 
végétale *. 

6. 11 n'est pas aussi facile de reconnaître la proportion 
de l'eau dégagée des poumons à l'état de mélange avec l'air 
expiré, que celle de l'acide carbonique. Suivant les expé
riences du docteur Haies, cette quantité d'eau s'élève dans 
un jour à 6 3 4 grammes 3 ; mais sa méthode n'était pas sus
ceptible d'une grande exactitude. Lavoisier, d'un autre côte , 
l'évalue à un peu plus ; mais la proportion semble avoir 

1 Annals of Philosophy, II , 3^3, et IV, 33r. 
' Ibid. IV, 33 ',. 

I Yéggi. sut . I I , 3a;. 

plus, d'après sesessais, quela quantité de gaz acide carbonique 
dans l'air expiré , commence à augmenter vers le matin. 

On a présenté, dans la table qui suit, la proportion, pour 
cent, de gaz acide carbonique dans l'air expiré des poumons 
pendant chaque heure du p u r . Les expériences, d'après les
quelles ces proportions ont été établies, furent faites dans le 
mois d'août 1 . 
heures acide carb. henres acidec.irb, 
matin. pour etot. hoir. pour cent. 

G 3,43 6 3,4o 
7 5,48 7 .3,35 
8 3,56 8 5,32 
9 3,66' 9 3,3o 

10 3,78 « i o 3,3o 
11 3,92 11 3,5o 
12 4 , ' ° 12 3,3o 
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été plutôt le résultat du ca lcu l , que d'une expérience posi
t ive . Dans le petit nombre d'essais que je fis sur moi-même, 
dans l'été de 1806 , j ' eus pour résultat environ 5go granim. 
p o u r la quantité par jour émise de mes poumons ; mais je 
n'insiste pas beaucoup sur ces résul ta ts , pa rce que les essais 
ne furent pas assez variés pour pouvoir en déduire un terme 
moyeu satisfaisant. J e me p e r s u a d e , cependan t ,qu ' i l ne sera 
pas h o r s de propos de donne r ici l 'exposé de la méthode 
que je suivis , à raison de sa simplicité. Après avoir rempli 
d'eau un v e r r e , je respirais sur ce l iqu ide , et en élevant 
pa r degrés sa t empéra ture jusqu'à ce que la v a p e u r de 
l 'haleine cessât d 'être condensée , je m'assurais , au moyen 
de la table d e Dal to« , de la force de la vapeur contenue 
dans l'air respiré . En déterminant , alors , dans le même temps 
la force de la vapeur dans l ' a tmosphère , et la déduisant de 
la force de la vapeur dans l 'haleine, je parvenais à connaître 
la force de la vapeur effectivement émise des poumons . E u 
évaluant à 6 5 6 cent imètres cubes d'air chaque inspirat ion, 
il était facile de calculer, par la table de Da l ton , le poids de 
la vapeur qu'il contenait lorsqu'il était exp i ré . 

7, Dans les cas ordinaires de respi ra t ion , l 'oxigène qui 
d i spara î t , est exactement balancé pa r l 'acide carbonique 
formé; de manière que le volume de l'air continue d 'ê t re le 
même. Mais il paraît résulter des expériences de MM. Allen 
et P e p y s , que lorsque la même quantité d'air est respirée , les 
inspirations et expirations étant continuées pendant aussi 
long-temps que poss ib le , alors la quantité d 'oxigène qui dis
paraî t est plus grande que celle qui peut cor respondre à 
i 'acide carbonique formé. Ce t oxigène est absorbé par le 
système. L 'absorpt ion diminue le volume de l'air respiré , 
et s'élève aux 0,071 env i ron , te rme moyen de la quantité 
totale de cet air respi ré , 

lu .raiioo 8. Lorsque c'est du gaz oxigène à-peu-près p u r , qui est 
oaits.ie. r e s p i r é , la quantité d'acide carbonique émis est plus g r a n d e ; 

car l'air expiré contient au-delà des 0,10 de ce gaz. 11 paraît 
auss i , d 'après les expériences de M M . Allen et P e p y s , qu'une 
por t ion du gaz oxigène disparaî t , et qu'alors on t rouve à sa 
place un volume égal de gaz azote. Cet te substitution d'azote 
est la plus considérable au commencement de l 'expérience , 
et elle diminue a mesure que la respirat ion se prolonge. Il 
est difficile, quant à p ré sen t , de r endre compte de celte 
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R E S P I R A T I O N . 6 8 5 

decïm.cub. 
substitution.LA quantité obse rvée , s'élevant à près de i , 3 n 
est t rop grande pour ê t re at tr ibuée à une e r reur dans l 'ex
pér ience . Il ne peut ê t re donné d'explication pleinement 
satisfaisante de cette substitution, qu'en acquérant la connais
sance que L'azote est un composé , ce que nous ignorons 
encore . 

g . Lorsqu 'on fait r e sp i re r à un animal un mélange de D'un mii»t.e« 
79 gaz hydrogène , et 21 gaz oxigene , la respiration A lieu e l d°h*'aro6tn. 
sans AUCIIN inconvénient- Il y a, comme à l 'ordinaire, de 
l'acide carbonique f o r m é , une port ion d'oxigène disparaît 
en m ê m e - t e m p s , et l'on t rouve de L'azote à sa p lace . Ce m é 
lange a un effet sédatif et produi t l 'assoupissement de L'ani
mal. Il parait probable , d 'après les expériences de M M . Allen 
et Pepys , que pendan t le sommeil de L'animal, la quantité d'a
cide carbonique formé est moindre que lorsqu'il est éveillé. 

10. Il A é té fait un grand nombre d 'expér iences sur la n c , p ¡ r „ ¡ 0 , 

respirat ion des poissons, pa r M M . Provençal et Hnmbold t* . i e s p°" ! u l l s ' 
Il est bien connu que le gaz oxigene est indispensable à ces 
animaux aussi bien qu'à tous autres. Si l 'eau dans laquelle 
ils v i v e n t , est dépouillée de la totalité de son a i r , ils meu
rent t rès -promptement . Provençal e t H u m b o l d t s e serv i rent 
dans leurs expériences , de l'eau de la Seine. Après avoir 
ret i ré l'air d'une certaine quantité de cette e a u , pa r l'ébulli-
t ion, ils la soumettaient à l 'analyse. Dans une autre quantité 
de la même eau, ils renfermèrent des tanches , les y t inrent 
plusieurs h e u r e s , et ne les re t i rè rent que lorsqu'elles c o m 
mencèrent à donner des marques de souffrance. Ils r e t i 
rèrent alors l 'air de cet te eau dans laquelle les tanches 
avaient r e s p i r é , et ils en firent L'analyse chimique. Ils t rou
vè ren t , que dans toutes les circonstances de L 'expérience, 
une port ion et d'oxigène et d'azote avait disparu, et qu'il 
s'était formé de L'acide carbonique. La table qui suit présente 
les résultats d 'une grande variété de leurs expér iences . 

* MENA. d'Arrueil, I I , 35g. 
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NATURE 
DES 

G A Z . 

LEI 
01] T 

vi % 

NOMBRE 

D E S P O I S S O N S 

ET TEMPS. 

TOTST O XILENE 
AZUTC ACIDE CARBONIQUE.. 

5A, i 

I 13,9 
135,1 

3,1) 
G5,« 
33,7 1 OTA! OXIGENE AZOTE ACIDE CARBONIQUE, , 

1 ALAI ÛIIGTNE 
AZOTE ACIDE CARBONIQUE. . 
LOTAL 
OXIGÈNE . AZUIE ACIDE CARBUNIQUE.. 
1 CUL - ... OXIGÈNE 
AZOTE ACIDE CARBONIQUE.. 

IÂÂ,9 
A 1 ,O 

404,0 
44,° 
LLO.O. 

153 G 
347,1 

4JJ>° 10, J 
2»G,5 
IÀ3,o 

483,0 
3 20,0 
19,3 

483,0 
"P.7 
3AO,O 
>9,-1 

TULLI OAIGENE AZOTE 
ACIDE CARBONIQUE., 

¡483,3 
1 3AO,O 
I '9. 3 

345,5 
4.» 

A94,I 47,2 
41,8,0 
62,6 
6O,O 

3PÂ76' 40,0 
L'OLAL 
OXIGÈNE AZOTE ACIDE CARBTÌNIQUE., 

4"3,O 14-3,7 3AO,O 
19,3 

372,5 
37,» 
SI,TI 

39,9 

1 IG, G 

'37,5 

4'J,5 30, 1 

111,0. 
[17, TI 

I ¡5,4 57,T, 

I3Q,5 

3 ¡,6 

1 O3,7 
73,4 

"»••'•91 
•7,1 

A6R7 

8TI,T) 

4<>,7 

92,7 

45 57 

TROIS TANCHES PENDANT 5 JIEUR. ÎJ M IN UTEI. 

SEPT TANCHES PENDANT (J HEU-

SEPT TANCHES PENDANT 8 HEU-

43 

UNE LANRHE PENDANT 17 HEURES 
TROIS TANCHCÏ PENDANT ̂  HEU-

TROIS TAUCHES 
PEUDAUTò HEA-

DEUX TANCHE» PENDANT 7 HEU-

La quantité d'air obtenue de l'eau de S e i n e s 'élevait , t e rme 
m o y e n , aux 0,02^5, ou un peu moins des 0,028 de son vo
lume. Le t e rme moyen de l 'oxigène , que cet air contenait, 
çtait des o,3 10 , les volumes étant expr imés en centimètres 
cubes . 

Il p a r a î t , d 'après ces expér iences , que la respirat ion des 
poissons diffère considérablement de celle de tous autres 
animaux. L 'oxigène n'est pas simplement conver t i en acide 
ca rbon ique , ainsi que cela a lieu pendant la respiral ion des 
hommes et des plus grands animaux ; mais une port ion en est 
absorbée et introduite dans le sys tème. Une port ion d'azote 
est aussi absorbée. La quantité de l'air consumé par les 

* Les nomlirns , clani celte lable , indiquent des cenlimèliss 
cubes. 
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ÉPOQUES. 

** 

? S 2 

-A U A< 
U M 
S "T 

•z' 3J -S 
0 * G* 

• 
0 s 

W"3 S 
A: TR-

E 1 1 
= s-3 

-a 

W-». U 
« =.ï 
P "C £ 
W ^ A. 

« —· 
T3 

ABSOÏL 

DAM un* 

OXIGERJE. 

PTIOX 

HEURE. 

ATOTT, 

u 
TR 

•s -ë 
3 0 

<u * 
-A 
J 

< 

28 février. . 0,0 56 3 Si 0 , 0 2 4 5 0 , 0 1 0 6 o ; o i 4 o 

3 m a r s . . . . 0, I 3 I 7 6 0 , 0 I gi 0 , 0 1 7 7 

7 mars.. . . o 3 o 3 | 1 Si — — 0 , 0 1 8 5 

11 mars.. , . 0 , 0 1 7 I 0 , 0 6 7 9 O,0I 2fi 0 , 0 1 3 G 

28 février. . 0 , 1 7 8 3 7T 0 , 0 1 ^ 3 0 , 0 1 5 o 

^4 février. . 0,14-1 3 5 o , o 5 7 5 o , o 4 o 5 O , o5 l 3 

•20 février. . o , i 3 o a 7 Ojo635 0 , 0 3 9 7 0 , o 3 7 0 

Il résulte de cette table, en la comparant avec les faits 
établis dans une partie précédente de cette section, que dans 
un temps donné, un homme consume 5oooo fois autant de 
gaz oxigène qu'une tanche. Cependant la présence de ce 
principe est également indispensable à l'existence de l'un et 
de l'autre. 

II. Essayons actuellement de déterminer les changemens chw^m-us 
produits sur le sang par la respiration. Tout le sang est ,^'^"inj. 
porté du cœur aux poumons, il circule à travers les vais
seaux de cet organe; e t , pendant cette circulation, il est 
exposé à l'influence de l'air que l'animal inspire continuel
lement dans les poumons. Or , cette action produit sur le 
sang certains changemens, qui ont été en partie énoncés 
par Priestley, Cigna, F o u r c r o y , Hasseofratz ; Beddoes , 

poissons est extrêmement petite, lorsqu'on la compare à celle 
consumée par les animaux terrestres. C'est ce que fait -voir 
la table qui suit, dans laquelle les volumes de l'air absorbé < t 
de l'acide carbonique produit dans une heure , sont établis 
en pouces cubes anglais ( i6 , 3y centimètres cubes) . 
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W a t t , et. surtout par D a v y . Ces changemens , autant qu'ils 
ont pu ê t re constatés , p résentent les phénomènes qui sui
vent ; i .° le sang acquiert une couleur rouge plus v ive , et 
le chyle d ispara î t ; 2 . 0 il p e rd une port ion de ca rbone ; i . ° il 
émet de l 'eau. 

1. On sait depuis long- temps , que le sang qui coule dans 
les veines est d'une couleur p o u r p r e rougeàtre foncée, tandis 
que celle du sang artériel est d'un rouge écarlate vif. Lower 
r emarqua que la couleur du sang veineux était convert ie dans 
la couleur du sang artériel pendant son passage à t ravers les 
p o u m o n s . O n ne peut pas distinguer, à sa couleur b lanche, le 
chyle dans le sang après qu'il a passé à t r ave r s les poumons. 
Il se produi t a lors deux changemens sur l 'aspect du sang ; 
10. il acquiert une couleur d'un rouge vif; 2 0 . le chyle dis
paraî t totalement. Lower lui-même eut connaissance que le 
changement était produi t par l'air , et Mayow essaya de 
p r o u v e r qu'il avoit lieu pa r l 'absorption d'une par t ie de l'air. 
Mais les physiologistes ne commencèrent à présenter quelque 
explication satisfaisante des phénomènes de la respi ra t ion, 
qu'à par t i r de l 'époque où le docteur Priestley eut découvert 
que le sang veineux acquérai t une couleur écarlate , lorsqu'on 
le mettait en contact avec le gaz oxigène ; tandis , que dans 
les mêmes c i rconstances , le gaz hydrogène en donnait une 
rouge foncée au sang artériel ; o u , ce qui est la même chose , 
<jne le gaz oxigène donnait instantanément au sang veineux 
la couleur du sang artériel ; et qu'au contra i re , le gaz hydro
gène donnait au sang artériel la couleur du sang veineux. 

Action L e sang est un fluide de nature si compl iquée , qu'il n'est 
l * c ™ | . " p a s facile de déterminer quels sont les changemens qu'y pro

duisent d ivers gaz , lorsqu'on l 'expose à leur action hors du 
co rps ; et lors même qu'on y parv iendra i t , on n'a aucun moyen 
de p r o u v e r que les effets de ces co rps gazeux sur le sang 
coagu lé , sont les mêmes que ceux qu'ils produira ient sur le 
sang dans son état n a t u r e l , circulant dans les vaisseaux de 
l'animal vivant . Voici les faits qu'on a pu reconnaî t re . 

Oxigèm 1 - 0 II paraît , d 'après les expériences de Priest ley, Girfanner 
et Hassenfratz, que lorsqu'on expose le sang veineux à l'action 
du gaz oxigène, en le tenant renfermé avec ce gaz , il prend à 
l'instant même une couleur écarlate. D a v y n 'aperçut aucune 
diminution sensible dans le volume du gaz. 

y». Le même changement de couleur a lieu lorsqu'on 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Davy's Researches , p. 38o. 
Priestley, H t , 3f).'i. 
lbul. , et Ann. de Chîm. IX , ^Gy. 
Fonrcroy, Ann, de Clam. V I I , I.'HJ. 

1Y. 4 4 

expose le sang à l'influence de l'air atmosphérique. Dans ce 
cas, il se forme une certaine quantité de GAZ acide carbonique, 
et il disparaît une quantité de gaz oxigène exactement égale 
en volume; en tenant compte toutefois d e l à petite quantité 
d'acide carbonique, qu'on suppose être absorbée par le sang 
lui-même. 

3 . ' Le sang veineux, exposé à l'action du gaz azote, reste 3. AJO.C. 

sans altération dans sa couleur; et il n'en résulte aucune dimi
nution sensible dans le volume du gaz. 

4·" Si l'on expose le sang veineux à l'action du deutoxide 4. DEM . ,IA 

d'azote, il prend une couleur pourpre foncée , et il y a 
absorption des 0,1 a 5 environ du gaz. 

5 . e Par son exposition à l'action de l'oxide nitreux,le sang 6 . 0 , ; ^ 
veineux devient d'un pourpre plus vif, sur-tout à la surface, ···<"»'• 
et une portion considérable du gaz est absorbée. 

6 . e Le sang veineux prend une couleur rouge brunâtre, n M l l ] c 

plus foncée qu'à l'ordinaire, lorsqu'on le soumet à l'action du '» ^ " H i 1 - 1 - -

gaz acide carbonique , et le gaz éprouve une légère diminu
tion de volume. 

7-e Le gaz hydrogène carboné donne au sang veineux une · 
belle couleur rouge, d'une nuance plus foncée que celle que c , r b ' ""-
lui fait prendre l 'gxigène, ainsi que le remarqua , pour la 
première fois, le docteur Beddoes ; et en même-temps, il y 
a absorption d'une petite portion du gaz. Le docteur W a t t 
fut le premier qui déoouvrit que ce GAZ a la propriété d'empê
cher , ou au-moins de retarder la putréfaction du sang 

8 . e Le docteur Prieslley reconnut que le sang artériel, S I N B = r ! r » l 
mis en contact avec le GAZ azote , ou avec le gaz acide car- ¿ - ^ 1 ",.,LR 

bonique, prenait peu-à-peu la couleur foncée du sang vei- p ' 1 " ' » " < • « 

l ieux . Il observa aussi que le sang artériel acquérait la cou- ci .n 
leur du sang veineux, lorsqu'il était placé dans le vide ; d'où " •"••h^-

il suit, que cette altération de couleur est due à quelque chan
gement qui s'opère dans le sang lui-même, et qui est indé
pendant de tout agent extér ieur 3 . 

Le sang artériel acquiert bien pins rapidement une couleur 
beaucoup plus foncée , si on le laisse en contact avec le gais 
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hydrogène placé au-dessus de lui •. II est donc probable, que 
la présence de ce gaz accélère et augmente le changement, 
qui aurait eu lieu sur le sang sans aucun agent extérieur. 

» i „ . Q' Si on laisse le sang artériel en contact avec du gaz 
ox igène , il acquiert peu-a-peu la même couleur loncee quil 
aurait pr ise dans le vide , ou en contact avec le gaz h y d r o 
gène ; et après que ce changement a eu l ieu, l 'oxigène ne peut 
plus rétablir la couleur écarlate ' . Ce n'est donc que sur une 
par t ie du sang que l 'oxigène ag i t ; et lorsque cette partie a 
subi le changement qui occasionne la couleur foncée , le sang 
n'est plus susceptible d 'ê t re affecté pa r l 'oxigène. 

R I P A R IO . 'Hassenf ra t z ayant fait passer de la vapeur de chlore 

ic ch lore . d a l l s ( J u sang veineux , le sang fut décomposé sur- le-champ, 
et pri t une couleur foncée presque noire -, avec l'acide hydro-
cblor ique, la couleur du sang n 'éprouva aucune a l té ra t ion 1 . 

T i . é o r i c 'J" docteur Pr ies t ley, le p remier des chimistes moder-
do p c i . s t i e y . ries qui por ta son attention sur la r e sp i r a t ion , conclut de 

quelques-unes de ses premières e x p é r i e n c e s , que le sang , 
en t raversant les poumons , donnait du phlogistique à l 'a ir , 
que cet a i rétai t exp i ré chargé de cepr inc ipe ; et que, par con
séquent , l'objet de la respiration était d 'enlever au sang le pblo-

Modifida gistique.Bientôt après , Lavoisier détermin* avec p lus de pré-
p*' L l w " " " r - c i s i o n leschangemens que l'air sub i tpendan t l a respirat ion; et 

il établit aussi une théorie pour l 'explication des phénomènes 
de cette fonction , en la fondant sur c e que tous les change
mens produi ts sur l'air inspiré se faisant dans les poumons , 
c'était là que toutes les nouvelles substances expirées se for
maient. Suivant l u i , le sang n 'absorbe pas d'air dans les pou
m o n s ; mais il abandonne de l 'hydrogène et du ca rbone , qui , 
en se combinant avec l'oxigène de l'air i n s p i r é , produisent 
de l'eau et de l'acide carbonique. Laplace , C rawford , Green 
et G i r t a n n e r , adop tè ren t cette théorie avec une petite 
modification. Elle ne d i f fère , en effet , que dans son déve
loppement , de l 'hypothèse première du docteur Priestley, que 
l'objet de la respiration est la séparation du phlogistique du 
sang ; car si l'on substitue l 'hydrogène et le carbone au phlo
gistique , les deux théories s 'accordent parfaitement. Lavoi-
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sier n'essaya pas de p r o u v e r la vérité de la sienne ; il chercha 
seulement à faire vo i r que l 'oxigène absorbé correspond 
exactement avec la quantité d 'oxigène, contenu dans l'acide 
carbonique et dans l 'eau, émis. 

Lagrange proposa depuis une théorie bien différente. Sui- T h é o r i e 

vant lui , le gaz oxigène qui disparaî t , se combine avec le sang i c L*« r"»-
lorsqu'il passe à t ravers les p o u m o n s ; et au moment où cet te 
combinaison s 'opère, il se dégage du sangune cer ta inequant i té 
de gaz acide carbonique et d 'eau , qui sont rejetés avec l'air 
exp i ré . Hassenfratz adopta cette théorie , et en donna le 
développement Mais comme la quantité d'acide carbonique 
formé est exactement égale au volume de l'oxigène qui dispa
r a î t , il s'ensuit que cet oxigène doit ê t re conver t i en acide 
carbonique dans les p o u m o n s ; car l ' ox igène , lorsqu'il est 
changé en acide c a r b o n i q u e , n ' éprouve pas sensiblement 
d'altération dans son volume. 11 faut donc alors que le sang 
émette dans les poumons jusqu'à '6^0 grammes environ de 
carbone par jour, et c 'est , je le conçois, tout ce qui a lieu dans 
les poumons . La vapeur aqueuse e s t , à - l a -vé r i t é , sécré tée 
sans doute du sang pour se mêler avec l'air inspiré ; mais la 
sécrétion se fait probablement dans des organes a p p r o p r i é s . 
Par la pertG de c a r b o n e , le sang veineux est conver t i en 
sang artériel . C'est précisément la même chose qui a r r ive 
lorsqu'on expose le sang veineux à l'air. 

Je p résume que la conversion du chyle en sang se faitchyie r™,( 
dans les vaisseaux sanguins. En effet , le sang est un fluide qui * n " ° e -
éprouve continuellement une suite de changemens . II s'ensuit 
qu'il n'est conservé dans une na ture semblable qu'au moyen 
de matière nouvelle qui afflue cont inuel lement , et q u i , con
tinuellement , est t ransformée en sang. D 'après les observa
tions les plus exactes qui aient été faites jusqu'à p r é s e n t , il 
paraît , que le chyle et la lymphe ne contiennent point 
de fibrine ; et c e p e n d a n t , c'est cette dernière substance 
qui constitue une par t ie essentielle du sang. Cet te fi
brine est employée à r é p a r e r la dissipation que font les 
muscles , q u i , comme parties les plus actives du c o r p s , on t 
t rès-probablement besoin de la plus fréquente res taurat ion. 
Elle sert sans doute aussi à d 'autres objets utiles. La q u a n 
tité de fibrine dans le sang , doit alors diminuer continuelle
ment , et par conséquent il doit s'en former constamment de 
nouvelle. Mais les seules substances qui puissent con t r ibue r 
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à cette format ion, sont le chyle et la l y m p h e , et elles t e 
contiennent ni l'une ni l 'autre la fibrine. Il doit donc s'opérer 
une décomposition""continuelle du chyle e t de la lymphe 
dans les vaisseaux sanguins , et une formation nouvelle non 
in te r rompue de fibrine. Il peut s'y p rodu i re aussi d'autres 
substances ; mais on e s t certain qu'il faut que celle-ci s'y 
forme , puisqu'elle n'existe pas préalablement. O r , l 'un des 
pr inc ipaux objets de la respira t ion, est sans doute de faciliter 
cett e décomposi tio n du chyle et la formation corn plète du sang. 

11 est impossible de dire de quelle manière le c h y l e , ou 
une partie du chyle se convert i t en fibrine : nos connais
sances à cet égard sont encore t r o p bornées pour qu'elles 
puissent nous rendre capables de dévoiler le mystère qui 
enve loppece t t eopé ra t ion ; mais nous pouvons voir au-moins, 
qu'il faut que la partie du chyle qui doit se convert i r en fibrine 
abandonne une port ion de son carbone ; d'où il su i t , qu'à 
mesure que la formation du sang s 'avance , le carbone s'ac
cumule de plus en plus dans l e liquide ; de manière que si 
l ' excès n'en était pas e n l e v é , le p rocédé s ' a r rê te ra i t , et p ro 
bablement le tout entrerai t en putréfact ion. On en peut donc 
alors conclure, qu'un desgrandsobje ts de la respiraiion est de 
soustraire ce carbone , par la formation de l'acide carbo
nique . Comment cela s 'opère t-il? c'est ce que nous ne pou
vons pas , quant à p r é s e n t , expliquer ; mais le fait n'est pas 
dou teux . 

Mais la soustraction d u carbone n'est pas le seul avantage 
chaisur qui résulte de la respirat ion : la température de tous les 
wiimaie. a n j Q l a u x e t l dépend . On sait depuis l ong- t emps , que ceux 

des animaux qui ne respi rent pas ont une tempéra ture de 
t rès-peu supér ieure à celle du milieu dans lequel ils existent. 
C e cas est celui des poissons et de beaucoup d'insectes. 
L ' homme, au c o n t r a i r e , et les quadrupèdes qui resp i ren t , 
ont une tempéra ture beaucoup plus élevée que celle de l'at
mosphère : la t empéra ture de l 'homme est d 'environ 3j?° 
cent igr . Les oiseaux, qui respi rent proport ionnel lement une 
plus grande quantité d air que l ' homme, ont une tempéra
ture de 3g à 4o° centigr. Il a é t é p rouvé que la tempéra ture 
d e tous les animaux est proport ionnel le à la quantité d'air 
qu'ils respirent dans un temps donné. 

Ces faits semblent devoir suffire pour démontrer que la 
chaleur des animaux dépend de la respirat ion. Cependant ou 
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n'avait fait aucunessai pour expliquer la cause delà tempéra ture 
des animaux qui resp i ren t , avant que la doctrine du docteur 
Black, sur la chaleur latente , fût connue. Ce savan t , dont 
les découvertes ont servi de base à toute la partie scientifique 
de la chymie , vit tout d'un coup la lumière que sa doctrine 
répandai t sur cette partie de la physiologie; aussi l 'appliqua-
t-il de bonne heure à l 'explication de la t empéra ture des ' 
animaux. 

Suivant l u i , une par t ie de la chaleur latente de l'air in- Théone.!» 
spi re devient sensible; et par conséquent la t empéra ture des d o " * " M*'** 
p o u m o n s , et du sang qui les t r a v e r s e , doit s'élever ; et le 
s a n g , ainsi échauffé , communique sa chaleur à toutes les 
part ies du corps . Cet te opinion était ingénieuse , mais sus
ceptible d'une objection sans r é p l i q u e ; c a r , s'il en était 
a ins i , l a . tempéra ture devrai t ê tre plus grande.dans les pou
mons que dans toute autre par t ie du corps", et diminuer 
proport ionnel lement à mesure que la distance aux poumons 
augmen te , ce qui ne s 'accorde pas avec les faits. La théorie 
fut en conséquence abandonnée par le docteur Black lui-
même ; il ne lit du-moins aucun effort pour la soutenir . 

L e docteur Crawford , qui considérait tous les chanse - _,,, . 
mens produi t s pa r la respiration comme ayant lieu dans les C r » - » f v . r 4 

p o u m o n s , expliqua l'origine de la chaleur animale p resque 
exactement de la même manière que le docteur Black. Sui
vant lui , le gaz oxigène de l'air se combine dans les poumons 
avec le carbone fourni par le sang. Pendant cette combinai
son , l 'oxigène abandonne une grande quantité du calorique 
avec lequel il était combiné ; et ce calorique suffit, non-
seulement pour maintenir la t empéra ture du c o r p s , mais 
aussi p o u r empor te r l'eau nouvellement formée à l'état de 
v a p e u r , et p o u r élever considérablement la t empéra tu re 
de l'air inspiré . Ainsi , selon Crawford , tout le calorique qui 
maintient la t empéra ture du c o r p s , se déve loppe dans les 
poumons. Sa théorie était donc susceptible de la même 
objection que celle du docteur Black ; mais Crawford la p r é 
vint ainsi : il t rouva que le calorique spécifique du sang 
artériel était i , o3oo , tandis que celui du sang veineux n'était 
que 0,80,28. De là il conc lu t , qu'à l'instant où le sang vei
neux est convert i en sang ar tér ie l , son calorique spécifique 
augmente , et qu'il exige par conséquent une quantité addi
tionnelle de calorique p o u r maintenir sa t empéra ture aussi 
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élevée qu'elle l'avait é t é , tandis que le sang était veineux*. 
Cette addition est si grande, que tout le nouveau calorique 
développé y est employé. Ainsi d o n c , la température des 
poumons doit nécessairement rester la même que celle des 
autres parties du corps. Pendant la circulation, le sang arté
riel est converti par degrés en sang veineux; par consé
quent son calorique spécifique diminue, et il doit donner de 
la chaleur. C'est par celte raison que la température des 
extrémités du corps ne diminue pas. 

I tuut t t in ie . Mais cette théorie, toute ingénieuse et plausible qu'elle 
est, n'a pu se maintenir, d'après les résultats de recherches 
subséquentes. John Davy a fait voir que la différence entre 
le calurique spécifique du sang artériel et du sang veineux 
est beaucoup plus petite que le docteur Crawford ne l'avait 
estimée. Suivant lui , le calorique spécifique de ces deux 
liquides e s t , savoir : 

Sang artériel ° , 9 i 3 
Sang veineux 0,903 

Delaroche et Berard ont reconnu que le calorique spéci
fique du gaz oxigène et du gaz acide carbonique diffère 
beaucoup moins que Crawford ne l'avait supposé. Suivant 
eux , le calorique spécifique est pour l'un et l'autre de ces 
gaz, savoir : 

Gaz o x i g è n e . . . . 0 ,8848 
Gaz acide c a r b o n i q u e . . . . 0,8280 

Or, d'après des différences si peu sensibles , il serait diffi
cile d'admettre l'application qu'en fait le docteur Crawford, 
pour servir d'éclaircissement à sa théorie. Mais, les objec
tions les plus fortes contre cette théorie , sont celles qui ré
sultent des expériences de M.Brodie. Il trouva, que lorsqu'on 
maintient artificiellement la respiration dans les poumons 
d'animaux auxquels on a coupé la tête, la proportion ordi
naire de gaz acide carbonique est formée, et la circulation 
continue à-peu-près comme elle a habituellement lieu. Ce
pendant, la chaleur diminue plus rapidement dans ces ani
maux sans tête que dans un animal mort , dans lequel on 

* Il est probable que la "véritable pensée de l'auteur était : pour 
maintenir sa température plus élevée qu'elle rte l'avait été , etc. 

JYote du Tiaducleur. 
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De l'Action des Reins. 

O N est fondé à supposer , d 'après ce qui vient d 'être d i t , 
que le chy le et la lymphe se conver t issent en sang pendant la 
circulation ; mais , outre les poumons et les a r t è r e s , il est un 
autre organe dont la seule fonction est de produi re aussi dans 
le sang un changement que lconque , qui le rende plus com
ple t , et plus p r o p r e aux différens objets auquels il est appli
qué . Cet organe a reçu le nom de rein. 

Le sang passe en très-grande propor t ion à t ravers les reins ; 
il y a même tout lieu de conc lu re , que t rès-fréquemment la 
totalité du sang les t raverse . Ces organes séparent l 'urine du 
sang, pour ê t re évacuée ensuite comme n 'é tant d 'aucune uti
lité à l'animal. 

Les reins sont indispensables au maintien de la v i e d e l'ani- Action nv. rei™ 

mal; car il meurt t r è s -p romptemen t lo r squ 'une maladie quel- n t c ï ' s a i r ' : -
conque les empêche d'effectuer leurs fonctions : donc le chan
gement qu'ils produisent sur le sang est un changement néces
saire pour lui donner la qualité qui convient aux usages aux
quels ils est destiné. 

Puisque l 'excrétion de l 'urine a immédiatement lieu , il est 

* Pini. Trans. 1 8 1 2 , p. 3;8. 

ïi'a pas maintenu artihciellementla respirat ion*. M.Brodiecon-
clut de ces expér iences , mie la production de la chaleur ani
male est due à l'action du ce rveau , et non pas à la respiration. 

J e considère ces expér iences comme ayant entièrement 
détruit les hases sur lesquelles la théorie du docteur Craw-
ford était établie . Mais je suis disposé à p e n s e r , que 
M. Brodie a poussé beaucoup t rop loin les conséquences 
qu'il en a t i r é e s , lorsqu'il s'imagine qu'il n'existe aucun r a p 
p o r t entre la respiration et la product ion de chaleur animale. 
L e l'ait seu l , que tous les animaux qui respirent régul ière
men t , sont à sang c h a u d ; tandis que les animaux amphibies 
et les poissons sont à sang froid, me semble établir de la 
ennnexité en t re la respiration et la chaleur , quoique nous 
ne puissions pas expliquer de quelle manière la chaleur se 
déve loppe . 
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S E C T I O N I V . 

De la Transpiration. 

N o u s avons vu que les pr incipaux changemens que le sang 
é p r o u v e , au-moins autant que nous avons pu jusqu'à présent 
1rs reconnaî tre , ont lieu dans les poumons , dans les reins , 
ci dans les ar tères . Dans les poumons , il se dégage du sang 
une certaine quantité d'eau et de gaz acide carbonique ; et 

évident que le changement opéré par les reins ne se réfère 
qu'au sang. Ce changement n'est pas simplement la sous
traction d'une certaine quantité d'eau et de sels , accu
mulés dans le sang ·, mais il se produit certainement un chan
gement chimique, soit sur tout le s a n g , soit au-moins sur 
quelque part ie importante du sang ; car il se trouve dans 
l 'urine deux substances, l 'urée et l'acide urique , qui n'exis-

juiiie , e ' i £ P a s ^ a n s ^ e s a r j n - Ces deux substances se forment donc 
dans les r e in s ; e t , comme elles sont rejetées après leur for
mation, sans aucune autre destination, il est évident qu'elles 
ne sont pas formées dans les reins pour leur p r o p r e utilité. 
11 faut donc , alors , que quelque partie du sang se décompose 
dans le re in , et qu'il en résulte une ou plusieurs substances 
nouvelles ; l 'urée ainsi que l'acide ur ique doivent s'y produire 
en m ê m e - t e m p s , en conséquence de l'action combinée des 
affinités qui déterminent le changement opéré sur le sang; et 
ces deux substances étant inutiles, elles sont rejetées avec une-
certaine quantité d'eau et de sels. Il est t rès-probable que ces 
derniers corps étaient nécessaires p o u r amener les change
mens qui se font dans les a r tè res et dans les re ins , et que ces 
changemens une fois effectués , leur utilité cesse. 

On ignore absolument quels sont les changemens que les 
re ins font ép rouve r au sang ; mais il est évident qu'ils sont 
d 'une grande impor tance . Si la méthode d'analyse des sub
stances animales était assez perfect ionnée pour admettre des 
conclusions exactes , on pourra i t r épandre beaucoup de 
lumière sur ce suje t , en soumettant séparément à l'analyse 
u n e certaine port ion de sang t iré de la veine émulgentc et une 
;:utre por t ion t irée des ar tères , et en déterminant d'une 
manière précise par quels caractères particuliers ces deux 
espèces de sang diffèrent l 'une de l 'autre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dans les reins, l 'urine est formée et s'en sépare. Il paraît aussi 
qu'il est rejeté quelque chose du sang pendant qu'il circule 
dans les a r t è r e s , au-moins à t ravers ceux des vaisseaux qui 
avoisinent le plus la surface du c o r p s ; car il est de fait qu'il 
s'émet continuellement certaines substances des peaux des ani
maux. Ces substances sont connues en général sous le nom 
d e matière transpirante ou transpiration. Elles ont beaucoup 
de ressemblance avec ce qui est émis dans les poumons ; ce 
qui r end probable que l'une et l 'autre de ces excrétions sont 
dues à la même cause; savoir , la décomposition produi te dans 
le sang pa r les effets de la respirat ion. 

On a fait beaucoup d'expériences pour déterminer la quan- Qo«nt;(* 
tité de matière qui t ranspire par la peau. C'est à Sanctorius '™° s p , r " 
qu'on en doi t la p r emiè re su i t e , et elle n'est pas la moins 
remarquable . Il continua ces expériences pendant au-moins 
3o ans. Après s'être assuré de son p r o p r e po id s , et de celui 
d e ses alimens , tout ce qu'il perdait en poids en excédant 
d e celui de ses excrérnens , il l'attribuait à la transpiration. 
Des expér iences semblables furent faites depuis en F r a n c e 
pa r Dodar t ; en Angleterre par Keil ; en Ir lande par Bryar i , 
Kobers ton et Rye ; et dans la Caroline pa r Liniug. l lal ler 
recueillit le résultat de toutes ces expér iences ; mais elles ne 
donnent aucune évaluation précise de la quantité totale à 
laquelle la transpiration peut s ' é lever , puisque ces savans 
n'ont pas fait de distinction entre la pe r t e qui se fait par 
la peau , et celle qui a lieu par les poumons. Lavoisier et 
Seguin sont les seuls qui aient essayé de déterminer la quan
tité de matière qui t ranspire par la peau. Seguin fut o rd i 
nairement lui-même le sujet des expér iences . Il se renfermai t 
dans un sac de taffetas gommé , et parfaitement imperméable 
à l 'air, et ce sac était exactement fermé au-dessus de sa tê te . 
On avait fait à ce sac , au devant de la bouche de Seguin , 
une ouver tu re dont on collait avec soin les bords tout à l 'en-
tour de la bouche au moyen d'un mélange de térébenthine 
et de poix : de cet te manière tout ce qui se dégageait du 
corps était retenu dans le s ac , à l 'exception de ce qui s 'écbap-

Îiait des poumons par la respira t ion. En se pesant dans une 
lalance très-sensible au cominencemunt de l 'expérience , et 

après être resté pendant un certain temps dans le sac , il s'as
surait de la quantité de matière enlevée par la respirat ion. 
Il se pesait ensuite sans cette enveloppe de taffetas gommé , 
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et en se pesant de nouveau après le même espace de temps 
que dans la première expér ience , il avait exactement ainsi la 
per te de poids occasionnée par la transpiration et par la res
piration. En déduisant de la somme totale la diminution de 
poids indiquée par la première expér ience , il déterminait la 
quantité de matière qui s 'échappait par la transpiration dans 
un temps donné. On parvint à constater au moyen de ces 
expér iences les faits suivans. 

1 . Le maximum de matière t ranspirée par minute , s'éle-
grara. gram. 

vait à 1,700, et le minimum n'était que de o,5B3 , ce qui 
gram. 

donne pour terme moyen pa r minute i 141 , et pour 24 
heures 164^ grammes. Cet te quantité diffère moins qu'on ne 
devai t s'y a t tendre du résultat des p remières expériences 
faites par D o d a r t , K e i l , Rye , e tc . 

2. La transpiration est augmentée pa r la boisson , mais 
elle ne l 'est pas par l'aliment solide. 

3 . La transpirat ion est à son minimum immédiatement 
après le repas . Elle atteint son maximum pendant la diges
tion *. 

La quantité de matière t ranspirée diffère considérablement 
selon les circonstances. O n a reconnu, que c'est dans les temps 
chauds , dans les climats c h a u d s , et après beaucoup d 'exer
cice, qu'elle est la plus grande ; et l'on sait depuis long-temps 
qu'elle est en r appor t avec la quantité d 'urine évacuée. Celle-
ci est t r è s - p e t i t e , lorsque la t ranspirat ion est g r a n d e , et 
-vice -versa. 

Sub . iançe j II est difficile de déterminer la nature de la substance émise 
pa r la transpiration , pa rce qu elle passe d une manière invi
sible , et en peti tes quantités à-la-fois. On a pour tant reconnu 
l'eau , le carbone , et une matière huileuse parmi les maté
r iaux de cet te évacuation; et il s'émet pa r fo i s aussi, à t ravers 
la peau, un acide, du phosphate de chaux, et même de l 'urée. 

5; la peau Orl a supposé que la peau absorbe ïhumidité de l ' a i r ; 
tisorbe O'J non . . . L l 1 . . . , , n , , . 

r h n m i d i t ë . mais loin que cette opinion ait ete co i i i i rmeepar expériences , 
elles p rouven t plutôt le con t ra i re . 

Ce qu'on a pr i icipalement allégué en faveur de la faculté 
qu'aurait la peau d 'absorber , c'est la quantité d 'humidité qui 
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accompagne l'urine, évacuée dans certains cas ; évacuation 
qui excède non-seulement le volume de la boisson prise par 
le malade, mais même la n iasse totale de sa boisson et de 
ses aliraens. Mais il faut se rappeler que dans le diabètes, 
maladie qui se rapporte à ces cas, le poids du corps diminue 
continuellement, et qu'en conséquence une partie doit en être 
constamment rejetée.ll est, en outre, presque impossible dans 
cette maladie de s'assurer d'une manière exacte de la quan
tité des nlimens pris par les malades ; et dans ceux des cas 
où les observations ont pu se faire avec précision , et sans 
qu'il y eut lieu de soupçonner de mauvaise fo i , on trouva que 
la quantité d'urine n'excédait pas celle des boissons'. Dans un 
cas de diabètes, rapporté avec beaucoup d'exactitude par le 
docteur Gérard , le malade avait été baigné régulièrement , 
pendant la première partie de la maladie, dans de l'eau tiède, 
et après , dans de l'eau froide. On le pesait avant et après le 
bain, et jamais on ne remarqua de différence sensible dans son 
poids a . Si , par conséquent, il y avait eu dans ce cas absorp
tion , elle devait avoir été très-petite-

Il est bien connu que les bains froids appaisent beaucoup 
la soif. Ce fui, en y ayant recours, que le capitaine RIig par
vint à conserver son monde frais et en bonne santé pendant 
son voyage très-extraordinaire à travers la mer du sud. On 
a considéré ce soulagement, éprouvé par l'usage des bains 
froids , comme étant dû à l'absorption d'eau par la peau ; mais 
le docteur Currie avait un malade dépérissant faute d'alimens, 
parce qu'une tumeur dans l'œsophage lui citait toute possibilité 
d'en prendre , et dont la soif était toujours appaisée par le 
bain ; et cependant il n'y avait après le bain aucune augmen
tation sensible de po ids , qui paraissait plutôt, au contraire , 
avoir diminué. Il ne paraît donc pas, que dans ni l'un ni l'autre 
de ces cas, il y eût eu absorption d'eau. 

Seguin a, de plus , fait voir par une expérience plus déci
sif e encore , que la peau n'absorbe pas l'eau pendant le bain. 
Il chargea l'eau d'un sel mercuriel, et il trouva que le mercure 
ne produisait aucun effet sur la personne qui se baignait, 
pourvu qu'aucune partie de la cuticule n'eût été offensée ; 
mais lorsqu'on eut enlevé par le frottement une portion de la 
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cu t icu le , la dissolution mercurielle fut absorbée , et les effets 
tlu mercure sur le corps devinrent évidens. Il s'ensuit irrésis
t ib lement , que l ' eau , au-moins à l 'état d'eau, n'est absorbée 
pa r la p e a u , lorsque le corps y est plongé , qu'autant que la 
cuticule a été préalablement enlevée. 

Ou peu t considérer cette expér ience comme une preuve 
complè te , qu'il n'existe rien de semblable à une absorption 
ayant lieu par la p e a u ; et q u e , par conséquent , le gaz acide 
carbonique, dorit la présence se manifeste lorsque le corps est 

s; la pe.u plongé dans l'air, est dû à l'émission de carbone. Mais ou doit 
uessubsuucel, observer , que de ce qu'il est p rouvé que la peau ne peut pas 

absorber l ' eau , il ne s'ensuit pas qu'elle ne soit pas capable 
d 'absorber d 'autres subs tances , et part iculièrement le gaï 
ox igène , qui est très-différent de l 'eau. Il est bien connu 
que l'eau ne passera pas à t r avers une vess ie , au-moins 
pendan t quelque t emps ; cependant le docteur Priestley trouva 
que le sang veineux acquérait la couleur du sang artériel 
produi te par le gaz oxigène , tout aussi p r o m p l e m e n t , lors
que ces substances étaient séparées p a r une vess ie , que lors
qu'elles étaient en contact effectif. Il t rouva aussi que des 
gaz renfermés dans des vessies, pe rda ien t p a r degrés leurs 
p ropr ié tés . I l est clair , d 'après ces faits, que le gaz oxigène 
peut passer à t ravers des vessies; et si cela a lieu, pourquoi 
ne pourrait-i l pas aussi passer à t r ave r s la cuticule ? Nous 
v o y o n s , de plus , pa r les expériences de Cruicksbanks , que 
la vapeur t ranspirée passe à t r ave r s du cu i r , de celui même 
p r é p a r é pour garantir de l 'bninidité, au-moins pendant un 
certain temps . Il est possible alors que l 'eau, lorsqu'elle est 
à l'état de v a p e u r , ou dissoute dans l ' a i r , soit a b s o r b é e , 
quoique comme e a u , à l'état d 'eau, elle soit incapable de 
t raverse r la cut icule. Ainsi les expériences , qui ont été 
faites jusqu'à présent sur l 'absorption de la peau , ne suffisent 
pas pour p rouve r que l'air et la vapeur ne peuvent pas pé
né t r e r la cu t icu le , pour p e u qu'il y ait des faits qui rendent 
probable la supposition cont ra i re . 

O r , on ne peut nier que de tels faits n'existent. J e ne p ro 
duirai p a s , à-la-vérité, l 'expérience de Van Mons comme en 
étant un de ce g e n r e , parce qu'elle est susceptible d 'objec
t ions , et n'est rien moins que déc i s ive . Ayant à soigner 
un malade , qui fut pendant plusieurs jours hors d'état de 
pouvoir p rendre aucune n o u r r i t u r e , à raison d'une blessure-
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qu'il avait dans le gos ie r , il le fit v ivre pendant tout ce temp*, 
en lui appliquant à la peau sur différentes parties du corps 
et plusieurs fois le j o u r , une éponge t rempée dans du vin , 
ou du fort bouillon L e docteur W a t s o n cite un fait beau
coup plus important et beaucoup plus décisif. A Newmarket , 
on voulut réduire u a j e u n e garçon à un poids t e l , qu'il fut 
extrêmement l é g e r , et d'autant plus p r o p r e , par conséquent , 
aux courses de chevaux. A cet effet, on le soumit à une 
diète ext rêmement s é v è r e ; on le pesa le matin de la course 
et après l ' intervalle d'une h e u r e , on le pesa de nouveau. O u 
trouva qu'il avait gagné en poids g3o g rammes , et cependant 
il n'avait pr is en t re les deux pesées , qu'un demi ve r r e de 
vin. Il fallait donc alors qu'il y eût eu absorp t ion , ou par 
la peau, ou pa r les poumons, ou par l 'une et l 'autre voie à-
la-fois. Les difficultés, dans l'un et l 'autre cas, sont les mêmes; 
et tout ce qui peut r endre l 'absorption probable dans un 
c a s , donnera également plus de force à la probabili té que 
l 'absorption a lieu dans l 'autre cas *. 

S E C T I O N V . 

De l'Assimilation. 

Nous avons vu les p r o g r è s de la digest ion, et la forma
tion du sang , autant au-moins que cela nous est connu. Ce 
qu'il importe maintenant de savo i r , c'est quelle peut être la 
destination de ce sang, dont la formation a été p répa rée avec 
tant de soin. Le sang remplit deux objets : il supplée à la 
perte qu 'éprouve le s y s t è m e , et il forme les matériaux 
des sécrétions. Les part ies dont le corps est c o m p o s é , telles 
que les o s , les musc les , les l igamens, les m e m b r a n e s , etc. , 
changent continuellement. Dans la jeunesse , ces part ies vont 
toujours en augmentant en dimension et en force; et dans 
l'âge m û r , elles sont agissant cont inuel lement , et pa r con-

• Phil. Mag. V I , 9 5 . 
1 Watsou's Chemical Essays. I I I , lor. L'abbe Fontana remarqua 

aussi, que son poids avait augmenté de plusieurs déca^rammes par 
la promenade d'une heure ou deux dans nn air humide, quoiqu'il 
eût éprouvé une évacuation considérable au moyen d'une forte pur-
g;ition qu'il avait prise à dessein pour l'expérience. On peut à-la-vérili: 
attribuer en partie cette augmentation à l'absorption lie l'hiimidile' par 
tes vélemens. 
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séquent continuellement sujettes à p e r d r e et à dépérir . Elles 
sont souvent exposées à des acc idens , qui détruisent leur 
act ivi té , et par suite desquels elles cessent d 'être propres à 
remplir leurs fonctions d ive r ses ; et lors même qu'elles n'é
p r o u v e n t aucun de ces acc idens , il semble nécessaire au 
maintien du bien-être du sys tème, que chacune de ces parties 
se renouvel le de temps en temps. I l faut donc un approvi
s ionnement de matériaux pour que tous les organes divers 
du corps se r é p a r e n t , augmentL-nt ou se renouvellent. Pour 
les os , ce sont le phosplinte de chaux et la gélatine ; c'est de 
la fibrine p o u r les muscles, de l 'albumine pour les cartilages 
et les membranes , etc. C'est, à cet effet, que toutes ces sub
stances se t rouven t rassemblées dans le sans comme dans un 
vas te d é p ô t , et c 'est , de ce fluide, qu'elles sont tirées toutes 
les fois qu'elles deviennent nécessaires . Le procédé au 

Assimilation moyen duquel les différeris pr incipes du sang sont amenés à 
faire par t ie des divers organes du c o r p s , a reçu le nom 
d'assim iia tion. 

Mais les ténèbres les p lu s épaisses nous dérobent encore 
le secret de cette opérat ion ; nous n 'avons aucun moyen de 
l ' expl iquer , comme rien ne nous conduit à la découver te des 
agens employés à l 'effectuer. Il a été cependant accumulé 
t r op de faits , qui constatent que l'assimilation a lieu, pour 
qu'il soit possible de la r évoquer en dou te . E t en effe t , la 
guérison de chaque os fracturé et de chaque blessure du 
c o r p s , en est une p r e u v e , de même qu'elle nous fournit un 
exemple de son action, 

chaque argane Chaque o rgane , employé dans l 'assimilation, a son office 
"rôduitTa par t icul ier ; et cet office, l 'organe le remplit toujours toutes 
changement l e s f 0 is qu'il a des matériaux sur lesquels il peut l ' exercer , 

lors même que son activité est contraire au oien-etre de 
l 'animal. C'est ainsi que l 'estomac convert i t toujours les ali-
mens en c h y m e , encore qu'ils puissent ê t re d'une nature 
telle que le changement r e t a rde plutôt qu'il n 'accélère l'opé
ration de la digestion. Lor sque , par exemple , on fait en t re r 
dans l 'estomac du lait chaud , ou du sang chaud , ils sont 
toujours l'un et l 'autre décomposés par cet organe et con
ver t i s en c h y m e ; et cependant , ces substances sont de beau
coup plus près assimilées à l'animal avant cet te action de 
l 'estomac qu 'après qu'elle a eu lieu. La même chose arr ive 
toutes les fois que nous mangeons de la chair . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A S S I M I L A T I O N . J>o3 

D'un autre cô té , lorsqu'une substance introduite dans l 'un E t nand'«utr.i 
des organes qui cootr ibuent à l 'assimilation, a déjà précisé
ment subi le même changement que l 'organe est destiné à 
produ i re , elle n'en é p r o u v e aucune action; mais elle passe 
sans altération à l 'organe assimilateur voisin. Ains i , l'office 
des intestins étant de convert i r le chyme en chy le , toutes 
les fois qu'on introduit du chyme dans les intestins, ils r em
plissent leur office et produisent le changement o r d i n a i r e ; 
mais si c'est le chyle lu i -même qui arr ive dans les intest ins , il 
est absorbé par les vaisseaux chylifères sans éprouver d'alté
ration. L ' expé r i ence , à-la-vérité, n'a pas été faite sur du v ra i 
chy le , à raison de la difficulté qu'il y a de se le p r o c u r e r en 
quantité suffisante ; mais lorsqu'on fait ent rer du lait, qui 
ressemble assez parfaitement au c h y l e , dans le jéjunum , il 
est absorbé pa r les vaisseaux chylifères sans avoir subi d e 
changement *. 

D e même aussi l 'office des vaisseaux sanguins, comme 
organes assimilateurs, est de conver t i r le chyle en sang . L e 
chyle pa r conséquent ne peut ent rer dans les a r tè res sans 
ép rouver ce changement; mais on peut y introduire le sang 
d'un autre animal sans qu'il en résulte aucun inconvénient , e t 
sans qu'il ép rouve aucun changement . Lower est le p r e m i e r 
qui ait fait ce t te expér i ence , et elle a été répé tée bien sou
vent depuis . 

Les expér iences de M. J . Hunier p rouven t suffisamment 
aussi , que si un morceau de chair musculaire fraîche est 
appliqué aux muscles d'un animal, ils adhèrent l'un à l 'autre 
et s ' incorporent sans aucun changement . Buniva s'est éga le 
ment assuré , qu'on peut de la même manière en te r un os 
frais sur les os d'animaux de la même e s p è c e , ou d 'espèces 
différentes *. 

En un m o t , il est p robab le , au-moins d 'après les e x p é - D « mi'! 1»"* 
riences qui ont été faites jusqu'à p r é s e n t , qu'on peut iucor- vel'"°i"ïn-
porer avec les substances du corps , des substances é t rangères , J v e

C

C ° C O ' P S -
soit fluides, soit sol ides , pou rvu qu'elles soient p réc i sément 
de la même nature quecel les auxquelles on les ajoute. Ainsi le 
chyle peut s'unir avec le chyle, le sang avec le sang, le muscle 
avec le muscle , et l'os avec l 'os. O n n'a pas é tendu l ' e xpé -

1 Fordyre, on Digestion , p. 1 8 9 . 
' PUil. Mag. V I , 3o8. 
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rience aux autres substances animales , telles que les nerfs 
par exemple; mais il y a tout lieu de croire qu'on obtiendrait 
des résultats semblables. 

D'un autre c ô t é , lorsque l'on introduit dans une partie 
quelconque du corps , des substances qui ne sont pas de la 
même nature que cette partie, ni de la même nature que 
la substance sur laquelle cette partie agit, elles détruisent 
cette partie, et peut-être même l'animal, lorsqu'il ne peut 
pas les rejeter assez promptement. Ainsi l'introduction de 
substances étrangères dans le sang devient trés-prompte-
ment funeste; et dans les blessures de la chair et des o s , 
elle nuit à la guérisou de ces parties, 

i n facultés Quoique les divers organes assimilateurs aient la faculté 
(, s urgand u - ¿ e changer certaines substances dans d'aut'es , en même-

similateurs a _ . . . . . . ' . , 
sont iimiié«. temps qu'ils rejettent les ingrédiens inutiles , cette propriété 

c'est cependant pas absolue, lors même que les substances 
sur lesquelles ils agissent sont propres à éprouver le chan
gement que les organes produisent. Nous avons vu , par 
exemple , que l'estomac convertit l'aliment en c h y m e , les 
intestins le chyme en chy le , et que les substances qui n'ont 
pas été converties en chyle sont rejetées hors du corps. 
Mais s'il arrive qu'il se trouve dans l'estomac et dans les 
intestins, une substance quelconque qui, n'étant pas suscep
tible de subir ces changemens, au - moins par l'action de 
ces organes , ait cependant une forte affinité , soit pour la 
totalité ou pour quelque partie particulière du chyme et du 
chyle; et que, de plus, elle n'ait aucune affinité pour les sub
stances qui sont rejetées, cette substance passe avec le chyle-, 
e t , dans beaucoup de cas, elle continue de rester chimique
ment combinée avec la substance à laquelle elle s'est unie 
dans l'estomac, même après que cette substance a été com
plètement assimilée, et est devenue partie du corps de l'a
nimal. Il existe , par exemple , une forte afliniié entre la 
matière colorante de la garance et le phosphate de chaux : 
il en résulte qu'en introduisant de la garance dans l'estomac, 
cette matière colorante se combine avec le phosphate de 
chaux de l'aliment : elle passe à travers les vaisseaux chvlifères 
et les vaisseaux sanguins , et se dépose avec lui dans les o s , 
ainsi que le prouvèrent les expériences de Bechier * et de 
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nnlilîé en l^Gfi, ajanl fioui tilre : hîciur.rabdlum , utiliuni ac jrt* 

Duhamel* . Le m u s c , l ' indigo, e t c . , pr is dans l'estomac , 
passent de la même manière dans plusieurs des sécrétions. 

Ces faits démontrent que l'assimilation est , depuis le corn- i . » i n • 
mencement jusqu'à la l in , un procédé chimique ; que tous les ' ' t° h" r a ' , 
changemens sont produi ts conformément aux lois de la chi
mie, et qu'on peut même déranger la régularité du p rocédé 
par l ' introduction de substances dont les affinités mutuelles 
sont t r o p fortes p o u r que les organes puissent les sur 
monter . 

On ne peut pas n i e r , a lors , que l'assimilation de l 'aliment 
ne consiste simplement que dans un certain nombre de dé
compositions chimiques que l'aliment subi t , et dans la for
mation qui en résulte de composés nouveaux. Mais \esagens 
employés à l 'assimilation, sont-ils purement des agens ch i 
miques? Nous ne pouvons produire rien de semblable à ces 
changemens sur le même aliment hors du co rps ; il faut donc 
alors convenir qu'ils sont le résultat de l'action des organes 
de l'animal. O n dira peut -ê t re que cette action ne dépend 
que de la sécrétion de sucs particuliers , ayant la p r o p r i é t é 
de p rovoquer la tendance à ces changemens sur l 'a l iment; 
et que ce même changement aurait également lieu hors du 
c o r p s , si l'on pouvai t se p rocure r ces subs t ances , et les 
appliquer à l'aliment en propor t ion convenable . Si cet te sup 
position est vraie , l'action spécilique des vaisseaux consista 
dans la sécrétion de certaines substances ; et pa r conséquent , 
la cause de cet te sécrétion est l'agent réel dans l 'assimilation. 
Or, je ne crois pas qu'on puisse p rouver que la cause de cet te 
sécrétion ne soit qu'un simple agent chimique ; car dans 
l'estomac , qui est le seul organe où l'on puisse reconnaî t re 
l'existence de cette sécrétion, elle n'est pas toujours la m ê m e , 
mais elle var ie selon le,s circonstances. Les aigles ne peuven t 
pas d 'abord digérer le grain , mais on peut les y habi tuer , 
si l'on persiste à les en nourr i r . U n agneau, au con t r a i r e , 
ne digère pas d 'abord l'aliment animal, mais il en cont rac tera 
aussi la faculté avec le temps. Il est donc é v i d e n t , que 
dans ce c a s , le suc gastrique change suivant les c i rcon
stances. 
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M a i . i ' i e f n t L a présence de quelque a g e n t , différant d 'une simple 
" ' ^ q u ' / 1 " ' f ° r c e chimique, paraî t ra plus évidente encore , si l 'on con 

sidère l'état de conservat ion de l 'estomac de l'animal vivant 
pendant le p rocédé de la digestion, L 'estomac des animaux 
est aussi p r o p r e pour aliment que toute aut re substance. L e 
suc gastrique doit donc avoir la môme faculté d'agir sur 
l u i , e t de le d é c o m p o s e r , que celle qu'il a d'agir sur d'au
t res substances -, cependant c'est un fait bien connu que 
l 'estomac n'est point affecté p a r la digestion tant que l'ani
mal vit ; q u o i q u e , ainsi que M. Hunter s'en est a s s u r é , 
le même suc gastrique que l 'estomac de l'animal Vivant se-
Grète, dissolve souvent l 'estomac lu i -même, après la mort 
de l'animal *. O r , quel est le pouvo i r qui empêche le suc 
gastr ique d'agir sur l 'estomac pendant la v i e ? C e ne sont 
cer ta inement ni un agent chimique ni une force mécanique', 
car ces agens doivent conserver encore la même puissauce 
ap rès la mor t de l'animal. On est d o n c , a l o r s , dans la néces
sité de conc lu re , qu'il existe dans l'animal un agent, dont t ac -
lion est t rès-di f férente de celle de puissances cbimique et 
mécanique , puisqu'il dirige ces puissances à volonté . Ces 
puissances sont donc subordonnées dans le corps vivant à 
ce t agent supér ieur , qui les fait se rv i r de manière à accom
plir toujours un but part icul ier . Cet agent para î t régi r les 
puissances ch imiques , principalement en ne réunissant en
semble que certaines substances qui doivent être décompo
sées , et en maintenant à distance celles des substances qui 
se nuiraient par leur mélange , qui diminueraient ou altére
ra ien t le p rodu i t , ou qui endommageraient l 'organe ; et nous 
voyons que cette séparation s 'opère toujours, lors même que 
les substances sont en apparence mêlées ensemble ; car il 
n e se forme p a s , par leur mélange dans le c o r p s , les mêmes 
p rodu i t s qu'on obtiendrait en mêlant les mêmes substances 
ensemble , hors du c o r p s ; et par conséquent , toutes les sub
stances ne sont pas en pleine l iberté d'obéir aux lois de leurs 
affinités mutuelles. L'agent supér ieur n'est cependant pas 
capable d 'exercer un pouvoi r illimité sur les forces chimi
ques . Quelquefois elles l ' empor ten t sur lui ; et il en résulte 
que certaines substances , telles que la g a r a n c e , passent 
dans le système ; tandis que d 'autres , comme l'arsenic r 

*• Pliil. Traus, 1 7 7 3 , p. 4r7-
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décomposent et détruisent les organes du corps eux-
mêmes. 

Mais ce n'est pas dans la digestion seulement que cet agent 
supérieur déploie le plus complètement sou pouvoi r ; c ' es t , 
dans ce qui achève l'assimilation , queses efforts doivent prin
cipalement exci ter not re admiratiou. Comment se fait-il que les 
substances nécessaires soient toujours précisément celles qui 
sont t ranspor tées à chaque organe du corps ? Pourquoi la 
fibrine se dëpose-t-elle toujours régulièrement dans les mus
c l e s , et le phosphate de chaux dans les o s ? et ce qui est 
encore plus iuexpliquable , comment se fait-il, que des quan
tités prodigieuses de telle substance par t icul ière soient for
mées et t ranspor tées à un endroit pa r t i cu l i e r , p o u r fournir 
à des besoins nouveaux qui n'existaient pas auparavan t? Par 
e x e m p l e , uu os se c a r i e , et n'est p lus p rop re à l 'usage d e 
l 'animal; il se forme eu conséquence un nouvel os à sa 
p lace , et l 'ancien est en t ra îné 'pa r les absorbans ; mais p o u r 
fo rmer ce nouvel o s , il se dépose , en grandes quant i tés , du 
phospha te de chaux dans un endroit où la même quantité 
n'était pas nécessaire auparavant . O r , comment cet agent 
peut-il ê tre aver t i qu'une quantité nouvelle de phospha te de 
chaux est nécessa i re , et qu'elle doit ê t re t ranspor tée à cet te 
place par t icu l iè re? ou en adme t t an t , comme ce qu'il y 
a de plus p r o b a b l e , que le phospha te de chaux de l 'ancien 
os est employé en partie pour ce t objet , comment cet agent 
a-t-il pu ê t r e instruit que l'ancien os devait ê t re e n l e v é , mo
delé de nouveau , et qu'il fallait un nouveau dépôt et une 
nouvelle assimilation? Les mêmes merveilles ont lieu dans la 
guérjson de toute b l e s s u r e , et dans le renouvel lement d e 
toute part ie lésée. 

Mais, dans ce cas non p lu s , le pouvoir de cet agent sur les 
forces chimiques employées n'est pas absolu. On peut e m p ê 
cher UIIJOS f racturé de se guér i r , en donnant au malade d e 
grandes quantités d'acides. E t , à moins que les matér iaux 
nécessaires pour les substances nouvelles qui manquent n e 
soient fournis p a r l'aliment r elles ne peuvent pas dans beau
coup de cas se former du tout . C'est ainsi que la serine ne 
peut compléter ses œufs, à moins qu'elle ne se p r o c u r e de la 
chaux. 

Au moyen de ce que l'action de cet a g e n t , qui caractér ise N 

les corps vivans , ne semble pas ê t re conforme aux lois de d« cet » e e n t : 
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la chimie , toute recherche , pour en découvrir la nature , 
serait étrangère au sujet de cet ouvrage. Les physiologistes 
lui ont donné le nom de principe vital ou animal; c'est à 
eux que je dois renvoyer le lecteur. 

, . i , ««„g 2. O u t r e les besoins des différens organes du corps, le 
f l u ' ! ' e r ' i " » m * " s a T ) g e s t aussi employé à la formation de toutes les différentes 
j= a sécrétion, sécrétions, qui sont nécessaires à la conservation de l'écono

mie animale. Elles ont été énumérées dans le dernier chapitre. 
L e procédé ressemble à celui de l'assimilation, et il est hors 
•de doute que les agens dans ces deux cas sont les mêmes ; 
mais on n'a pas plus d'idées précises sur l'opération de la 
sécrétion que sur celle de l'assimilation. 

. i.-« miin-aux A p r è s que ces fonctions ont été exercées pendant un cer-
•t'Sieiw"'. tain temps, qui est plus ou moins long selon la Dature de 

l'animal, le corps dépérit par degrés; et à la fin toutes ses 
fonctions cessent complètement, et l'animal meurt. Cette 
cause de la mort doit paraître bien extraordinaire , lorsque 
nous considérons la faculté que l'animal a de renouveler les 
parties détruites ; car, dans la plupart des cas au-moins , on 
n e peut douter cpie la mor t ne provienne de ce que le corps 
-est devenu incapable de faire ses fonctions. Mais notre éton-
jnement cessera à un certain point , si nous considérons en 
même-temps, que cette faculté est limitée, et qu'il faut qu'elle 
cesse entièrement quand celles des p a T t i e s du système , em
ployées à fournir les matériaux pour l'assimilation, commen-
•cent à dépérir. C'est en conséquence dans ces parties, dans 
les organes de la digestion et de l'assimilation , que ce dépé
rissement devient ordinairement funeste. Celui des autres 
parties -ne détruit la v i e , que lorsque la déperdition est si ra
pide qu'elle n'admet point de restauration. 

C o m m e n t se fait-il que le dépérissement des organes soit 
suivi de la mort , ou , ce qui revient au même , que le prin
c ipe vital cesse d'agir, o u abandonne entièrement le corps? 
c'est ce qh'il nous est absolument impossible de dire, parce 
<jue nos connaissances sur la nature de ce principe vital et 
sur sa connexion avec le c o r p s , sont encore trop limitées. 
O u a Cependant découvert plusieurs des propriétés de ce 
principe : et si on recueillait tous les faits déjà connus , et 
o,u'on les coordonnât convenablement, ainsi que les conclus
sions générales qu'on en peut tirer sous le rapport de leur 
liaison mu tue l l e , on acquerrait plus d e lumières sur l'écc-
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CHAPITRE IV. 
De ta Décomposition, des Corps animaux. 

L A rapidité avec laquelle les corps animaux se d é c o m p o 
sent , et l 'odeur fétide et dégoûtante qui accompagne cet te 
décomposi t ion , ont é té considérées depuis long-temps comme 
un de leurs caractères les plus remarquables . Cet te des t ruc 
tion spontanée a reçu le nom de putréfaction. Elle a é t é 
l'objet de l 'attention des chimistes. Beccher et Stahl décr i 
virent avec exact i tude les phénomènes qui l ' accompagnent , 
et les circonstances qui sont nécessaires pour qu'elle ait lieu. 
Boyle et Beale 1 firent sur ce sujet plusieurs observat ions 
très-curieuses. Nous devons à sir Jobn Pringle quelques ex
périences t rès- importantes sur la manière de re t a rde r la pu 
tréfaction Celles de Macbride n'ont pas été moins intéres
santes , quoiqu'il en ait t iré des conséquences e r ronnees . 
Crell et Priestley présentèren t àcesu je tdes fa i t s t rès-curieux; 
mais ce furent Berthollet et Lavo i s i e r , qui essayèrent les 
premiers de déterminer les vrais changemens qui ont l ieu, 
et de reconnaître la manière dont les nouveaux produi ts qui 
se manifestent pendant la putréfaction sont formés. C e p e n 
dant malgré toutes les recherches de ces chimistes célèbres , 
et de plusieurs a u t r e s , nous sommes encore loin de pou
voir suivre les changemens compliqués qui ont lieu pendant 
la put réfac t ion , et de les expliquer d'une manière satisfai
sante. 

> Pliil. Trans. IV, i 7 3!i . 
1 IBITL. XL M , $ 8 0 , etc. 

norme animale, que ne le pensent les personnes à qui le sujet 
est étranger. 

A peine l'animal est-il m o r t , que les agens chimique et 
mécanique, jusqu'alors i n s t r u m e n s , r eprennen t l 'empire 
sup rême , et qu'ils décomposent et détruisent p romptement 
le même corps à la conservat ion duquel ils avaient efficace
ment servi . Mais les changemens que subissent les co rps ani
maux , après leur m o r t , sont t r o p importans p o u r ne pas 
mériter de fixer notre at tention. Ils formeront donc le sujet 
du chapitre suivant. 
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Cnmiitionj On sait depuis long- temps , que la putréfaction n'a jamais 
" % c < " r l ' e u d a n s c e " e s dessubstanccsanimales qui ne sont composées 

apiii.éiaciion. q u e ¿ e deux ou de trois principes , telles que les hui les , les 
résines et le sucre ; il faut toujours qu'elles soient d'une 
nature plus compliquée ; et peut -ê t re même , dans tous les 
ca s , un mélange de d e u x , ou d'un plus grand nombre de 
corps c o m p o s é s , est-il nécessaire p o u r une p rompte dé
composit ion. Mais , quelque compliquées que puissent être 
les substances animales , elles ne se putréfient pas sans pré
sence d'humidité ; car les substances animales desséchées 
ne sont pas susceptibles d'altération. II faut aussi un certain 
degré de chaleur. On peut garder pendant long - temps les 
corps a n i m a u x à la t empéra ture de la congélation , sans qu'ils 
se décomposent . En généra l , plus la t empéra ture est élevée, 
p lus la putréfaction est rapide , pourvu que la chaleur ne 
soit pas assez forte pour réduire le corps animal à l'état de 
dessication. On a remarqué aussi q u e la putréfaction avance 
plus rapidement en plein air ; mais quoique cette circon
stance modifie la décomposition , elle n'est pas absolument 
nécessaire. 

ijntiir,rt;r,n Si , ces conditions étant observées , on abandonne la 
matière animale mor te à elle-même , sa couleur devient par 
degrés plus pâle , et sa consistance diminue : si c'est une par
tie sol ide , telle que la c h a i r , elle se ramollit , et il en exsude 
une matière séreuse , dont la couleur cha rge promptement ; 
la contexture de la partie devient l â c h e , et son organisation 
est détruite ; elle acquiert une odeur désagréable : la sub
stance s'affaisse par degrés , et elle diminue de volume ; son 
odeur devient fortement ammoniacale. Si la matière est con
tenue dans un vaisseau fermé , les p rogrès de la putréfaction 
pa rvenue à ce degré semblent se ralentir ; il ne se manifeste 
d'autre odeur que celle alcaline p iquante . La matière fait 
effervescence avec les ac ides , et verdi t le sirop de violettes. 
Mais si la communication avec l'air est ré tabl ie , l 'odeur uri-
neuse se d i ss ipe , et elle est remplacée par une odeur parti
culière put r ide et des plus insuppor tables , qui se répand avec 
une sorte d'impétuosité. Ce t te o d e u r , qui continue pendant 
long- temps , et qui pénè t re p a r - t o u t , affecte les co rps des 
animaux vivaos à la manière d'un ferment , capable d'altérer 
les fluides. Cette odeur est corrigée , et comme enchaînée 
par l'ammoniaque-, mais lorsque cet alcali s'est volatilisé, la 
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* Fourjcroy, 

putréfaction reprend son act ivi té; la substance se gonfle subi
tement , se boursouffle, se remplit de bulles d'air , et ensuite 
elfe s'affaisse de nouveau. Sa couleur change ; on peut à peine 
alors reconnaî tre et distinguer la contextt ire fibreuse de la 
chair; et le tout se convert i t en une matière molle, brune ou 
verdâtre , de la consistance d'un ca tap lasme , d'une odeur 
fade , nauséabonde , et très active sur les corps animaux. L e 
principe odorant perd pa r degrés sa force ; la port ion fluide 
de la chair p rend une espèce de consistance , sa couleur 
devient plus foncée ; et elle finit par se réduire en une matière 
friable , légèrement déliquescente , qui étant frottée entre les 
doigts , se réduit comme de la t e r re en une poudre gross ière . 
C'est là le dern ier état observé dans la putréfaction des sub
stances an imales ; mais pour qu'elles soient pa rvenues à ce 
t e r m e , il faut un temps considérable*. 

Pendant cette décomposi t ion, il se dégage un grand nom- p r c,d uin. 
b re de corps gazeux , dont la nature varie selon la substance 
qu i subit la putréfaction; mais ce sont pr incipalement les gaz, 
acide hydrosulfur ique, hydrogène p h o s p h o r e , et hydrogène 
c a r b o n é ; du gaz ammoniac , de l ' eau , de l'acide ca rbon ique , 
et peut-ê t re aussi du gaz azote. Dans certains ca s , il paraît y 
avoir formation et dégagement d'acide nitrique. Le résidu 
te r reux , après que la décomposition est complètement ache
vée , consiste daus les part ies fixes de la substance an imale , 
mêlées avec du charbon , de l'huile et de l 'ammoniaque. II 
paraît donc , que la putréfaction consiste dans une décompo
sition totale du corps animal ; les élémens du co rps se com
binent ensemble deux à deux , et ils forment ainsi une nou
velle série de corps moins compliqués. Mais nous c h e r c h e 
rions en vain à expliquer comment ces changemens s 'opè
rent ; car non seulement nous ignorons quelle peut -ê t re la 
force des affinités des différens principes des corps an imaux 
entre eux , mais encore nous ne savons pas de quelle manière 
ces élémens sont combinés ; et par conséquent , il nous est 
impossible de connaître pa r quelles forces part iculières ces 
composés sont détrui ts . 

La putréfaction s 'opère beaucoup plus lentement dans les p u l r ^ , c i ; 

cadavres enter rés ; mais il est p resque impossible d 'observer '·'"' 
ses progrès avec précision. L 'abdomen est graduellement 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



* Fourcroy, A n n . de Ghim. V, 

dilaté par les fluides élastiques qui s'y forment ; et enfin il 
c r ève et laisse échapper un gaz dé l é t è r e , et horriblement 
fétide. En même- temps il en découle un liquide d'une couleur 
foncée. Si la t e r r e est t r è s - sèche , et la chaleur considérable, 
l 'humidité est souvent absorbée avec une telle rapidité , qu'au 
lieu de se putréf ier , le cadavre se des sèche , et est transformé 
dans ce qu'on appelle une momie. 

putrHfcction . Tels sont les phénomènes que présenten t les corps morts , 

immii'"a"u lorsqu'on les laisse se putréfier séparément ; mais si l'on 
muiLC entasse un grand nombre de cadavres dans le même l ieu, et 

que la quantité en soit assez considérable pour exclure l'in
fluence de l'air extérieur et au t res agens é t r a n g e r s , alors la 
décomposit ion s'en opè re entièrement pa r la seule réaction de 
leurs principes eux -mêmes les uns sur les autres , et le 
résul tat est t rès-di f férent . L e corps n 'est pas entièrement 
dissipé ou rédui t en t e r r e a u ; mais toutes les part ies molles 
diminuent de volume d 'une maniè re r e m a r q u a b l e , et elles 
sont conver t ies en une matière savonneuse part icul ière. Ce 
changement singulier fut observé p o u r la p remiè re fois avec 
précision en 1786 . 

<f„ .v«rt ie Le cimetière des I n n o c e n s , à P a r i s , étant devenu perni -

c s „ „ « m a t i è r e c i e u x pour les habitans du vo is inage , à cause des odeurs 
put r ides qui s en exhalaient , on jugea nécessaire de t rans
p o r t e r les cadavres dans un antre lieu. On avait eu pour usage 
d 'y c reuser de t rès-grandes cav i t é s , qu'on appelait fosses 
c o m m u n e s , dans lesquelles on plaçait les corps de la classe 
plus pauvre du p e u p l e , renfermés chacun dans leurs bières. 
Lo r sque ces larges cavités ou fosses en étaient totalement 
r e m p l i e s , on les recouvrai t d'une couche de t e r r e d'environ 
3 o cent imètres d 'épaisseur. On pratiquait à côté une autre 
fosse semblable , et on la remplissait de la même manière . 
C h a q u e fosse contenait de 1000 à i ô o o cadav re s . Ce fut en 
re t i ran t les corps de ces fosses qu'on t rouva celte substance 
savonneuse . Les fossoyeurs avaient a p p r i s , par une longue 
e x p é r i e n c e , qu'il fallait environ 3 o a n s , p o u r que tous les 
co rps eussent ép rouvé ce changement à un si haut degré 4 . 
Chaque part ie du corps avait acquis les p ropr ié tés de cette 
substance. Les intestins et les viscères du thorax avaient 
complètement d i s p a r u ; mais ce qui est assez r emarq u ab l e , 
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1 Chevreul a fait voir que le gras des cadavres est un composé de 
deus suhstaners , dont les propriétés se rapprochent dans Tune de 
ces substances de l'acide margarique, et dans l'autre, de la graisse 
fluide. Ann. de Chim. XCV, 2.5. 

a Fourcroy, Ann. de Chim. VIII , 1 7 . Le docteur F.imke n publié 
dernièrement une suite d'expériences sur une substance sembl.'tblc. 
GI:hjen's Journ, IV, f>9> 

c'est que le cerveau avait pe rdu très-peu de son volume et 
de son a s p e c t , quoiqu'il lu t aussi convert i dans la même 
substance. 

Cette matière savonneuse était d 'une couleur blanche , 
molle et onctueuse au toucher ; et lorsqu'on la chauffait elle 
se fondait comme du suif. Elle présentai t toutes les propr ié tés 
d'un savon, contenant cependant un excès de matière 
adipeuse. F o u r c r o y , qui fit l 'analyse de cette substance , 
t rouva qu'elle était formée d'une matière adipeuse en état de 
combinaison avec l 'ammoniaque, et qu'elle contenait aussi des 
phosphates de chaux et d 'ammoniaque. Les acides étendus la 
décomposaient , et en séparaient la matière adipeuse : les 
alcalis et la chaux en dégagaient l 'ammoniaque. Exposée à 
l ' a i r , elle y perdi t p e u - à - p e u sa couleur blanche ; l 'ammo
niaque s 'évapora eu grande part ie , et ce qui restait avait 
quelque chose de l 'aspect de la cire. Elle absorbait l'eau avec 
beaucoup d ' av id i té , et elle ne la cédait pas facilement. Sa 
couleur blanche était due à la présence de ce liquide. La 
matière huileuse , séparée par le moyen d'un acide L étendu , 
était conc rè t e , et d'une couleur b l a n c h e , due au mélange 
d'une certaine quantité d 'eau. Par la dessicat ion, elle acquier t 
une couleur b rune grisâtre , et p r e n d une c.ontextnre lamel-
leuse et cr is tal l ine, comme celle du spermaceti ; mais si elle 
est desséchée r ap idement , elle p rend l 'aspect de la c i r e 1 . 
Cette substance se fond à la t empéra ture de 5a° cen t igrades ; 
et lorsqu'elle est convenablement purifiée en la passant à tra
vers un linge pendant qu'elle est fluide, elle a p e r d u p r e s 
que toute son odeur . L'alcool n'a sur elle aucune action à froid, 
mais à la t empéra ture de 4 9 ° centigrades il la dissout. Par le 
refroidissement de la dissolution , la matière adipeuse se p r é 
cipite en une masse sablonneuse. Elle forme un savon avec 
les alcalis; et au feu, elle brûle précisément comme l'huile ou 
la graisse, si ce n'est cependant qu'elle répand une odeur plus 
désagréable *. 
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* Pliil. Trans. t;r)f et 179^. 

Le docteur Smith-Gibbes reconnut la même substance dans 
une losse , à Oxfo rd , où l'on jette les matières animales après 
la dissection. Un petit filet d 'eau passe constamment à travers 
cette fosse : circonstance qui le porta à essayer si le muscle 
animal exposé à l'action d'un courant d 'eau subissait le même 
changement . L 'expérience réussit complètement . Il chercha , 
en conséquence , à t irer parti de cette substance à laquelle il 
avait donné le nom de spermaceti, en en introduisant l 'em
ploi dans les manufactures où l'on fait usage de suif; mais 
l 'odeur fétide qu'elle exhale constamment fut un obstacle 
insurmontable *. On fit beaucoup de tentatives pour détruire 
cette odeur , et il fut même établi près Bristol une manufac
tu re de ce spermaceti du docteur Smith-Gibbes. 

b tances On a essayé beaucoup de moyens p o u r r e t a rde r les p ro -
"Jut'tbn .grès des t ruc teurs de la pu t ré fac t ion , afin de conserver les 

co rps d 'an imaux, ou pour servir d'aliment, ou p o u r d'autres 
usages d'utilité ; et l'on s'est assuré qu'il en existe p lus ieurs , 
au moyen desquels on pouvai t l 'empêcher pendan t très-long
temps d'avoir lieu. 

1 . La t empéra ture , au degré de la congélation, est un p ré 
servatif e f f icace contre la putréfact ion, pendan t tout aussi 
long-temps que la substance animale y est exposée . C'est de 
là , que provient l 'habitude où l'on est dans les climats glacés 
du Nord de garder la viande dans la neige , ainsi que celle 
d'emballer le poisson dans la g lace , pour l 'envoyer d'Ecosse 
au marché de Londres . 

2. Presque tous les c o r p s , qui ont u n e g rande affinité pour 
l 'eau, re ta rdent plus ou moins long-temps la putréfaction, pa r 
la ra ison , sans d o u t e , que les substances animales sont ainsi 
dépouillées de leur e a u , ou parce qu'elles empêchent ce 
l iquide d'agir à sa manière ordinaire s u r ces c o r p s . C'est ainsi 
que les ac ides , le s u c r e , l 'a lcool , e tc . semblent p réven i r ou 
r e t a rde r la putréfaction. 

3 . Il est bien c o n n u que l 'hydrochlora te de soude est un 
anti-septique puissant ; et c'est de cette propr ié té du sel bien 
cons ta tée , que dér ive la prat ique de la salaison d e l à v i ande , 
qui devient par cette opération susceptible de se conserver 
pendan t long-temps. Plusieurs autres s e l s , et spécialement 
le nitrate de potasse , ont la même p ropr ié t é . Quel est le 
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FIN DU TOME QUATRIÈME ET DEIINIER. 

mode d'action de ces corps ? C'est ce qui n'a pas été reconnu ; 
mais on ne peut pas douter qu'ils produisent quelque chan
gement chimique sur la v iande; car ils altèrent sa saveur , sa 
couleur , et autres propr ié tés sensibles. 

4 · Il est beaucoup d'aromates , tels que le camphre , les 
rés ines , les huiles volati les, les corps bitumineux , et autres 
semblables , qui sont de t r è s - b o n s préservatifs contre la 
putréfaction : de là , leur utilité pour les embaumemeus . On 
ne sait à quoi at tr ibuer leur efficacité. Elle est d u e , en par t ie 
sans d o u t e , à la rapidité avec l aque l leks substances animales 
auxquelles on les applique perdent leur humidité ; elle peut 
ê t re aussi en quelque sorte attribuée à leur odeur , qui éloigne 
les insec tes , et les empêche ainsi de déposer toute matière 
excrémenti t iel le, qui agit toujours puissamment , comme fer
ment donnant lieu à la putréfaction 
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A V I S D U T R A D U C T E U R . 

M. TIIOMSON, en donnant celte cinquième Edi
tion de son Système de Chimie, n'avait rien négligé 
pour la mettre en harmonie avec l'état le plus récent 
delà science, d'après les progrès immenses qu'elle avait 
farts depuis l'époque de la précédente Edition. Mais 
l'impression, de celle dont il sagit, n'a été terminée 
à Londres que vers la fin du mois d'octobre 1817 ; et 
il n'a*pas dépendu de moi que sa traduction, quelque 
célérité que j'aie pu y mettre, ne parût beaucoup 
plus tôt. Dans cet intervalle, cependant, des décou
vertes, des recherches nouvelles d'une grande impor
tance, se sont rapidement accumulées, etleur exposé 
manque aujourd'hui à l'ouvrage de M. Thomson. 
J'ai donc pensé que ce serait concourir utilement au 
but que l'auteur s'était proposé en le publiant, que 
d'y ajouter une notice de ce cpn a été annoncé de 
plus marquant en chimie, et qui ne se trouve point 
dans l'édition anglaise. 

Mais en terminant, par un Appendix, le dernier 
volume de la traduction, il m'a paru convenable de 
le coordonner, autant que possible, avec l'ouvrage; 
et c'est dans cette vue que je me suis déterminé à 
classer les articles détachés , dont cet Appendix se 
compose, dansl'ordre de leur rapport avec les objets 
traités dans chacun des quatre volumes. 
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A P P E N D I X . 

TOME PREMIER. 

Recherches , L\xpériences et Vues nouvelles sur la Flamme, 
et Observations surla Combustion des Mélanges gazeux. 

Par Sir I I O M P H R Y D A Y T . 

L O R S Q U ' U N E lampe de s û r e t é , en tissu métal l ique, brû le 
dans un mélange très-explosif d'air et de gaz inflammable du 
charbon de t e r r e , la lumière est faible et pâle ; au contraire , 
rien de plus brillant que la flamme à'wn- courant du même 
gaz, brûlé dans l 'a tmosphère. M. Davy s'est p roposé de déter
miner la cause de cet te différence.,11 a fait v o i r , que l'éclat 
et la densité de la flamme dépendent du charbon qui se dé -

Fose dans le dernier c a s , et qui en t re en combustion dans 
état solide. En généra l , suivant lu i , l 'intensité de la lumière 

des flammes, dans lesquelles une matière solide et fixe est 
p r o d u i t e , comme dans la combust ion du p h o s p h o r e , pa r 
exemple , dépend de ce co rps solide ; et l'on peut suppléer 
à sa p r o d u c t i o n , en plaçant au milieu des flammes, des 
co rps , même incombustibles. 

En poursuivant ses r eche rches sur la flamme, M. Davy, dans 
nn mémoire i m p o r t a n t , i . ° discute les effets de la raréfac
tion de l'air sur la flamme et l 'explosion ; 2 . 0 il Considère 
l'influence de la c h a l e u r ; 3 .° il examine l'effet que p r o d u i t , 
sur la flamme et la combus t ion , le mélange des substances 
gazeuses qui sont é t rangères à ce p h é n o m è n e ; /{." il p résente 
quelques vues générales sur la f lamme, et indique certaines 
applications qu ' on peut faire des résultats à la pra t ique et à 
la théor ie . 

' h Le degré de raréfac t ion , qui fait cesser la combust ion , 
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diffère pour chaque corps inflammable. Ainsi le gaz hydro
gène s'éteint lorsque la raréfaction s'élève à dix fois ; le gaz 
hydrogène pe rca rboné soutient à-peu-près le même degré 
de raréfaction. L e gaz oxide d e carbone s 'éteint, lorsque la 
raréfaction est de cinq fois. Il faut qu'elle soit de trente fois 
p o u r que le soufre s 'éteigne; et pour le p h o s p h o r e , de 
soixante fois; le gaz hydrogène phosphore brûle dans l'air 
le plus raréfié par la machine pneumatique. 

IL La raréfaction des gaz par la chaleur n 'est point un 
obstacle à leur combustion et à leur explosion ; mais , à cer
taines élévations de t e m p é r a t u r e , il y a explosion ou com
bustion dans des a t m o s p h è r e s , ou raréfiées ou condensées. 

III. Une quanti té dé terminée d'un mélange de deux par
ties de gaz hydrogène et d 'une par t ie de gaz oxigène en vo
l u m e , cesse de s 'enf lammer, en la mêlant avec différentes 
p ropor t ions de d ivers fluides élastiques. L'effet de ces 
fluides élastiques doit dépendre pr incipalement du pouvoir 
qu'ils possèdent d 'enlever , plus ou moins vite , le calorique 
aux part icules contigues ; et ceci tient probablement à deux 
de leurs p rop r i é t é s , leur conductibili té et leur capaci té . 

IV. La flamme est une matière gazeuse, chauffée au point 
d 'ê t re lumineuse , et jouissant d 'une t empéra tu re qui sur
passe la chaleur blanche des corps solides. Lorsqu'on essaie 
dé fa i r e passer la flamme à t ravers une gaze métallique t r è s j 

s e r r é e , à la t empéra tu re o rd ina i re , ce tissu refroidit le gaz 
qui le t r a v e r s e , de manière a r édu i re sa t empéra ture au-
dessous du degré auquel il est lumineux. C'est sur cet te 

Îj ropriété qu'esc fondée la lampe de sû r e t é , au moyen de 
aquelle on prévient l'explosion du gaz inflammable des 

mines , et que l 'humanité doit à sir I L D a y y ; mais l'effet varie 
selon la nature plus ou moins combustible des gaz , la largeur 
des mailles du tissu métal l ique, et l 'épaisseur des fils dont ce 
tissu est formé. 

M. D a v y rappel le ses observat ions p récéden tes sur la com
bustion lente et sans flamme; il leur d o n n e p l u s de dévelop
pemen t , et en déduit un moyen ingénieux d'ajouter aux 
avantages de là lampe de sûre té . S i , dans un mélange explosif 
d e gaz, on introduit un fil de p la t ine , après l'avoir chauffé, ce 
i i l devient rouge et res te dans cet é t a t , jusqu'à c e que le mé
lange ait pe rdu sa vertu explosive. La vapeur d 'é ther , d'al
cool , d'essence de té rébenth ine et de n a p h t e , présente le 
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Recherches sur la mesure des températures et sur les luis 
de la communication de la chaleur. 

Par M M . D U L O N O et P E U T ' . 

C E mémoire se compose de deux par t i e s . La p r e m i è r e , 
qui a pour objet spécial la mesure des t empéra tu re s , contient 
des r eche rches étendues sur la dilatation des corps pa r la 
chaleur , et sur leurs capacités à diverses tempéra tures . La 
seconde partie traite de la communication de la cha leu r ; elle 
comprend les lois du refroidissement des corps plongés 
dans un fluide, de na tu re , de densité et de tempéra ture quel 
conques. Nous suivrons dans cet extrait le même o rd re que 
dans le mémoire où nous avons exposé les résultats d e i ios 
recherches , 

P R E M I È R E P A R T I E . 

Les expériences de M M . Gay-Lussac et Dalton ont fait U e U ( l i U U 

connaître depuis long-temps la loi de la dilatation des gaz 
dans l 'intervalle des tempéra tures de la glace fondante et de 
l'ébullition de l 'eau. En opérant d 'abord pa r les p rocédés 
ordinaires , nous nous sommes assurés que cet te loi se main
tenait au-dessous de o° jusqu'aux tempéra tures voisines de 

' Jour», de l'Institution royale, TI.° I I I , p . r ^ . Phil Trans. 
1816 et i8rr, Ann. de Chim. et de Pt iys . , tom. I I I , p. 1 2 g , et IV , 
p. 260 et 347. 

* Je doii à l'obligeance de M. Pet i t , professeur de physique à 
l'Ecole polytechnique , cet extrait fait par lui du grand et important 
travail qui lui est copirnutt avec M. Dnlong. 

même effet; et cet effet est dû à la combustion lente qui se 
fait sans inflammation. L a cha leu r , qui se dégage de la va
peur, suffit p o u r faire rougir le mé ta l , mais non pour p r o 
duire l'inflammation des gaz. Des divers métaux avec lesquels 
M.Davy essaya de produi re les mêmes phénomènes , ce furent 
le platine et le palladium qui lui réussirent le mieux ; et la 
raison en paraît ê t re , qu'ils conduisent mal la cha leur ,e t qu'ils 
ont de faibles capaci tés , comparat ivement aux autres mé
taux. 

On peut juger , par cet aperçu du travail de sir H . D a v y 
sur la flamme et les différentes espèces de combust ion , com
bien ses observat ions , sur ce sujet d'un si grand in térê t , sont 
ingénieuses et importantes 1 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



la congélation du mercure . Ains i , dans une étendue d'envi
ron î^p* 0 , le t he rmomèt re à mercure et le the rmomèt re à 
air ne présentent aucune discordance sensible. 

Pour cont inuer cette même comparaison dans les tempé
ra tures é levées , nous avons été forcés de recourir à des 
méthodes nouvelles qui nous paraissent compor ter toute la 
précision dont les recherches de cet te na ture sont suscep
tibles. 

N o t r e apparei l se compose d'une cuve rectangulaire de 
enivre rouge de sept décimètres de l ongueur , d'un déci
mèt re de largeur et d'un décimètre de p rofondeur . Cette 
cuve por te sur l 'une de ses petites faces latérales deux 
douil les, dont l'une sert à in t roduire dans une situation hori
zontale un thermomèt re à m e r c u r e , et dont l 'autre ret ient 
l 'extrémité ouver te d'un tube qu'on place horizontalement à 
la même hauteur que le the rmomèt re . Ce tube est parfaite
ment desséché et contient de l'air pareillement séc . 

La cuve repose sur un fourneau construit de manière 
qu'il puisse chauffer également de toutes parts : on la rempl i t 
d 'une huile fixe qui p e u t , comme on le sa i t , suppor te r une 
t empéra tu re de plus de trois cents degrés sans bouillir. Cet te 
cuve est fermée par un couvercle percé de plusieurs ouver 
tures : les unes sont t raversées par des thermomètres v e r t i 
caux qui servent à s 'assurer que toutes les par t ies de la masse 
sont à la même tempéra ture ; les autres por ten t des tiges 
armées de v o l a n t s , dont la rotat ion produi t dans le liquide 
une agitation assez vive qui a pour objet d'établir l 'unifor
mité de tempéra ture . 

L e tube qui renferme l'air se termine du côté de la douille 
p a r un tube capillaire fort cour t qui sort en part ie de la cuve . 
C e petit t u b e , dont on va connaître l 'usage, ne part icipe 
pas complè tement , il est v r a i , à Réchauffement du res te de 
la masse; mais la quantité d'air qu'il renferme est tout à-fait 
négligeable. 

Voici maintenant la ma rche suivie dans chaque expé
r ience : on échauffait d 'abord la cuve jusqu'à une tempéra
ture peu distante de celle qu'on voulait a t t e indre , et l'on fer
mait alors toutes les issues du fourneau. La chaleur tendant 
à se mettre en équilibre dans tout l 'apparei l , la température 
de l'huile s'élevait encore de quelques deg rés , et parvenait 
bientôt à son maximum, où elle devenait quelque temps 
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statiormaire, et par conséquent facile à mesurer avec p réc i 
sion. Elle était alors indiquée p a r l e thermomètre horizontal , 
qu'on enfonçait assez avant dans l'huile pour que toute la 
colonne de mercure y plongeât : au même instant on fermait 
au chalumeau la pointe effilée de la par t ie extérieure du 
tube à air et l'on notait la hauteur «karométrique. Cela fa i t , 
on retirait le tube et on le transportai t dans uue chambre 
séparée dont la t empéra ture était à-peu-prés invariable ; on 
le plaçait ver t icalement , et de manière que sa pointe p lon
geât dans un bain de mercure parfaitement sec . En cassant 
cette po in te , le mercure remontait jusqu'à ce que l 'équilibre 
fût établi avec la pression extér ieure : on laissait alors le 
tube dans cette situation pendant un temps suffisant p o u r 
qu'il prît exactement la température de la c h a m b r e , qu'indi
quait un the rmomèt re très-sensible suspendu à peu de dis
tance. Lorsque cet équilibre de tempéra ture s'était p r o d u i t , 
on mesura i t , à l'aide d'une échelle verticale armée d'un v e r 
r i e r , la hauteur de la colonne soulevée dans le tube . O n 
observait en m ê m e - t e m p s la hauteur b a r o m é t r i q u e , et la 
différence de ces hauteurs faisait connaître l'élasticité de l 'air 
froid : on retirait alors le tube en prenant toutes les p r é 
cautions nécessaires pour y retenir le mercure dont se com-

Îiosait la colonne qui avait été soulevée. O n pesait le tube et 
e mercure qu'il contenai t ; on pesait ensuite ce même tube 

successivement vide et entièrement plein de m e r c u r e ; r e 
tranchant du résultat de cette dernière pesée ceux des deux 
premières , on avait les poids de deux volumes de m e r c u r e 
égaux, l'un au volume de l'air f ro id , l 'autre au volume de 
l'air chaud ; et de ces poids ou concluait les volumes qu 'où 
ramenait ensuite à ce qu'ils auraient été sous la même p r e s 
sion, puisqu'on connaissait l'élasticité de l a i r froid, qui avait 
été mesurée , comme nous l 'avons indiqué, et celle de l'air 
chaud qui était égale à la pression de l 'atmosphère à l'instant 
où l'on avait fermé le tube. 

Quoique les résultats obtenus p a r le p rocédé que nous 
venons de décrire se soient toujours parfaitement accordés 
entr'euK, nous avons encore cherché à les vérifier en faisant 
usage d'une méthode différente. 

ÎJans ces nouvelles expér iences , n o u s nous sommes servis 
d'un tube à air d'une beaucoup plus grande capacité que 
dans les p remiè re s , et placé de là même maniè re , seulement 

IV. ^ 6 
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le tube très-étroit qui lui était soudé se recourbait à sa sortie 
de la cuve , et se prolongeait dans une longueur d'environ 
cinq décimètres ; on chauffait en prenant les précautions or
dinaires-, et lorsqu'on avait atteint la t empéra tu re station-
n a i r e , et qu'on avait noté la hauteur ba romét r ique , on por
tait sous l 'extrémité inférieure du tube vert ical une capsule 
pleine de mercure bien sec ; on laissait refroidir le tube 
jusqu'à ce que l'huile eût à-peu-près r epr i s la température 
de l'air. Pendant toute la durée de ce refroidissement, le 
mercu re montait dans le tube ve r t i c a l , et ne s 'arrêtait que 
lorsque l'air intérieur était complètement refroidi. La force 
élastique de cet air était alors égale à la pression extérieure 
de l ' a tmosphère , diminuée de la hauteur de la colonne sou
levée-, celle de l'air chaud était égale à la hauteur baromé
t r ique observée à l'instant où la t empéra ture était stationnaire; 
on pouvai t donc ca lculer , au moyen de la loi de Mariot te , 
quelle aurait été la dilatation de l'air s'il eût toujours con
s e r v é la même élasticité. On conçoit d'ailleurs que , pour 
r e n d r e ce p rocédé complètement exact, il a fallu tenir compte 
àda-fois , et delà dépression capillaire que le mercure éprouve 
dans le tube très-étroi t où il s'élève, et de l'effet p rodui t par la 
r e n t r é e dans le grand tube d'une peti te por t ion de l'air froid 
contenu dans le tube ver t ical . 

Les résultats obtenus pa r ce nouveau p rocédé ont non-
seulement confirmé ceux que le p remier avait fournis ; ils 
ont encore appris que la loi de Mariotte se vérifie à toutes 
les t e m p é r a t u r e s , en sorte que les changemens d'élasticité 
que la chaleur p rodu i t dans un gaz dont le volume reste 
cons t an t , sont assujétis aux mêmes lois que les changemens. 
d e volume de ce fluide , (juand sa pression ne varie pa s . 

Enfin les mêmes expér iences ont mont ré que l'identité 
parfaite de dilatation de tous les fluides élast iques, observée 
déjà entre o° et i o o D , se maintenait à toutes les tempéra
tu res . 

Les résultats définitifs des expériences que nous venons 
de décr i re , se t rouveut rassemblés dans le tableau suivant ,qui 
comprend l'échelle complète du mercure depuis sa congé
lation jusqu'à son ébul l iùon, c'est-à-dire un intervalle d 'en
viron 4oo». 
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Températures indiquée» 

par le thermomètre à mercure. 

Volumes correspondais 
d'ane 

même raasse d'air. 

Températures indiquées 
par un thermomètre à air, 

et corrigées 
de la dilatation du verre. 

— 3 6 ° o ,8G5o — 3 6 ° 

0° 1 , 0 0 0 0 0° 

100° i , 3 7 5 o 1 0 0 0 

i 5 o ° 1 , 5 5 7 6 »¿80,70 

200° 1 ,7389 i 97" ,o5 

^ 9 1 8 9 2 4 5 ° , o 5 

5oo° 2,0976 292^,70 

Ebullilion du 
2 , 3 i a 5 35o° ,oo 

Les nombres conteiius dans la ^seconde et la t roisième 
colonne sont corrigés de la dilatation du v e r r e que nous 
ferons bientôt connaître . 

La connaissance de la dilatation absolue du mercure e s t , D e i a d i u t a t i o a 

comme on le sait , d 'une nécessité indispensable dans un d a " ^ ^ 4 , . 
grand nombre de recherches expérimentales ; aussi est-il peu 
de déterminations de ce genre qui aient donné lieu à tant 
de r eche rches ; mais la discordance des résultats obtenus pa r 
les physiciens, laissait encore beaucoup de doutes à cet égard . 
C'est afin de les dissiper que nous avons repr is cette quest ion, 
à laquelle nous avons donné tout le développement dont elle 
est suscept ible , en étendant nos expériences jusqu'aux limites 
de l 'échelle du the rmomèt re à mercure . Le p rocédé dont 
nous avons fait usage et qui nous paraît d'une grande exac
t i tude, a d'ailleurs l 'avantage de faire connaître immédiate
ment la dilatation absolue du m e r c u r e , sans qu'il soit besoin 
de tenir compte de l 'expansion des vases dans lesquels ce 
liquide est renfermé. Cette condition était indispensable pour 
l'objet que nous nous propos ions , ainsi que nous allons bien
tôt l 'expliquer. 

Le procédé dont nous parlons est fondé sur cette loi 
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•d'hydrostatique, que lorsque deux masses liquides commu
niquent entr'clles par un tube horizontal , les hauteurs ver
ticales de leurs surfaces sont en raison inverse de leurs den
sités. Il suit de là, qu'en mesurant exactement les hauteurs de 
deux colonnes de mercure contenues dans les branches d'un 
siphon de ve r re renversé et maintenues , l 'une à c° et l'autre 
à une tempéra ture d o n n é e , on pourra du r appor t des hau
teurs conclure celui des densités et de ce lu i - c i déduire la 
dilatation cherchée ; il est-clair , en o u t r e , qu'on obtiendra 
ainsi la dilatation absolue , puisque la forme des vases n'in
fluant en rien sur la pression des liquides qui y sont renfermés, 
leurs dilatations ne peuvent pas l'affecter davantage. C'est 
sur ce principe qu'est fondée la construction de l 'appareil que 
nous allons décr i re succinctement. 

Le tube recourbé qui contient le mercure se compose de 
•deux branches verticales communiquant ensemble par un 
tube horizontal exactement d ressé , et conse rvan t , dans toute 
son étendue la même épaisseur de ve r r e et le même diamètre 
in té r ieur ; ce tube horizontal repose sur une forte ba r re de 
f e r , en forme de T , appuyée elle-même solidement par 
ses trois pieds sur une table de bois très-épaisse. La face 
supér ieure de cette b a r r e , exécutée avec soin , po r t e deux 
n iveaux à angle droit qu'on règle à l'aide des vis situées aux 
quatre angles de la table. 

Chacune des deux branches vert icales du siphon est 
formée par l'assemblage de deux tubes de calibres très-dif-
férens soudés l'un à l 'autre. En donnant au tube inférieur un 
pet i t d iamèt re , on d iminue 'beaucoup la masse totale du mer
cu re , e t en le terminant par un tube plus large , on se garantit 
d e l ' e r reur que pourrai t occasionner l'inégalité de l'effet 
capillaire due à la différence de t empéra ture des deux 
colonnes . 

Le tube recourbé étant bien assujéti dans toutes ses 
p a r t i e s , il restait à disposer l 'appareil , de manière à commu
niquer à chacune des deux colonnes la t empéra tu re conve
nable- liien n'était plus simple pour la colonne qu'on voulait 
entretenir à zéro. On y est pa rvenu en l 'entourant d'un 
large cylindre de fer-blanc mastiqué dans le bas autour de 
la bar re de fe r , et qu'on remplissait de glace pilée jusqu'à la 
hauteur du mercure dans le tube. Quant à la colonne qui 
doit ê t re échauffée, elle se t rouve dans l'axe d'un cylindre 
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de cuivre rouge fermé dans le haut e t dans le bas par des 
plaques que l'on fixe à l'aide d'un grand nombre de vis d'a
cier. Ce cy l indre , maintenu de toutes par ts dans 1 intérieur 
d'un fourneau, est rempli d'une huile fixe qu'onéchauffe p u i -
à-peu jusqu'à la température à laquelle on veut faire l'obser
vation. Pour connaître cet te température avec précision, 
nous nous sommes servis d'un genre de thermomètre d'une 
grande sensibil i té,et doutnous avons fait fréquemment usage 
dans le cours de nos expériences . Dans le cas dont il s 'agit, 
ce thermomètre avait un réservoir cylindrique occupant 
toute la hauteur du vase de cuivre et se terminant en dehors 
p a r un tube capillaire r ecou rbé , dont l 'extrémité se rendait 
dans une peti te capsule. Ce thermomètre rempli à o° , laisse 
sort i r d'au tantplus de mercure qu' Ll est plus échauffé; et le poids 
de ce m e r c u r e , co tnpa réàce qui sort pour un échauflemeii tde 
i o o o ; fait connaître avec une extrême exactitude la tempé
ra tu re moyenne du bain d'huile. 

11 nous reste enfin à indiquer le moyen employé pour me
surer les hauteurs des co lonnes .Le micromètre qui a servi à 
cet usage , se compose d'une règle épaisse de c u i v r e , qu'on 
peut r end re verticale avec une grande exact i tude , et le long 
de laquelle glisse une lunette horizontale. T o u t l ' instrument 
peu t p r e n d r e , en o u t r e , un mouvement azimutbal, ce qui 
p e r m e t , comme on le vo i t , de mesurer la différence de hau
teur de deux points qui ne sont pas dans la même vert icale . 
Ce mic romèt re , posé sur un plan de m a r b r e , était successi
vement dirigé sur les sommets de la colonne froide et de la 
colonne chaude et sur un r epè re invariablement fixe, dont 
l 'élévation au-dessus de l'axe du tube horizontal avait été 
préalablement mesurée avec un grand soin. De ces trois obser
vat ions , il était facile de déduire les hauteurs des deux co
lonnes, et par suite la dilatation absolue du mercure . 

Le tableau suivant contient les résultats moyens d'un 
grand nombre d 'expériences faites à l'aide de l 'appareil que 
nous venons de décr i re . On a joint aux dilatations du mer
c u r e , les tempéra tures qui s'en déduisent , quand on les 
suppose-uniformes. Ces tempéra tures sont celles qu'indique
rait un the rmomèt re à mercure dont l 'enveloppe aurait la 
Jnême loi de la dilatation que le liquide qui y serait contenu. 
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Températures déduites 
de la 

dilatation de l'air. 

DilatatioDi m o y e n n e ! 

absolues d u mercure . 

Températures déduites 
de la dilatation du me mira 

tupposée uniforme. 

oo; o ; 0«; 

i o o ° ; T i o o ° ; 

200°; ao4°,6i ; 

3oo° ; 
53ÔÔ 3 

3 i 4 ° , i 5 ; 

D s u . u i j u t i o n Les déterminations précédentes offrent» d'autant plus d'in-
d e s i o i i j e i . t ^ . r ^ t ^ qu'elles peuvent conduire à une connaissance très-

exacte de la dilatation des corps solides. Il suffira, en effet, 
pour y p a r v e n i r , de mesurer la différence d'expansion du 
mercure et de chacun de ces corps . C 'est d 'abord ce qu'on 
peut prat iquer très-aisément sur le ver re : car la différence 
dont il s'agit, n'est autre chose que la dilatation apparente 
du m e r c u r e , dans un vase fait avec cette subs tance . Quoi
que cet te dilatation , de o° à : o o ° ; ait déjà été l'objet d'un 
grand nombre de déterminat ions , nous avons cru néces
saire de la mesurer de nouveau , en y apportant tous les soins 
qu'exigent les expériences de ce genre. Quant aux dilatations 
a aoo" et à 3oo°, elles ont été conclues de la comparaison 
précédemment faite des échelles du thermomèt re à mercure 
et du the rmomèt re à air. 

Températurei 
déduites 

de la dilatation 
de l'air. 

Dilatations 
moyenne» apparentes 

du mercure dans 
]ç verrt. 

Dilatations absolue» 
du verre 

en volumt. 

Températures 
déduites de la 

dilatation du verre 
supposée uoiforme. 

ioo° ; 
r 

3 3 ^ 0 0 j 
1 0 0 0 ; 

aoo ; 
È 3 7 8 » 

1 

Hi'iooj 
213° , 2 ; 

3oo° ; 1 

Ë 3 i h ' 

1 

3 a r j o o 7 
35 2 0 , 9 ; 
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Le même procédé paraîtrait devoir servir pour la mesure 
de l'expansion du fe r , en renfermant le mercure dans un 
vase de ce métal ; des essais de ce genre ayant laissé quel-
nues incer t i tudes , on a eu recours au moyen suivant. Daus 
un tube de ve r re d'une assez grande capac i té , fermé par 
une de ses ex t rémi tés , on a introduit une baguette cylindri
que de fer doux contenue dans l'axe du tube par quatre pe
tites t raverses . Après avoir soudé à l 'extrémité de ce tube uu 
autre tube capil laire , on l'a ent ièrement rempli de mercu re 
que l'on a fait bouillir pendant un temps suffisant pour expul
ser complètement l'air et l 'humidité. En le por tant ensuite à 
diverses tempéra tures , et déterminant les poids de m e r c u r e 
qui en s o r t e n t , il est aisé d'en déduire la dilatation du f e r ; 
car le volume sorti représen te évidemment la somme des 
dilatations du mercure et du f e r , diminuée de la dilatation 
du ve r r e . Pour faire le ca lcul , il est nécessaire de connaî t re 
les volumes de ces trois corps à la t empéra tu re de la glace 
fondante : o r , celui du fer s'obtient eu divisant son poids 
p a r sa densité prise à o ° ; celui du ver re se déduit du poids 
de mercure qui rempli t le tube à la même t e m p é r a t u r e ; enfin 
celui du mercure est évidemment la différence des deux 
p remie r s . 

Le procédé que nous venons d'indiquer pour le fer peu t 
s'appliquer à d 'autres métaux , en p renan t la précaut ion d'en 
oxider la surface p o u r empêcher l'action dissolvante du 
mercu re . C'est ainsi que nous sommes parvenus à mesurer 
la dilatation du cuivre aux tempéra tures élevées pour les
quelles nous avions déjà mesuré les dilatations du ve r r e et 
du fer. 

Le moyen que nous venons de faire connaître jo in t , 
comme on le vo i t , a une grande p réc i s ion , l 'avantage de 
dispenser des appareils excessivement compliqués qui ser 
vent à la mesure directe de la dilatation des solides. Les r é 
sultats qu'il a fournis ont encore été vérifiés dans une nou
velle série d 'expér iences faites à l'aide de pyromèt res formés 
par l 'assemblage de deux règles réunies invariablement par 
une de leurs extrémités. Un pareil instrument mesurant la 
différence d 'expansion des deux lames qui le composen t , fait 
connaître la dilatabilité d'un des deux corps , quand celle de 
l 'autre a déjà été déterminée. C'est ainsi qu'eu associant une 
ièg le de cu ivre à une règle de p la t ine , nous avons mesuré 
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Ces résu l ta t s , r a p p r o c h é s de ceux qui sont relatifs au 
v e r r e , p r o u v e n t , contre l'opinion généralement r e ç u e , que 
la dilatabilité des solides est c ro issante , et qu'elle l'est inéga
lement dans chacun d'eux. 

Les seules recherches qui aient eu p o u r objet de recon-
ï ? n r s l o r i c ï n e , - ' i 1 1 - -

. p é . a i ( u e d e s naître si la capacité des corps pour le calorique var ie ou non 
» d i v e r « c s î ' i e m . a v e c leur t e m p é r a t u r e , sont celles de Deluc et de Crawford. 

^ r a t u r e s . T c m t e s leurs expériences se réduisent à des mélanges de li
quides dont la t empéra ture n 'a jamais dépassé celle de l'eau 
bouillante. De parei ls essais sont beaucoup t rop bornés pour 
qu'il soit permis d 'adopter les conclusions, d'ailleurs diffé
r en t e s de ces deux physiciens . La question n e pouva ' t être 
résolue qu'en embrassant la totalité de l'échelle thermoinétri-
que.. Aussi les expériences que nous avons faites compren
nent-elles u n intervalle de 3oo et même de 35o°. 

Les corps dont nous avons déterminé les capacités de 
vaient nécessairement être choisis parmi les métaux les plus 
difficiles à fondre, l 'homogénéité et la conductibilité plus pa r 
faites de ces substances les rendant plus p rop res qu'aucune 
autre au but que nous nous proposions d 'at teindre. Chaque 
m é t a l , sous la forme d'un anneau p l a t , a été successivement 

les dificrens degrés de l'échelle the rmomét r ique , la dilata
tion de ce dernier co rps . Celle du cuivre a été pareillement 
vérifiée en combinant une règle de ce métal et une règle de 
•verre. 

Le détail des précaut ions à p r e n d r e dans les expériences 
dont nous pa r lons , nous mènerait beaucoup t rop loin. Nous 
nous contenterons donc d'en r appor t e r les résultats définitifs. 
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thermomètre à air : 

ent re 0 ° , et 100° 0 ,1098 
o", 200 o 0,1 i 5o 

o°, 3oo° 0 , 1 2 1 8 

O 0 , 33o" 0 , 1 2 0 5 

L e résultat indiqué par le sens dans lequel varient ces 
nombres se t rouve vérifié dans le tableau suivant pour 
d 'autres métaux ; on s'est borné à y insérer les mesures prises 
à i o o ° , et à 3oo°. 

Capacités m o y e n n e ! Capaci té ! m o y e n n e ! 
entre o ° , et l o o ° entre o", et 3ou*. 

M e r c u r e . . . . o,o33o o,o35o 
Z i n c 0 ,0927 o , i o i 5 
A n t i m o i n e . . 0,0507 o ,o549 
A r g e n t . . . . . 0 ,0537 0 ,0611 
C u i v r e . . . . 0,09/19 o , i o i 3 
P la t ine o,o335 o,o355 
Verre 0 , 1 7 7 0 0,1900 

Il en est donc des capacités des corps solides comme de 
leurs dilatabilités ; elles croissent avec les températures m e 
surées sur le thermomètre à air,'; elles croîtraient même en
c o r e , contre l'opinion de Crawford , en employant le the r 
momètre à mercu re . 

O n a v u , en par lant de la dilatation des solides, qu'en 
construisant des thermomètres avec les métaux les plus in
fusibles, et, en les supposant réglés comme à l 'ordinaire par 
les termes f ixes de la glace fondante et de l'eau bouillante , 
les températures accusées pa r chacun de ces iostrumens se
raient très-différentes. La même discordance doit s 'observer 
évidemment , d 'après ce qui p r é c è d e , lorsqu'on comparé 
les t empéra tu res , comme plusieurs physiciens l'ont p roposé , 
par les rappor ts des quantités de chaleur qu'un même corps 
abandonne en se refroidissant jusqu'à une tempéra ture dé 
terminée ; car celte éraluation est évidemment fondée sur 

porté à 1 0 0 0 · , 2 0 0 0 , e t c . , et plongé ensuite dans une masse 
d'eau dont le réchauffement a été observé avec la plus 
grande exacti tude. 

Un calcul très-simple fait alors connaître le calorique spé
cifique du corps immergé . C'est ainsi qu'en opérant sur le 
fer chauffé à différens degrés dans un bain de m e r c u r e , on 
a t rouvé pour la capacité moyenne du fer , celle de l'eau 
étant prise pour un i t é , et les températures mesurées sur le 
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ra tures suivantes : 

Fer 3320,2 
Argent 32g",3 
Zinc 3 2 8 ' , 5 
Antimoine 324",8 

Ver re 3 2 2 ° , i 

Cuiv re 32o°,o 
Mercure 3 i 8 ° ,2 
Plaline . g 

Rrf iex ioni Avant ainsi cons ta té , entre des limites suffisamment dis-
penerales ·/ , 1 1 - 1 1 ' . . 

, 1 c o n d u i r a i , t an tes , la marche relative des p h é n o m è n e s , on est en état 
de décider si l 'échelle tbermoruétr ique proposée par Dal-
tou , jouit réellement de tous les avantages qu'il lui at tr ibue. 
En mesurant les tempéra tures sur cette éche l l e , on t r o u v e , 
suivant ce physicien : 

i . ° Que le mercure et tous les autres liquides sa dilatent 
propor t ionnel lement aux car rés des t empé ra tu r e s , à part ir 
du maximum de densité de chacun d ' eux ; · 

a." Q u e les gaz se dilatent eu progress ion géométrique 
pour des accroissemeus de t empéra tu re en progression arith
métique. 

h . Q Que la capacité des corps reste constante sous le 
m ê m e volume ; 

4 ° Enfin, que pendant toute la durée du refroidissement 
des corps dans l'air, les tempéra tures décroissent en p ro 
gression géométrique lorsque les temps suivent une progres
sion ar i lhméthique . 

En partant de la seconde de ces lois, il est facile de conver-i 
tir en degrés de l'échelle deDal ton , les t empéra tu res mesurées 
sur le the rmomèt re à air o rd ina i re , et de substituer ainsi ces 
nouvelles tempérâ turesà celles qui sont indiquées dans les tables 
p récédemment rappor tées de la dilatation du mercure et des 
capaci tés des corps solides. Ces substitutions montrent que 
la première et la troisième lois de, Dalton sont fort loin de 
se vérifier. Quant à la qua t r i ème , il suffit de dire que la loi 
du refroidissement dans l'air n' é tan t pas la même pour tous 

la supposition que les capacités sont constantes. Pour faire 
juger du degré d' inexactitude de cette m é t h o d e , il sufiit de 
l 'appliquer aux substances dont ou vient de faire connaître 
la variation de capaci té . On t rouve ainsi que plongées dans 
un bain liquide à aooo du thermomèt re à a i r , elles indique
raient par les quantités de chaleur abandonnées , les tempe-" 
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les co rps , aucune échel le therraoraétr ique ne peut satisfaire 
à la condition de r e n d r e , dans tous les c a s , les pertes de 
chaleur proport ionnelles aux excès de t empéra tu re . 

Les lois proposées par Dalton n'atteignent donc point 
au but que s'était p roposé ce célèbre physicien. La p lu
part des phénomènes dont il avait aperçu l ' i r régular i té , 
varient en effet dans le sens qu'il a indiqué ; mais les r a p -

f orts qu'il a cru apercevo i r ne sont point confirmés p a r 
observat ion; nos recherches fournissent des notions beau

coup plus certaines sur la mesure des tempéra tures . Elles 
montrent qu'aucune échelle thermométr ique ne peut indiquer 
immédiatement les accroissemens de chaleur cor respondans 
à une élévation déterminée de t e m p é r a t u r e , et qu'il n 'en 
existe pareillement aucune dans laquelle les dilatations de 
tous les corps se laissent expr imer par des lois simples. Mais 
ces recherches font connaître en m ê m e - t e m p s les relations 
qui existent en t re les divers genres d'effets qui peuvent ê t re 
employés p o u r la mesure des t empéra tu re s ; cet te ques t ion, 
envisagée sous le point de vue le plus général , se t rouve donc 
résolue aussi complètement qu'elle le peut e u e . 

Quoiqu'i l résulte de tout ce qui vient d 'être dit qu 'aucune 
des échelles thermométr iqnes ne puisse être adoptée à l 'ex
clusion de toutes les autres , des raisons assez plausibles' 
semblent devoir faire donner la préférence au t he rmomè t r e 
à air. L'uniformité bien connue dans les principales p r o 
priétés physiques de tous les g a z , et surtout l 'identité par 
faite de leurs lois de dilatation, rendent t rès - vra isemblable 
que dans cette classe de corps les causes per turba t r ices n'ont 
plus la même influence que dans les solides et les liquides , 
et que par conséquent les changemens de v o l u m e , occa
sionnés par l 'ac t iou de )acha leur ,y sont dans une dépendance 
plus immédiate de la force qui les produi t . C'est du-moius 
par ces considérations que nous avons été déterminés à em
ployer constamment cette échelle dans nos r eche rch es sur 
la communication de la chaleur . La simplicité des lois a u x 
quelles nous sommes parvenus coufirme pleinement l 'opinion 
que nous venons d 'énoncer. 

D E U X I È M E P A R T I E . 

Des Lois du Refroidissement. 

O N sait que lorsqu'un corps se refroidit dans le v i d e , sa 
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chaleur se dissipe ent ièrement sous forme r ayonnan te , e t 
que lorsqu'il est placé dans l ' a i r , ou dans tout autre fluide, 
son refroidissement devient alors plus rapide , parce que 
la per le occasionnée par le fluide s'ajoute à celle que produit 
le rayonnement . 11 est donc indispensable de distinguer ces 
deux effets -, et comme ils sont assnjétis à des lois différentes,, 
il est nécessaire de les étudier isolément ; c'est ce que nflus 
avons fait en nous occupant successivement du refroidisse
ment dans le vide et dans les gaz. Mais nous ne pour rons don-
Der de cette p i r t i e de notre travail qu'une analyse fort abré
gée , la plupart des méthodes dont nous avons fait usage 
reposant sur des considérations mathématiques t rop étran
gères au plan général de cet ouvrage . 

P o u r ar r iver à découvr i r la loi élémentaire du refroidis
sement , c 'es t-à-dire , celle que suivrait un corps de dimen
sions assez petites pour qu'on pût supposer à chaque instant 
tous ses points à la même tempéra ture , c'eût été inutilement 
compliquer la question , et p e u t - ê t r e la r e n d r e insoluble , 
que d 'observer d 'abord la marche du phénomène dans les 
solides, puisque" l'on embrasserai t alors un élément de plus, 
savoi r , la distribution intérieure de la chaleur qui dépend 
d e la conductibilité. Etant ainsi forcés d'avoir recours aux 
liquides , le the rmomèt re à mercure lui-même nous a paru 
l ' instrument le plus appropr ié à ce genre d 'expér ience ; mais 
comme il est nécessaire , quand on opère à de hautes tem
péra tu res , de donner au corps qu'on observe un volume 
assez considérable pour que son refroidissement ne soit pas 
t r op rapide , il fallait, avant tout , examiner quelle influence 
peut avoir sur la loi du refroidissement la masse plus ou 
moins grande du liquide contenu dans le réservoir du ther
momètre : il n'était pas moins important de rechercher si 
cette loi dépend de la nature du liquide , de la nature et de 
la forme du vase dans lequel ce liquide est r en fe rmé: cette 
discussion préliminaire a été l'objet d'une série d 'expériences 
don t nous allons faire connaître les résultats. 

Dans ces expé r i ences , comme dans toutes celles qui les 
ont su iv i , nous avons déduit de chaque série d'observation 
les vitesses de refroidissement correspondantes aux diverses 
tempéra tures du corps sur lequel nous opérions. Par •vitesse 
de refroidissement, nous entendons le nombre de degrés, 
dont la t empéra ture du co rps s'abaisserait durant une 
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naîmite , s! le refroidissement était uniforme pendant cet te 
minute. Ce nombre diffère, mais extrêmement peu , de la 
perte réelle de température pendant le même temps ; car la 
vitesse de refroidissement diminue pendan t toute sa du rée , 
quelque cour te qu'elle soit. Cette peti te différence était dé
terminée dans chaque cas par le Calcul. 

Dans la loi du refroidissement proposée par Newton , les 
vitesses devraient rester proportionnelles aux excès de t e m 
péra ture du corps sur celle du milieu environnant. Cette rela
tion si simple est fort loin de se vérifier, surtout dans les 
tempéra tures élevées. Il était même possible de supposer 
que la loi réelle du refroidissement ne serait pas la même 
dans tous les cas. C'est ce que les expériences préliminaires 
dout nous par lons rendent évident. Elles prouvent que la 
nature du liquide contenu dans le t h e r m o m è t r e , sa n i a s s e , 

Îiourvu qu'elle n 'excède pas de certaines dimensions , enfin 
a forme du vase qui lui sert d 'enveloppe , n 'ont aucune in

fluence sensible sur 1« relation qui existe ent re les tempéra
tures et les vitesses de refroidissement , mais qu'il n'en est 
pas de même de l'état de la surface pa r laquelle s 'opère la 
déperdit ion d e l à chaleur. Cet élément est donc le seul auquel 
on doive avoir égard dans la r eche rche de la loi générale du 
refroidissement. 

La pièce principale de cet apparei l est un grand ballon de Appareil 

cuivre à parois très-minces et noircies intér ieurement . Le ^¿"^1*, 
col saillant de ce ballon est fermé pa r une plaque de v e r r e 
usée avec soin sur les bords même de l'orifice qu'elle doit 
fermer. Cette plaque est percée à son centre d'une ouver 
ture circulaire dans laquelle ou introduit à frottement un 
bouchon qui por te la tige du thermomètre dont on veut ob 
server le refroidissement. L'échelle de cet instrument c o m 
mence immédiatement au-dessus du bouchon , et sa boule se 
t rouve au centre du ballon. Enf in , celui-ci est plongé jus
qu'à une petite distance de ses bords dans une grande cuve . 
cylindrique pleine d ' eau, où il est invariablement retenu pa r 
de fortes t raverses . Cette eau peut d'ailleurs ê t re échauffée 
ou refroidie à volonté. Voici maintenant la marche suivie 
dans chaque expérience. 

L'eau de la cuve étant por tée à la température convena
b le , et le thermomètre engagé dans la plaque de v e r r e étant 
chauffé p resque à l'çbullitiou du mercure, on le t ranspor-
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^ 3 4 A f P E S D I X . 

tait rapidement dans le bal lon; on descendait alors sur s* 
tige une cloche usée par le b a s , et munie dans le haut d'un-
robinet qui communiquait pa r un tube de plomb à la platine 
d'une machine pneumat ique , au moyeu de laquelle on enle
vait l'air contenu dans l 'appareil. Si le refroidissement devait 
avo i r lieu dans le v i d e , l 'expérience pouvai t commencer 
aussitôt. Si l 'observation devait se faire dans l'air ou dans 
un gaz , il fallait, après avoir fait le v i d e , laisser rentrer la 
quantité convenable d'air ou de gaz à t ravers un tube plein 
de muriate de c h a u x , pour exclure toute humidi té . 

Enfin , les recherches préliminaires dont nous avons parlé 
ayant fait connaître l'influence de la na ture des surfaces sur 
la loi du refroidissement , il était indispensable d'étudier 
cet te loi pour divers états de la surface des thermomètres ; 
mais il fallait aussi que ces surfaces n 'éprouvassent aucune 
altération aux plus hautes tempéra tures auxquelles elles se
ra ient exposées . Les deux seules qui aient complètement 
rempl i cette condition sont les surfaces vi treuses et argen
tées . Aussi toutes nos expér iences ont-elles été faites d'a
bord en conservant au thermomètre sa surface naturel le , puis 
en la recouvran t d 'une feuille d'argent t rès-mince. Ces deux 
espèces de surface jou issent , comme on l é s a i t , de pouvoirs 
rayonnans très-différens , le v e r r e étant un des co rps qui 
rayonnent le p l u s , et l 'argent celui de tous qui rayonne le 
moins. Les rappor t s que présentent les lois de refroidisse
ment de ces deux surfaces sont d'une telle simplicité , qu'il 
est ho r s de doute qu'elles s'appliquent à tout autre corps. 

Ba rcfroidii-- La loi du refroidissement dans le vide a été déduite d 'ob-
dia^Tc'yide. servat ions nombreuses faites dans des circonstances t rès-

var iées . Nous avons été dirigés dans cette recherche par 
une remarque qu'il est d'autant plus important de faire con
na î t r e , qu'il ne paraît pas qu'elle se fût jusqu'ici présentée à 
l 'esprit d'aucun physicien. 

Cet te r emarque consiste en ce que la vitesse de refroidis
sement d'un corps ne dépend pas seulement de l 'excès de sa 
t empéra tu re sur celle des corps env i ronnans , mais encore 
des températures absolues elles-mêmes. Ainsi le même corps 
q u i , échauffé à 100 0 se refroidit avec une certaine vitesse 
dans une enceinte à o° , se refroidit plus vite s'il est por té à 
200 0 dans une enceinte à 100° ; son refroidissement devien
drait plus rapide encore si on réchauffait à 300° et que l 'ea-
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ÎIESURE DES TEMPÉRATURES, ETC. ?35 

Ceinte fut amenée à 200 0 , et ainsi de suite. Ce fait, qui peut 
se dédui redu calcul , est pleinement confirmé par l 'expérience. 
En déterminant les vitesses de refroidissement du même ther
momètre p o u r des excès de tempéra ture constans; mais l'en
ceinte étant successivement de plus en plus échauffée, nous 
avons reconnu que ces vitesses augmentent et qu'elles suivent 
une loi très-simple, qu'on peut énoncer de la manière suivante: 

La vitesse de refroidissement d'un corps dans le vide , 
pour un excès de température constant, croit en progression 
géométrique, quand la température de l'enceinte croit en-
progression arithmétique. Le rapport de cette progression 
géométrique est le même pour tous les corps, quel que soit 
l'excès de température que l'on considère. 

D e cette p remiè re loi on conclut pa r le calcul la loi sui
van te , qui représen te avec la plus grande exacti tude les résul
tats de l 'expérience. 

Lorsqu'un corps se refroidit dans une enceinte vide et 
entretenue à une température constante , la vitesse dit 
refroidissement, pour des excès de température en progrès- I 
sion arithmétique, croît comme les termes d'une progres
sion géométrique diminués d'un nombre constant. 

Les deux lois que nous venons de faire connaître peuven t 
ê t re réunies dans une formule algébrique très-simple. E n 
désignant par V la vitesse du refroidissement et p a r T et t les 
températures du corps et de l ' encein te , on a : 

V = M. a , ( a T - i ) . 
3VI est un coefficient constant dans un même corps et qu'il 

f a u t d é t e r m i n e r d a n s c h a q u e c a s . L a v a l e u r d e o est au contra i re 
la même pour tous les corps . En supposant les tempéra tures 
T e t t exprimées en degrés centigrades, on t rouve a = i ,0077. 

Cette formule satisfait à tous les résultats de nos e x p é 
riences dans le vide.JNous l'avons même appliquée à des obser
vations queDelaroche avait faites par un procédé fort différent 
du n ô t r e , et nous lui avons t rouvé la même exact i tude. On 
ne peut donc pas douter que les lois p récédemment r appor 
tées ne représentent r igoureusement la marche du refroidis
sement dans le vide p o u r tous les corps et à tontes les tem
pératures. 

Les lois du refroidissement dans le vide étant connues , D u rttro,i;,,r-

rieu n'est plus simple que de séparer du refroidissement total et dans les g*z. 
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d'un corps environné d'air ou de tout aut re g a z , la portion 
de l'effet due au contact du fluide. Il suffit évidemment pour 
ce la , de re t rancher des vitesses de refroidissement réelles , 
celles qui auraient lieu s i , toutes choses égales d'ailleurs , le 
corps était placé dans le vide. C'est pa r ce moyen que nous 
avons pu mesurer l 'énergie du refroidissement produit par 
le seul contact des gaz , et telle qu'elle s 'observerait immé
diatement si les corps pouvaient être pr ivés de la faculté de 
r ayonne r . 

La première question que nous ayons examinée avait pour 
objet de rechercher si les modifications de la surface des 
c o r p s , qui exercent sur le rayonnement une si puissante 
influence , apporteraient aussi quelque changement dans les 
per tes de chaleur occasionnées par le contact des fluides. 
Cette comparaison a été faite successivement pour l'air et 
p o u r l ' hyd rogène , et le résultat auquel elle a conduit est 
d'une telle simplicité qu'il n'est pas douteux qu'il ne se vériiie 
dans tout aut re fluide. Ce résultat fournit la loi suivante : 

Les pertes de chaleur dues au contact d'un gaz sont, 
toutes choses égales d'ailleurs , indépendantes de fétat de 
la surface du corps qui se refroidit. 

Ce premier pr incipe étant établ i , nous avons pu , dans le 
cours de nos expé r i ences , nous dispenser de faire var ier la 
surface du corps que nous observions. Nous nous sommes 
alors attachés à étudier toutes les circonstances qui , dans l'air 
et dans les gaz , modifient la faculté que ces fluides possèdent 
d 'enlever pa r leur p r o p r e contact une par t ie de la chaleur 
qu 'abandonnent les corps qui y sont plongés. Nous avons été 
ainsi conduits à diverses lois d'une ex t rême simplicité et qui 
satisfont avec une grande précision aux résultats de l 'expé
r ience . Ce sont ces lois que nous allons r appor t e r . 

En examinant d 'abord l'influence de la t empéra ture de 
l'enceinte on t rouve que-: 

La -vitesse de refroidissement d'un corps , due au contact 
seul d'un gaz, dépend, pour un même excès de tempéra
ture , de la densité et de la température du fluide ; mais 
cette dépendance est telle, que la -vitesse du refroidissement 
reste la même, si la densité et la température du gaz chan
gent de manière que l'élasticité reste constante. 

Il suit de là qu'on p e u t , dans la recherche de la loi du 
refroidissement produi t par les gaz, n 'avoir égard qu'à leur 
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élasticité. La manière dont cet élément modifie le pouvoir 
refroidissant est expr imée dans la loi suivante : 

Pour un excès de température quelconque, mais constant, 
le pouvoir refroidissant d'un marne gaz varie en progression 
géométrique, lorsque sa force élastique varie elle-même en 
progression géométrique. Si l'on suppose le rapport de cette 
seconde progression égal à 2 , le rapport de la première sera 
1,366 pour l'air , r,3ot pour l'hydrogène , 1,4^ 1 pour 
[acide carbonique, et l,4l5 pour le gaz oléfiant. 

On peut e n c o r e énoncer cette loi d'une autre manière . 
Le pouvoir refroidissant d'un gaz est , toutes choses 

égales d'ailleurs, proportionnel à une certaine puissance 
de la pression. L exposant de cette puissance , qui dépend 
de la nature du gaz , es^o,45 pour l'air , 0 , 3 I 5 pour l'hy
drogène, 0 , 5 l 7 p o u r l'acide carbonique, o ,5oi pour legai 
oléfiant*. 

Reste enfin la relation entre les excès de t empéra tu re et 
les vitesses de refroidissement dues au contact d'un fluide. 
Ce t te relation se t rouve ê t re la même p o u r tous les gaz et 
sous toutes les pressions. La voici : 

La vitesse de refroidissement due au seul contact d'un 
fluide varie en progression géométrique, l'excès de tempé
rature variant iui-mome' en progression géométrique. Si le 
rapport de la seconde progression est a , celui de la pre
mière est 2,35, quelle que soit la nature du gaz et sa force 
élastique. 

Cette loi peut encore s 'énoncer en disant que la quantité 
de chaleur enlevée par un gaz est, dans tous les cas , pro
portionnelle d l'excès de la température du corps élevé à la 
puissance 1 ,233. 

O n voit par ces d iverses p r o p o s i t i o n s , et p a r celles qui 
ont été établies à l'égard du rayonnement , que la loi totale du 
refroidissement, qui se composerai t d e toutes ces lois pa r 
tielles, doit ê t re t rès-compliquée. Aussi n'est-il guères possi
ble de l 'énoncer au t r emen t qu'en langage mathématique , et 
c'est sans doute à cette ex t rême complication qu'il faut attri-

* En prenant pour unite' le pouvoir refroidissant de l'air à la pres
iti 

sion o,-G, ceux de Vlivdro^ene e t de l'acide carbonique à la i m ' u i e 
pression, sont 3,^5 e t O j t / J S . Ces rappwLs changeraient.avec l 'ébs-
ticité des gaz. 
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buer le peu de succès des tentatives faites à ce sujet par les 

Îmysiciens qui nous ont précédés. Mais aujourd'hui que toutes 
es circonstances dont le phénomène dépend ont été discutées, 

et que les relations qui lient entre eux les élémens de la ques
tion sont c o n n u e s , il n'est aucun problême dont on ne puisse 
immédiatement trouver la solution. Nous avons donné des 
exemples d'applications de ce genre dans la comparaison que 
nous avons faite d'un refroidissement du même corps dans le 
même fluide , mais sous deux états différens de sa surface , 
et dans celle du refroidissement d'un corps dans deux fluides 
différens. Nous montrons que , dans le premier cas , le rapport 
des vitesses de refroidissement diminue d'abord à mesure que 
la température s'élève ; mais que , passé un certain degré , 
ce rapport augmente et converge vers une certaine limite. 
Dans le second c a s , au contraire, le rapport des vitesses 
diminue après avoir augmenté. et il se rapproche de plus eu 
plus de l'unité , soit qu'on considère des excès de tempéra
ture très-petits ou très-grands. Ces résultats du calcul, que 
l'expérience c o n f i r m e pleinement, servent en outre à mon
trer l'inexactitude des principes qui ont servi de base aux 
recherches de MM. Leslie et Dalton sur le sujet que nous 
v e n o n s de traiter. 

Expériences sur les combinaisons du soufre avec les alcalis, 
et particulièrement avec la potasse. , 

M. V A U Q U E L I N , en se livrant \ cet important travail, s'était 
proposé de résoudre la question de savoir dans quel état se 
trouvent les alcalis et les terres dans leurs combinaisons avec 
le soufre. Ce chimiste reconnut, ainsi qneM. Bertbollet l'avait 
annoncé bien des années auparavant, que lorsqu'après avoir 
formé du sulfure de potasse à upe haute température, on le 
dissout dans l'eau, il y a production d'acide sulfurique ; mais 
M. Berthollet avait pensé que cet acide provenait de la décom
position de l'eau * , tandis que M. Vauquelin regarde comme 
probable que l'acide sulfurique se forme aux dépens de l'oxi-
gène de la potasse, à une haute température. I! se fonde dans 
cette conjecture , sur ce que , lorsqu'on chauffe jusqu'au 
rouge , un mélange de carbonate de potasse bien desséché 

* A n n . d« Chiui. X X V , »3g et aCg. 
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et de soufre , le sulfure qu'on obtient, étant dissous dans l'eau, 
produit une quantité de sulfate dont l'oxigène est justement 
égal à celui de la potasse employée. 

D'un autre cô té , M. Gay-Lussac , qui avait examiné depuis 
plusieurs années ce qui se passe dans la dissolution par l eau 
d'un sulfure fait à une douce chaleur , s'était assuré qu'il ne 
se forme jamais dans ce ca s , de l'acide sulfurique, mais seu
lement des acides su l fureux , ou hypnsulfnreux , et qu'on 
n'obtient ainsi qu'un sulfite ou hyposuliite *. M. Gav-Lussac 
induit de ce résultat, différent de ceux obtenus par MM. Ber-
tho'Iet e tVauquel in , qu'il faut nécessairement que, dans leurs 
expér iences , l 'ac ide sulfurique sesoit fo rméà lahau te tempéra
ture à laquelle le sulfurea été exposé ; e t , cri effet, à u n e t e m -

Îi é ra turepeu élevée, le soufre se combine avec les alcalis sans 
E S décomposer , et forme des sulfures d'oxide. Quand on dis

sout ces derniers dans l'eau, il peut arr iver qu'ils ne se décom
posent po in t , ou qu'ils se changent en hyposulfites d'oxide , 
et en sulfures métalliques , ou bien en hyposulfites et en 
hydrosulfates d 'oxide. A une tempéra ture é levée , les h y p o 
sulfites ne pourra ient se f o r m e r , car ces sels se décom
posent aisément par la chaleur, et on obt iendra i t des sulfates 
et des sulfures. 

M. Vauquelin, en poursuivant ses expér iences sur l ' bydro-
Isulfate dépo tas se , et sur lesulf i te de cetalcal i ;sur les sulfures 
de potassium, de s o u d e , de chaux et d 'ammoniaque, a été 
a m e n é , par les résultats qu'il en obtint, aux conclusions gé
nérales qui su ivent , savoir : 

i .° Les quantités de soufre , qui se combinent aux oxides 
alcalins, sont proport ionnelles aux quantités d'oxigène aux
quelles leurs métaux peuvent s 'unir: ce qui établit une par i té 
parfaite entre le soufre et les ac ides , à cet égard ; 

2 . ° La quantité de soufre dans les sulfures , excepté celui 
de chaux produi t par la voie s è c h e , est absolument la même 
que celle de l'acide sulfurique dans les sulfates cor res -
p o n d a n s : 

i . ° Le sulfure de chaux exerce sur le soufre une affinité 
moins grande que les autres sulfures, puisqu'en se dissolvant 
dans l ' eau , il forme constamment un hydrosulfure s imp le ; 
les autres donnent toujours naissance à des hydrosulfurcs 
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sulfurés; ce qui dépend peut-être delà différence «3efusibilité.' 
4·° Le sulfure de soude, et sans doute celui de potasse, 

paraissent décomposer l'alcool, en absorbant Poxigène et l'hy
drogène, et en mettant son carbone à nu ; 

5.° Les doses de soufre prescrites par les dispensaires 
de pharmacie pour préparer les sulfures de potasse et de 
soude sont beaucoup trop pet i tes , puisqu'elles ne sont que 
la moitié de celles des sous-carbonates ; tandis que ces doses 
doivent être à-peu-près égales pour obtenir des sulfures 
saturés. 

6.° Il paraît résulter encore de mes expériences,la preuve 
de l'influence de l'acide hydrochlorique dans la formation du 
sulfure d'ammoniaque , à l'aide de son hydrogène. 

7.0 Certains sulfates métalliques sont décomposés et con
vertis en sulfures par le soufre, à l'aide de chaleur; 

8.° Le charbon, à une haute température, décompose la 
potasse du sulfate de cette base , et convertit le sulfate de 
potasse en sulfure de potassium. 

g ." Enfin, il est probable, mais non encore démontré, 
que dans tous les sulfures faits avec les oxides alcalins à une 
chaleur rouge, ces derniers perdent leur oxigene et sont unis 
au soufre , à l'état métallique , comme cela a lieu dans les 
autres sulfures métalliques. 

On vient de voir que cette dernière conséquence, annoncée 
seulement comme probable par M. Vanquelin , a été démon
trée évidente par les observations de M. Gay-Lussac *. 

T t U t a u x . nouvellement découverts. 

Sélénium. 

M. Berzelius a découvert , sur la fin de 1 8 1 7 , un métal 
nouveau, en traitant une niasse pulvérulente rougeâtre qui 
s'était déposée au fond delachambre de plomb d'une fabrique 
d'acide stilfurique, oùl'on employait le soufre retiré à Fahlun, 
dans la Dalécarlie en Suède , des pvriles qui abondent dans 
la mine de cuivre de cette localité. M. Berzelius a donné à ce 
métal le nom de sélénium, deséléné(\& lune), à raison de son 
analogie avec le tellure, quoique par ses propriétés physiques, 
il se rapproche moins de ce dernier métal que du soufre. 

* Anu. de Chim. et de Phys. V I , p. 5 et 3at. 
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L e sélénium est J e couleur grise avec un éclat métallique p«pr;ëi«. 
très-fort. Il n'est pas dur-, le couteau le raie facilemeut, et il 
se laisse aisément pulvériser . Sa poudre est d'un rouge fon
c é ; mais elle s'agglutine lorsqu'on la b r o y é , et reprend alors 
la couleur g r i se , avec surface polie. Ce méta l , lorsqu'il est 
rédui t en couches ex t rêmement minces, est translucide avec 
une couleur rouge de rubis. 11 s e ramollit pa r la cha l eu r ; à 
la t empéra tu re de l'eau boui l lante , il devient demi- l iquide; 
et à quelques degrés au -des sus , il se fond complè tement ; 
chauffé dans un apparei l de distillation, il commence à 
bouillir à une chaleur qui n'est point encore lumineuse; il 
p r e n d la forme d'un gaz jaune foncé, dont la couleur est 
moins intense que celle du soufre gazéiforme, mais plus 
foncée que celle de la vapeur de chlore. Ce gaz se condense , 
dans le col de la c o r n u e , en gouttelettes no i r e s , qui se réu
nissent en gouttes plus grosses, comme dans la distillation 
du mercure . Chauffé dur s l 'a ir , ou dans des vaisseaux assez 
larges pour que le gaz ne puisse être condensé par un air 
f roid , il s 'exhale en une fumée rouge , n'ayant point d 'odeur 
par t icu l iè re , produisant une poudre rouge de c inabre et 
donnant une espèce de fleur, ainsi que cela a lieu avec le 
soufre dans les mêmes c i rconstances . 

L e sélénium n'est pas conduc teur du. calorique. O n peut 
le tenir ent re les do ig t s , et le faire fondre à la distance do 
a à 4 millimètres des doigts , sans s 'apercevoir qu'il devient 
chaud. Il ne conduit pas non plus l 'électricité. Sa pesan teur 
spécifique est d 'environ 4 ,3a-

Le sélénium s'unit aux métaux. Il p rodu i t , a v e c la p lupar t s . , m i l ,„ 
d 'entre e u x , tout comme le soufre , le phénomène du feu , œ é K a » . 

mais avec moins d ' intensité; et si ce phénomène ne se mani
feste pas avec tous , c'est qu'il en est p lus ieurs , dont la com
binaison ne peut s'effectuer qu'à une tempéra ture beaucoup 
plus élevée que celle de l'ébullition du sélénium. Il en 
résulte que c e dernier métal s 'évapore avant que le mélange 
soit por t é à une chaleur assez intense pour opé re r la com
binaison en peu lie u i o m e n s ; c'est ce qui a r r ive a v e c le 
fer et le zinc. 

Les séléniures ont , pour la p l u p a r t , les mêmes ca rac tè res 
extérieurs que les sulfures cor respondans . Leur aspect est 
en général méta l l ique;e t ,à quelques except ions près , ils sont 
pins fusibles que les métaux qu'ils contiennent. Ils se laissent 
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dissoudre par l'acide n i t r ique , quoique moins bien que les 
métaux sans sélénium. 11 en est cependant quelques-uns, le 
séléniure de m e r c u r e , par exemple , qui ne sont presque 
pas attaqués par l 'acide nitr ique. 

En;r perlions Les combinaisons du sélénium avec les métaux ont évi-
d t r demment lieu en propor t ions définies; et le sélénium pa ra î t , 

dans ce cas, se compor te r de la même manière que le soufre. 
Le c u i v r e , par exemple , peut se combiner avec le sélénium 
dans deux degrés différons , au maximum et au minimum. 
Pour avoir des séléniures au minimum , on peut se borner à 
chauffer les métaux avec un excès de sélénium, et en sé
p a r e r l 'excès par la distillation. Bcrzelius a formé les sélé
niures de potassium, de z i n c , de fer , de cobalt , d 'étaln, de 
c u i v r e , de p lomb, d 'argent , de m e r c u r e , de bismuth, de 
pal ladium, de pla t ine , d'antimoine et d'antimoine avec oxide 
de ce méta l , de tellure et d'arsenic. L 'or et le sélénium ne 
se combinent point par la chaleur. Le savant auteur d e l à 
découver te du sélénium a r eche rché et exposé les propriétés 
de chacun de ces séléniures. , 

sr. cji-.biDe Le sélénium se combine avec les alcalis, les terres et les 
ro*' "'1™

1's' oxides métalliques, tant par la voie humide que par la fusion. 
i i > m é - L c s séléniures alcalins sont .d 'un rouge de c inabre , ceux de 

4 bari te et d e chaux ont la même couleur , mais ils sont inso
lubles. Les séléniures d'oxides métalliques n'ont point été 
part icul ièrement étudiés par M. Berzclius , qui ayant produit 
quelques-unes de ces combina isons , s'est borné à ce motif 
de persuasion de leur existence. 

^ v . n Si l'on verse de l'acide hydrochlor ique étendu sur du sé-
11,,-tirosene. l émurc de potassium dans une petite c o r n u e , ce séléniure se 

gonfle, devient ronge , et dégage avec effervescence, un 
gaz , qui est du séléniure d ' hyd rogène , ou du gaz hydrogène 
sélénié. E n faisant passer ce gaz sous une cloche , dans de 
l e a u pr ivée d'air par l 'ébullition, le gaz s'y dissout bientôt 
complè tement . L'eau ne se colore point d 'abord ; mais au 
bout de quelques minutes , elle commence a p r en d re une 
teinte opale tournant au rouge , et elle dépose un peu de 
sélénium. Ce phénomène est dû à un reste d a i r a tmosphé
rique. La dissolution aqueuse du sélénieure d 'hydrogène a nu 
goût hépa t i que ; elle rougit le papier de tournesol , et donne 
a la peau une couleur brune , qu'on ne peut enlever par l'eau. 
A I a.r , cette dissolution devient rougeàtre dans les couches 
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supérieures; elle dépose du sé lénium, et finit par se décom
poser entièrement. L'acide nitrique, ajouté en très-petite quan
ti té, ne décompose pas le gaz hydrogène sélénié ; car après 
douze heures , i'eau conserve encore sa p rop r i é t éde précipi ter 
des sels métalliques. Ce gaz s 'évapore moins facilement de 
l'eau que le gaz acide hydrosulfurique ; c'est par cette ra ison , 
que l'eau qui en est imprégnée n'a qu'une fiiiLTe o d e u r , lors 
même qu'elle contient la moitié de son volume de gaz h y d r o 
gène sélénié. Ce dern ier gaz paraît être beaucoup plus 
soluble dans l'eau q u e le gaz acide hvdro-sulfurique. 

L'eau imprégnée de gaz hydrogène sé lén ié , précipi te 
toutes les dissolutions métalliques, môme celles de 1er et de 
z inc , lorsqu'elles sont neutres. Les précipi tés , a l 'exception 
d e ceux de z inc , de manganèse , et de cé r ium, qui ont une 
couleur de c h a i r , sont noirs ou b runs , et prennent un bri l
lant métall ique, lorsqu'on les touche avec l 'hématite polie. 

Le gaz hydrogène sélénié se décompose aisément par le 
concours de TeaU et de l'air. Si le gaz vient en contact avec 
un corps humide , l 'humidité l 'absorbe, l 'oxigène de l'air le 
décompose , le sélénium se dépose , et le corps humide se co
lo re en rouge de c inabre . 

Le gaz hydrogène sélénié est dangereux à r e sp i r e r . Il 
produi t d 'abord une odeur entièrement semblable à celle du 
gaz acide hydro-sulfuriqiie; mais à peine l'a-t-on sentie, qu 'une 
sensation à-la-fois p iquan te , astringente et dou loureuse , se 
r épand sur tous les endroi ts que le gaz vient de toucher . 
Cet te sensation a beaucoup d'analogie avec celle causée p a r 
le gazf luoi ique s i l ice; mais cette de rn iè re est t rès -peu de 
chose en comparaison des e'ffets du gaz hydrogène sélénié. 

Le sélénium et le soufre à l'état l iqu ide , peuvent ê t r e A v c c ] c s o , j r i . r 

mêlés ensemble dans toutes p r o p o r t i o n s , et il en résulte un >'p^>r\<^ 

, , , . , . . . n

 1 , ' . . , , »t le l a r m o i e 

sulture <le sélénium. U n fient Egalement produire le phos-
phure de sélénium , en faisant tomber un morceau de sélé
nium dans du phosphore fondu. Quant au séléniure de 
carbone , M. Berzelius annonce qu'il n 'a point eu l ' occas ion 
d'examiner si le sélénium et le carbone se laissent combiner ; 
mais quelques phénomènes qu'il a pu observer lui fout pré
sumer qu 'une telle combinaison existe en effet. Il pense 
qu'elle doit ê t re analogue au sulfure de c a r b o n e , et q u e , 
comme l u i , elle doit former des composés avec les bases 
'Salines. 
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Le sélénium peut aussi se combiner avec de la cire fondue, 
ainsi qu'avec les huiles grasses ; mais cette combinaison du 
métal avec les huiles volatiles ne peut avoir lieu. Une disso
lution de sélénium dans l'huile d 'ol ive, paraît ê tre de couleur 
orangé et claire , lorsqu'on la voit par la lumière transmise ; 
niais elle semble rouge pa r la lumière réfléchie. A la tempé
ra tu re o'-diiiaife de l ' a tmosphère , cotte dissolution prend la 
consistance d'un onguent , et pe rd sa couleur au moment où 
elle se congèle ; mais en faisant fondre cette matière con
gelée , la couleur se rétablit. L a combinaison n'a aucune 
odeur par t icu l iè re ; et selon toute a p p a r e n c e , le sélénium ne 
fait que se dissoudre dans l 'huile, saus que cellc Lci éprouve 
de décomposit ion. 

L e sélénium a peu d'affinité pour l 'oxigène. Si l'on chauffe 
le métal dans l 'air, sans qu'il soit touché par un corps brûlant, 
il se volatilise ord ina i rement sans altération ; mais s'il est 
touché par la flamme, ses bords p rennent une couleur bleue 
d'azur t r è s - p u r e , et il s ' évapore , en répandant une odeur 
très-forte de chou pour r i . La substance odorante est un oxide 
gazéiforme de sélénium, que M. Berzelius annonce cepen
dant n 'avoir pu obtenir i solé , et sans mélange d'air atmo
sphér ique . Ce gaz oxide n'est que t rès-peu soluble dans l'eau. 
L e liquide p rend l 'odeur du gaz , mais i ln 'acquiert aucun goût. 

L 'oxide de sélénium n e paraît pas être susceptible de 
combinaison avec Jes acides. Il ne se combine pas non plus 
avec les alcalis caustiques par la voie humide , niais leurs 
dissolutions en p rennen t l 'odeur comme l'eau seule. Cet 
oxide se produit aussi , lorsqu'on fait d issoudre du sulfure 
de sélénium dans de l'acide bydro-chloro-ni tr iqi ie . 

Si l'on chauffe du sé lén ium, introduit dans une boule de 
v e r r e de 27 millimètres de d iamèt re , où il n'ait point assez 
d 'espace pour se volatiliser et se disperser ; et s i , par cette 
bou le , on laisse passer un.courant de gaz oxigène , le sélé
n ium s'enflamme dés qu'il commence à bouillir , et brûle avec 
une flamme dont la lumière est faible et blanche vers la ba se , 
mais ver te ou d'un vert bleuâtre à la sommité et sur les bords 
supér ieurs . Le gaz oxigène est a b s o r b é , et il se sublime de 
l 'acide sélénique dans les par t ies froides de l 'appareil. Le 
sélénium se consume complètement sans résidu. Le gaz 
oxjnènc en excès prend ordinairement l 'odeur du gaz oxide 
de sélénium. 
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L"acide nitrique n'a point d'action , à froid, sur le sélé
n ium; mais à l'aide d e l à chaleur , cet acide dissout le métal 
avec vivaci té . La dissolution , évaporée dans une cornue , 
donne l'acide sélénique , qui se volatilise et se sublime sous 
la forme de longues aiguilles. Cet effet a lieu plus rapidement 
encore avec l'acide" hydro-chloro-ni t r ique , et il en r é su l t e , 
comme dans le p remie r cas , l'acide sélénique; mais , dans 
celui-ci , il est à son plus haut degré d'oxidation. En faisant 
évapore r dans une cornue la dissolution hydro-chloro-nitr ique 
de l'acide sélénique, l'acide nitrique et l'acide bydrochlor ique 
distillent les p r e m i e r s , et l 'acide sélénique reste dans la 
cornue en une masse saline blanche , qui se sublime à une 
t empéra tu re plus élevée. L'acide ne se fond pas , mais il se 
ré t réci t un peu au point de contact de la cha leur , et p rend 
ensuite la forme gazeuse. Le gaz acide sélénique est d 'un 
jaune foncé; il se condense sur les parties froides de l ' ap 
p a r e i l , sous la forme d'aiguilles té traèdres allongées , q u i , 
dans une cornue un peu g r a n d e , peuvent avoir jusqu'à 5 4 
millimètres de longueur et a ir-delà . Au moment où l'acide 
sélénique est re t i ré de l 'apparei l , il a un aspect sec , et un 
éclat qui lui est par t icul ier ; mais si on le laisse dans l 'air, les 
cristaux s'attachent l'un à l ' au t re , et leur surface se t e rn i t , 
sans cependant qu'ils deviennent humides. Cet effet résul te 
de ce que 1 acide se combine avec l'eau de l 'a tmosphère . 
L'affinité de cet acide p o u r l'eau , s 'exerce avec une telle 
rap id i té , qu'il est difficile d'en peser une port ion sans qu'il 
attire assez d'humidité pour qu'il en résulte une altération 
sensible dans son poids. En chauffant alors l'acide , il p e r d 
son e a u , qui distille long-temps avant que l'acide commence 
à se volatiliser. 

L'acide sélénique a un goût pur , qui laisse sur la langue propn,^.. 
une faible sensation brûlante . A l'état de gaz , il a l 'odeur 
pirruante des acides en général , sans que rien distingue par
ticulièrement la sienne. Il se dissont très-aisément dans l 'eau 
f ro ide , et p resque en toutes p ropor t ions dans l'eau boui l 
lante. Une dissolution saturée d'acide sélénique dans l'eau , 
cristallise, pa r un refroidissement l a p i d e , en peti ts grains , 
et par un refroidissement l e n t , en prismes striés. Les cris
taux sont une combinaison de l'acide sélénique avec l'eau. Par 
une évaporat ion s p o n t a n é e , la dissolution donne des cris
taux aciculaircs , ranges en étoiles. L'acide sélénique se dis
sout fac i lement , et eu grande p ropor t ion , dans l'alcool. Lu 
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distillant une dissolution alcoolique concentrée de cet ac ide , 
on obtient un produit qui a une odeur distinctement é tbé rée , 
entre celles de l 'éther nitrique et de l 'éther sullùrique : il se 
rédui t en même-temps un peu de sélénium; il reste dans la 
cornue de l'acide sélénique sec , coloré en rouge par le sélé
nium réduit . Si l'on distille ensemble d'e l'acide sulfurique, 
tle l'acide sélénique et de l 'a lcool, le produi t est d'une odeur 
insupportable , et il se réduit beaucoup de sélénium. 

L'acide sélénique est un acide assez fort : il s 'empare de 
l 'oxide d'argent dans une dissolution de nitrate de cet oxide, 
et de l'oxide de plomb , dans les combinaisons de ce dernier 
oxide avec les acides hydrochlor ique et nitrique. I l déplace 
s o u v e n t , à raison de ce qu'il est moins volat i l , les mêmes 
acides par la distillation, e ts 'ernpare des bases avec lesquelles 
ils étaient combinés; mais il est chas sé , à son t o u r , par des 
acides plus fixes, tels que , pa r exemple , les acides sulfu
r i q u e , pbospbor ique , arsénique et borique. Avec les alcalis , 
il ne donne point de sels neut res . Tous les séléniates neutres 
formés pa r d'autres b a s e s , s o n t , ou insolubles ou très-peu 
solubles dans l'eau. Dans les séléniates n e u t r e s , l'acide con
tient deux fois autant d'oxigène que la base , et sa capacité de 
saturation , c'est-à-dire la quantité d'oxigène qui se trouve 
dans une b a s e , dont 100 part ies de cet acide sont neutrali
sées , est 14 ,37. 

L'acide sélénique donne en général des sels avec excès 
d'acide à deux différens degrés. Dans le p r e m i e r , la base est 
combinée avec deux fois-autant d'acide que dans le sel neutre, 
et ces sels sont tous t r è s so lub les dans l'eau. Dans cette 
classe de sels que M. Bcrzclius appelle biscléniates, l'acide 
contient quatre fois autant d'oxigène que la base. Dans les 
sels, au plus hau tdegré d'excès d 'acide, que ce savant nomme 
quadriséléniates, la base paraît ê tre combinée avec quatre 
fois autant d'acide que dans les sels neutres ; mais il fait ob
se rve r que celte dernière détermination n'est établie par lui, 
que par une induct ion, tant d 'après quelques expériences in
directes que par analogie. 

D'un autre cô t é , l'acide sélénique ne donne que rarement 
des sels avec excès de base , et même seulement avec celles 
des bases qui sont connues par leur tendance à former des 
sous-sels. Le rappor t , dans ces cas, entre l'acide et les bases, 
n'a pas été examiné par M. Berzclius. 

L'acide sélénique ne donne aux séléniates aucun goût qui 
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lui soit p r o p r e . Les sels à base d'alcali ont un goût salé faible, 
mais pur comme celui des hydrochlora tes et des phosphates. 
Lessé!éuiates,à base de terre ou d'oxide métallique,ont un goût 
qui dérive de leur base, comme dans leurs combinaisons avec 
d'autres acides. À la suite de ces observations sur les com
binaisons de l'acide sélénique avec dcsbases ,M.Berzel ius exa
mine et expose les propr ié tés d'un grand nombre de sélé-
n ia tes , en les établ issant , suivant les c a s , dans leurs d ivers 
états de neutres , de biséléuiates et de quadriséléniates. 
C'est ainsi qu'il présente successivement les séléniates des al
calis iixes et de l 'ammoniaque , les séléniates de barite , de 
strontiane , de chaux , de magnésie , d'alumine , de glucine , 
d'ytiria et de zircone ; puis les séléniates de zinc , de man
ganèse , d u r a n e oxidé , de cérium oxidé , d e cérium oxidu-
lé , de fer nxidulé , de fer o x i d é , de coba l t , de n i cke l , df! 
p lomb , de cuivre oxidulé, de cuivre ox idé , de sous-séléniate 
<!e cuivre o x i d é , les séléniates d'étain o x i d é , de mercure 
oxidulé , de mercure oxidé , et d 'argent. C e p e n d a n t , de 
tous ces séléniates , M. Berzelius fait observer qu'il n'en a 
point produit d 'autres que ceux a base d'alcali. 

Le séléniure d 'hydrogène , ou gaz hydrogène sélénié , a , 
comme le gaz acide hydrosu l fur ique , la propr ié té de se com
biner avec des bases et d^ former ainsi des hydroséléniates* 
On les obtient le plus facilement en faisant d issoudre du sélé
niure de fer dans de l'acide hydrochloriqne , et en faisant 
passer le gaz dans un appareil de Wonl f , dans lequel les bases 
sont dissoutes ou mêlées avec de l'eau. Le gaz hydrogène sé
lénié s'absorbe bien plus vite et bien plus complètement que 
le gaz acide hydrosul fur ique , et il s'en pe rd moins que de 
ce dernier . 

Leshvdrosélénia tessolublesont le goû t , e t auss i àun certain 
degré l 'odeur de sulfure alcalin ; e t i l speuven tê t r cconfondus , 
par ces caractères , avec les hydrosulfates ; mais ils s'eD dis
tinguent par une couleur rouge ou orangé foncée. Les h y d r o 
séléniates produisent sur la peau , des taches q u i , selon l'in
tensité de la dissolution, sont noires, b runes ou j aunes , et qui 
ne se laissent point enlever par l 'eau. Tou tes les dissolutions 
métalliques sont précipitées par les hydroséléniates à base 
d'alcali. Les précipités qui se forment dans les sels de z inc , de 
manganèse , de c é r i u m , et probablement aussi d ' u r a n e , sont 
des hydroséléniates : ils se décomposent par l'accès de l 'a i r , 
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"* A n n . île Clu'm. et de Pliys. T o m . V I I , p. 1 9 9 ; et tom. IX, 
p. 100 , 235 et 33j . 

et leur couleur rouge pâle devient en même-temps plus fon
cée. Les sels des autres métaux sont réduits en séléuiures 
métalliques , et les précipi tés qu'ils produisent sont noirs ou 
d'un brun foncé , et susceptibles de p rendre le brillant métal
lique. 

Les hydroséléniates se décomposent par le contact de l'air, 
et le sélénium se dépose , à l'état de pu re t é , de ceux qui ont un 
alcali pour base . Si la décomposit ion se fait lentement et en 
r e p o s dans un vaisseau qui soit plus haut que l a r g e , le sélé
nium se d é p o s e , en végétations cristal l ines, sur la partie du 
v e r r e qui est tournée vers la lumière . 

D 'après l'analyse de l'acide sélénique par M. Berzelius, cet 
acide con t ien t , savoir : 

p*r\-,n Sé lén ium 7 1 , 2 6 1 100,00 

U x i g e n e 20,7^9 40, a i 

100,000 

On peut dédu i re , de quelques expér iences , dont M.Berze
lius r end c o m p t e , que l'acide sélénique contient deux atomes 
d 'oxigène sur un de sélénium ; et alors un atome de sélénium 
pèserai t 4 ;p ,p , 1 , un atome d'oxigène étant supposé peser 100. 

On pourra juger , par cet extrait des mémoires dauslesquels 
M . Berzelius présente l 'exposé de ses recherches sur le sélé

n i u m , que ce savant ne laisse rien à désirer relat ivement aux 
p ropr i é t é s de c e nouveau m é t a l , à ses combinaisons , Sun 
oxidat ion, et à tous les faits intéressans qu'il peut offrir*. -

Cadmium. 

M. Strorneyer a d é c o u v e r t , en 1 8 1 7 , d a n s u n o x i d e jaune 
de zinc qui avait été soumis à son examen par M. Hermann., 
cha rgé de l 'inspection des pharmacies du H a n o v r e , un métal 
auquel il a p roposé de donner le nom de cadmium. 

P r o p ,i.ts. Ce métal nouveau ressemble à l'étain par sa couleur , son 
éclat , sa mollesse, sa ducti l i té , e t l c c r i qu'ilfait entendre lors
qu'on le ploie . Use fond et se volatilise un peu avant le zinc. 
11 conserve son brillant à l'air ; mais il se c h a n g e , pa r la cha
leur , en un oxide jaune orangé qui n'est point volat i l , et qui 
se rédui t t rès-aisément. Cet oxide ne colore point le borax. 
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11 SE dissout très-bien dans les a c i d e s , et forme des sels in
colores , d 'où il est précipi té en blanc par les alcalis. L'acide 
hydrosulfurirjue le précipi te en jaune comme l 'arsenic. 

Le zinc le précipi te à l'état métallique. 
Sa pesanteur spécifique, à la t empéra tu re de 25° centigra

des , est de 8 ,6350' . 

Sirinrr.. 

M. Vcst a p ré t endu avoir ret i ré de la mine de nickel 
de Sch ladminge t , qui contient beaucoup d 'a rsenic , un peu 
de cobalt et de fer , un métal auquel il avait donné le nom de 
sirium. 11 annonçait que ce métal avait les propr ié tés su i 
vantes : 

Les oxidesne pouvaient se réduire quelorsqu'i ls sont à l'état 
combinaison avec l 'arsenic. Ils étaient b lancs , ainsi que leurs 
combinaisons avec les acides. Le précipi té formé dans ces 
dissolutions salines était blanc avec le ferrocyanate de p o 
tasse , blanchâtre avec l'infusion de noix de galle , et noir 
avec l'acide hydrosulfurique. Ce précipi té n o i r , qui se d is 
sout très-facilement dans les acides, ne se formait que dans 
les dissolutions qui ne contenaient point un excès d 'acide. 
L'oxide ne se fondait pas , même à une chaleur de plus de 
15o degrés de WedgeWood : il restait blanc, avec ou sans la 
conctact de l 'air". 

MM. Les rédacteurs des Annales de Physique et de C h i 
m i e , avaient émis des doutes sur l 'existence de ce m é t a l , 
parce que les caractères que l 'auteur de sa découver te lui 
attribuait leur avaient pa ru très-incertains. Ces doutes n 'é 
taient que t rop fondés. M. F a r a d a y , p r é p a r a t e u r p o u r la 
chimie , dans l'institution royale à Londres , vient de s'as
surer qu'un fragment de s i r i u m , remis pa r M. Vest à sir 
H . Davy , et envoyé par ce dernier à M. I l a tche t t , a été r e 
connu pour ê t r e , non pas un métal pa r t i cu l i e r , mais bien 
un composé de n i cke l , de soufre , de fer et d 'arsenic. L e 
docteur W . IL Wol las ton a fait aussi des expér iences sur 
une por t ion du même échanti l lon, et il le considère comme 
un sulfure , dont le métal principal est le n i c k e l , avec une 
peti te port ion de f e r , de cobalt et d ' a r s e n i c 3 . 
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Recherches et observations nouvelles sur quelques-uns des 
Métaux anciennement connus. 

Manganèse. 

c w i É o n M. C h e v r e n l , dans un travail sur le manganèse , essaya 
muera. j g p r e n i j e r de donner l 'explication de la cause des chan-

gcmens de couleur que présente le caméléon minéral. 11 
avait observé que ce c o r p s , en passant plus ou moins lente
ment du v e r t au rouge , présente une série de couleurs qui 
sont dans l 'ordre des anneaux c o l o r é s , c 'est-à-dire, le 
v e r t , le b l e u , le violet , l ' indigo, le pourp re et le rouge. 
Il avait également r e m a r q u é , que non-seulement l'eau froide 
ajoutée au caméléon produi t ces couleurs , mais encore l'acide 
carbonique libre , le carbonate de potasse et le sous-car
bonate d'ammoniaque;et enfin,l'eau chaude , qui produi tmême 
ces changemens avec plus de rapidi té que l'eau froide. Sui
van t lui , la dissolution ver te de caméléon est la combinaison 
de la potasse caustique avec l 'oxide de manganèse ; et la 
dissolut ion, qui est devenue rouge pa r l'acide carbonique , 
est une combinaison triple de potasse , d 'oxide de manganèse 
et d'acide carbonique. La propor t ion de l'eau , qui tient 
ces combinaisons en dissolution , ne semble pas avoir une 
influence sensible sur leur coloration. Mais en faisant ainsi 
passer les couleurs du caméléon du vert au rougtj , on peut 
au contra i re changer le rouge en vert par une addition de 

Îiotasse caustique. M . Chevreu l a reconnu , de plus , qu'avec 
e vert et le rouge , mêlés dans des propor t ions variées , on 

pouvai t p rodui re toutes les nuances intermédiaires 
MM. Chevillot et E d w a r d s , qui se sont également occupés 

d'un travail sur le manganèse , ont eu principalement pour 
objet d 'étudier la combinaison des oxides natifs de ce métal 
avec la potasse ; de r eche rche r la composition intime du 
caméléon , considéré indépendamment de ses différentes 
nuances de cou leu r , les modifications dans sa composition 

' .Anrjals of Philosophy, n.° LXXIII . 
* Ann. de Chim. el du Pliys, 1Y, 4'2. 

N O T A . On vient encore «l'annoncer la découverte d'un 
métal nouveau , par M. Lampadius , qui lui a donné le nom 
de Wodanium 
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lorsqu'il les présente- , et enf in , d'examiner .si la matière 
colorante du caméléon appart ient véritablement au manga
nèse, ou si c'est une substance é t rangère unie à son oxide, et 
faisant par t ie d e la mine qu'on emploie. 

Dans ces v u e s , MM. Cbevillot et E d w a r d s ont soumis à 
l'analyse le caméléon minéral que Scbéele avait ob tenu , en 
combinant de l'oxide de manganèse p u r p r é p a r é par eux-
mêmes, avec la potasse . Ils ont ensuiteformé du caméléon avec 
des propor t ions différentes d 'oxide de manganèse et de po
tasse , et ils ont observé que dans la formation de cette com
binaison , il se fait une absorption de gaz oxigène ; que la 
p ropor t ion où cette absorption est la plus grande est celle de 
part ies égales , et que la couleur ver te du caméléon est d'au
tant plus in tense , que le composé se r approche davantage 
de cette p ropor t ion . 

Lorsqu 'on jette dansde l ' eau la combinaison consistant par
t iculièrement en part ies égales d'oxide noir de manganèse et 
de potasse pure , il se forme une dissolution rouge q u i , sé-
p a r é e d u précipi té par la décantation, et évaporée rapidement , 
donne des cristaux pourpres plus ou moins foncés en couleur, 
de 14 jusqu'à 18 millimètres de longueur, ayant une saveur 
d 'abord suc rée , et ensuite amère et astr ingente. Ces cr is taux 
à l'état neu t re et inaltérables à l ' a i r , sont doués de la 
propr ié té colorante à un haut deg ré . 

En comparant les propr ié tés de ces cristaux avec celles du 
caméléon r o u g e , obtenu directement par le feu, MM. Cbevil lot 
et E d w a r d s ont été amenés , sur la nature intime d e c e s c o r p s , 
aux considérations suivantes . L'oxigène absorbé doit-il ê t re 
rappor té à l 'oxide noir de manganèse , ou à la potasse? Dans 
le premier c a s , le caméléon pourra i t ê t re un manganésiate 
de potasse ; dans le s e c o n d , ce serait une combinaison de 
peroxide de potassium et d'oxide noir de manganèse. 

Par suite de leurs r echerches sur le Caméléon minéra l , et 
après avoir reconnu que ce corps est formé d'oxide noir 
de manganèse , d'oxigène et de p o t a s s e , quelle que soit sa 
couleur, MM. Cbevillot et Edwards ont examiné l 'act ion, sur 
loxide noir de manganèse, des alcalis autres que la po tasse , 
et déterminé ceux qui peuven t former des espèces par t icu
lières de caméléon; ils terminent tout ce qu'ils ont fait con
naître, jusqu'à présent , sur le caméléon minéral dans Je cours 
de leur examen de ce corps , pa r annoncer qu'il est t rès-probable 
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que les cristaux p o u r p r e s , dont ils ont par lé , sont un roarjga-
nésiate de potasse neut re , et que l 'oxigène, qui a été absorbé 
dans la formation du caméléon, s'est fixé sur 1 oxide de manga
nèse; que les dissolutions de caméléon dans l'eau donnent, par 
l 'addition de quantités croissantes d'une dissolution d'oxide 
métallique alcalin , les nuances des anneaux colorés du troi
sième o rd re , en descendant du p o u r p r e au vert ; que les 
cristaux pourpres de manganésiate de potasse , sont un des 
corps qui agissent le plus puissamment sur les corps combus
t ibles , par l 'oxigène qui s'eu sépare faci lement; et lorsque 
leur dissolution dans l'eau se décompose , c'est par le moyen 
d 'un corps qui lui enlève de l'oxigène *. 

Platine. 

D'après les dernières expériences faites par M. Vanquelin 
sur le sulfure de platine , il a cru pouvoir conclure des ré
sultats qu'il en a ob tenus , i .° qu'il paraîtrai t y avoir deux 
sulfures de ce mé ta l , dont l'un contient une fois et demie 
autant de soufre que l 'autre ; 2 . 0 que ce n'est pas un simple 
sulfure qui se forme lorsqu'on préc ip i te une dissolution de 
platine par l 'hydrogène su l fu ré , niais un composé d'oxide 
de platine hydrosulfuré . 

Ce chimiste s'étant également l ivré à quelques expériences 
sur l 'hydrochlorate et sur l'oxide de platine , annonce qu'il 
lui paraît vraisemblable que les hydrochlora tes d e platine 
sont des combinaisons d'oxide de ce métal avec l'acide hy-
drochlor ique . 11 fonde ses conjectures à ce su je t , sur ce 
que , lorsqu'on chauffe ces hvdrochloratcs , il s'en dégage du 
chlore ; tandis qu'on ne connaît aucun chlorure véritable 
qui se décompose au feu. Eu décomposant ce sous-hydro-
chlorate bien s e c , dans un appareil où le chlore puisse être 
refroidi à mesure qu'il se d é v e l o p p e , il dépose de 1 humidité 
en quantité sensible ; ce qui n 'arr iverai t pas si ce n'était 
qu'un chlorure . Il suit d e l à , qu ' i lyaura i t deux hydrochlorates 
contenant le même o x i d e , mais des quantités différentes 
d'acide , et deux sous-hydrocblora tes , dans, lesquels le pla
tine est différemment oxigéné ; en fin , que le mercure ne 
serait pas un moyen certain pour connaître la quantité d'oxi-
gène de l 'oxide de platine contenu dans l 'hydrochlorate ordi-
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D E L ' I N F L U E N C E des métaux sur la production du potas
sium , à l'aide du charbon. 

M. Vauque l in , en faisant l 'analyse d'une mine d'antimoine, 
récemment découver te dans le dépar tement de l 'Allier, et en 
'réduisant le métal avec du t a r t r e , eut occasion d 'observer 
qu'en mettant le métal ainsi fondu dans l'eau , il se produisai t 
sur toute sa surface un développement rap ide de gaz, qu'il 
reconnut être du gaz hydrogène t rès-pur . 11 s 'empressa de 
r eche rche r la cause de ce phénomène r e m a r q u a b l e , après 
s 'être assuré que c'était un effet indépendant de la na ture de 
l 'antimoine. Il crut pouvoir l 'attribuer à la présence du potas
s ium, qui reste allié avec l 'antimoine fondu avec le t a r t r e , et 
q u i , lorsqu'on jet te ce métal dans l'eau , se décompose en 
donnant du gaz hydrogène . M. Vauquelin essaya de rédu i re 
de la même manière du bismuth et du plomb , en les faisant 
fondre avec part ies égales de t a r t r e ; il obtint des effets sem
blables, et ces métaux lui p résentèren t les mêmes p ropr ié tés* . 

T O M E II. 

Alcalis nouvellement découverts. 

Lithine. 

M. Vauquelin venait de fa i re , sur l 'invitation de M. Gillet 
L a u m o n t , l 'analyse d'une p ie r re t rouvée à Uto en S u è d e , 
et nomméepéta l i te . Il y avait reconnu la présence d'un alcali, 
qui lui paru t se r approcher davan tage , par sa n a t u r e , de la 

• Ann. de Chini, et Fhys . V, 3 6 0 . 
• Ibid. V U , 3a. 

IY. 48 

naire ; car il ne croit pas s 'être t rompé dans 1 analyse, qu'il a 
répétée un grand nombre de fois, de l 'oxide provenant du 
sous-hydrochlorate . Dans l'oxide de platine , conteuu dans 
l 'hydrochlorate ordinaire , il doit donc y avoir plus des 0,15 
d 'oxigène 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



potasse que de tout autre. M . Vauqueliu appr i t , quelques 
jours a p r è s , que M . Ar f redson , jeune chimiste qui travaillait 
depuis un an dans le laboratoire de M. Berzel ius , avait trouvé 
dans la pétalite un alcali nouveau , auquel M . Berzelius et lui 
avaient donné le nom de lithlon ( d u mot grec tofout, iapi-
deus), comme ayant é té découver t dans le règne minéral ; 
dans la nomenclature française^ ce nom a dû ê t re converti eu 
celui de lithine. 

Profi-ifiéi. Cet alcali se dis t ingue, suivant M . Ar f r edson , de là soude 
et de la potasse , i " . en ce que le sel formé par sa combinai
s o n ayec l'acide carbonique est très-difficile à dissoudre dans 
l 'eau. 2 ° . Par sa disposition à attaquer le pla t ine, lorsqu'on le 
fait rougir dans uu creuset de ce métal. 3°. Par la grande 
fusibilité des sels qu'il forme avec les acides sulfurique et 
hydrochlor ique ; le premier coulant comme une huile avant 
d 'ê t re chauffé à l ' incandescence, et le second attirant l'eau de 
l 'a tmosphère avec avidité. 4°· P a r s a grande capacité pour 
saturer les ac ides , surpassant en cela de b e a u c o u p , celle de 
4a potasse et de la soude , même celle de la magnés ie , avec 
laquelle le nouvel alcali a beaucoup de rapprochement par 
s a quantité d 'oxigène. 5°. Parce qu 'avec l'acide t a r t a r eux , il 
forme un sel efflorescent ; tandis qu 'avec l 'acide acétique ,1e 
•sel qui en résulte se p r e n d en g e l é e , o u dans une masse 
d ' appa rence gommeuse . 

D ' après la nouvelle de la découver te de cet a lca l i , et ce 
p r e m i e r exposé de ses propr ié tés r M . Vauquelin ayant reçu 
un autre échantillon de io grammes de pé ta l i t e , il en sépara 
l'alcali annoncé ; et après lui a v o i r , en elfet , reconnu les pro
pr iétés indiquées pa r M . Ar f redson , il trouva qu'on pouvait 

Propriétés e n c o r e y ajouter celles suivantes ; i " . il a une saveur cansti-
i ijuiHer. que, comme les autres alcalis f i x e s , et il verdi t les couleurs 

bleues végétales, a*. Il forme avec l 'acide sulfurique un se l , 
qui crj'Stallise en petits prismes d'un blanc éclatant , parais
sant être c a r r é s , ayant une saveur sa lée , sans amer tume , 
comme celle des sulfates de soude et de potasse. Ce sel est 
plus soluble dans l 'eau, et plus fusible au feu que le sulfate 
d e potasse. 3°. Il forme avec l'acide nitrique un sel déliques
cen t , d 'une saveur t r ès -p iquan te , ce qui n 'appart ient ni au 
ni t rate de potasse , ni à celui de soude. 4°· Avec, l'acide car
b o n i q u e , il donne un sel p e u soluble, qui s'effleurit à l'air. 
O n peut le précipi ter d'une dissolution sulfurique concentrée , 
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Le r appor t entre l 'oxigène de l 'acide sulfurique et celui des 
bases qu'il sature étant de 3 à 1, et les 6g,20 d'acide sulfurique, 
trouvés dans le sulfate de lithine , représentant /}i , 52 d 'oxi-
gène , il est é v i d e n t , que s'il n'y a pas , dans ce cas-ci , d 'ex
ception à la loi générale , les 3o,8o d 'oxide de lithine existans 
dans 100 part ies du sulfate, contiennent 13,84 d'oxigène; d'où 
il suit que 100 par t ies d'oxide de lithine seraient formées de 

L i t h i n e 5 5 , 5 o 

Oxigène 4 3 , 5 o 

100,00 

48 * 

an moyen d 'une dissolution de carbonate de po ta s se , aussi 
rapprochée. Cependant ce sous-carbonate est infiniment plus 
solubie que les carbonates te r reux . 11 paraît qu'il attire t rcs-
proiïiptement l'acide carbonique de l 'air; car il suffit du temps 
nécessaire à l 'évaporation de sa dissolution p o u r qu'il soit 
entièrement carbonate . 5U. Il est soluble daus environ cent 
fois son poids d'eau f ro ide , et quoique faible, sa dissolution 
fait effervescence avec les ac ides , agit fortement sur les cou
leurs bleues végétales. 6°. La dissolution de ce sel précipi te 
l ' i iydrochlorate de c h a u x , les sulfates de magnésie et d a l u -
mine en flocons blancs; les sels de c u i v r e , de fer et d ' a rgen t , 
sous des couleurs absolument semblables à celles qu'y p rodu i 
sent les carbonates de soude et de potasse. 7 · . Il dégage 
l 'ammoniaque de ses combinaisons salines. 80. La chaux et 
la bari te lui enlèvent l 'acide carbonique, g 0 . Il ne préc ip i te 
point l 'hydrochlorate de p la t ine , comme le sous-carbonate de 
potasse . i o ° . La lithine , en s'unissant au soufre , donne un 
sulfure de couleur jaune , t rès-soluble dans l 'eau, et qui est 
décomposé par les acides avec les mêmes phénomènes que les 
sulfures alcalins o rd ina i res ; il p a r a î t , pa r l 'abondance des 

(récipités qu'y font naî t re les ac ides , que cet. alcali sa ture 
eaucoup de soufre. E n cherchant à reconnaî t re la capaci té 

de saturation de cet alcali e l l e r appor t de son oxigene avec 
celui des acides qu'il neutral ise , M. Vauquelin a t r o u v é , par les 
résultats de ses e x p é r i e n c e s , que 100 part ies de sulfate de 
lilhiue desséché se composent de . 

Acide sulfurique 6g ,ao 
Oxide de l i thine 3 o , 8 o 
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su l fate d e l i th ine , d e 

A c i d e s u l f u r i q u e 6 8 , 6 5 
L i t h i n e 3 1 , 3 5 

100,00 

E t p o u r l ' h y d r o c h l o r a t e d e c e m ê m e a l c a l i , d e 

A c i d e h y d r o c b l o r i q u e 60,oS 
L i t h i n e 3g ,g ( { 

100,00 

M . A r f r e d s o n a dédu i t d e c e s ré su l ta t s q u e l ' o x i d e de lithine 
d e v a i t ê t re f o r m é d e 

R a d i c a l m é t a l l i q u e 5 6 , 3 4 
O x i g è n e 4 3 , 6 6 

100,00 

O n v o i t ainsi , q u e le c h i m i s t e s u é d o i s a t r o u v é dans l 'oxide 

d e l i l h i n e , e t d a n s le sul fate d e c e n o u v e l a l c a l i , à-pcu-près 

* Aon . de Cliim. et de Pbys. V I I , 199 et »84. 

Q u a n t i t é d ' o x i g è n e p l u s g r a n d e q u e ce l l e qui s e t r o u v e dan» 

t o u s l e s autres a lcal is jusqu'à p r é s e n t c o n n u s . 

D e c e s e x p é r i e n c e s o n d é d u i t q u e le n o m b r e équiva lent 

p o u r l e l i lh ine e s t 12,97 ; ce lu i d e s o n o x i d e 22,97 > c e m ' du 

su l fate s e c d e l it l i ine 72 ,97 ; e t ce lu i d u sul fate cristallisé 

8^,97*. 

M . A r f r e d s o u ayant fait d e n o u v e l l e s r e c h e r c h e s sur la 

f iétal ite , minéra l d a n s l e q u e l il avai t p r é c é d e m m e n t t rouvé 

e l i t h i o n ou l i t h i n e , s'est a s s u r é , par l ' a n a l y s e , q u e c e minéral 

e s t c o m p o s é , sur cent par t i e s , d e 

S i l i c e 7 7 , 5 o o 
A l u m i n e . . . . I 6 , 8 J O 
L i t b i o n 5 , 6 5 o 

100,000 

11 a e x a m i n é ensu i t e l e s d i v e r s e s c o m b i n a i s o n s d e la lithirie 

a v e c l e s a c i d e s , c a r b o n i q u e , s u l f u r i q u e , n i t r i q u e , h y d r o -

c h l o r i q u e , a c é t i q u e , tartar ique e t b o r i q u e . P a r m i c e s combi

n a i s o n s , i la p a r t i c u l i è r e m e n t c h e r c h é à r e c o n n a î t r e l es parties 

c o n s t i t u a n t e s d e c e l l e s f o r m é e s a v e c l e s a c i d e s sul furique et 

h y d r o c h l o r i q u e , e t il a t r o u v é qu'e l les é t a i e n t , s a v o i r , p o u r le 
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* A n n . de Chiro. e l de Pl iys . X , 8a. 

exactement les mêmes proport ions de pr incipes cons t i tuant , 
que M. Vauquelin y avait r e c o n n u e s * . 

Strychnine. 

MM. Pelletier et Caventou, ont t rouvé dans la fève de Saint-
Ignace et dans lano ix vomiqueun alcalivégétal nouveau , qu'ils 
ont appelé s trychnine,camme l 'ayant retiré de plusieurs espèces 
de s t rychnos. Ces chimistes ont obtenu cette substance par le 
p rocédé suivant : 

Après avoir redissous dans l'eau froide, un extrait alcooli
que formé avec la fève de Saint-Ignace , ou la noix v o m i q u e , 
on trai te la dissolution par du sous-acétate de p lomb. Les 
matières grasse , gommeuse , et la plus grande partie de la 
matière co loran te , ainsi que l'acide contenu dans l 'extrait, se 
précipitent . Il res te , dans la liqueur filtrée, un acétate de s t rych
n ine , un excès d'acétate de plomb et de la matière co loran te . 
En y faisant passer un courant de gaz acide hydrosu l fur ique , 
on précipi te tout le p lomb, qui est séparé pa r la filtration. 
On la trai te alors avec de la magnésie , qui décompose l 'acé
tate de s t rychn ine ; on enlève ensuite par des lavages à l'eau 
froide , l 'acétate de magnésie et la matière colorante. La 
s t rychnine étant t rès -peu so lude , elle reste sur le filtre avec 
l 'excès de magnés ie , dont on la sépare au moyen de l'alcool 
bouillant qui la dissout sans attaquer la magnésie. En évapo
rant celte dissolution a lcool ique , on obtient la s trychnine en 
petits c r i s taux , p resque microscopiques et très-blancs. 

La strychnine a une saveur des plus amères , quoiqu'elle 
soit n é s - p e u soluble. Il faut 6000 part ies d'eau froide pour 
la dissoudre , et a 5 o o de ce liquide bouil lant; elle est inalté
rable à l'air. Au feu , elle se charbonne sans se fondre. A la 
distillation , elle doune les produi ts des matières végétales 
non-azotées. Distillée avec le. deutoxide de c u i v r e , ' e l l e ne 
donne que des traces d 'azote, et encore ce pr incipe paraît-il 
lui ê t re é t ranger . 

La s t rychnine se combine avec tous les ac ides , qu'elle 
sature parfai tement. Son sulfate est très-soluble , et cristal
lise en cubes, ou eu prismes à 4 pans t rès-courts . Il est moins 
soluble dans l'alcool que dans l 'eau, ce qui est une propr ié té 
contraire à celle de la base de ce sulfate. 
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• Anu. de Chim. et de Fh-ys. VIII t 3^3. 

. Il est formé de s t rychnine <)O,5QO 
acide 9 ,5oo 

100,000 

.Le phosphate de s t rychnine cristallise en pr ismes â 4 
pans beaucoup p lus allongés que ceux du sulfate. L'hydro-
cblora tc cristallise en aiguilles très-déliées et presque soyeu
ses ; et le ni t ra le affecte également la forme d'aiguilles se 
g roupan t en étoiles , en fa isceaux, e t c . Ce nitrate est d'un 
Liane o p a q u e , ayant un aspect nacré t rès-remarquable. En 
l e traitant avec un excès d 'acide n i t r i q u e , il devient d'un 
t r è s -beau rouge de sang , q u i , à la longue , passe au faune. 
L e même effet est p rodui t par cet acide sur tous les sels do 
s t rychnine . MM. Pelletier et Caventou croient pouvoir altri-
t u e r ce t te couleur rouge à une plus g rande quantité d'oxi-
gène fixée dans l'alcali; car ils se sont assurés qu'on la faisait 
d ispara î t re par les corps désoxigénans , tels que l'acide hy-
drosulfurique , l 'hydrochlorate d'étain au min imum, l'acide 
sulfureux , etc. La s t r ychn ine , séparée d e ses sels rouges 
au moyen d'une base qui s 'empare de l ' ac ide , est d'un jaune 
o r a n g é , et se combine avec tous les ac ides , en donnant des 
sels rouces . A l'aide de la chaleur et d'un excès d'acide ni-

o 
t r i q u e , les sels rouges deviennent j aunes ; et a l o r s , on ne 
p e u t plus faire disparaî t re ent ièrement la couleur par les 
co rps désoxigénans ; on n'obtient que des précipi tés d'un 
jaune b r u n â t r e , qui n'ont point encore é té suffisamment 
examinés . 

La s t rychnine agit sur l'iode à la manière deselcah's miné
r a u x ; la couleur jaune de l'iode d i spa ra î t , et il se forme 
d e u x sels : un iodate et un hydr iodate de s t rychnine. 

Dans la fève deSt.-Ignace et dans la noix vomique,la strych
n ine ejt unie à un ac ide , qui a de l'analogie avec l'acide m a— 
lique , dont il diffère cependant sous plusieurs rapports. 
M M . Pelletier et Caventou l'appellent acide igasurique, d'iga-
s u r , nom delà fève deSt . - Ignace dans les Indes orientales. 

La strychnine est le principe actif de la fève de St.-Ignace et 
de la noix vomique. Prise à l ' intérieur, elle agit avec la plus 
grande énergie sur l 'économie animale , comme poison; les 
chiens les plus forts ne résistent pas à une dose de dix cen
t igrammes , et ils périssent promptefnent *. 
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N O T A . M . Pelletier a tout r écemment fait la d é c o u v e r t e , , 
dans la fausse a u g u s t u r e , d'une au t re substance alcaline-
Celte substance nouvelle diffère de la s t rychnine par une 
plus grande solubilité, par sa facilité à cristalliser en prismes 
à 4 pans , et surtout par les propr ié tés de ses combinaisons. 
Son n i t r a t e , au-lieu de se p résen te r comme celui de la 
s t rychnine sous la forme d'aiguilles blanches nac rées , affecte 
celle de prismes à 4 pans t ransparens . M . Pelletier n 'ayant 
pas terminé son travail sur cette substance , il n'en a point 
encore présen té l 'exposé et les résultats , et n'est pas fixé 
sur le nom qui lui paraî t ra le mieux convenir p o u r distin
guer ce nouvel alcali. 

N o t a . Depuis la découver te de la s trychnine , il a été fait 
en Suède des expériences analogues , dans les mêmes vues et 
par le même p r o c é d é , sur la digitale; et l'on a reconnu aussi 
dans celte p l a n t e , dont on fait actuellement un si grand 
usage en médecine , la présence d'un alcali. 

Piçrolaxine. 

M . Bonllay vient d 'annoncer , qu'on peut aussf cons idérer 
comme alcali végétal , le pr incipe amer v é n é n e u x , ou p ic ro -
toxine , qu'il a extrait le p r e m i e r , de la coque du Levan t 
[nieni spermum coculus), et dont il a été parlé page 61 de c e 
4-" volume. Ce chimiste a r e c o n n u , pa r de nouvelles r eche r 
ches sur cette subs tance , dont il a présenté le détail dans sa 
deuxième thèse , sou tenue au mois de décembre 1818", devant 
la Falculté des Sciences de rUnjversi té de Par is , que le pr in
cipe vénéneux de la coque du Levant est Une véritable base 
salifiable, susceptible de faire fonction d'alcali par r a p p o r t 
aux acides , , et de donner naissance à des sels bien ca rac té 
risés , de forme et de solubilité variéeS. Par l'analyse q u e 
M . Boullay a faite de l'un de c e s s e l s , le sulfate de p ic ro-
toxine , il l'a t rouvé composé , sur cent p a r t i e s , d e · • • • 

Âoifle sulfurique 9->9<) 

i l ' i e r o t o x i t i e . . . . . » qo ;or • · 

J O O . O O 

c'est-à-dire de o , i p d'acide sur o,go de base. 
M . Boullay ayant t ra i t é , dans son nouveau travail sur la 

p ic ro tox ine , cette substance avec les acides su l fur ique , 
ni tr ique, hydrûcbJor ique , pho.sphorique, ca rbon ique , acé i i -
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q u e , tartarique et manque , s'est assuré que les acides vé
gétaux paraissent ê t r e les meilleurs dissnlvans de ce poison, 
et les plus p rop res à neutral iser ses qualités vénéneuses . 

Alcali du Chénopedium vulvaria. 

MM. A.Cheva l i e r et J . L . Lassaigne ont r econnu , dans le 
cliénopedium vulvaria, la p résence d'un alcali l ibre ; et ce 
qui ajoute à l ' intérêt de ce t te d é c o u v e r t e , c'est que cet alcali 
C a t l 'ammoniaque. 

Ces chimistes , che rchan t à reconnaî t re quelle est la cause 
de l 'odeur fétide de poisson pour r i qu ' exha l e , lorsqu'on la 
f r o t t e , l 'espèce de c l iénopedium, que pa r cette raison on 
a désignée par le surnom de vulvaria, ils se déterminèrent 
à la soumett re à des expér iences analytiques. Ils t rouvèren t 
que cette plante , dont l 'analyse qu'ils en ont faite a été in
sérée dans le Journa l de Pharmacie , cahier de sep tembre 
i b ' 1 7 , contient du sous-carbonate d 'ammoniaque qu'on ob
tient par la distillation au bain-marie avec un peu d'eau , 
de l 'a lbumine, de l 'osmazome, unç peti te quantité d'une huile 
jaunâtre aromatique , ayant quelque analogie avec l'oliban , 
une matière amère soluble dans l'eau et dans l 'a lcool , de la 
résine ve r te , du uitrate de potasse en grande quantité , des 
acétates et phosphates de potasse et de chaux . Les tiges 
sèches du cl iénopedium vulvaria donnen t , suivant e u x , sur 
100 p a r t i e s , 18 part ies de c e n d r e s , dont ils out re t i ré i 3 
part ies de salin, e t de sous-carbonate de potasse . 

Acxnxs nouvellement découverts. 

-Piirpurique, 

M. Gaspard Brur^natelli avait communiqué à l 'Institut de 
Milan, dans sa séance du 1 2 mars 1 8 1 8 , la découver te d'un 
acide qu'il avait obtenu en traitant l'acide ur ique par l'acide 
nitr ique, et il exposait les caractères qui distinguaient cet acide 
de tous les autres jusqu'à présent connus. Mais' le docteur 
Prout ayant annoncé , dans un mémoire p résen të l e 11 juin sui
v an t , à la Société royale de L o n d r e s , qu'il avait t r o u v é , en 
traitant également l 'acide urique par l 'acide n i t r ique , un nou
v e l ac ide, dont il décri t les p ropr i é t é s , on a pu juger , d 'après 
les expér iences de ces chimis les , que les acides obtenus par 
chacun d 'eux étaient t rès-différens, et que celui de M. Bru-
guatelli n'était pas pu r . 
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Suivant le docteur P rou t , la substance d 'un beau pourp re , 
produi te par l 'action de l'acide nitrique e t de la chaleur s u r 
l 'acide ur ique , substance connue depuis long- temps des chi
mis tes , est un composé d'un acide part iculier a v e c l 'ammo
niaque. 

L 'une d e s p ropr ié tés remarquables de cet acide , qu'on 
p e u t également former en trai tant l 'acide ur ique avec le 
chlore ou l ' iode , est celle qu ' i l a de produi re des composés 
d 'un beau p o u r p r e , pa r sa combinaison avec les alcalis et 
l e s t e r res alcalines; c'est e n considération de cette p ropr i é t é 
q u e , sur l 'observat ion de M. W o l l a s t o n , le doc teur Prout 
a donné au nouvel acide le nom d 'acide purpurique. 

Cet acide , qu'on peu t aisément sépa re r d u p u r p ú r a t e F 
d ' ammoniaque pa r les acides sulfurique ou bydroch lo r ique , 
se p résen te ord ina i rement sous la forme d'une p o u d r e d'uu 
jaune clair, ou de couleur de c rème . Il est ent ièrement insoluble 
dans l 'eau; il est par conséquent ins ip ide , et n 'a aucune action 
sur le p a p i e r d e tournesol , quoiqu'il décompose p r o m p i e m e n t 
les carbonates alcalins à l 'aide de la chaleur. Il est soluble dans 
les acides minéraux concentrés , et dans les dissolut ions alcalines; 
mais en généra l , il ne se dissout point dans l e s acides é tendus 
d ' eau. L'alcool n e l 'attaque pas. Il p rend à l 'air une Couleur 
p o u r p r e r p r o b a b l e m e n t en att irant de l 'ammoniaque.. Chauffé, 
il se décompose et donne du carbonate d ' ammoniaque, de l 'acide 
bydrocyanique et un peu de liquide d ' apparence hui leuse. 

Brûlé avec d e l 'oxide de cuivre , on a r econnu qu il est 
composé d e 

H y d r o g è n e 4 ,54 c 

Carbone 27,27 

Oxigene 36 ,36 

Azote 31,81 

Parmi l es pu rpura tes alcalins , qui sont tous susceptibles 
de cr is tal l iser , le pu rpú ra t e d 'ammoniaque donne des cr is
taux ayant la forme de prismes quadrangulaires q u i , vus par 
la lumière t ransmise , paraissent d'un rouge intense de g r e 
na t ; tandis q u e , par lumière réfléchie, deux d e s faces o p p o 
s é e s paraissent d'un beau v e r t , pendant que l e s d e u x aut res 
faces opposées semblent avoir conservé leur couleur natu
relle. Cet te p ropr ié té remarquable paraît ê t re commune à 
d ' au t res pu rpura t e s alcalins. Les purpura tes métalliques fie 
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* Annals of rbi iosophy. X I I , (jO : et Aun. de Cliim. et de Fbys . 
V I U , 2 0 i . " 

distinguent en général par leur solubilité et la beauté rie leur* 
couleurs . Le pu rpú ra t e de zinc est d'uu beau jaune d'or, celui 
d'étain d'un blanc de p e r l e ; les autres purpura tes sont d 'une 
couleur plus ou moins rouge . 

L'acide purpur ique forme probablement , suivant le docteur 
P r o u t , la base de plusieurs couleurs animales et végétales. 
L a couleur œillet du sédiment de l'urine , pendant la f ièvre , 
paraî t ê tre due à du purpúra te d 'ammoniaque. Le doc teur 
Prout pense enco re , qu'on pourra employer dans la peinture 
quelques-uns des sels purpur iques , et même aussi dans la 
t e i n tu r e ; car ils paraissent avoir de fortes affinités, princi
palement pour les substances animales*. 

M. Vauquelin avait r emarqué que M. Gaspa id Erugna-
tell i , et le docteur P r o u t , en annonçant la découver te d'un 
acide qu'ils avaient également ob tenu , l'un et l ' au t re , par 
l 'action de l'acide n i t r ique , du chlore et de l ' iode, sur l'acide 
u r i q u e , ne p ré sen ta i en t , à ce sujet, que des détails très-peu 
satisfaisans. II lui paraissait extraordinaire , que ces chimistes 
eussent négligé d'indiquer les p rocédés qu'ils avaient suivis 
p o u r sépa re r cet acide des autres c o r p s , ayant dû nécessai
r e m e n t se p rodu i re pa r les actions multipliées qui avaient 
eu lieft, en traitant l 'acide urique a,vecles agens énoncés. L e 
p r o c é d é , sur tout de M. Brugnatell i , qui ajoutait que le nouvel 
acide peut aussi s'obtenir pa r l'acide oxalique, lui semblait 
p lus difficile à comprend re . Enfin il t rouvait ce chimiste en 
contradict ion avec le docteur P rou t , sur un g rand nombre 
d e points relatifs aux propr ié tés du nouvel acide. 

D 'après ces considérat ions, M. Vauquehn s'est déterminé 
à e n t r e p r e n d r e une suite d 'expér iences sur l'acide annoncé , 
nommé p a r le docteur P r o u t , acide pu rpu r iqua . M. Vau
quelin a reconnu que , pa r l'action du chlore et de l'acide 
ni t r ique sur l'acide urique , il se forme deux ac ides , savoir : 
un acide c o l o r é , et un acide blanc très-puissant. Ces deux 
acides diffèrent essentiellement l'un de l 'autre , en ce que l e 

Íi remier est c o l o r é , et f o rme , avec le p l o m b , un sel inso-
uble ; tandis que l 'autre est b lanc , et p rodui t un sel soluble 

avec le même métal. 
JN'i l'un ni l 'autre de ces acides , dont M. Vauquelin a exa-
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miné les p r o p r i é t é s , ne s'effleurit à l 'air, ne précipite l'eau 
de c h a u x , et ne donne lieu à formation de précipités blancs 
dans les dissolutions de plomb et d 'argent , comme l'acide d e 
M. Brugnatelli. 

Us ne sont point précipi tés de leurs combinaisons salines 
par l'acide sulfur ique, ni par aucun autre-, ils n'ont point la 
couleur de la c r è m e , et ne sont point insolubles daus l 'eau, 
comme l'acide du docteur Prout . 

3 1 . Vauquelin croit pouvoir a t t r ibuer ces différences, à ce 
que les deux chimistes n'ont ob tenu , ni l'un ni l ' aut re , leur 
acide à l'état de pure té . Ils ont toujours eu un mélange des 
deux acides t rouvés par lu i , mélange , accompagné tantôt 
d'oxalate d 'ammoniaque , et tantôt d 'hydrochlora te de cet te 
base. Ce n ' e s t , en effet, que dans cel te supposition qu'il lui 
serait possible d 'expliquer les résultats des expériences de 
M. Bruguatelli et du docteur Prout . 

M. Yauquel in termine cet impor tant travail sur l 'acide 
purpur ique , pa r expr imer qu'il lui res te cependant quelque 
doute sur l 'existence des deux acides qu'il a reconnus . 11 
pense qu'il se pourra i t qu'il n 'y en eût véri tablement qu'un 
s e u l , dont les propr ié tés seraient modifiées pa r une mat ière 
colorante développée en même-temps par l 'action, sur l 'acide 
u r ique , des agens dont il a été question. Cette couleur , en 
effet, se détrui t rad ica lement , sans que l 'acidité du co rps 
qui en est revê tu paraisse d iminuer ; et si cet te couleur était 
essentielle à l 'acide, sa destruction entraînerait nécessa i re
ment celle de l'acide lui-même ; à moins , cependan t , que la 
couleur ne fût aussi nn acide très-destructible, combiné avec 
l'acide incolore; alors sa décomposition ne diminuerait point 
la force de l 'acidité, mais seulement la masse de l 'acide. Dans 
cette supposition , ce serait la matière colorante qui donne
rait à l'acide la faculté de précipi ter les dissolutions de plomb 
et d 'argent. Mais s'il en était a ins i , le nom d'acide p u r p u 
rique ne conviendrait pas au nouvel acide annoncé , celui 
d'acide urique sur-oxigéné\\x\ serait mieux appropr i é . 

M. Vauquelin se p ropose d'éclaircir ces doutes par de 
nouvelles expériences. 

Acides oxigénvs. 

M. ï h é n a r d a publié des observat ions sur des combinai-
sous nouvelles entre l 'oxigèue et d ivers acides. Ces obscr-
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valions présentent îles faits t r è s - r emarquab le s , dig!ies de 
fixer l'attention des chimistes , et elles doivent en faire es
pé re r de nouveaux. On ne peut que regre t ter , sans d o u t e , 
d 'être réduit à ne présenter ici qu'un aperçu d'un aussi beau 
et aussi important travail. 

Si l'on délave dans sept ou hui t fois son poids d'eau le pe-
roxide de bar ium, p rca l ab lemen thumec tée t tombé en pondre , 
et si l'on verse dessus peu-à-peu de l 'acide nitrique faible, il 
s'y dissout facilement par l 'agitat ion, sans développement de 
gaz. La dissolution est n e u t r e , ou sans action sur le tournesol 
et le curcuma. En y ajoutant alors une quantité convenable 
d'acide sulfurique, il se produi t uu précipi té abondant de 
sulfate de ba r i t e , et la l iqueur , filtrée ou décan tée , n'est plus 
que de l 'eau chargée d'acide nitrique oxigéné. 

Cet acide est l iqu ide , iucjolore; il rougit for tement- le 
t ou rneso l , et ressemble , pa r p resque toutes ses propr ié tés 
p h y s i q u e s , à l 'acide n i t r ique . 

C e t ac ide , soumis à l 'action du f eu , n e laisse dégager 
qu 'une part ie de son ox igéné ; mais il eu abandonne une plus 
grande quantité , lorsqu'on le combine avec une base. 11 
serait donc diffiede de concentrer l 'acide nitr ique oxigéné par 
la cha leur , sans l 'altérer. En le plaçant dans une capsule 
sous le récipient d 'une machine pneumat ique où était éga
lement une au t re capsule remplie de chaux , et en faisant le 
vide à 10 ou 12 cent imètres p r è s , M. T h é n a r d obtint un 
acide assez concen t ré pour d o n n e r , en le d is t i l lant , onze 
fois son volume de gaz oxigène ; tandis qu 'auparavant il en 
fournissait tout au plus uu volume et demi . 

L'acide nitrique ox igéné , mis'en contact avec les mé taux , 
dissout t rès-bien ceux que l'acide ni tr ique est susceptible de 
d i s soudre ; il n'a point d'action sur l'or. Les dissolutions des 
m é t a u x , par l'acide nitr ique ox igéné , ont l ieu, en généra l , 
sans déve loppement de gaz , et avec product ion de chaleur . 

Dans les ni t rates oxigénés n e u t r e s , le r appor t entre l a ' 
quanti té d'oxigène de l ' a c ide , et la quantité d'nxigèue de 
l 'oxide , est de 6 à î ; e t , par conséquen t , dans l'acide ni
tr ique ox igéné , l'azote serait à l ' ox igène, en vo lume, comme 
i est à 3 , en supposant toutefois , dans ces évaluat ions, que 
l 'acide nitrique oxigéné est pur , c 'es t -à-di re sans aucun 
mélange d'acide n i t r ique . 

3L T h é n a r d , en opéran t avec d'autres ac ides , ainsi qu'il 
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l'avait fait avec l'acide ni t r ique, s'est assuré que , non-seule
ment la p lupar t des acides pouvaient ê t re oxigénés comme 
l'acide n i t r i q u e , mais qu'ils étaient encore susceptibles de 
s'oxigéner plusieurs fois. En réi térant l'oxigénation de l'acide 
bydroch lo r ique , il s 'est chargé d'oxigène jusqu'à quinze fois ; 
et cet acide était devenu t e l , qu'à la t empéra ture de ao" 

m 
centigrades , et sons la pression de 0,76 de mercure , il 
contenait t r en te -deux fois son volume d 'oxigène, et seule
ment quatre volumes et demi de gaz bydrochlor ique ; c'est-
à-dire que le volume de l'oxigène étant 7, celui de l'acide 
hydrochlor ique n'était que de 1 . Mais l'acide hyd roch lo r ique , 
à ce degré d'oxigénation, n'est point encore saturé d'oxigène ; 
il peut en recevo i r une nouvelle por t ion , en le mettant en 
contact avec du sulfate d 'argent. Lorsqu 'après avoir séparé 
pa r le fdtre le ch lorure d'argent qui s'est f o rmé , on ajoute 
de l'acide hydrochlor ique en quantité moindre que n'en con
tient l 'acide hydrochlor ique oxigéné, et qu'on verse alors 
dans le mélange la quantité de bari te qui peut suffire p o u r 
précipi ter l'acide suîfurique, tout l 'oxigène, dont cet acide 
s'était chargé lors de sa mise en contact avec le sulfate 
d ' a r g e n t , se por tan t sur l'acide h y d r o c h l o r i q u e , ce lu i -c i 
passe au summum d'oxigénation : c'est ainsi qu'en ajoutant 
ce second moven au p r e m i e r , M. T h é n a r d est pa rvenu à" 
obtenir un acide hydrochlor ique oxigéné contenant , en vo
lume , environ seize fois autant d'oxigène que d'acide hydro
chlorique réel . 

L 'acide hydroch lo r ique , oxigéné seulement au point où il 
contient quatre fois son volume d 'oxigène , est un liquide 
t rès -ac ide , i nco lo re , à -peu-près sans o d e u r , et rougissant 
fortement la teinture de tournesol. Cbauff i jusqu 'à son degré 
d'ébullition, il se décompose , et est convert i en oxigène et 
en acide hydrochlor ique . Sa turé de ba r i t e , de potasse ou 
d ' ammoniaque , il se décompose bien plus p r o m p t e r a e n t , et 
ne laisse dégager que de l 'oxigène. 

Lorsqu 'on met de l'oxide d'argent dans de l'acide h y d r o 
chlorique oxigéné , il se produi t une vive e f fe rvescence : 
elle est d u e , à ce que l'union de ces deux corps donnant lieu 
â la formation d'eau et d'un chlorure pa r la réaction d e 
l'oxide d'argent et de l 'acide hydrochlor ique , l ' ox igène , 
combiné avec celui-ci, devient libre tout -à-coup, et r e p r e n d 
l'état de gaz. 
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Dans l'acide hydrochlor ique ox igéné , l 'hydrogène et l'oxi-
gène sont dans les propor t ions nécessaires pour former 
l 'eau. 

Lorsqu 'on verse un excès d'eau de barite dans les acides 
nitrique et hydrochlor ique oxigénés, e t , à plus forte ra ison , 
suroxigénés , il se forme un précipité cristallin de deutoxide 
de bar ium. 11 en est de même avec la s t ront iane , la chaux et 
quelques autres oxides. 

Par suite de ses recherches sur les acides ox îgénés , 
M. Thénard crut devoir en faire de nouvelles, pour s'assurer 
si l 'eau seule ne serait pas susceptible de s 'oxigéner; e t 
ayant t e n t é , après plusieurs essais, d 'opérer cette oxigéna-
tion de l'eau par l'acide sulfurique oxigéné et l 'eau de barite, 
en versant p e u - à - p e u , et jusqu'à sa tura t ion , de l'eau de 
bari te dans de l'acide sulfurique ox igéné , en ayant soin 
d'agiter cons tamment , il obtint une l iqueur , qu'il s'assura ne 
contenir ni acide sulfurique ni bar i te , e tqui cependant renfer
mait beaucoup d'oxigëne. Il lui paru t donc, d 'après cela , que 
l'eau était susceptible d 'ê t re oxigénée ; et fL'puis, il a reconnu 
qu'elle peut p r e n d r e plus de six fois son volume d'oxigène. 

L 'eau ox igénée , placée dans le v i d e , n 'abandonne pas 
son oxigène; elle se concen t r e , et finit par se vapor i se r . 

JPIongée dans un mélange frigorifique, elle se congèle sans 
é p r o u v e r d'altération ; tandis qu'elle perd tout son ox igène , 
lorsqu'elle est chauffée au degré de l'ébullitinn. Mise en 
contact avec l 'oxide d ' a rgen t , il se produi t une t rès-v ive 
effervescence, due au dégagement subit de l'oxigène* que 
l'eau abandonne toul-à-coup en réduisant l 'oxide. L ' a rgen t , 
à l'état métall ique, désoxigène l 'eau presqu'aussi bien qu'à 
l'état d 'oxide. t 

E u continuant ses recherches sur l'eau oxigénée , M. T h é -
na rd annonce , qu'ayant placé sous le récipient d 'une ma
chine pneumat ique dans un ve r r e , au-dessus d'une capsule 
p resque ent ièrement remplie d'acide sulfurique, 1 aoo par t ies 
d'eau , qui contenaient seulement trois fois et demie leur 
volume d 'ox igène , elles se sont p romptement congelées , et 
r édu i t e s , en quelques j o u r s , à oo parties. Alors l'eau , au-
lieu de 3 volumes et demi, en contenait 4 1 - M. T h é n a r d pense, 
qu'en poussant sur une plus grande quantité l 'évaporation 
beaucoup plus loin, il aurait obtenu de l'eau encore plus oxi
génée. 11 fuit observer qu'il ne peut avoir aucun doute à cet 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ACIDES NOUVELLEMENT DLCOU\EiUS. 767 

égard, puisqu'il possède une l iqueur acide , qui coniie/it 
cent vingt fois sou volume d 'oxigène, qu'elle continue d e u 
absorber avec la même facilité qu'au commencement de 
l 'opération, et qu'elle en laisse à peine dégager par la satura
tion d'un alcali. 

De l'eau oxigénée concen t r ée , au point de contenir 4 1 

fois son volume d 'oxigène, est insipide, i nodore , sans cou
leur et n 'ayant pas d'action sur le tournesol. Elle se congèle et 
se volatilise dans le vide sans se décomposer . La chaleur de 
l'eau bouil lante, le charbon et les oxides d'un grand nombre 
de m é t a u x , en dégagent p romptement tout l 'oxigène. Il est 
r emarquab le , que ce dégagement d 'oxigène, qui a p re sque 
toujours lieu avec de vives effervescences, au-lieu de pro
duire du froid, échauffe au contraire d'une manière sensible , 
les liqueurs dans lesquelles il s 'opère. 

Par de nouvelles expériences sur l'eau oxigénée , M. T h é -
nard a reconnu que cette eau , contenant i a o fois son vo
lume d'oxigène , ne pouvait pas s'oxigéner beaucoup plus, 
en continuant à y dissoudre du deutoxide de bar ium p a r 
l'acide h y d r o c h l o r i q u e , e t c . 

Mais en concentrant cet te eau sous le récipent de la ma
ch ine pneumat ique h l'aide de l'acide sulfur ique, il a fini 
par obtenir de l 'eau, qui contenait plus de /\oo fois son v o 
lume d'oxigène. 

Cette eau ainsi concen t rée , étant placée sur la p e a u , en 
attaque bientôt l ' ép ide rme , le b lanch i t , et c a u s e , pendant 
quelque temps de violens picotemens. 

Elle a une saveur qui paraît ê tre , en même- t emps , astrin
gente et a m è r e , et qui tient un peu de celle de 1 émétique. 

Lorsqu'on en met quelques gouttes dans un t u b e , et qu'on 
y ajoute ensuite de foxide chargent, le tube s'échauffe au 
point qu'on n e peut plus le ten i r , et l 'effervescence est des 
plus violentes. 

Enfin, lorsqu'on en met un peu plus dans un v e r r e , et 
qu'on y laisse tomber t a u t - à - c o u p de l'oxide d'argent r é 
cemment précipi té et encore humide , il se fait une sor te 
d'explosion *. 

* Ann. de Chini, et de Phys. Y I I I , 3o6 ; I X , 5 i , 94 , 3i4, 44' ? 

et X , 114. 
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Acide Delphinique. 

M. T h o m s o n , en présentant l 'exposé du beau travail de 
Chcvrenl sur les corps gras , n'avait pu par ler alors que 

des acides margarique , olékpie et cétique obtenus par 
ce chimiste, qui les avait ainsi n o m m é s , de la graisse de porc 
et du spermacél i saponifiés par la potasse* . Depuis , M. Che
vreuil s'étant occupé d 'expériences sur l'huile du ddphinut 
glabiceps, il t rouva que cette huile se réduisait par l'action 
d e l à p o t a s s e ; i . ° en un acide par t icu l ie r , qu'il a appelé 
delphinique, a.o en pr incipe d o u x , 3." en acide margar ique, 
4 ·° en acide oléique, 5° en deux matières grasses, non 
acides et fusibles, l'une à 27 et l'autre à 3 5 degrés centi
grades . L'acide delphinique était contenu dans le liquide 
aqueux résultant du trai tement par l'eau et par l'acide tarta-
r ique en excès , d e l à matière savonneuse qu'avait produite 
la saponification de l'huile de dauphin par la potasse. Ce 
liquide aqueux ayant été distillé, le produi t de celte distilla
tion fut neutralisé par de l'eau de b a r i t e , puis évaporé à 
s icc i té .Pour séparer ensuite l 'acide delphinique de la barite, 
M. Chevreul*, après plusieurs essais , y pa rv in t , en intro
duisant dans un tube de ve r r e allongé, fermé à une extré
m i t é , une dissolution aqueuse concent rée du delphinate de 
b a r i t e , et en y versant ensuite de l'acide phospfiorique con
c e n t r é , en propor t ion suffisante pour dissoudre tout le phos
pha te de barite ; au bout de quelques heures de repos de ce 
mélange, M. Chevreu l obtint, 1 ° un liquide aqueux contenant 
du phospha te acide de bar i te , et un peu d'acide delphinique; 
a . ° un liquide oléagineux se rassemblant à la surface du 
p r e m i e r , et qu'il en sépara au moyen d'une pipet te . C'était 
l 'acide delphinique à l'état d'hy*lrale. 

Cet acide ressemble à une huile volat i le ; il a une légère 
couleur c i t r ine , une odeur aromatique t rès - for te , ayant de 
l'analogie avec celle du fromage et du beur re rance . Sa saveur 
est acide et t rès-piquante , suivie d'un goût étheré de pomme 
de rainette", sa vapeur a un goût sucré d 'éther. l l e s t t r è s -
soluble dans l'alcool et peu dans l'eau. Ces dissolutions rou
gissent fortement la teinture de tournesol . Sa pesanteur 

* Voyez vol. II de cette t iaducl iou, p. 4'6 et suivantes. 
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Acide cldorique oxigéné. 

C'est à M. le comte F r é d é r i c de Stadion qu'on doit la dé
couverte de cet acide t rès - remarquable . En décomposant le 
chlorate de potasse par l'acide sulfurique , avec la p récau
tion de n 'opére r que sur de peti tes quant i tés , de fondre et 
de laisser refroidir le sel dans la cornue avant d'ajouter 
l'acide , l'action est peu v io lente , et il se dégage à une tem-

* A o n . de Chim. et de Pliys. Y1I , i 5S , a6;j et 3G7. 

i v . 4 9 

spécifique, à la tempéra ture de i 4 ° cent igrades , est de o.g /ji-
Cet ac ide , à l'état d ' hyd ra t e , se compose de 

Acide 8G,G5 L'ompoi.'tion. 

E a u i 3 , 3 5 

100,00 

Le delphinate de bar i te est formé de 

Acide 100 
Bari te 84 ,6 r 

84,61 de barite contenant 8,88 d 'ox igène , il s'ensuit que 
j oo d'acide delphinique neutralisent cette quantité d'oxigène 
dans les bases salifiables. 

M. C b e v r e u l a formé du delphinate de p l o m b , qu'il a r e 
reconnu être à l'état de sous-delphinate, et des delpbinates 
de strontiane et de chaux. 

M. Cbevreu l n'a ob tenu , de l'huile de po i s son , que des 
t races d'acide delphinique ; elle n'a pas fourni de substance 
cr is tal l isée, analogue à la cé t iue; elle se saponifie plus faci
lement qu'elle, et sans produi re de substance non-acide. 

N O T A . M . Chevreu l avait annoncé que la cétiue se sapo
nifiait difficilement par la po tas se , e t qu'elle se convert issai t , 
i . ° en une matière soluble dans l 'eau, mais n 'ayant pas la 
saveur sucrée du pr incipe doux des hu i l es ; 2.° en un acide 
gras congénère de l'acide margar ique , auquel il avait donné 
le nom d'acide cétique; 3." en un autre acide gras analogue 
à l'acide o lé ique; mais depuis ce t r ava i l , il a eu lien de re 
connaître que l'acide cétique n'est point un acide part icul ier , 
et que les apparences qui lui en avaient imposé, p rov iennen t 
du mélange d'un corps gras non ac ide* . 
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péra tu re convenab le , un gaz pouvant ê t re recueilli sur le 
m e r c u r e , qui a été désigné par le nom de deutoxide de 
chlore; le résidu contient du sulfate d é p o t a s s e et un sel 
inconnu peu soluLle. M. de Stadion . en examinant ce sel, 
qu'il a appelé chlorate oxigéné de potasse , a reconnu 
qu'étant mêlé avec son poids d'acide sulfurique étendu des 
o ,33 d ' e au , il se décompose par la chaleur . À une tempé
r a t u r e supér ieure à celle de i 4 ° ° ) des vapeurs blanches 
commencent à se manifes ter , et ces vapeu r s se condensent 
dans le r é c i p i e n t , en un liquide acide. C'est ce liquide que 
M. de Stadiou a nommé acide rhlorique oxigéné. 

L'acide chlorique oxigéné ne parai t pouvoir exister qu'en 
P r o j n t t i M . c o m j j ; n a j s o n a v c c f e a u , ou avec une base . Il est incolore , et 

n'a point d 'odeur remarquable ; il rougit la teinture de tour
n e s o l , et ne détrui t point les couleurs . La lumière ne le dé
c o m p o s e pas . O n peut le concent re r à une douce chaleur. 
Il se volatilise à la t empéra ture d'environ 14o°. Il n'est décom
posé ni par l'acide bydrochlor ique , ni par les acides sulfureux 
e t hydrosulfur ique. Il ne précipi te point le nitrate d'argent. 

Les sels, que l'acide ch lor iqueoxigénéformeavec les bases, 
se décomposent , à une tempéra ture d 'envi ron 2000, en oxigéné 
e t en chlorures . Us ne détonnent que faiblement avec les corps 
combustibles , et ne sont point décomposés p a r l e s acides les 
p lus puissans , à la t empéra ture de l'eau bouil lante. 

L'acide chlorique oxi"éné est formé , suivant M. de Sta-
dion , de 1 ne chlore et de 7 oxigene. 

M. Gay-Lussac ava i td ' abord con jec tu ré , ainsi qu'il l'a an* 
nonce, que ces propor t ions n 'étaient point exac t e s ; mais 
ayant décomposé par le feu , du chlorate oxigéné de potasse, 
qu'il avait p répa ré lu i -même, il a t r o u v é , comme M. de Sta
dion , qu'il donne huit propor t ions d'oxigéne , dont une ap
pa r t i en t à la potasse du chlorate, et les sept autres à l'acide. 

Ains i , d 'après celte d é c o u v e r t e , les qua t re combinaisons 
du chlore avec l 'ox igène , sont formées de la manière sui
vante , savoir : 

Chlore. Oaïgène. 
Frotoxide de chlore 1 p r o p o r t i o n . . . . 1 proportion. 
Deutox ide de c h l o r e . . . . 1 4 
Acide ch lor ique 1 5 
Acide ch lor ique oxigéné. 1 7* . 
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Acids ellagique. 

M. Braconnot désirant se p rocure r de l'acide gallique, et 
ayant successivement emp loyé , à cet effet , les procédés de 
MM. Barue l , Rich ter , et celui modifié de Schéele , reconnut 
qu'il l 'obtenait plus facilement et en plus grande quant i té , eu 
exposant un mélange de noix de galle pulvérisée et dé la jée 
avec un peu d'eau , à une tempéra ture suffisante pour qu'il 
s'y établit un mouvement de fermentation alcoolique , avec 
dégagement visible d'acide carbonique , et odeur vineuse 
sensible. En exprimant la masse lorsqu'elle est devenue 
acide , il en sort un liquide brun , q u i , à la distillation , four* 
nit un produi t légèrement alcoolique. Le marc , fortement 
exprimé et traité pa r l 'eau bouil lante, donne une liqueur 
q u i , passée à t ravers un l i n g e , est trouble et la i teuse; elle 
contient une grande quantité d'acide gallique, et une poudre 
blanchâtre insoluble, qui se dépose comme de l 'amidon. C'est 
cette poudre que M. Braconnot considéra comme étant p r e s -
qu 'ent ièrement formée d'un acide part icul ier . Pour en sépa
rer cet acide , il délayait la poudre avec une légère dissolu
tion de po t a s se , qui s'y combinait avec dégagement de cha
leur sensible; et en décomposant ensuite par les a c i d e s b y d r o -
chlorique ou acét ique, la combinaison neut re du nouvel acide 
avec la po t a s se , combinaison qui était d'un blanc, ve rdâ t re 
après dessication , il mettait le nouvel acide en l iberté. 

L'acide ainsi obtenu est insipide , pulvérulent , d'un P ] 

blanc un peu fauve. 11 n'est pas sensiblement soluble dans 
l'eau , lors même qu'elle est bouil lante, et il rougit à-peine 
le papier de tournesol . Cet acide se combine avec la potasse , 
la soude , l 'ammoniaque et la chaux ; par l'act'on continuée 
de l'acide n i t r ique , il finit par fournir beaucoup d'acide oxa 
lique, mais point , ou infiniment p e u , de jaune amer. 

Soumis à la distillation, cet acide se décompose en par t i e , 
il laisse du charbon, et exhale une vapeur jaune, qui se con
dense en cristaux aciculaires tratisparens , de couleur j aune 
verdâ t re . Cet te matière cristalline n'a point été analysée; 
elle paraît contenir beaucoup de ca rbone , et très-peu d 'hy
drogène et d'oxigène. 

D'après ses principales propr ié tés • surtout celles de 
saturer ent ièrement les alcalis , M. Braconnot a pensé 
qu'on ne pouvait contester à son nouvel acide un rang 
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parmi les acides végé taux , quoiqu'il soit l'un des plus 
insolubles , et il a cru devoir l 'appeler eliagique, du mot 
galle renversé ' . 

M. Chevreul s'est empressé d ' ad resse r , relativement à la 
découver te de cet ac ide , uue réclamation à MM. les Rédac
teurs des Annales de Chimie et de Phys ique , ayant pour 
objet de faire observer , que dans le 6 · . volume du Diction
naire de Chimie et de Métallurgie de l 'Encyclopédie Métho
d ique , rédigé par MM. F o u r c r o y et \ a u q u c h n , on l isait , au 
mot tannin , l 'extrait d'un travail de lui , sur la noix de galle. 
Il y rendait compte d 'expériences assez détaillées sur l'acide 
eliagique, qui tendent à p rouve r que cette substance con
t ient , i.° un principe colorant jaune vola t i l ; 2 ° de l'acide 
gallique ; 3 . ' u n pr incipe colorant rouge ; l\.° une matière 
azo tée ; 5.° 1 ,14 de chaux et de fer sur 100 d'acide eliagique. 
M . Chevreul ajoute qu'il est arr ivé à ces conclusions en 
opéran t une dissolution partielle d'acide eliagique dans 
l 'alcool, au moyen de son digesteur Oistillatoire ; mais que sou 
travail sur la noix de galle, n'ayant pas principalement pour 
but d'y t rouver des corps nouveaux , il avait envisagé {'acide 
eliagique sous d 'autres r appo r t s que M. Braconnot ; il avait 
bien observé qu'il rougissait le papier de tourneso l ; mais il 
rie lui avait pas donné de nom par t i cu l i e r , ne pensant pas 
l 'avoir obtenu à l'état de pure té *. 

Acide pyromucique. 

M. Houtou-Labil lardièrc , en calcinant dans une cornue 
de l'acide saccholactique ou mucique , obtint pour p rodu i t s , 
un liquide brun très-acide, accompagné de quelques cristaux , 
dont une par t ie res te at tachée au col de la co rnue ; il se 
dégage , en ou t r e , des gaz acide carbonique et hydrogène 
ca rboné , et il reste un charbon léger. C'est l'acide formé 
dans ce c a s , que M. Houtou-Labil lardière considère comme 
un acide particulier , auquel il donne le nom d'acide pyro
mucique, à raison de l'analogie de sa formation avec celle 
de l'acide pyrotar tar ique . 

L 'acide p y r o m u c i q u e , séparé de l'acide acétique et de 
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f huile cmpyreumat iquc qui l 'empêchent rie cristalliser, et 
m i s a l'état de p u r e t é , est b l anc , inodore et d'une saveur 
acide assez forte. Il se fond à i 3 o ° centigrades ; au-dessus 
de cette t e m p é r a t u r e , il se volatilise et se condense en un 
liquide qui se solidifie par le refroidissement. Il en résulte 
une n iasse cristalline , qui présente à sa surface des aiguilles 
t rès-dél iées . Mis sur les charbons ardens , il se fond et se 
volatilise en répandant des vapeurs blanches et piquantes . 

L'acide pyrumucique n'attire pas l 'humidité de l 'air. Il 
rougit fortement le tournesol ; il est beaucoup plus soluble 
dans l'eau bouillante que dans l'eau f ro ide; et l'alcool l e 
dissout plus abondamment que l'eau. 

Cet acide se combine avec les difiéreos oxides méta l 
l iques , et fo rme , avec la plupart de ces bases , des sels so
lubles susceptibles de cristalliser. 

M. I Ioutou-Labi l lardière 'a t rouvé cet acide composé de 

Fn poids. En volLime. 
Charbon 3 3 , 1 1 8 · 3 7 1 Comp^^on. 

Oxigene 45>8o6 1 2 A 
H y d r o g è n e . . . . 2 , 1 1 1 *. . . . o,84 

Acide mónispermique. 

M. Boul lay , dans son premier travail sur le ntenispermum 
coccnlus , y avait r e c o n n u , par l 'analyse, la présence ÍTun 
acide végétal , qu'alors il qualifia d'acide mal ique; mais , dans 
ses nouvelles recherches sur cette substance , dont il a rendu 
compte h la Faculté des sciences de l 'Université de P a r i s , ¡1 
a reconnu à cet ac ide , dont il a plus part iculièrement examiné 
la na ture , les p ropr ié tés : i ° . de lie pas t roubler l'eau de p c o p r i í i é s . 

chaux; 2 0 . de former aveC la barite un sel peu soluble; à", de 
précipi ter en gris le nitrate de mercure , en jaune foncé le 
nitrate d 'argent , i 'bydrochlorate d'etain en j a u n e , et l 'hvdro-
clilorate d'or en rouge brun ; 4". de ne produi re aucune action 
sur la dissolution du sulfate de protoxide de fe r ; mais de 
déterminer instantanément, dans celle du sulfate dedeu tox ide , 
un précipité vert t rès-foncé et t rès-abondant ; 5 ° - de former 
dans la dissolution de sulfate de magnésie un précipité con
sidérable ; C° . enfin , de ne pouvoir ê t re convert i en acide 
oxalique par l'action de l'acide ni tr ique. 
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774 ÀPJPEND1X. 
M. Boullay croit pouvoir conclure de ces p ropr ié tés , que 

dans leur ensemble , elles ne bu paraissent appartenir à aucun 
acide connu , et que l'action de celui-ci sur la dissolution de 
sulfate de fe r , et sur celle de sulfate de magnésie doit suffire 
p o u r le faire distinguer. Il fait d'ailleurs observer , que s'il 
p rodu i t plusieurs effets analogues à l'acide malique a v e c lequel 
il avait d 'abord confondu cet ac ide , il en diffère évidemment 
sous des rappor t s essentiels. 

C'est d o n c , suivantJM. Boullay, un acide végétal nouveau, 
qu'il désigne provisoirement sous le nom d'acide ménisper-
mique , de celui de la substance dont il l'a r e t i r é , et parce 
qu'il lui paraî t probable qu'on le r e t rouvera dans les autres 
espèces de ménispermes . 

R e c h e r c h e s nouvelles sur quelques Acides anciennement 
connus. 

Acide Sorbique. 

M- Vauquelin avait fa i t , en 1817, ^ e s expériences sur 
l 'acide découver t précédemment par M. Donovan , qui , pour 
le distinguer de l'acide malique avec lequel il est toujours 
accompagné, en plus ou moins grande quantité, dans les végé
t a u x , lui avait donné le nom d'acide sorbique, comme l'ayant 
t r o u v é plus abondamment dans le fruit du sorbier des oiseleurs. 
L'objet du travail de M. Vauquelin sur cet acide , était de 
pouvo i r l'étudier sous un plus grand nombre de rappor t s , t t 
d e vérifier la découverte de M. Donovan. Pour remplir ce 
l u i t , M.Vauquelin prépara du suc de s o r b i e r , en examina 
la n a t u r e ; et après avoir obtenu l'acide sorbique d'après le 
p rocédé indiqué par M. Donovan , mais" en le modifiant pour 
avoir l'acide pur et sans couleur , il r echercha les propriétés 
d e cet acide et en fit l 'analyse. Les résultats de ces expé
r iences donnèrent lieu à M. Vauquelin d 'annoncer que les 
propr ié tés reconnues à l'acide sorbique par M. Donovan , et 
sur- tout celle que présente sa combinaison avec l 'oxide de 
p l o m b , étaient bien p ropres à lui faire penser que c'était un 
acide nouveau , mais qu'elles laissaient quelque chose à désirer; 
que les propriétés ajoutées pa r son t r a v a i l , en confirmant 
l'opinion de M. Donovan sur le point p r inc ipa l , rendaient 
l 'histoire de cet acide un peu plus complè te , et prouvaient 
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que le fruit du sorbier ne contient pas d'acide malique, comme 
1 avaient pensé Scbéele et M, Donovan. 

Postérieurement à ce travail de M. Vauquelin sur l'acide 
sorbique , M. IIoutou-Labillardière , frappé de l'analog'e qui 
existe ent re les propr ié tés de cet acide et celles de l'acide 
malique , s'était aussi occupé d 'expér iences , dont les résul
tats l'avaient por té à penser que ces deux acides pourraient 
bien ne différer l'un de l 'autre, que par des matières étran
gères , mélangées à l'acide malique , qui en modifient les p r o 
priétés réel les; et que l'acide découvert par M. Donovan , et 
obtenu sous forme de cristaux, était l'acide malique pur . E n 
effet, M. Houiou-Labillardière a annoncé , dans une note lue 
à la société de pharmacie de Par is , le 15 mai 18 1 8 , que 
l'identité des deux acides lui avait été démontrée par les expé
riences dont il y rend compte . Après avoir sursaturé par du 
lait de chaux, le suc de joubarbe, et fait évaporer aux o j . ' ï la 
l iqueur filtrée , elle déposa un sel b lanchât re , pu lvé ru l en t , 
peu soluble ; après avoir convenablement lavé ce sel avec 
de l'alcool faible, il le traita avec de l'eau qui se chargea de 
tout le malate de chaux. Ayant alors ajouté à cette dissolu
tion du nitrate de plomb n e u t r e , il s'y forma un précipité de 
znalate de plomb , qui ayant été lavé et convenablement t rai té 
par l 'acide hydrosul fur ique , donna une dissolution incolore 
d'acide malique. Cette dissolution évaporée en consistance 
d'un liquide s i rupeux , laissa dépose r , au bout de quelques 
j o u r s , des cristaux b l anchâ t r e s , semblables à ceux que p r o 
duit l 'acide sorbique. Ces cristaux jouissaient d'ailleurs , com
parat ivement, de toutes les proprié tés qui caractérisent l'acide 
sorbique. 

M . Braconnot ayant fait aussi, de son côté , une suite d 'ex
périences sur la nature de l'acide malique , dont il rendi t 
compte à la société des sciences de ^ a n c y , le 11 juin i Si 8 , 
fat amené p a r leurs résultats , à la même conclusion de 
l'identité des acides malique et sorbique. 

Il paraît donc ne devoir plus être douteux au jourd 'hu i , 
que l'acide de la joubarbe et celui des pommes rie soit le 
même que celui du fruit du sorbier. Ainsi l'acide découver t 
dans ce fruit, par 31. Donovan , qui lui a donné le nom d'acide 
sorbique , n'est autre chose que l'acide malique de Schécle , 
mais dans un plus grand état de p î u e t é * . 

* Ann. de Cuira, et de IMiiys. \ I , 33; ; U VIII , î el a j j . 
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Acide Rheumique. 

M- Thomson , en faisant ni eut i nu , vol. i i , page i 8 8 de 
cet ouvrage , de l'acide que M . l l enderson annonçait avoir 
re t i ré du suc de la tige de la rhuhai he ( rheum rhaponticutn), 
r emarque que les caractères et la nature part iculière de cet 
ac ide , auquel M. l l enderson a vait donné le nom d'acide rheti-
mique, ne lui paraissant qu' imparfaitement établis, et doutant 
de la réalité de quelques proprié tés qu'il lui a ' t r ibue , il ne 
s'est déterminé à en par ler , que pour suggérer aux chimistes 
l 'idée de le soumettre à uu examen plus approfondi . 

C'est ce que M . J . L. Lassaigne a en t repr i s le premier . 
E n s u i v a n t le p rocédé de M . l l e n d e r s o n , et après avoir pro
jeté , dans le suc de la rhubarbe chauffé à env i ron 5 5 ° cen
t i g r a d e s , du carbonate de c h a u x , en agitantcontiuuellement 
jusqu'à cessation de tonte effervescence , il reconnut avec 
su i prise qu'un papier de tou rneso l , qu'il y p longea , rougis
sait : en vain ajouta-t-il du carbonate de chaux , il ne put 
pa rven i r à le sa turer ent ièrement- Il conclut de cette cir
cons tance , qui n'avait point été observée par i\l. l l enderson , 
que le suc de la rhubarbe contient deux acides , l'un qui n'est 
pas de nature à être saturé par le carbonate de c h a u x . l 'autre 
q u i , en décomposant ce carbonate , forme avec sa base u n 
hel insoluble. C'est sur ce dern ie r se l , qui devait contenir 
l 'acide par t icul ier , que M . Lassaigne porta son attention. Il 
n e put parvenir à le décomposer par l'acide sulfurique ; car, 
ainsi qu'il l'avait déjà observé , l'acide renfermé dans les 
tiges de la rhubarbe a plus d'affinité avec la chaux qu'avec 
l'acide sulfurique. Il se détermina alors à faire bouillir le sel 
calcaire avec deux fois son po ids de carbonate de potasse 
p u r et trente fois son poids d'eau distillée ; et après avoir 
maintenu le mélange en ébullition pendant trois quarts d 'heure, 
et filtré alors la liqueur , il la satura exactemeut par de l'acide 
ni tr ique p u r , et lit bouillir, pour chasser le peu d'acide car
bonique qui aurait pu être resté en dissolution. Eu mêlant 
ensuite la liqueur avec une dissolution d'acétate de plomb , il 
soumit le précipi té blanc floconneux qui se fo rma, après 
l 'avoir lavé à l'eau bouillante , et délayé dans l'eau , à l'action 
d'un courant de gaz hydrosulfurique. La liqueur,, séparée par 
la filtratiou du sulfure de plomb, était incolore et d'une saveur 
t iès-acide . Ayant été évaporée et placée dans u u lieu frais, 
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il s'y forma , au bout d'une demi-heure , de longs pr ismes 
transparens d'une saveur très-acide. 

M. Lassaigne, en examinant la nature et les propr ié tés de 
cet ac ide , lui reconnut celles qui su iven t , s avo i r : i ° . Il est p r o p t c i n . 

inaltérable à l'air. 2,°. 11 est soluble dans environ deux fois et 
demie son poids d ' eau froide. 3 ° . Sa dissolution est précipi tée 
par l'eau de chaux , en une matière pu lvéru len te , comme la 
dissolution d'acide oxalique. 4 ° ' L e s sulfate et hydrochlora te 
de chaux sont précipités par cet acide en une poudre blanche 
très-fine, comme avec l'acide oxalique. 5 ° . Les sulfate et hy
drochlorate de cuivre donnent , par leur mélange avec cet acide, 
un précipité blanc bleuâtre pu lvéru len t , effet que produi t 
l'acide oxalique avec c e s mêmes dissolutions. 6° . Le nitrate d'ar
gent est précipi té en poudre b l a n c h e . ^ 0 . Le nitrate de mercure 
•Àwminimuni est précipité en flocons blancs gélatineux. L'acide 
oxalique se compor te de même avec ces deux nitrates. 8°. Cet 
acide chauffé dans un petit tube de v e r r e , fermé par un bou t , 
s'est volatilisé piesqu 'en totalité à la part ie supérieure du 
tube, comme cela a lieu avec l'acide oxalique. Çj". Enfin, cet 
.cide forme avec les ?.lcalis et les oxides métalliques des sels 
qui ne dilfèrent eu rien par leurs proprié tés physiques et 
chimiques , de ceux formés par l'acide oxalique. 

M. l lenderson avait annoncé , comme propr ié té la plus 
remarquable et véri tablement distinctive de son ac ide , celle 
q l'il lui attribuait d'agir avec facilité sur le mercure à 
I t tat métall ique, et de le dissoudre avec e f fe rvescence ; 
i\L Thomson considérait cette propr ié té comme étant i ' i c o m -
pat hle avec la nature des acides végétaux. Et en effet , 
M. Lassaigne, en faisant chauffer une dissolution concen
trée de l'acide qu'il a obtenu du suc de rhubarbe avec du 
mercure r e ' n é du c i n a b r e , n'a jamais pu p a n e n i r à dis
soudre un atome du métal , quoique l'ébullition ait été con
tinuée pendant long-temps. 

Il paraît donc résulter évidemment des expériences de 
M. Lassa igne , que l'acide obtenu par M, Henderson n'était 
pas p u r ; qu'il n e doit pas être établi comme formant un 
acide végéu l part iculier , ainsi que ce chimiste l'a annoncé ; 
mais qu'il jouit de toutes les propr ié tés de l'acide oxalique*'. 
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Du Cyanogène et de l'Acide hydrocyanique. 

M Vauquelin a donné su i t e , pa r un travail très - étendu 
et d'un grand i n t é r ê t , à celui t r è s - impor tan t de M. Gay-
Lussac sur le cyanogène et l 'acide hydrocyanique ; sujet sur 
lequel ce savant avait reconnu lu i -même qu'il restait encore 
des expériences à faire. Celles de M . Vauquelin sur l'une et 
l 'autre de ces substances , peuvent être considérées comme 
étant l 'examen le plus complet de leur manière d'agir sur les 
oxides métall iques, et des effets qu'elles éprouvent de l'ac
tion d'autres corps . 

Il résulte de ce travail de M. Vauquelin , que toutes 
ses expériences, en confirmant les beaux résultats obtenus par 
M . G a y - L u s s a c sur la composition du cyanogène et de 
l 'acide hydrocyanique , et en en étendant les conséquences,lui 
ont fait reconnaî t re ; 

i . ° Que le cyanogène , dissous dans l ' e au , se conver t i t , 
en vertu des élemens de ce liquide qu'il décompose , en acide 
carbonique , en acide hydrocyanique , en ammoniaque , et 
dans un acide particulier qu'on pour ra appeler acide cya-
nique, et en une matière charbonneuse. Ces nouveaux 
composés s 'arrangent entre e u x , ainsi qu'il s u i t : L 'ammo
niaque sature les acides , d'où résultent des sels ammoniacaux 
so lub les , et la matière charbonneuse insoluble se dépose ; 

2. 0 Que l'altération , que portent les alcalis , p roprement 
dits , dans la constitution du cyanogène , est absolument de 
la même nature que la p r é c é d e n t e ; c ' e s t - à - d i r e , qu'il se 
forme de l 'acide hydrocyanique , de l 'acide ca rbon ique , 
vraisemblablement de l'acide cyanique , de la matière char
bonneuse et de l 'ammoniaque, qui alors devient libre à cause 
de la présence des autres alcalis j voilà pou rquo i , comme 
l'a observé M. G a y - L u s s a c , la dissolution du cyanogène 
dans un alcali, donne sur-le-champ du bleu de Prusse avec la 
dissolution acide de fer; 

3.° Que les oxides métalliques ordinaires p roduisen t , sur 
le cyanogène dissous, les mêmes effets que les alcalis, avec 
des vitesses différentes , suivant l'affinité que chacun d'eux 
exe rce sur les acides qui se déve loppen t ; mais dans ce ca s , 
il se forme trois sels ou des sels t r ip l e s , ainsi que la p reuve 
en a été fournie dans le cours des expér iences , à l'article de 
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l'oxide île fer et de l'oxide de c u i v r e ; que conséquemment le 
cyanogène, semblable, à cet égard, an chlore, ne peut se com
biner directement aux oxides métal l iques, et qu'il forme un 
acide hydrogéné et des acides oxigénés , parce qu'il est com
p o s é , et que le chlore est s imple; 

4 ° Que le cyanogène peut dissoudre le fer sans qu'il se 
forme du bleu de Prusse, et sans qu'il y ait dégagement d'hy
d rogène ; ce qui est p rouvé par la belle couleur pourp re 
qu'y fait naître l'infusion de noix de gal le; mais, comme dans 
la portion du fer qui n'est pas d issoute , on t rouve du bleu 
de P r u s s e , il n'est pas bien certain que le fer soit dissous 

Far le cyanogène ; il est plus vraisemblable que c'est par 
acide cyanique : a ins i , dans ce cas , l'eau aurait été dé

composée ; il se serait formé de l'acide hydrooyaniquequi se 
por tera i t sur le fer , et de l'acide cyanique qui , également 
uni au fer , le tiendrait en dissolution ; peut-ê t re se f o r i n e -
t-il aussi de l 'ammoniaque et de l'acide carbonique ; 

5.° Q u e l'acide hydrocyanique forme d i rec tement , soit 
avec le fer , soit avec son oxide , du bleu de Prusse sans 
le secours , ni des alcalis, ni des acides ; q u e , conséquem
ment , le bleu de Prusse paraît ê tre un hydrocyana te de 
fer ; 

6." Que toutes les fois que le cyanure de potasse est en 
contact avec l 'eau, il se produit de l ' ammoniaque, qui se 
combine avec l'acide carbonique qui se forme en m ê m e -
t e m p s ; d'où il su i t , qu'une grande quantité de cyanure de 
potasse ne peut donner qu'une petite quantité d 'hydrocya-
na t e , puisqu'une grande partie de cette substance est chan
gée en ammoniaque et en acide carbonique ; 

7 . " 11 paraît aussi que les métaux q u i , comme le fer, ont 
la propr ié té de décomposer l'eau à la t empéra ture ordinaire, 
ne forment que des hydrocyanates ; et que ceux qui ne décom
posent pas ce fluide , ne forment, au contraire . que des cya
nures : au nombre de ces derniers , sont l 'argent et le mer 
cure ; cependant il est possible que le cuivre fasse e x c e p 
t ion*. 

* A B U , fie Clum. et de Phvs. IX , 113. 
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Ces Kthers phosphorique et arsenique. 

M. Thomson ne parle de ces deux étbers que pour faire 
observer qu'on les obt ient , d après les expériences de 
]\1. Boullay, en subst i tuant , à l'acide snlfurique, les acides 
phosphoric |ue et a r s en ique , et que ces deux étbers ont 
l'analogie la plus complète avec l'éther sulfurique*. Cepen
d a n t , il paraît convenable d 'entrer ici dans de plus grands 
détails sur ce sujet. 

Scbécle et Lavoisier avaient tenté en vain de former de 
l 'éiher avec de l'acide pbospborique et de l'alcool , et 
MM. les académiciens dcDijon n'avaient pas eu plus de succès 
en disti l lantdel 'acide du phosphore avec de l'alcool. M.Bou-
det (ils semblait , à - l a - v é r i t é , avoir r éuss i , l o n g - t e m p s 
a p r è s , à former de l 'éther en distillant un mélange de parties 
égales d'acide phosphor ique t r è s - concen t r é , et d'alcool à 
38°; mais cet é th r r n'était pas assez pu r ni en assez grande 
quantité pour en pouvoir reconnaî tre les propr ié tés , et les 
compare r à celles des autres é tbers connus. Ou peut donc 
considérer , qu'il restait encore incertain si l'acide phospho
rique avait réellement la facultéde conver t i r l'alcool en éther. 

Ce fut alors que M. Boullay, cherchant , par divers essais, à 
réunir les circonstances essentielles qui lui semblaient devoir 
assurer le succès de la préparat ion de l'éther phosphor ique , 
p a r v i n t , au moyen d'un apparei l imaginé par lui à cet effet, 
à l 'obtenir dans un grand état de pure té . 

L'appareil particulier de M. Boullay consistait dans 
un entonnoir de cr i s ta l , dont la queue se liait avec un 
vase eu forme de poire , terminé lui - même à sa partie 
inférieure par un tube. L'entonnoir , dont la tige se trouve 
former le col du vase , est percée d'une tubulure transver
sale qui reçoit un robinet de cr is ta l , au moyen duquel on 
établit , ou l'on intercepte à volonté la communication entre 
l 'entonnoir et le vase . Au sommet du tube qui forme la 
par t ie inférieure de ce vase est adapté un robinet semblable 
a celui qui en t raverse le col. Lorsqu 'on veut que l 'extrémité 
inférieure de l 'appareil arr ive au fond d'une co rnue , ou des-

* Vol. II delà traduction , p. 376, 
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cende à t ravers un liquide , on y ajuste un tube plus ou 
moins long, suivant la profondeur à laquelle on a l'intention 
d'atteindre. Pour faire écou l e r , par ie tube infér ieur , le 
fluide ccfhtenu dans le vase , on ouvre l'orifice supér ieur , et 
la pression de l 'atmosphère produi t l 'écoulement, que l'on 
règle à volonté en ouvrant le robinet inférieur : au-lieu de 
robinets de c r i s t a l , on peut les avoir en p l a t ine , garnis 
d'écrous de la même matière. 

Pour la préparat ion de l 'éther phosphor ique , M. Boullay 
adaptait cet appareil a une cornue tubu lée , placée sur un 
bain de sab le , dans laquelle il avait mis de l'acide phospho
rique p u r , en consistance de miel. A cette cornue était 
joint un ballon à deux tubulures , dont une portai t un tube 
plongeant dans un flacon rempli de chaux , et de là , un 
autre tube se rendant dans la cuve hydro-pneumat ique ; à la 
tubulure inférieure , était luté un petit flacon pour recueillir 
les produi ts et les séparer à mesure qu'ils se présenteraient . 
Le tube inférieur du vase portant l 'entonnoir , plongeait dans 
l'acide phosphor ique . La température de cet acide étant élevée 
à environ 120 degrés cent igrades, M . B o u l l a y y introduisait, 
à l'aide des robinets , et par peti tes quantités à-la-fois, de 
l 'alcool, eu poids égal à l 'acide phosphor ique . Aussitôt que 
l'alcool se trouvait en contact avec cet acide c h a u d , il entrait 
en une violente ébullition. Il y avait développement de 
fumée, le mélange prenai t une couleur brune . Des stries 
abondantes coulaient sur les parois des vases, et il passait un 
gaz dans la cuve pneumato-chimique. L'alcool étant entiè
rement introduit , ou continuait de chauffer jusqu'à ce que ce 
mélange fût réduit à siccité. En rectifiant ensuite les premiers 
produits sur du chlorure de sodium desséché à la tempéra
ture d 'environ 6o° cen t ig rades , ils fournissaient , dans la 
proport ion des 0,12 de l'alcool employé , de l 'éther phospho
rique t rès-pur . C'est avec cet appare i l , disposé de Ja même 
manière, que 1\I. Boullay obtint depuis l 'éther a rsenique , avec 
cette différence dans le p rocédé , que l'acide arsenique p u r 
mis dans la co rnue , doit être dissous dans la moitié de son 
poids d'eau disti l lée, por té ensuite à la température capable 
de faire bouillir la dissolution , et qu'il est nécessaire de rec
tifier à plusieurs reprises le produit obtenu. 

M. Boullay a donc prouvé le p remie r , par cette formation 
des é thers phosphor ique et a rsenique . que ces deux acides 
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TOME I I I . 

R E C H E R C H E S tendantes à déterminer l'importance relative 
des formes cristallines et de la composition chimique f 

dans la détermination des espèces minérales. 

5 1 . L e b l a n c , et d'autres chimistes avaient r e c o n n u , que 
des sels conservaient leur forme cristalline, quoiqu'ils fussent 
alliés à certaines propor t ions de sels difféfens. M. Boudant a 
observé qu il n'en était ainsi qu'entre des sels ayant la même 
base ou le même acide; et en cherchant à dé terminer , pa r un 
grand nombre d 'expériences, jusqu'à quel point un composé 
chimique défini peut admettre de principes é t rangers , présu
més à l'état de mélange, sans que le système cristallin qui lui 
est p rop re soit changé, il a rappor té toutes ces expériences 
à trois séries principales , dont les résultats s o n t , savoir : 

i . ° Par des mélanges de sulfate de fer et de sulfate de 
z inc , il a obtenu constamment des cristaux ayant la forme 
rhomboïdale du sulfate de fer, pou rvu qu'ils en continssent, 
au-moins , quinze centièmes. 

a .° Par des mélanges de sulfate de fer et de sulfate de 
c u i v r e , il a obtenu de même constamment des cristaux 
appar tenans au sulfate de fer, pourvu qu'ils en continssent, 
au -mu ins , neuf à dix centièmes. 

o.° Enfin,par des mélanges de sulfatede f e r a v e c u n mélange 
de sulfate de cuivre et de sulfate de z inc , dans la p ropor -

très-concentrés et chauds, pouvaient t ransformer l'alcool en 
éthers parfaits du premier genre. Cette découver t e , en don
nant les moyens de reconnaître que les éthers phosphoriqne 
et arsenique ressemblent parfaitement à l ' é ther sulSurique, 
a présenté réellement un fait intéressant pour la science, en 
répandant une nouvelle lumière sur la théorie de l'éthérifi-
cation. 11 se peut d'ailleurs que l'ingénieux appare i l , imaginé 
pa r M. Boullay pour produire ces é t h e r s , soit pa r la suite 
utilement employé à d'autres usages*. 
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T O M E IV. 

ExfÀRTEifcrs sur les graines du faux ébénier, ébénier 
des Alpes ( Cytisus laburnum). 

MM. A. Chevallier et J . L, Lassaigne ont annoncé , dans 
le Journa l de Pharmac ie , cahiers d'août et décembre 1818, 
qu'un article de M. Cadet-Gassicourt , inséré dans le premier 
numéro du Bulletin de Pharmacie , sur les effets vomitifs et 
purgatifs des graines du faux ébénier , leur avait suggéré 
l'idée de les examiner chimiquement . 

D'après leurs recherches sur ces graines et l'analyse qu'ils 
en ont fai te , ils y ont r econnu , ou t re plusieurs autres prin-. 
cipes différens, la présence d'une matière d'un jaune b ru 
nâtre t rès-foncé, d'une saveur amere et nauséabonde , qui 
leur a présenté des caractères part iculiers . 

Cette matière ne cristallise pas . Exposée à l 'air , elle en P r o p r ^ ^ i . 

attire légèrement l 'humidi té; efle se dissout difficilement 

* Ann. de Cium, et dePl iys . IV, -¡1. 

tion d'environ 3 part ies du p r e m i e r , contre une du second ; 
il a encore obtenu des cristaux ayant la forme du sulfate 
de fe r , et dans lesquels il n'a reconnu pa r l 'analyse, qu'envi
ron deux à trois centièmes de ce sel. 

Ces résultats conduisent nécessairement à la conséquence , 
que , ni la forme cristalline, ni l 'analyse chimique, ne peuven t 
suffire p o u r établir une classification précise des espèces 
minérales. 

M. Beudant p ropose d 'adopter le mode de classification 
suivant. 

i .° Dans tous les c a j , un sel mélangé doit ê tre classé 
d 'abord avec celui des sels coniposans dont il a la forme; 
2.o lorsque le se l , qui donne la forme, sera en quantité 
plus faible, le sel mélangé devra avoir une double place 
dans la m é t h o d e , savoir : avec le sel composant qui donue 
la forme , et avec le sel qui est en quantité p répondéran te *. 
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Examen chimique de la Cochenille, et de sa matière 
colorante. 

MM. Pelletier et Caven tou ont publ ié une analyse très-

dans l'alcool concent ré , niais très-aisément dans ce liquide 
é tendu d'eau. L ' é the r sulfurique rectifié n'a aucune action 
sur elle. L 'eau s'en charge en toute p ropor t i on , et la liqueur 
n 'est ni acide ni alcaline. L'acétate de p l o m b , les nitrates 
de mercure et d ' a rgen t , les sulfates de fer , de cu ivre , etc . , 
ainsi que les hydrochlorates de ba r i t e , de strontiane, de 
chaux et d 'é ta in , n'y forment aucun précipi té . Le sous-acé
tate de p lomb trouble la dissolution de cette matière ; mais 
pa r l 'addition d 'une suffisante quantité d 'eau, la liqueur 
r e p r e n d sa t ransparence . L'infusion de noix de galle y pro
duit un précipi té blanc jaunâtre floconneux et très-abondant. 
Les alcalis n 'y produisent d 'autre effet que de donner à sa 
couleur une teinte jaune verdâ t re ; les acides l'affaiblissent 
et n'y produisent point de p réc ip i t é ; le chlore détruit tota
lement sa couleur sans y o p é r e r de précipi té ; il en est de 
même de l ' iode. La dissolution de gélatine ne la précipite 
p a s . La difficulté qu'il y a de dessécher complètement cette 
mat iè re , sans lui faire ép rouver d 'a l térat ion, u ' a pas permis 
de dé terminer exactement la propor t ion de ses principes 

C o m p o i i t i n a . cons t i t ua i s ; mais elle est év idemment formée d'oxigèue, 
d hydrogène et de carbone. 

MM. Cheval ier et Lassa igne , après avoir ép rouvé sur 
e u x - m ê m e s , à petite d o s e , l'effet de l'action de cet te ma
t i è r e , en ont fait l'essai sur d<'s animaux ; et ils ont observé , 
qu'à la dose de 5o ou 100 milligrammes , elle agissait comme 
purgatif ou vomitif , suivant les circonstauces ; mais q u ' à 
une dose plus for te , elle eu occasionnait la mort à la suite 
de convulsions t rès-violentes . 

Ces chimistes concluent de leurs nombreuses expériences, 
que c'est à cet te matière jaune a m è r e , qu 'on doit attribuer 
le pr incipe actif des graines du faux, é b é n i e r ; qu'elle jouit 
de propr ié tés part iculières qui la distinguent de l 'émétine, 
et des autres principes immédiats des végé taux ; et ils pro
p o s e n t , en conséquence , de l 'appeler cytisine, de cytisus t 

nom de l 'arbre qui produi t les graines qu'ils ont soumises à 
l 'examen. 
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intéressante de la cochenil le , et de sa matière co loran te . 
Us annoncent q u e , d 'après toutes les propr ié tés qu'ils ont 
reconnues à cette ma t i è re , et en la comparan t à tous les 
pr inc ipes immédiats végétaux et a n i m a u x , ils ne peuven t 
se d ispenser d e l à considérer elle-même comme un p r inc ipe 
imméd ia t , distinct et bien caractér isé . Ils p r o p o s e n t , en 
c o n s é q u e n c e , de désigner ce pr inc ipe p a r le nom de car-
mine , dénomination qu'ils considèrent comme devant pa r 
t icul ièrement lui c o n v e n i r , pa r ce que cette matière colo
ran te fait la base du carmin. 

M M . Pelletier e t C a v e n t o u , en résumant la p remiè re pa r t i e 
de leurs expér iences sur la cocheni l le , ont t r ouvé qu'elle est 
c o m p o s é e , savoir : 

i . ° De carminé ; 
a .° D'une matière animale particulière-, 

0 „ p . , .·•> c ' J i s t é r a ï n e , é tante , 
3.° D une matière g rasse , formée de { t ' a ' t acide odoran t . 
4 · ° De phospha te et carbonate de c h a u x , d 'hydroch lora te 

et de p h o s p h a t e de potasse , et de potasse unie à un acide 
organique . 

L a carminé a p o n r pr inc ipes const i tuans , J 'oxïgène, l 'hy
d rogène et le c a r b o n e , sans azote . L 'hydrogène y p r é d o m i n e . 

MM. Pelletier et Caven tou , après avoir décr i t de la ma
nière la plus complète les combinaisons de la carminé , p r é 
sentent l 'application de leurs propr ié tés aux procédés d e 
t e in tu re , dans lesquels on fait usage de la c o c h e n i l l e 1 . 

Amidon. 

N O T A . On a lu , dans les séances des 10 et 1 7 décembre 
1 8 1 8 , d e l à Société royale de L o n d r e s , u n Mémoire intéres
sant de M. T h é o d o r e de Saussure , q u i , ayant tenu dans u n e 
cloche de v e r r e , pendant deux a n s , de l 'amidon qui avai t 
été bouilli dans l 'eau, a reconnu qu 'à -peu-près un tiers d e 
cet amidon s'était t ransformé en matière sacchar ine . L ' au t eu r 
d u Mémoi re y décr i t les autres changemens qui se sont 
opérés dans cette subs tance" . 

1 A n n . de Chim. et de Phys . V I I I , a5o. 
» Aanals of Philosophy, n.» LXXIII . 
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E S S A I sur l'analyse des substances animales. 

M. Bera rd a p ré sen t é , en thèse soutenue à la faculté de 
médecine de Montpel l ier , cet essai remarquable sur l'analyse 
des substances animales. Les rédac teurs des Annales de 
chimie et de physique ont enrichi de plusieurs considérations 
l 'extrait qu'ils eu ont d c n u é , en reconnaissant l ' importance 
de ce travail . 

M . Be ra rd s'est servi de p r é f é r e n c e , p o u r les analyses 
qu'il a faites d e différentes substances animales, du procédé 
q u e M . Gay-Lussac avait p récédemment indiqué à M. Che-
v r e u l p o u r le même objet . En conséquence , après avoir 
mêlé la matière animale soumise à l'analyse avec 20 ou 25 
fois son poids d'oxide de c u i v r e , il introduisait ce mélange 
dans un tube de ve r r e fermé pa r un bout . Il plaçait ensuite 
sur le mélange u n e couche de l 'ox ide . et sur ce l l e -c i , ' une 
au t re de grosse limaille de cuivre . La p r e m i è r e couche avait 
p o u r objet de r end re complè te la décomposi t ion de la suh^ 
s tance en eau et en acide carbonique ; et pa r la seconde , le 
deutoxide d'azote aurait été d é t r u i t , s'il s'en é t a i t fo rmé , .Le 
t u b e , disposé de manière à pouvo i r recueill ir les g a z , était 
chauffé success ivement , en commençant par la par t ie où se 
t rouvai t la limaille d e cu iv re . A la t empéra tu re du rouge 
o b s c u r , le carbone de la substance animale forme de l 'acide 
ca rbon ique , soit avec l 'oxigène de cet te substance , soit avec 
celui de l 'oxide; l 'hydrogène forme de l 'eau, et l'azote se 
dégage à l'état gazeux. On sépa re facilement le gaz acide 
c a r b o n i q u e , en le lavant avec une dissolution d é p o t a s s e . On 
estime la quantité d'oxigène fourni par l 'oxide de c u i v r e , 
en reconnaissant la per te qu ' éprouve cet oxide pendant 
l 'opération ; et l'eau peu t s 'évaluer aisément pa r la différence 
des poids de la matière animale et de l 'oxide de c u i v r e , avant 
l 'opéra t ion , d 'avec ceux de l'azote , de l'acide carbonique et 
d e l 'oxide ap rès cette même opéra t ion , en ayant soin de 
tenir compte de l'eau hygromét r ique des gaz , en les me
suran t . 

E n réunissant aux résultats obtenus des diverses analyses 
faites ainsi pa r M . B e r a r d , ceux des analyses de la cire , de 
l'huile d 'o l ive , des résines copal et de t é r ében th ine , d e la 
fibrine, de l 'a lbumine, du caséum et de la gélatine, données 
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N O M VAPEUR GAZ G A Z G A Z 

la subi l . ince. de carbone . a i o f e . h y d r e g è n e . 

R é s i n e d e t é r é b e n - 803 
1 000 — 66' 
Î O O O — 8S0 4 y-

I O O O — 9 ' 7 
. H u i l e de p o i s s o n . . . I O O O — 9 3 . r>7 

I O O O — o 8 3 5?. 
I O O O — 4 « 

Grai s se d e p o r c . . . I O O O — 5 1 1 0 

I O O O —• 96 
S u b s t a n c e grasse des 

c a l c u l s b i l i a i r e s . . J O O O — i 5 ' o . 4 7 
S u i f d e m o u t o n . . . . I O O O — 1 8 7 6 . 70 

1000 810 ' 7 ° 
l O O O ] 02 9 3 9 • 2 , 4 
1000 1 5 3 706 72 
1 O O O 160 7 4 8 j 40 
1000 5 o o 1 2G0- 22/J 

! 

I O O O 1000 2901 5 2 1 

Ou voit par ce tableau., que l 'urée es t , de toutes les sub
stances animales, celle qui contient le plus d'azote , ainsi que 
M M Fourc roy et Vauquelin l'avaient déjà conclu de leur g rand 
travail sur l 'uriue humaine. L'oxigèue et l 'hydrogène que 
contient l 'urée , ne sont pas exactement saturés l 'un p a r 
l 'autre. 11 y a, comme dans l 'a lbumine, la f ibrine, le caséum 
et la gélat ine, un excès d ' hyd rogène , mais cet excès ne se 
t rouve po in t , pa r r appor t à l'azote contenu dans la même 
subs tance , dans les propor t ions qui forment l 'ammoniaque. 

M . Berard a reconnu aussi que dans l'acide u r i q u e , 
1 hvdrogènces t àl 'oxigène dans un plus grand rappor t que dans 

pa r MM. Gay-Lussac et T h é n a r d dans leurs r eche rches 
physico-chimiques , et en convert issant en volumes les p r o 
por t ions calculées en poids pa r M . B e r a r d , les rédacteurs 
des Annales de chimie et de physique ont f o r m é , du t ou t , 
le tableau qui suit : 
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l 'eau. Il a déterminé la capacité rie saturation de cet ac ide , 
et en a conclu que dans les u r a t e s , l'acide contient quatre 
fois plus d'oxigène que la base. 

M . B e r a r d , considérant que les graisses peuven t supporter 
un assez grand degré de feu sans se décomposer , a essayé 
de les former de toutes pièces. Il a formé un mélange 
de i p a r t i e , en v o l u m e , de gaz acide carbonique , 10 d e 
gaz hydrogène percarboné , et 20 de gaz hydrogène ; et il a 
fait passer ce mélange, qui réunissait à -peu-p rès les élémens 
de la graisse, à une t empéra ture rouge ce r i se , dans un tube 
de porce la ine , communiquant avec un tube de ve r re renflé 
dans sou milieu. A peine tout le mélange gazeux eut-il tra
versé le tube de porce la ine , que le renflement du tube de 
v e r r e , qui avait été maintenu froid , fut tapissé de cristaux 
légers et bri l lants , ayant toute l 'apparence de l 'adipocire des 
calculs biliaires. Ils étaient plus légers que l'eau froide ; ils 
formaient sur l'eau c h a u d e , en s'y fondant , des yeux comme 
la graisse ord ina i re . L'alcool les dissolvait ; et par une addi
tion d ' eau , la dissolution devenait b l anche , en laissant p ré 
cipiter une p o u d r e l é g è r e , qui avait toutes les propr ié tés 
des peti ts cristaux : il paraît donc que ces cristaux étaient 
u n e espèce de graisse. La quantité en était fort petite , mais 
suffisante p o u r dé terminer leur n a t u r e * . 

R E C H E R C H E S physiologiques et médicales sur les causes, 
les symptômes et le traitement de la gravelle. 

M.Magendie établit , en conséquence des analyses qui ont 
suivi celles de Schéele sur les calculs , et d 'après les nom
breuses observat ions qui lui sont p r o p r e s , que les graviers 
et les calculs sont des concrét ions formées par l'acide ur ique 
uni à une peti te quantité de matière animale ; ceux qui p ré 
sentent une autre composition , ne doivent être considérés 
que comme une exception t rès-rare . O r , les expériences de 
M . Berard , d 'après son analyse récente de l'acide ur ique, font 
voir que cet acide contient 3 y , i 6 part ies d'azote sur c e n t , 
et qu'il a une très-faible capacité de saturation. 11 est aussi t r è s -

* Anu. de Chim. et de Phys . V> ago. 
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peu soluble , puisqu'il exige environ 1800 fois son poids d'eau 
à la tempéra ture de 1 6 o cen t ig rades , et 1200 fois lorsqu'elle 
est bouillante. L 'urine de l ' homme, en état de santé , dont la 
t empéra ture est d 'environ 3 7 o cent igrades , ne peut d is 
soudre de cet acide que dans la propor t ion d 'environ i™i5oo 
d e son p o i d s , si les autres élémens de l 'urine n'en favo
r isent pas la dissolution. 

M. Magendie avait p rouvé , dans un mémoire p r écéden t 
sur les propr ié tés nutr i t ives des substances qui ne cont ien
nent pas d'azote , que l'uriue des animaux carnass iers , dans 
laquelle l 'acide 'urique est naturel lement a b o n d a n t , en est 
ent ièrement p r ivée , lorsqu'ils ont été nourr is pendan t quel
que t e m p s , d'alimens non-azotés. Il en conc lu t , qu'il existe 
une relation évidente , ent re le régime de l'animal et la p r é 
sence de l'acide ur ique dans son ur ine. Il cons idè re , d 'après 
cela , que la formation de la gravclle peut ê t re favorisée p a r 
plus ieurs causes , dont les principales sont : 1 0 . U n e augmen
tation dans le r a p p o r t de l'acide ur ique , à la quant i té totale 
d 'u r ine ; i ° . une diminut ion, quelle qu'en soit la cause , dans 
la t empéra ture de ce dernier l iquide. M. Magendie croit pou
voir plus spécialement a t t r ibuer ce qui augmente la p r o p o r 
tion d'acide ur ique dans l 'u r ine , et ce qui , pa r c o n s é q u e n t , 
produi t souvent la gravelle , à l'influence directe d'un régime 
t r o p nutrit if ou consistant dans une nour r i tu re habituelle avec 
des substances animales et autres fortement azotées. A v e c 
cette influence, qu'il place au p remie r r a n g , M. Magendie 
fait concourir celle qui peut résul ter de plusieurs autres cir
constances accesso i res , telles que le défaut d 'exercice d u 
corps , du travail de c a b i n e t , du séjour prolongé dans le l i t , 
de l'usage des vins généreux et l iqueurs fortes , de la mau
vaise habi tude de garder l 'urine dans la vessie, etc . Il observe , 
en o u t r e , que , toutes choses égales d 'a i l leurs , les personnes 
qui boivent p e u , doivent être plus exposées à la gravelle 
que celles qui font un g rand usage d 'eau, ou de boissons fai
blement alcoolisées. Dans le premier c a s , l 'urine sera p e u 
abondante , et ne dissoudra , par conséquent , qu'une pe t i t e 
quantité d'acide ur ique ; tandis que dans le second , l 'urine 
p o u r r a être en quantité suffisante pour dissoudre tout l 'acide 
ur ique formé pa r les reins ; et comme il a été reconnu par 
M. Magend ie , que l'usage des alimens non-azotés augmente 
sensiblement la quantité d ' u r i n e , il s'ensuit que le régime 
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Si/rt z a p r A s e n c e de VTirette d'ammoniaque dans un 
calcul de la vessie d'un chien. 

M. J . L . Lassa igne , ayan t eu dern ièrement l'occasion de 

avec ces derniers aliuiens , a le double avantage de diminuer 
la formation de l 'acide u r i q u e , et d 'a jouter au moyen d'en 
opé re r la dissolution : ainsi donc toutes les causes connues 
pour diminuer la quantité d e l ' u r i n e , telles que la t ranspira
tion cutanée abondante , les sueurs , e t c . , seront favorables 
à la formation de la gravel le , comme appor tan t plus ou moins 
d'obstacles à la dissolution de l'acide ur ique. 

Quan t à la diminution de la t empéra tu re de l ' u r ine , 
M.Magendie annonce s 'être assuré, que chez les adultes cette 
t empéra tu re est de plusieurs deg iés plus élevée que chez les 
hommes d'un certain âge; ensor te que l 'urine de ces derniers , 
ayant une force dissolvante moindre , laissera plus facilement 
p réc ip i t e r l'acide u r ique , base principale des grav ie rs . Cette 
c i rconstance particulière semble donc se jo indre à toutes les 
autres p o u r favoriser le déve loppemen t de la maladie dans 
la vieillesse. 

Aprè s avoir ainsi indiqué les causes qui peuvent p rodu i re 
la gravelle^ et donner lieu à la formation des calculs , M. Ma-
gendie en établit le t ra i tement prophylac t ique et curatif. Ce 
t ra i tement est pr incipalement fondé sur l 'abstinence d'alimens 
for tement azotés , sur les moyens p r o p r e s à augmenter la 
sécrét ion de l'urine et à favoriser ainsi l 'évacuation de l'acide 
u r ique , sur ceux à employe r p o u r empêche r la solidifica
t ion de cet acide en le neutral isant ; et enfin sur les moyens 
dout on peu t faire u sage , tels que les boissons contenant 
des carbonates alcalins, p o u r tenter d 'opé re r la dissolution 
des graviers et des calculs lorsqu'ils sont formés. M a i s , ce 
moyen, l 'emploi des boissons alcalines, exige des précaut ions 
indispensables; il faut toujours que ies carbonates alcalins 
qu'elles contiennent soient avec excès de b a s e , afin que les 
ura tes , qui peuvent ê t re f o r m é s , se dissolvant ensuite dans la 
por t ion de carbonate non-décomposé , soient entraînés avec 
l 'ur ine*. 
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* Aua. de CJuui. et de P l y s . IX , 3 i j . 

faire l 'analyse de plusieurs calculs urinaires du chien , eu 
t rouva un qui se dissolvait en plus grande part ie dans la 
po tasse , avec dégagement t r è s - abondan t d 'ammoniaque. L e 
résidu blanc , insoluble , avait toutes les propr ié tés du phos
pha te de chaux. 

La sa tu ra t ion , par l 'acide hydrochlor ique , de la dissolu
tion alcaline , donna lieu à un précipi té blanc floconneux , 
q u i , pa r le r epos , devint cristallin. En examinant la nature de 
c e p r é c i p i t é , M. Lassaigne r econnu t , qu'il était t rès-peu so-
luble dans l'eau; qu'il se dissolvait dans les alcalis caustiques, 
d'où les acides le précipi ta ient ; que sa dissolution dans l 'acide 
n i t r ique , étant convenablement évaporée , devenait d'un beau 
rouge d e carmin ; et qu'enfin, en le soumettant à la distillation, 
il en obtenait un produi t ammoniacal et empyreumat ique . 
D 'après ces p ropr ié tés de la matière préc ip i tée , il paru t évi
dent à M. Lassa igne , qu'elle jouissait de tous les ca rac tè res 
de l'acide ur ique. Il considère le résultat de cet te analyse 
comme étant d'autant plus r emarquab le , q u e , jusqu'à p résen t , 
on n'avait point encore t rouvé d'acide urique dans les con
crét ions urinaires de chien. 

MM. F o u r c r o y et Vauque l in , dans leurs nombreuses et 
belles r eche rches sur les concrét ions de tous les animaux , 
ont t rouvé que les calculs u r ina i res du chien étaient formes 
de carbonate de chaux , de phospha te de chaux et d e p h o s 
pha te ainmoniaco-magnésien, quelquefois aussi d'oxalate de 
c h a u x * . · 

N O T A . L e même chimiste annonce avoi r aussi r e c o n n u , 
dans les matières b l a n c h e s , molles et v i squeuses , appelées 
ordinairement p a r l e s anaromistes vé tér ina i res , h i p p o m a n e s , 
et qui se t rouvent dans l'allantoïde de la v a c h e , sur-tout pen
dant les derniers mois de la gestation , la p résence de Xoxa. 
L·te de chaux pur. M, Lassaigne t rouva ce Sel calcaire dans 
une poudre cristall ine, restée sans être d i s sou te , en trai tant 
à une douce chaleur ces h ippomanes par une dissolution d e 
potasse à l'alcool. Cette poudre formait les 0,27 de3 matières 
soumises à l 'analyse. 

M. Lassaigne observe que ce serait la p remière fois qu'on 
aurait rencontré l'oxalate de chaux comme par t ie consti
tuante d'une matière animale. 
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Sur la Chaleur animale. 

M. Brodie avait avancé , que le refroidissement qui survient 
dans les animaux décapités , et qu 'on entret ient vivaus par 
l'insufflation pu lmona i r e , était à-peu-prcs é g a l , ou même 
supé r i eu r , à celui qui a lieu dans le même temps après la 
m o r t , chez des animaux de même espèce et de même p o i d s , 
quo ique , dans le p remie r c a s , il s'absorbât de l 'oxigène, et 
qu'il se formât de l'acide carbonique. M. Brodie avait donc 
conc lu , de là , que la chaleur animale n'a nullement son foyer 
dans les p o u m o n s , et que les animaux pe rden t du calorique 
pa r la respirat ion , au-lieu d'en acquér i r . 

M. Le Gallois a fait v o i r , dans un mémoire p o s t h u m e , 
que les animaux décapi tés , dont on entret ient la vie pa r l'in
sufflation , se refroidissent en effet cons idérablement , mais 
que néanmoins , dans le plus grand nombre de cas, ils conser
v e n t assez constamment une tempéra ture supér ieure de un 
à trois degrés centigrades à celle des animaux m o r t s , et q u e , 
p o u r se refroidir d'un n o m b r e égal de degrés , les animaux 
décapités pe rden t notablement plus de calorique dans un 
t e m p s donné que ceux qui sont mor t s ; ensor te qu'il n'est pas 
douteux que la respirat ion fact ice , qui p rodui t absorpt ion 
d 'oxigène et formation d'acide t a r h o n i q u e , ne donne en 
même- temps lieu à product ion de chaleur. 

M. Le Gallois détermine plusieurs circonstances , qui font 
baisser la t empéra ture de l 'animal , soit en s'opposant à la 
formation de l 'acide c a r b o n i q u e , soit en empêchant que le 
sang artériel ne se change eu sang veineux. C'est sur ce der 
nier e f fe t , qu'influe par t icul ièrement l'action nerveuse *. 

* A n u . deCbirn, et de Pbys. I V , 5 et n 3 . 
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Arsenite , ib. , ib. 

— Benzoate , i b . , 5 2 8 . 
.— Biphosphate , i b . , 5 2 1 . 
.— Bolétate , i b . , 5 2 g . 
— Borate , ib. , 5 i g . 
.— Borusil icate, i b . , 5 i g . 
,— C'amphorate, i b . , 5 2 9 . 
— Carbonate, i b . , 1 7 5 . 
— Chromate , i b . , 5Ä6. 
— Citrate, i b . , 5 3 s . 
— eflets sur le terreau , I V , 3 6 4 . 
— F l u a t e , I I , 3 o o . 
— Formate , i b . , 53.2. 
— Gallate , i b . , 534. 
— H y d r a t e , i b . , 5 4 . 
— Hydrochlorate, i b . , 2 6 g . 
—- Hydro-sulfate , ib. , 7 6 1 . 
—• l iypophösphite , i b . , 5 2 3 . 
-— Kinate , ib. , 5 3 2 . 
— Lactate , i b . , 533. 
— Mälate , i b . , ib. 
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Chrysoprase, I I I , 3 S 4 . 
ChrysloJiu", ib. T 3 8 7 . 
Chyle', I V , 5 4 4 et 6 6 9 . 
Cbyrue , i b . , 6 6 0 . 
CimoKte, I I / , 4 1 6 . 
Cinabre , 1 , 5 3 2 . 

— natif, I I I , 5rr/. 
Cinchona , IV , 2 6 9 . 
Cystique, o x i d e , i b . , 6 4 3 . 
Civetle , i b . , 4 9 0 . 
Cire, ib. , 1 2 1 . 

— du Brés i l , ib. , 1 2 7 . 
de Myrthe, ib . , R 2 Ô . 

— 'de Mer', I I , 4 3 2 

— Punique, i V , 1 2 7 . 
— de Rose et d'huile de Lavanthr, 

i b . , 1 2 7 . 

Clyssus , I I , 4 6 8 . 
Coak, ib . , 4 4 0 . 
Cobalt, I , I 5 2 . 

— ses All iages, i b . , 4 5 6 , 4 8 9 , 
5 4 5 , etc. 

— ses Sels , I I , 6 1 6 . 
— Acétate , i b . , 6 2 0 . 
— Ainmonionitrare, i b . , 6 2 R . 
— Antimoniate , i b . , 6 1 9 . 
— Àntiraonite, i b . , 6 2 0 . 
— Arseniate , ib. , 6 1 9 . 
— Borate , i b . , 6 1 8 . 
— Carbonate, i b . , 6 1 7 . 
— Chlorure, I , 4 5 5 . 
— Fi l iate , I I , 3 o 3 . 
— Hydrochlorate , i b . , 2 7 5 . 
— Nitrate , i l ) . , 6 1 7 . 
— Mines , I I I , 586. 
— leur analyse, i b . , 7 1 8 . 
— Oxalate, I I , 6 2 0 . 
— Oxides , I , 4 5 4 . 
— Phosphate, I I , 6 r 8 . 
— Phosphure , I , 4 S 6 . 
— Pyr i t e s , I I I , 58g. 
— Savon, I I , 7 7 9 . 
— Sulfate, i b . , 6 1 8 et I I I , 5 9 2 . 
— Sulfure, I , 456. 
— Tartrate , I I , 6 2 0 . 
•— Zuruate , ib. , 6 2 1 . 

Cobalt, mine noire , I I I , 58g. 
— — brune , i b . , 58g. 
— •— éclatante, ib. , 588. 
— — G R I S E , I B . , 5 8 7 . 

— — rouge , ib. , 5 g i . 
— — blauche , il). , 5 8 7 . 
— — jaumjj i j j , , 5 9 1 . 

Cobalos, I 4 5 2 . 

T R I Ï U R S . 8ut 

Coccolite , I I I , 44a. 
Cocheni l le , IV, 4 8 1 . 
Coco , IV , 1 2 6 , 3 0 1 . 

Cohés ion , I I I , I . 3 I . 
Colchotar de Vitr io l , I I , 5yU. 
Collyiite , III , 4 1 7 . 
Colle-forte, IV, 4 4 5 . 

— de poisson , i b . 9 4 4 6 . 
Colurnbite, I I I , 585. 
Colombium, 1 , 63o. 
Combinaison, I I I , ï 6 3 . 

— . P A R la chaleur, i b . , 4 7 . 
— spontanée, i b . , 4 6 . 

Combustibles , I I I , 4 9 7 . 
— acidiiiabtes, I , 2 5 4 . 
— simples , ib. , ib. 
— c o m p o s é s , I I , 3 4 0 . 
.— leur analyse , I I I , 6 9 8 . 

Combust ion , I , ¿ 5 7 . 
—• Opinions sur la Combustion , 

i b . , J 5 8 . 
_— Théorie de BerzeVius, ib. , 1 9 2 . 
.— de Lnvorsier , i b . , ifr^.. 
— son explication, ib. , 1 6 4 . 

Composés , I I , 1 , 
.— primaires , i b . , 2 . 
— secondaires , i b . , 4 4 1 . 

Concombre , IV , 3 0 7 . 
Concrétions oiorbifiquos , i b . , 6 2 5 7 

— distinctes , l i t , 2 9 0 . 
— des Gout teux , I V , 5 C 7 , 

653. _ 
— p o i l u e s , i b . , 633.' 
— hépatiques, i b . , 63cj. 
— intestinales , ib. , bjl._ 
.— pancréatiques, i b . , 63o, 
— pinéales , i b . , 6 2 9 . 
.— de la Proitrate , ib. , M o . 
— pulmonaires , ib. , 63o. 
— salivaires, ib. , 6 2 9 . 

Conducteurs du calorique, 1 , 5?. 
— de l'électricité, i b . , 1 0 7 . 

Congélation ; expansion qu'elle pro
duit , I , g3. 

— Contraction, ib. , 1 3 g5 , 
•— des Corps , I , 1 0 0 . 

Copahu, IV, 1 7 3 . 
Copal , ib. , I J 7 . 1 
Coquil les, ib . , 5 0 7 . 
Corail, ib . , 5 i 2 . 
Cordierite, I I I , 3 2 2 . 
Oorivîndnm , ib. , 3 i o . 
Corticales ( c o u c h e s ) , IV , 2 5 8 . 
Corindon, lll, 3 iu . 
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Cornaline, I I I , 3 S 5 . 
Cornes , I V , 5 I 5 . 

— du cerf et du daim, i b . , 5 I 6 . 
C o t o n , i b . , s o i . 
Coty lédons , i b . , 3 3 9 . 
Couches , i b . , 4 1 2 . 
Coudrier, son pol len, ib . , 2 8 3 . 
Couleur, I I I , S 8 R . 

— verte des plantes , ib. , 3GO. 
Coupellation , I , 4 8 6 . 
Couperose, I I , 5 9 7 . 

— bleue , i b . , 6 8 4 . 
Craie , I I I , 4 5 I , 658. 

— argentée , ib. , 4 5 C 
Crème , IV , 5 5 4 . 
Groton eleutheria, ib. , 2 5 7 . 
Croûtes, leur composit ion, i b . , 5 1 0 . 
Cruordu sang , ib. 5 5 O . 

C u i r , IV , 5 2 5 . 
Cuivre , I , 5 O 3 . 

— ses Alliage» , 1 , 5 I I , 537, •M»'* 
5 6 i , 5 7 5 , etc. 

— ses S e l s , I I , 6 7 0 . 
— Acéta te , i b . , 6 9 3 . 
— A m m o n i o oxalate , ib. , 6 9 8 . 
— A M M O N I O SULFATE, I B . , 6 8 8 . 
— Carbonate anhydre, i b . , 6 8 1 , et 

I I I , 5 4 0 . 
— Antimoniate , i b . , 6 G 3 . 
— Antimnnïte , ib. , ib . 
— Arseniate, I I , 6 8 9 , et I I I , 5 4 4 . 
— Arsenite , i b . , 6 9 A . 
— Azur , III , 5 4 0 . 
— Benzoate , I I , 6 5 5 . 
— Blanc , I , 5"n. 
-— Borate , i b . , 6 8 2 -
— Carbosilicate, I I I , 6 4 4 . 
— Carbonate, I I , 6 8 1 . 
— Citrate , ï b . , 7 0 2 . 
— Chlorure, I , 5 0 7 . 
— CHROMATE, I I , 6 9 3 . 
— Emeraude , I I I , 5 4 3 . 
— Etamé , I , 5 I 6 . 
— Fluate , I I , 8 0 4 . 

Cuivre, Formate , I I , 7 0 . 2 . 
— H j d r o c h l o i a t e , i b . , 280. 
— Hydrochlora lé , I I I , 5 4 6 . ' 

— Iodure , 1 , 5 O 8 . 
— Lacta te , I I , 7 0 3 . 
— Mel la te , i b . , 7 0 I . 
— Micacé , I I I , 5 4 5 . 
— Molybdate, I I , 6 G 3 . 
— natif, I I I , 5 3 A . 
_ N i c k e l , I ï , 5O.3. 
— Ni trate , I I , 6 8 0 . 
— Ni t r i t e , i b . , 6 8 1 . 
— Mines , I I I , 5 3 1 . 
— — leur ana lyse , ^ . , 7 0 7 . 
— Oxalate , I I , 6 9 6 . 
— — de Soude et de Cuivre , 

ib. , 6 9 7 . 
— Oxides , I , 5 0 4 . 
— Phosphate, I I , 683 et I I I , 5 4 7 . 
— Pyrites , I I I , 5 3 4 . 
— R h e u m a t e , I I , 7 0 2 . 
— Saccho-lactate, i b . , 7 0 3 . 
— Sil icate, i b . , 6 8 2 , et I I I , 5 4 S . 
— Savon , i b . , 7 7 9 . 
— Subérate, i b . , 6 9 6 . 
— Succinate , ib. , 6 G 5 . 
— Sulfate, i b . , 6 8 4 , «t I I I , 5 4 8 . 
— Sulf i te , ib. , 686. 
— Sulfure , I I I , 5 3 3 . 
—• Tartrate , I I , 7 0 1 . 
— Tungstate , i b . , 6 G 3 . 
— Zumate , I I , 7 O 3 . 

Cubiz i te , III , 3 7 6 . 
Cuprium , I , 0 1 4 . 
Curcuma, IV , 2 J O . 
Cryolite , II , 3 O 2 , et I I I , 4 G 2 . 
Cristaux, I I I , 2 3 I , et I , 3 1 7 . 
Cristallisation, i b . , i36-

— dilatation qu'elle produit, 
I , 9 3 . 

— sa nature , I I I , 1 4 0 , 
Cyanite , i b . , 4 3 5 . 
Cyanogène , I , 2 7 4 . 
Cymophane , I I I , 3 I 4 -

D. 

D A L I O N , sa Théorie atomique , Décomposition des Corps an imaux , 
I I I , 2 0 . IV , 7 0 9 . 

Daourite , ib. , 3 Ï 6 . ' — d e s substances végétales, ib- ,407. 
D a p h n i n e , I V , 6 4 . —tables de décomposit ion,III ,L6G. 
D a t h o l i t e , I I I , 4 7 9 . Décroisseinent, i b . , 1 4 6 . 
Dattier, son po l l en , IV, 2 8 1 . Décrépitation, I I , 5 4 0 . 
Décomposition , I I I , 1 6 6 . Delphinite , I I I , 3 A 8 . 
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D e n t s , t V , 5 o 5 . 
Dial lage , I I I , 4 3 7 . 

— (roche), ib. 66r. 
D i a m a n t , 1 , 2 6 7 , et I I I , 3 o o . 
Dichroï te , I I I , 3 2 2 . 
Diges t ion , IV , 65g, 
Dicjjsite , I I I , 4 4 1 . 
Eippel (huile animale de) , I V , 4 8 5 . 
D i p y r e , I I I , 3 7 9 . 
Disthène, i b . , 4 3 5 . 

Dissolut ions sal ines , I I I , i o3 . 
— Action des Sels surettes, ib. I o 3 . 
— Leur point de congé la t ion , I , 

— Table des Congélations , 1 1 0 . 
Dolomi te , ib. , 4 6 2 . 
Draco mit igatus , 1 , 5 2 g . 
Drêche , IV , 4 1 1 . 
Dureté , III , 2 9 1 . 
Duct i l i t é , 1 , 3 5 / . 

E A U , I I , 1 4 , et I , a 5 8 . 
— Sels qui en fout varier le point 

d'Ebullition, I I , 1 6 . 
— sa Composition , I , 2 5 8 , et II , 

2 1 . 
— Nourriture des Plantes, IV, 3 4 8 . 
—* sa Décomposition parle F e r , I , 

4 2 1 . 
— Son Expansion par le Froid , I , 

9 3 . 
— de la Mer , I I I , 2 4 0 . 
— dans l'atmosphère , i b . , 2 l 5 . 
<— d e B a r i l e . II , 6 2 . 
«— de Chaux , ib. , 5 5 . 
—. d e V i e , i b . , 3 4 1 . 
,—• alcaline aérée , i b , g g . 

de N i t r e , ib., . 8 2 . 
•— forte , ib. , 8 2 , 

E a u x , I I I , 2 3 5 -
— a c i d u l é s , i b . , 2 5 5 . 
—. leur Analyse , I I I , 2 5 g . 

communes , i b . , 2.35. 
hépatiques, i b . , a56. 

— minérales, i b . , 2 4 8 . 
—, de P lu ie , i b . , 2 3 6 . 
— de Rivière , i b . , 2 3 8 . 
— s a l i n e s , i b . , 2 3 5 . 
— de N e i g e , ib. , 2 5 6 . 

tbuli i t ion expliquée, I , r ir -
Ecailles d'Ecrevisses, I V , 5 t o . 

»— des Poissons, i b . , 5r8 . 
—· des Serpens , i b . , ib. 
.— des Tortues , i b . , 5 1 7 . 

Encens , ib. 
Ec la t , I I I , 2 8 8 . 
Ecorce , IV 154 , » 5 7 . 
Ecume de Mer, I I I , 4 t g . 
Efîlorescence , I I , 5 o y . 
Eisenrham , III , 5 5 7 . 
E k e b e r g i t e , i b . , 3 9 1 . 
E l a ï n e , I I , 4 1 9 . 

Elaol i te , I I I , 3 g 5 . 
Elicampane , IV , 2 5 l , 
Electricité, I , 1 9 4 . 

— ses Phénomènes , ib. , ib. 
•— sa Distribution , i b . , 1 9 g . 
.— vitrée , i b . , i97. 
— résineuse } i b , , ib. 

considérée comme Source de 
chaleur , i b . , i g 3 . 

Eleetrum, I , 1 4 6 , et I l l , 4 g 8 , 5 i 3 
Elémens ou ATOMES, leur p o i d s , I , 

35i , 5 9 0 , 6 3 7 . 
Ëlemi , IV , i 5 2 . 
Email des Dents , i b . , 5 o 5 . 
Emeraude , I I I , 3 2 0 

— mine de Cuivre , ib. , 5 4 3 . 
Ëmeri l , ib. , 3 r r . 
Emétine , I V , 7 3 . 
Emuls ion , i b - , 1 1 8 , et I I , 4 r a . 
Emplâtres , II , 4 1 4 , 7 8 0 . 
Encre , i b . , 6 0 7 . 

— d'Imprimeur , i b . , 4 1 0 . 
— de Sympath ie , i b . , 2 7 5 . 

Engrais , IV , 365. 
Epidémie , ih.y 523. 

— des Arbres , ib. , 2 5 7 . 
Epidote , I I I , 3 2 7 . 
Epsom , Sel d ' , I I , 5 6 i . 
Eponges , IV, 5 l 5 . 
Equilibre du Calorique , I , 65% 
Esprit de oreuve , I I , 356. 
Esprit de Nitre , i b . , 8 2 . 

de Mindererus, ib. , 4 5 7 . 
— de Sel ammoniaque, ib. , 3 t . 
— de S e l , i b . , 2 5 7 . 
.— pyroacétique, i b . , 1 4 9 . 
— d'Urine , i b . , 3 r . 
— de V i n , ib. , 3 4 1 . 

Esprits ardens , ib. , 3 4 2 . 
— rectifiés, i b . , ib. 

Ëiain , 1 , 49 t . 
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la , ses Al l iages , i b . , 5 o o . 
ses Se l s , I I , 6 7 z . 

.— Acétate , ib. , 6 7 7 . 
-.— Arseniate, ib , ib. 

. Benznate , ib. t 6 7 8 . 
Chlorure, I , 4 9 5 . 
Carbonate, ib. , 6 7 5 . 

_ Fi l iate , ib. , 3 0 4 . 
— Hydrosulfale , ib. , 7 6 8 . 
.— Hydruchlorate , ib. , 2 7 9 . 
— ses M i n e s , I I I , ä c 5 . 

leur Analyse , ib. , 7 1 0 
— Nitrate , I I , 6 7 3 . 
— Oxalate , i b . , 6 7 8 . 
— Oxides , 1 , 4 9 2 . 
— Phosphate, I I , 6 7 5 . 

Pyrites , I I I , 5 g 6 . 
— Rheumate , I I , 6 7 8 . 
~ - Succinate , I I , 6 7 8 . 
— Sulfate , i b . , 6 7 5 . 
— Sulfite, i b . , 6 7 6 . 
— S a r o n , ib. , 7 7 9 . 
—r- Tartrate, ib. , 6 7 8 . 

l i r a ïbt.tiQvx. 

Etamage, 1 , 5 l 6 . 
Ether , I I , 3 6 7 . 

— acét ique, l b . , 3 g r . 
— chlorir/ue , I , 2 7 7 , et I I , 385. 
— Tormique , I I , 3 9 4 . 

' — hydriodique , ib. > 3 g o . 
— h y d r o c h l o r i d e , ib. , 386. 
— nitrique, i b . , 3 7 6 . 
— sulfurique , ib. , 3 6 3 . 
— Composition , I I , 3 7 5 . 

£thiops perse , I , 0 2 4 . 
— martial, ib. , 4 2 2 . 

Ei / ch lor ine , 1 , 2 1 9 . 
Kuciase , III , 3 1 9 . 
Kudiomfctres , ib. , s o 5 . 
Kuphorbe , IV , ig"3. 
Expansion . I , 7 5 . 

— Exceptions à ses lois , i b . , 88. 
Extra i t , l V , 7 0 . 

— savonneux de l 'Urine, IV, 4 7 2 . 
— de Goulard, II , 665. · 

Eitractif , I V , 6 7 . 
— ses espèces , ib. 7 1 . 

F A n i i ï z , I I I , 535. 
Farine de Froment , IV , 2 8 5 . 
Fécule verte contenant du G 

ib. I i 3 . 
Feldspath, I I I , 388. 

—· de t a b r a d o r , ib. , 38g. 
— compacte , i b . , 3go. 

F e r , I , 4 * g . 
— Alliages , 1 , 4 4 4 . 
— natif, I I I , 5 5 p . 
— M i n e s , i b . , 5 5 o . 
—. leur Analyse , III , 7 0 9 . 
—. Mine brune , ib. , 56o. 
— des Marais , ib. , 5 6 2 . 
— magnét ique , i b t , 553. 
— r o u g e , i b . , 5 5 7 . 

Fer terreux b leu , ib. , 5 6 7 . 
— écumeux , i b . , 557-
—. l imoneux , ib. y 5 6 2 . 
—. micacé , i b . , 556. 
— obl ig is te , i b . , 5 5 5 . 

. dxidulé , ib. , 553. 
— pisiforme , i b . , 56r. 
— spathique , ib. , 5 C 4 . 
— spéculai ce . i b . , 555. 

F e r , (sel de), I I , S 9 1 . 
— J A c é t a t e , i b - , 6 0 4 . 

Fer, ses Affinités, I , 4 4 4 . 
— Alliages , i b . , ib. 
-— Antimoniate f I I , 6o3. 
— Benzoate , i b . , 6 0 4 . 
— Bolétatc , i b . , 6o5. 
— Borate , i b . , 5 g 5 . 
—. Borure , 1 , 4 3 7 . 
-— Carbonate, I I , 5 9 4 . 
— Chlorures , 1 , 4 2 6 . 
.— Chromate , I I , 6o3. 
— Citrate , ib. , 6 0 6 . 
— Fonte de F e r , 1 , 4 2 g . 

—. Gallate , i b . , 6071 
— Hydrates , III ' 5 5 g . 
—. Hydrosulfate , I I , 770-
— Hydrochlorate , ib. , 2 7 2 . 
— Hyposulf ite , i b . , 6 0 1 . 
—. Iodure , I , 4 2 7 . 
— Lactate , I I , 6 0 7 . 

— Malate , ib. , ih. 
— Meliate , i b . , 6 0 6 . 
~ - Molybdate , i b . , 6o3. 
— Nitrate , i b . , 5 g 2 . 
-— Oxalate , i b . , 6 o 5 . 
- ~ Ox ides , 1 , 4 2 2 . 
— Phosphure , i b . , 438; 
— Phosphate , I I , 5 g 5 . 
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Fer, B l i e u m a l e , IT , 6 0 6 . 
— Saccbolactat - , ib . ». ( ¡07 . 
— Silicate , H I , 56g. 
— SIUCURE , 1 , 4 3 b . 
— Savon , I I , 7 7 g . 
— sous-Carbure, 1 , 4 3 7 . 
— Subérate , I I , 6o5. 
— sous-SuIlate I I I , 0 7 3 . 
— Succ inate , I I , 6 0 4 . 
— Sulfate, i b . , 5 9 7 . 
— Sulfite, ib. , 6 0 1 . 
— Sulfures , 1 , 4 4 0 . 
— Tartratc, II , 6 0 6 . 
— Tungstate , ib. , 6 o 3 , et I I I , S 7 2 . 
— Zumate , ib. 0 0 7 . 

Ferblanc , 1 , 5o i . 
Fermentat ion , I V , 4 0 8 . 

—- acéteuse , ib. 9 4 3 2 . 
— vineuse , i b . , 4 r 1 . 

Ferrocyanates , H , 3 3 2 et suiv. 
Fettstein , I I I , 3 g 5 . 
Feu grégeois I I , 4 3 6 . 
Feui l l e s , I V , 2 6 7 . 

— leurs fonct ions , i b . , 3 7 8 . 
— séminales , ib . 3 4 6 . 
— absorbent l'Acide carbonique, 

ib. , 3 8 2 . 
— émettent de VOxIgène , ib , 3 8 4 . 
— Cause de leur c h u t e , ib. , 3 8 2 . 
— leur Production , ib. , 4QI". 
— Organe digestif des Planis i , 

i b . , 4 0 0 . 
— absorbent l'eau , i b . , 3 9 7 . 

Fèves , ib. , 2 9 7 . 
Fibrine , i b . , 1 1 6 el 4 6 0 . 
Fibrolite , I H , 3 2 7 . 
F i x e , ce que c'est , I I , 4 4 . 

— A i r , i b . , o5. 
F leurs , I V , 2 7 4 . 

— bleues, i b . , ib. 

i i » E 3 . 8o5 

Fleurs rouges, ib . , 2 7 3 . 
— blanches , i b . , 2 7 6 . 

Fluates , H , 3oo et suiv. 
Fluidité produite par le Calorique, 

1 , 9 6 , et I I I , go. 
F l u i d e s , conducteurs du Calorique , 

ib., 6 0 . 
Fluoborate d'ammoninqu» , I I , 3 o 5 . 
Fluor , i b . , 2 9 8 , et 1 , 2 3 2 . 
Fluorure , 1 , 2 3 g . 
Fluosil ieatcs, I I , 3 0 7 . 
Flux noir , i b . , 4 7 3 . 

— blanc , i b . , ib. 
Foie de soufre , I I , 4 8 . 
F o n d i o n s des a n i m a u x , I V , 65g. 
Formations , I I I , 6 4 2 . 

— d'alluvion, ib. , C 7 3 . 
— stratiforines , ib. , 6 6 1 . 
— de houille indépendante , i b . , 

6b3. 
— nouvelles de Paris , ib. , 6 7 1 . 
— primitives, i b . , 6 4 3 . 
— de transition , i b . , 6 5 7 . 
— volcaniques, ib. , 6 7 4 . 

Formiates , I I , 2 0 8 . 
Fracture, I I I , 2 8 8 . 
Frangipane , I V , 5 6 1 . 
F r o i d , I , 1 4 6 . 
Fromage, I V , 558. 
F r o m e n t , i b . , 2 8 5 . 
Frot tement , I , i 8 r . 
Frottoir indien , I V , i o5 . 
Fru i t s , i b . , 3 o 5 . 
Fucus, i b . , 3 3 o . 
Fungates , i b . , 3 i g . 
F u n g i n e , i b . , 2 0 8 . 
F u s t e t , i b . , a56. 
Fusion expliquée , 1 , 9 7 . 

— aqueuse , I I , 5 0 7 . 

G. 

G A D O L I I T I T E , 1 , 4 1 5 , et I I I , 5 8 a 
Gahni le , I I I , 3 3 4 . 
Gaiac , I V , 1 6 8 . 
Galbanum , ib . , i 8 3 -
Galène , I , 4 8 8 , et I I I , 6 1 4 . 
Gal ipot , I V , i5o . 
Galvanisme , I , 2To. 
Gambog» ou gomme GUTTE^ÏV, i^Ji-
Garance, i b . , 2 4 8 . 
Grenat , I I I , 338. 

— noir, i b . , 3 3 7 . 

Grenat blanc , i b . , 3 3 2 . 
Gaz , ce que c'est, 1 , 2 0 g . 

— leurabsorption par l 'eau, î l l , 6X, 
— leur lomhmaisun entre eux f 

ib. , 4 5 . 
—- leur combinaison avec les liqui

d e s , i b . , 61 . 
— i b . , avec les solides, i b . , Ci . 
— leur constitution , i b . , 2 3 . 
— leur élaslicite , i b . , ib. 
— leut di latation, I , 7 5 . 
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Gaz dans les intestins , I V , 6 7 2 . 
— respirables, i b - , C74 . 
— non respirables, i b . , 6 7 4 . 
— leur pesanteur spécifique, I I I , 

2 7 . 
— Table de ces pesanteurs, ib . , ib . 
.— Eau qu'ils contiennent , jb. , 3 o . 
— Poids de leurs a tomes , i b . , 2 8 . 

Gaz azote , 1 , 2 3 9 . 
—- Azote phosphore , i b . , 3ro . 
—• Acide carbonique, ib. , 2 7 0 . 
— Hépatique, ib. , 3 2 6 . 
— Hydrophosphorique, Lb., 3 i o . 
— Nitreux , I I , 9 . 
—. — déphlogistiqué , ib. , 4 . 
— — éthérifié, i b . , 38a. 
— — son emploi comme E u -

diomètre , I I I , 2 o 5 . 
— Oléfiant , 1 , 2 7 5 . 
— P h o s g e n e , i b . , 27 .3 . 
— Hydrogène sulfuré , 1 . 3 2 6 . 
— — tellure, i b . , 3 4 7 . 
— •— arscniqué, i b . , 3 4 0 . 

GehléDi te , I I I , 3 8 4 . 
Géla t ine , I V , 4 3 8 . 
G e l é e , ib . , 5 2 . 
Gelberz , I I I , 5 l 6 . 
Gellert; ses tables de décomposition, 

ib . , 1 0 . 
Geoffroy, ses tables d'affinité , i b . , g. 
Gent iane , I V , 338 , 2 4 8 . 
Geognos i e , 111, 3 2 3 . 
Germinat ion, I V , 338. 
Gin , I I , 3 4 2 . 
Glace , ib . , i 5 . 

—• sa dilatation , 1 , 9 3 . 
Glacies Maria;, I I I , 4 0 g . 
Glandes , I V , 5 3 o . 
Glauberite , I I I , 4 7 8 . 
G l u , I V , i38 . 
Gluc ine , I , 4 0 7 , et I I , ql. 

•— S e l s , I I , S 7 3 . 

B A B Ë T I Q C E 

Glucine A c é t a t e , I I , 5 7 6 . 
— Carbonate, i h . , 5 7 4 . 
— Chromate , i b . , 5 7 6 . 
— Chromosulfate , i b . , ib. 
— Hydrosulfate, i b . , 7 6 2 . 
— Hydrochlorate , i b . , 2 7 0 . 
— Nitrate , i b . , 574· 
— Oxalate , i b . , 5 7 6 . 
— Phosphate , i b . , 5 7 4 . 
— Succinate , ib. , 5 7 6 . 
— Sulfate , i b . , 5 7 5 . 

G l u c i u i u m , I , 4 0 7 . 

Gluten , IV, 1 0 8 . 
— fermenté, i b . , 1 1 0 . 
— Plantes qui le contiennent 

n 5 . 
Gneiss , I I I , 6 4 6 . 
Goudron minéral , I I , 436. 
Goulard ( extrait de ) , i b . , 665 
Gorgonia , I V , 5 i 4 . 
Gomme , ih . , 4 0 . 

— arabique, ib. , 4 8 . 
— gutte , i b . , 4 8 , 1 9 1 . 
— Kuterea , i b . , 4 8 . 
—• du Sénégal , i b . , ib. 
— de Cerisier, i b . , 4 0 , 8 2 . 
— d u C o u g o , i b . , 83 . 
— ammoniaque , i b . , i 8 3 . 
— adragante , i b - , 8 0 . 

Gommes résines, i b . , i 8 3 . 
Graineur, i b . , 5 2 7 . 
Graisse , ib. , 4 S 3 . 
Grammatite , I I I , 4 3 4 . 
Granité , i b . , 6 4 4 . 
Granatite, i b . , 3 4 1 . 
Graphite , i b . , 5 0 7 , et 1 , 2 6 7 . 
Graugiltigerz , ib. , 536. 
Grauwacke , i b . , 658. 
Grossulaire, I I I , 336. . 
Gurhorfïte, ib. , 4 6 5 . 
G y p s e , I I , 5 2 3 , et I I I , 4 7 Ï . 

H A R I C O T S , I V , 2 9 7 . 
I l a r m o t o m e , I I I , 3 7 8 . 
Haushorn , I I , 3 i . 
H a i i y n e , I I I , 3 8 2 . 
Hédenbergite , ib, , 56g. 
Héliotrope , ib. , 356. 
Hellébore , I V , 2 4 4 . 
Hémat ine , i b . , 56. 
Hématite brune , ib . , 55g. 

H. 

— rouge, i b , 558. 
Hepar sulfuris, I I , 4 8 . 
Ho-ang-lien , I V , 2 4 6 . 
Hornblendre, I I I , 4 3 o . 

basaltique , i b . , 4 3 i . 
— de Labrador, i b . , 4 * 0 . 
— schisteuse, i b . , 4 3 1 . 

Hornstein , I I I , 35o. 
Houblon ^ I V , 4 1 C . 
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Houi l le , I I , 438. 
brune , i b . , i b . , e' 111, 5 o 3 . 

— noire , i b . , 2 1 9 , et I I I , 5 0 4 . 
— chatoyante , i b . , 4 3 g . 
— de K i l k e n n y , i b . , 4 4 0 e t I I I , 

5 o 5 . 

— schisteuse , i b . , ib. 

Huiles , 1 1 , 31/5. 
— animales , IV , 4 8 2 . 
— K t u m i n e u s e s , I I , 4 3 a . 
— essentiel les , i b . , 3 g 5 . 
— fixes , ib , 4 o 5 . 

— leur liste , IV, 1 1 8 . 
— volati les , I I , 3 g 5 . 

leur liste , I V , 1 1 8 . 
— de fourmis, i b . , 4 8 5 . 
— siccatives, I I , 4 0 9 . 
— grasses, i b . , 4 0 6 . 

Huile de v i tr io l , I I , 1 1 7 . . 
— des philosophes , ib. , 4 0 8 . 
— de poisson , I V , 4 8 4 . 
— animale de I3ippel , i b . , 4 8 0 . 
— douce du vin , II , 3 7 5 . 

Humeurs de l 'œi l , I V , 5 8 i . 
H y a c i n t h e , I I I , 3 o a . 

— blanche cruciforme, i b . , 3 7 8 . 
— blanche, i b . , 3 9 7 . 

AT 1 E R ES. S » ; 

Hyacinthe Fournit l a | o m m e , I V , 5 i . 
Hyac in th ine , I I I , o34. 
Hyal i te , i b . , 3 5 7 . 
I lydrum repandum , IV , 3 2 6 . 

— Hybr idum, i b . , ib. 
Hydrargi l l i te , I I I , 368, 
Hydrargyrum, 1 , 5 2 2 . 
Hydrate , I I , 4 4 1 . 
Hydriodates, I I , 2 g 5 . 
Hydrornètre de Clarke , I I , 3 5 7 . 
H y d r o g è n e , I , 2 5 5 . 

— arseniqué, i b . , 3 4 0 . 
— b o r u i é , i b . , 2 8 7 . 
— carboné, i b . , 2 7 8 . " 
— oxicarburé , I I , 2 g . 
— phosphore , I , 3 i o . 
— sa combust ion, I I I , 5 2 . 
— sulfuré, 1 , 3 2 6 . 
— absorbé par le charbon , I , 1 6 6 . 

Hydrogure de carbone , I , 2 7 5 . 
— de phosphore, i b . , 3 l o . 

Hjdrophanes , III , 359· 
Hydropisie; sa l iqueur, I V , 658. 
Hydrosiderum , 1 , 43g. 
Hydrosulfates, I I , 7 5 7 . 

— métal l iques, îb. , 7 6 5 . 
Hydrosulfates sulfurés, I I , 762 · . 
Hypers tène , I I I , 438. 

Ichtyophtalmite , I I I , 3 7 5 . 
Idoerase , ib. 3 3 4 -
Incombustibles simples , I , ï 3 g . 
ladianite , I I I , 3 8 7 . 
Indigo , IV, 9 5 . _ • 
Indigofera tinctoria, i b . , 9 6 . 
Inuline , i b . , 83 . 
Iodates ; I I , 2 9 0 . 
Iode , I , 2 2 4 . 

— sa préparation, ib. , 225, 
— ses propriétés , i b . , 2 2 6 . 

l o d u r e , I , 2 2 7 . 
•— d'Azote , i b . , 2 5 2 . 
— de Soufre , i b . , 3 2 6 . 
—- de Zinc , i b . , 4 7 7 . 

lodure de Plomb , i b . , 4 8 7 . 
— d'Ktain , i b . , 4 9 7 . 
— de Cuivre , ib. , 5 o 8 . 
— de B i s m u t h , i b . , 5 z i . 
— de Mercure , ib. , 5 3 i . 
— d'Argent , i b . , 5 4 2 . 
— d'Antimoine , ib. , 6 0 8 . 

Iodures ( table des } , 1 , 5 g 5 . 
I o l i t e , I I I , 3 z 2 . 
Ipecacuanha, I V , 1 9 4 , 2 4 6 . 
Iridium , 1 , 58?. 

— ses sels , II , 7 4 4 . 
— ses m i n e s , I I I , 5 i 5 . 

Isatis t inctoria, I V , g 8 . 
Isérine , I I I , 6 0 2 . · 

J A C S , I I I , 4 2 3 . 
J a l a p , I V , 2 4 7 . 
Jargon., 1 , 4T2. 
Jaspe , I I I , 3 6 2 . 

— Agathe , ib. 3 6 4 . 
— E g y p t i e n , i b . , 36a. 

Jaspe Porcelaine , ib. , 363. 
Jaspe opale , 1 1 1 , 3 6 4 . 

f Jayet , ib. , 5 0 4 . 
Jupiter, I I , 57-3. 
Jaune d'ouuf K I V , 565. 
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K A L T , I , 36r. 

Kaol in , I I I , 3gg. 

K e l p , I , 37° · 

Kermès minéral, I I , 1768. 

Kefieki l l , I H , 419 . ' 

LADANVM, I V , iS3 . 
L a i t , IV, 553. 

— son ac ide , I I , 2 0 9 . 
— caillé , I V , 556. 
— de femme , i b . , 5 6 2 . 
— d'ânesse, i b . , 563. 
— de brebis , i b . , 5 6 4 . 
— de chèvre , i b . , 563. 
— de J u m e n t , i b . , 5 6 4 . 

Lait de montagne , I I I , 4 6 * . 
— de r o c h e , ib. , yb. 
— de soufre, I , 3 2 4 . 
— Poli triait, I V , 5 5 9 . 

Laits de Carpes , I V , 5 9 0 . 
L a i t o n , I , 5 i 3 . 
Laetates, I I , 2 n . 
L a i n e , I V , ¿ 4 0 . 
Lana philosophiea , I , 4 7 6 . 
Lapis nephretious , III» 4 2 ^ . 

— laznli, i b . , 38o. 
— ptulosophoruio, 1 , 5 . 

Laque , I V , 1 6 2 . -
Larmes , JV, 5 7 6 . 
L a z u l i t e , L U , 38o. 
X e n t i l l o , humeur cristal l ine, I V , 

5 8 2 . 
L e v u r e , j b . f 4 1 7 , 
Lentil les , i b . , 2 g 7 . 
Lépido l i l e , I I I , 4 0 2 . 
Leucite , ib. * B 3 a . 
Leucol i te , I H ^ Bifi. 
Libavius ( liqueur fumante de ) I , 

4 9 5 . 

L i c h e n s , I V , 3 1 4 . * 
Liège , I I , 1 6 7 . 

— de m o n t a g n e , i l l l , 4 2 8 . 
I I 

JÎAT)HÉPOITES , IV , 5 l 2 . 

Magistère de B i s m u t h , 1 , 7 0 5 . 

K. 

Kino , fournit une espèce de tannin , 
IV , 1 0 . 

Klebschiefer, I I I , 4 0 2 . 
K o u m i s s , i V , 56 i . 
Kupferlazur, I I I , 5 4 0 . 
Kupfernickel , I , 4 4 5 et I I I , 5 g 3 . 

L. 

Liévrite , i b . , 5 7 0 . 
L i g a m e n s , IV, 5 3 o . 
Li la t i t e , I I I , 4 0 8 . 
Liniment volat i l , I I , 7 7 7 . 
Limbourg ( ses tables d'aFfinité1 ) 

I I I , 1 1 . 
Liquéfaction exp l iquée , I , 9 7 . 
Liquides , III , 8 9 . 
• — leur constitution , i b . , go. 

— leur table , i b . , 9 2 . 
-— leur pesanteur spécifique , ib. » 

— I&ur tlilatalïon a I , 7 0 . 
— leur actiou réciproque j I I I , g5, 
— ïiMir mélange 3 jb . , ïb. 
— leur combinaison avec les sol i 

des , ib. , l o i -
Liqueur des Cloches , IV , 658. 

— siliceuse , lî, T O 6 . 
— du péricarde , IV , 58o. 

Litharge , I , 4 ^ 6 . 
LithuMarge , 1 1 1 , 4 i ! 5 . 
Iiîxiva j 1 , 3 6 i . 
Labo i te , I l ï , 335 . 
L o m o n î t e , i b . , 3 7 9 . 
Lucullite j i b . , 4 5 6 . 
Lune cornée , I , 0 4 1 . 
Lupin b l a n c , IV, 2 y 8 . 
Lumière , ï , i 5 . 

— ses propriétés caractéristiques y 
i b . , 1 6 . 

— ses sopress , ï b . , 2 8 . 
L u t , ce que c'est , I , 2 1 1 . 
Lymphe à es piaules y IV, 365. 

— des animnux , ï b . , 6 7 1 . 
L y c o p o d e , I V , 3 0 4 . 

'"M. 

Magnésie , I , 3 9 p , e t I I , 6 8 . 
— Sels , II 555. 
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Magnésie Acétate, II , 566. 
— Ammonio-niirate, ib. , 5 5 7 . 
— Ammonio-phosphate ib. , 56o. 
— Ammonia-su l ia te , i b . , 5 6 2 . 
— Animonio-sul i i te , 1 1 , 5 6 5 . 
— Arseuiate , i b . , ib. 
-— Benzoate , ib. . 566. 
— Borate, ib. , 558. , et III , 4 8 9 . 
— Lamphorate , i b . , 5 6 7 . 
— Carbonate, i b . , 5 5 7 , et I I I , 

4 8 8 . 
•— Chromate, i b . , 565. 
— Citrate , i b . , 568. 
— Fluate , i b . , 3 o 2 . 
— Gallate, i b . , 5 6 9 . 
— Hydrochlorate , ib. , 2 6 9 . 
— Hydrosulfate, i b . , 7 6 a . 
— Lactate , i b . , 56g. 
~ - Malate, i b . , 5 6 9 . 
— Molybdate , ib . , 566. 
— Nitrate , i b . , 556. 
— Oxalate, ib. , 0 6 7 . 
— Phosphate , i b , , 5 5 9 . 
— Saccholactate, i b . , 56g. 
— Silicate , i b . , 5 5 g . 
— Soda-Sulfate, ib. , 563. 
— Sorbate , i b . , 56g . 
— Subérate , i b . , 5 6 7 . 
.— Succinate , i b . , 566. 
— Sulfate , i b . , 5 6 i . 
— - Sulfite , ib. , 5 6 4 . 
— Tartrate , i b . , 568. 
— Tungstate , ib. , 566. 
— Urate , i b . , 5 C 9 . 
— Zumate , i b . , 56g. ^ 

• Magnésie native , I I I , 4 1 7 . 
— Savon d e , I I , 7 7 b . 

Magnesite , III«, 4 8 8 . 
Magnésium, 1 , 3 g g . 

— Chlorure, i b . , 4 0 1 . 
— Iodure , i b . , 4 0 3 . .· 

M a ï s , I V , 2 9 3 . 
Malachite , I I I , 5 4 1 . 
Malacolite, i b . , 4 4 0 . 
Malates , I I , 2 o 3 . 
Malléabilité, 1 , 3 5 7 . 
Maltha, I I , 4 3 2 . 
Manganese , I , 4 5 7 . 

— Alliages , i b . , 4 6 3 . 
.— Sels , Il , 6 2 2 . 
— Acélate , i b . , 6 2 7 . 
— Ant imonia te , ib . , 6,27. 
— Arseniate , ib. , 6 2 6 . 
— Benzoate , i b . , 6 2 8 . 

I I I R I S - 8 0 9 

Manganese , Chromate , i b . , 6 2 7 . 
— Citrate , ib. , 6 2 9 . 
— Carbonate , I I , 6 2 3 . 
— Carbure , 1 , 4 6 2 . 
—- Chlorure, i b . , 4 6 1 . 
— Hydrochlorate, I I , 2 7 6 . -
— NITRATE, I B . , 6 a 3 . 

— Oxalate , i b . , 6 2 g . 
— Phosphate , i b . , 6 2 4 , et I I I , 

5 7 7 . 
_ Silicate , i b . , 6 2 3 , et III , 5 7 8 . 

Succinate , ib. , 6 2 8 . 
— Sulfate , ib . , 6 2 4 . 
— Tartrate , i b . , 6 2 8 . 
— Tungstate , ib. , 6 2 7 . 

Manganese ; ses Mines , III , 5 7 3 . 
— Mine no ire , i b . , 5 7 3 . 
— Mine grise , i b . , 5 7 4 . 
— — leur Analyse , i b . , 7 1 8 . 
— Savon de Manganese, II t'jtàa. 
— Oxides , I , 4 5 8 . 

Manne , IV , 3 2 . 
— des Métaux , 1 , 5 2 g . 

Marne, I I I , 4 6 7 . 
Marbre, ib. , 4 5 2 . 

— Portsoy , i b . , 4 2 4 . 
Marcassited'or, 1 , 4 7 3 -
Margarates , I I , 42 .5 . 
Marrouier d'Inde, IV, 2 6 6 . 
Mars , I I , 5 g i . 
Massicot , 1 , 4 8 4 . 
Mastic , I V , i 5 o . 
Ma titres colorantes des végétaux, IV, 

5 5 . 

Matières fécales, I V , 6 2 0 . 
— — humaines , i b . , 6 2 1 . 

' — — des Bes t iaux , ib. , 
6 2 4 . 

— —. des Poules, ib. , 6 2 6 . 
Matière de J'Ulcère d'Hôpital , ib , 

65y. 
— savonneusedejmtréfaction, ib. , 

7 1 2 . 
— expectorée , ib- , 5 7 8 . 
— contagieuse , I I I , 225. 

Médecine universelle, 1 , 8 . 
Médulline . IV, 2 0 4 . 
Meershaum , I I I , 4 1 g . 
Méionite , i b . , 3 9 6 . 
TVlélanite , i b . , 3 3 7 . 
Mélanges frigorifiques,! , 1 4 9 . 
Mellale d'alumine , I I I , 4 9 1 -
Mellates , 11 , 1 7 8 . 
Mell i te , I I I , 4 9 1 . 
Membranes; IV, 5 î g . 
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Ménakanite, I I I , 6 o r . 
Ménil i te , i b . , 36i . 
Mercure d o u x , I , 5 2 Ô . 

— corné , I I I , 5 i 8 , 5 2 1 . 
Mercure , 1 , 5 2 a . 

— Son action sur les m é t a u x , I I I , 
1 2 9 . 

— ses Amalgames , I , 536, et suiv. 
-~ Se l s , I l , 7 0 9 . 
— Acétate , i b . , 7 1 8 . 
— Arseniate , i b . , 7 1 7 . 
— Benzoate , i b . , 7 1 9 . 
— Borate , i b . , 7 1 3 . 
— Carbonate , i b . , ib. 
_ Carbosulfure , I I I , 5 2 0 . 
— Chlorure, 1 , 5 2 6 . 
— Chromate , I I , 7 1 8 . 
— Citrate , i b . , 7 2 3 . 
— Fluate , i b , 3 0 4 . 
— Hydrochlorate, jb. , 2 8 3 . " 
— Malate , i b . , 7 2 1 . 
— JVtellüte, ib. , 7 2 0 . 

Molybdate , i b . , 7 1 8 . 
— Nitrate , i b . , 7 1 0 . 
— Oxalate, ib. , 7 1 9 . 
— Phosphate , ib. , 71 .3 . 
— Phosphite , ib . , 7 T 4 . 
-— Saccholactate , ih. , 7 2 1 . 
— Succinate , ib. , 7 1 9 . 
— Sulfate , i b . , 7 1 4 . 
— Tartrate , ih. , 7 2 0 . 
— Tungstate , i b . , 7 1 8 . 

Mercure ammoniacal fulminant , I I , 
4 0 . 

— fulminant de H o w a r d , i b . , 383. 
— ses Oxides , I , 5 2 4 , 5 2 5 . 
— S a v p n , l l , 7 7 9 . 
—• sa Congélation , 1 , 5a3. 
— Mines de Mercure , I I I , 5 i 7 . 
— — leur Analyse , i b . , 7 0 6 . 
— Mine sépatique , 1 1 1 , 5 2 0 . 

Mer Baltique , ib. , 2 4 7 . 
Mer Morte , ib. , ib. 
Métal des Canons , I , 5 i 5 . 

.— des Cloches , ib. , 5 l 6 . 
— de Prince , ih. , 5 j 3 . 
— de Miroirs , i b . , 5 i 6 . 

Mérulius cantharellus , I V , 3 2 7 . 
Mésotype, III , 3 7 1 . 
M é t a u x , I , 3 5 5 . 

.— leur Ténacité , i b . , 3 5 7 · 
— dans les P lantes , I V , 2 2 3 . 
— dans les animaux , i b . , 4 9 5 . 

H A B E T ï Q.I) Z 

Métaux , moyens de les obtenir purs , 
I I I , 7 2 3 . 
— leur Conductibilité, I , 6 4 . 

Miasmes putrides , détroits par l'A
cide hydroch . , I I , 2 8 7 . 

Mica , I I I , 4 0 9 . 
— vert , i b . , 5 7 9 . 

Micarelle, I I I , 4 1 0 . 
Millepores, I V , 5 i2 . 
Mie l , ib. , 4 7 9 -

Pierre de m i e l , I I I , 4 9 1 . 
Miémite , ib. , 4 6 s . 
Minéraux, I I I , 2 7 9 . 

— leur aspect , i h . , 2 8 6 . 
— leurs caractères, i b . , 2 8 1 . 
— s imples , ib. , 2 9 4 . 
— composés , i b . , 636. 
— leur analyse , i h . , 6 8 6 . 

Mines , I I I , 5og. 
Min ium, 1 , 4 8 5 . 

— natif, I I I , 6 1 9 . 

Miroirs des Té lescopes , I , 5 l 6 . 
— é t a m é s , ! , 5 3 7 . 

Mispïckel , 1 , 3 4 0 . 
Misy, I I , 5 g 7 . 
M o e l l e , I V , 2 0 4 , 5 3 4 . 
Molybdate de plomb , I I I , 6a5. 
Molybdates, I I , l 36 . 
Molybdéna , I I I , 5 9 4 . 
Molybdène , I , 6 1 6 . 

— ses Mines , I I I , 5 g 4 . 

— ses Oxides , I , 6 1 8 . 

Monnaie d'or , 1 , 56r. 
— d'argent , i b . , 5 4 6 . 

Moonstone , I I I , 388. 
"Moroxylates , I I , 1 6 1 . 

Morphine , IV, 7 5 . • 
— Sels , i b . , 7 7 . 

Mortier, I I , 5 9 . 
— d'eau, i b . , 6 1 . 

Moût, I V , 4 1 5 . 
— sa Fermentat ion, i b . , 4 1 6 . 

Muqueux, I V , 5o. 
Mucilage , ib. , 4 0 . 
Mucus , IV, 4 6 8 . 

— du nez , jb. , 5 7 7 . 
Muscles des animaux , IV, 5 i 8 . 
M u s c , ib . , 4 9 0 . 
Muscagine, I I I , 4 9 7 . 

' Mussite , i b . , 4 4 1 . 
M y r i c i n e , I V , 1 2 3 . 
Myrrhe , ib . , 1 9 2 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C E S M A T I È R E S * Sir 

N . 

N A C R E de Perles, IV , 5 c 8 . 
Nacrite , I I I , 4 2 7 . 
Nadelstein , ib. , 6 0 0 . 
N a p h t e , I I , 4 3 3 . 
Natrol i te , III , 3 7 3 . 
Natron , 1 , 36g. 
N é p h é i i n e , I I I , 3g7. 
Néphrite , i b . , fe'S. 
Nerium tinctorium, IV, 9 8 . 

— — fournit l'indi
go , ib>,ib. 

N e r f s , IV, 5 3 o . 
Neutralisation , I I I , 1 6 0 . 
Nicke l , 1 , 4 4 5 . 

— All iages , i b . , 4 5 i . 
— Se l s , I I , 6 0 9 . 
— Acétate , i b . , 6 1 3 . 
— A m m o m c - N i träte , ib. , 6 1 0 . 
_ Ammonio-Sul fate , i b . , 6 1 1 . 
— Arseniate, i b . , 6 1 4 . 
— Borate , i b . , 6 1 0 . 
—- Carbonate, i b . , 6 1 0 . 
—- Chromate , i b . , 6 1 4 . 
— Molybdate , ib. , 6 i 5 . 
— Hydrochlorate , i b . , 2 7 4 . 
— Nitrate , i b . , 6 0 9 . 
— Oxalate, i b . , 6 i ä . 
— Phosphate , ib. , 6 1 0 . 
— Sulfate , ib. , 6 n . 
— Xartrate, ib. 6 i 5 . 

N i c k e l , Carbure , 1 , 4 5 1 . 
— Chlorure, i b . , 4 0 0 . 
— Ocre , I I I , 5 9 4 . 
— ses mines , i b . , 5 g 2 . 
_ — leur A n a l y s e , ib. 

7I4-
— Oxitles , I , 4 4 9 . 
— Sulfure, i b . , 4 5 i . 
— Phosphure, ib. i b . , 

N i c o t i n e , I V , 6 6 . 
N i e l l e , ib. , 336. 
N i g r i n e , I I I , 6 o 3 . 
Nihi l album , I , 4 7 6 . 
Nitrates , I I , 8 7 . 
Nitre , ib . , 4 6 3 . 

— cubique , ib- , 4 9 7 . 
— fixé , ib. , 4 7 3 . 

— fixé par le charbon, i b . , 4 6 S . 

Nitrogène , I , s 3 g . 
N i t r o x i , I I , 8 . 
Nitrum i i x u m , I I , 4 7 9 . 

— flamman.s , ib. , 44°*' 
•—• sémi-volaiile , i b . , ib. 

Novaeulite , I I I , 4 0 6 . 
Noix de Galles , IV , 1 0 . 

— Muscade, i b . , 3 o 2 . 

Nutrition des Plantes , ib. , 3 4 7 . 
— des an imaux , i b . , 6 6 0 . 

o . 

O B S I D I Ï H N E , I I I , 365. 

Ocre , I I I , . 5 5 8 . 
— rouge , i b . , ib. 

Ocroïte , I , 4 6 4 . 
Oetaétlrite, [ I I , 6 o r . 
Odeur terreuse , 1 , 4 1 0 · 
OEil de c h a t , I I I , 3 4 7 . 1 

Œ t i t e s , I I I , 5 6 i . 
Œ u f s , IV, 5 6 4 . 

— Coquilles, i b . , 5 n , 5 6 4 -
— B l a n c , i b . , 5 6 5 . 
— J a u n e , i b . , ib-

Oignon , ib. , 3 i 2 . 
Oléates , I I , 4 2 7 . 
Oieo-Saceharuiu , ib. 1 4 0 2 ' 
Oleum-Sul fur i s . ib . , 3 2 1 . 
O H b a n , I V , 1 6 7 . 
d i v i n e , 1 1 1 , 4 4 3 . 

Ongles , IV , 5 i 7 . 
Opacité , I , l 8 . 
Opale , III , 358. 

— lignifbrme , i b . , 36o. 
Opium, IV , 7 5 . 
Opobalsamum , ib. , 1 7 3 . 
Opoponax, ib. , 1 9 0 . 
Orge , IV, 2 8 9 , 4 1 1 . 
Orichalcum, I , 5 i 3 . 
Orpiment , 1 , 3 4 1 , et I I I , 6.34. 
O r , 1 , 548. 

— Al l iages , i b . , 553 , et snïy. 
— natif, I I I , 5 i2 . 
— Mines , ib. , 5 n . 
— — leur Analyse , i b . , 7 0 1 ; 
— Oxides , 1 , 55o. 
— Hydrochlorate , I I , 283i 
•— Nitrate , ib. , 7 3 4 . 
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8L3 T A B L E 

Or fulminant, I I , 
— Phosphure, 1 , 5 5 3 . 
— Sulfure , i b . , 5 5 2 . 
— Savon , I I , 7 8 0 . 

O r t h i t e , I J I , 5 8 3 . 
O r s e i U e , I V , 3 i 6 . 
O s , i b . , 4 Q Q . 

— Fossiles , ib. , 5 o 6 . 
— de S e c h e , i b . , 5 i o . 

Osraazome , IV, 4 6 g . 
O s m i u m , I , 3 4 8 . 
Ossifications, IV, 6 2 9 . 
Oxalates , II , 1 7 4 . 
Oxides et oxidation , 1 1 , 4 -

— métalliques , I , 5 9 2 , et II 
— leur Table , I , 5 g 2 . 
—. leur Division , I i , 3 . 
— insaliiiables, II , 4 

Oxide d'Antimoine , I , 6o3. 
d'Azote , I , 2 4 3 , et II , 4 . 

— d'Argent , ib. , 5 3 g . 
— de B i s m u t h , 1 , 5 t g . 
— de Cérium , ib. , 4 6 6 . 
.— de Chrome , ib. , 6 1 4 . 
— de Cobalt, i b . , 4 5 4 . 
— de Cuivre, ib. , 5 0 4 . 
— d ' I r i d i u m , i b . , 588. 
.— de F e r , i b . , 4 2 2 . 

A L J - H A B E T Î Q T I E 

Oxide d'Or , I , 5 5 o . 
— de Plomb , i b . , 4 8 2 . 
— de Manganèse, ib. , 458. 
— de Mercure , ib. , 5 2 4 , 
— de Molybdène , i b . , 6 1 8 . 
— de Nickel , ib. , 4 4 g . 
— d'Osmium , i b . , 3 5 o . 
— de Palladium , i b . , 5 7 g . 
— de Phosphore , ib- , 3 o 5 . 
— de Platine , ib. , 5 6 7 . 
— de Rhodium', i b . , 583. 
— de Tanta le , i h . , 6 3 2 . 
— de Tellure , ih. , 3 4 5 . 
— d'F.taïm, ib. , 4 9 2 . 

, 7 7 . — de T i t a n e , i b . , 635. 
— de Tungstène , i b . , 6 2 5 . 
— d'ITrane , ib. , 4 7 0 . 
— de Zinc , ib. , 4 7 3 . 

O x i g e n e , I , 2 0 8 . 
— gazeux , sa Préparat ion, ib. 

2 0 9 . 
— ae combine avec le Gaz nitreux 

I I , 1 0 . 
— se combine avec les combusti 

bles , i b . , 3 . 
— émis parles Plantes , I V , 3 8 4 . 
— absorbé par les Plantes , i b . , 

3 4 3 , 3 g i . 

P. 

P A K - F O N G , 1 , 4 8 1 
Palladium , I , 5 7 8 . 

— ses Sels , I I , 7 4 0 . 
•— Ferrocyanate , i b . , 7 4 2 . 
•— Hydrochlorate , i b . , 7 4 1 . 
-r- Ni trate , i b . , 7 4 0 . 
— Sulfate, i b . , 74 t . 
— M i n e s , I I I , 0 1 4 . 
— Oxides , 1 , 5 7 g . 

Panacea holsatica, I I , 4 7 9 . 
Panchymagogumminérale , 1 , 5 2 g . 
Panchymagogus quercitanus.ib. , ih . 
Papaya , contient de la Fibrine , IV , 

1 1 6 . 
Parenchyme , IV, 2.58. 
Particules frigorifiques , I , Î 4 7 . 
P a s t e l , IV, 9 8 , 2 7 2 . 
Patelles , ib. , 5 o 8 . 
Pavot , ib . , 2 3 9 . 
Peau , i b . , 5 2 3 . 
Perle , ib. , 5OQ> 

— Blanc de Perle , II , 7 o 5 . 
Ferlasae , 1 , 358, 

Pechblende , I I I , 5 7 9 . • 
Perchlorure de Phosphore , I , 3 o 8 . 
Percussion , I , 17-5. 
Péricarde ; sa liqueur , I V , 58o. 
P é r i d o t , I I I , 4 4 3 . 
Périodure de Pbosphore , ,1 , 3<X). 
Pétrole , III , 5 o o , et I I , 4 3 2 . 
Pétrosi lex, I I l , 3 g o . 
P e t i t - L a i t , I V , 5 5 g . 
Phallus impudïcus , ib . , 327. 
Pharmacolite , 111 , 4 8 1 . 
Phlogistique , I , 2 5 5 , 
Phosgene , 1 , 2 7 3 . 
Phosphate de fer et de Manganèse 

I I I , 5 7 7 . 
P h o s p h o r a n a , ! , 3o6. 
Phospboraue , i b . , ib. 
Phosphore , I , 2 g 5 . 

— chlorures y ib. , 3o6. 
_— hydrogures , i b . , 3 i o . 
.— Iodure , ib. , 3og. 

liquide , ib. , 4 0 1 . 
— se3 O x i d e s , ib . ; 3t>5. 
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Phosphore de Homberg , i b . , 3 8 4 . 
— de Baudouin , I I , 516 . 
— ddns les Animaux , IV, 49 T * 

Phosphure* d'Antimoine , I , 6 0 8 . 
— d'Arsenic, i b . , 3 4 2 . 
.— de Barite , II , 6 4 . 
— de Carbone , I , 3 i 5 . 
—. de Cerium , i b , , 407. 
— de Cobalt, i b . , 4'jo. 
— de Cuivre , ib. , 5 i o . 
— de'Fer , ib. , 4 3 8 . 
— de C h a u x , I I , 5 7 . 
— de Manganese, 1 , 4 6 2 . 
— de Mercure, i b . , 5 3 4 . 
— de Molybdène , i b . , 6 2 0 . 
— de N i c k e l , i b . , 4 5 r . 
— de Platine , ib. , 5 7 0 . 
— d'Argent, i b . , 5 ^ 4 -
— de Plomb , i b . , 4 8 7 . 
— d'Or, i b . , 553. 
— de Strontiane, I I , 6 7 . 
— de Soufre, i b . , 3 3 2 . 
— de Titane , ib. , 635. 
— d'Etain , i ü . , 4 9 7 . 
— de Tungstène , ib. , 6 2 8 . 
•— de Z inc , ib . , 478. 

Phosphorite , I I I , 4 6 g . 
Phytolacca baies , IV, 3 0 4 . 
Picni te , I I I , 3 / 6 . 
Picromel , IV, 47r. 
Picrotoxine, IRJ. , 6 1 . 
Pierre calcaire vesuyienöe bleue , IIT, 

4 5 6 . 
Pierre calcaire magnésienne , ib. 

4 6 3 . 
— infernale, I I , 7 2 3 . 
— argileuse , ib , 4 0 2 . 
.— sonnante , ib. , 4 4 a . 

de Croix, i b . , 365 , 3 ^ 8 , 341". 
d'Aigle , ib. , 56r. 
à F igure , i b . , 4 2 2 . 

— a F u s i l , i b . , 3 5 2 . 
_ flottante, ib. , 4 o 3 . 
— verte , i b . , 6 5 l . 
— de Mie l , i b . , 491· . 
— de Corne, ib . , 35o. 
— de Poix , i b . , 363. 

de Lydie , i b . , 3 5 2 . 
— alumineuse , ib. , 3 g 3 . 
— de Haehe , i b . , 4 2 4 . 
— d'Asperge , ib. , 4^9· 
— de Lune , i b . , 388. 
— d'Aiguil le , i b . 3 7 2 . 
— de Perle, i b . , 366. 
— de Fer Uiaguétique, I I I / 5 5 4 . 

Pi?rre ollaire , I I I , 42J. 
— calcaire, i b . , 4&r. 
— — primitive , i b . , 65o. 
— — de Trans i t ion , ib. , 

6 6 0 . 

Pierres , leur Analyse , I I I , 6 8 8 . 
— salines , i b . , 4 4 7 . 
— Terreuses , i b . , 2 9 5 . 
— atmosphériques ou météoriques, 

i b . , 2 2 7 . 
Fitnelite , I I I , 4 r 3 . 
Pinchbeck , 1 , 5 i 3 . 
Pinite , I II , 4 1 0 . 
Pistacite , i b . , 3 2 8 . 
Plantes , leur Mort , Ï V , 4 0 7 . 

— leur Dépérissement, ib. , 4 0 5 . 
— leurs Maladies , i b . , 3 3 4 . 
-— leurs Alimens , ib. , 3 4 7 -
— leurs Ingrediens , i b . , 22.3. 
— leurs Parties , ib. , 2 , 2 3 r. 
— leurs Sucs particuliers, i b . , 4 0 g . 

Plasma, I I I , 355. 
Platine , i b . , 5 r 3 . 
Plat ine , 1 , 564· . 

— ses Alliages , ï b . , 573. 
— Chlorure , ib. , 5 6 g . 
— Oxides , i b . , 56y. 
— nalif , l i t , 5 i 4 . 
— Phosphure , i b . , 5 7 0 . 
— Sulfate, I I , 736. 
— Sels triples , ib .^737. 
— fulminant , i b . , 3g. 
— ses Mûres, I I I , 5 i 3 . 
— — leur Analyse , ib. , 

7 0 2 . 

Plâtre de Paris , II , 5 2 4 . 
Pléonaste , I I I , 3 0 4 . 
Plomb, 1 , 4 8 T . 

— ses Al l iages , i b . , 4 8 8 . 
— ses Sels y II , 6 4 8 . 
— Acétate , i b . , 6 6 2 . 
— Antimoniate , ib. , 6 6 0 . 
— Antimonite , ib. » 6 6 0 . 
•— Arseniate , ib. , 65g, 
.— Arseniophospllate , I II , 6 2 3 . 
— Benzoate , i b . , 665. 
— Borate , i b , , 655. 
— Carbonate, II , 6 5 4 , et ITI, 5rg. 
— Chlorure , I , 4 8 7 . 
— Citrate , I I , 6 6 7 . 
— Chramate , ib . , 6 6 0 . 
— Fluate , ib. , 3 o 3 . 
— Gallate, i b . , 6 7 0 . 
— Ilydrachlorale , I I , - 2 7 a . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



R I O I N B I o d u r e , I , 4 8 7 . 
— Lactate, I I , 6 6 9 . 
— Malate , ib . , 668. 
— M e l l a t e , i b . , 6 6 7 . 
— Molybdate , ib. ,661. 
— Nitrate, i b . , 6 4 8 . 
— Nitr i te , i b . , 6 5 i . 
— Nitrophcsphate, i b . , 6 5 7 , 
— Oxalate , i b - , 6 6 7 . 
— Oxides , I , 4 8 2 . 
— Phosphate, I I , 655, et III , 62t. 
.—- P h o s p h i t e , i b . , 6 5 7 . 
— son affinage , 1 , 4 8 6 . 
— Saccholactate, I I , 66S. 
— Savon, ib. , 7 8 0 . 

Subérate, i b . , 6 6 7 . 
— Succinate, i b . , 6 6 6 . 
— Sucre de p lomb, i b . , 6 6 2 . 
_» Sulfate, i b . , 6 5 7 . 
— Sulfite, 6 0 9 . 

Tannâte , ib. , 6 7 0 . 
— Tartrate , i b . , 6 6 7 . 
— Tungstate , ib. , 6 6 1 . 
— Zumate , 6 7 0 . 
— Vinaigre de p l o m b , 665. 
— Blanc de p l o m b , I , 4 8 4 , et I I , 

6 5 4 . 
— Mines de ploml>, I I I , 6 1 4 . 
— — leur ana lyse , i b . ^ 7 1 1 . 

Plomb rouge, i b . , 6 2 3 . 
— Antimonifere sulfuré, i b . , 6 1 6 . 
— no ir , I , 2Û7 , et I I I , 6 2 0 . 
— Corné, i b . , 4 8 7 . 

Plombagine , i b . , 2 6 7 , et I I I , 5 0 7 . 
Plumbago , i b . , 5 o 8 . 
Plumes , i V , 5 4 0 . 
Plumule , i b . , 3 3 g . 
Plutonium , I , 388. 
P o i l s , I V , 5 3 7 . 
P o i s , I V , 2 o 3 . 
Poisons animaux, i b . , 5 G 5 . 
P o i v r e , i i . , 3 o 3 . 
Poix , II , 4 0 g , et I V , 1 4 g . 

— minéra le , I I I , 5oo. 
P o l l e n , I V , 2 8 1 . 
Polleninne , i b . , n 5 . 
Polyohroite , i b - , 5 5 . 
Pommes-dc-terro , IV, 3 o 8 . 
F o m p h o l y x , I , 4 7 6 . 
Porcelaine. 

— Terre a porcelaine, I I I , 3 9 9 . 
Porphyre , ib. , 6 4 9 . 
Potasse , I , 3 5 g , et I I , 4 5 . 

— disout les oxides , I I , 4 g . 
— Acétate de potasse, ip., 4 8 6 . 

Potasse Ammonia—sulfate, I I , 4 8 1 . 
— Antimoniate , i b . , 4 8 4 » 
— A n t i m o n i t e , i b . , 4 4 8 . 
— Arseniate , i b . , 4 8 3 . ' 
— Arseni te , ib . , ib. 
— Benzoate , i b . , 4 8 8 . 

Binarscniate, ib. , 4 8 3 . 
— Boletate , i b . , 4 8 9 . 
— Borate , i b . , 4 7 6 . 
— Camphorate, i b . , 4 8 8 . 
—- Carbonate , i b . , 4 7 3 . 
— Chromate , Ü J . , 4 8 5 . 
•— Citrate , ib. , 4 9 4 . 
•— Columbate , i b . , 4 8 6 . 
— Ferrocyanate , ib . , 3 3 3 * 
— Ferrosulfate, i b . , 6 0 8 . 
— Ferrotartrate , ib . , ib. 
— Fluate , i b . , 3 o o . 
—· Galla te , ib. , 4 9 6 . 
— H Y D R A T E S , I B . , 4 6 . 

—. Hydruclilorale , i b . , 265. 
— Hydrosulfate, i b . , 7 5 9 . 
— Hypophosphite , ib. , 4 7 9 . 
•— Lactate, i b . , 4 9 5 . 
— Malate, i b . , 4 g 5 -
— Mellate, i b . , 4 9 T . 
— Molybdate , i b . , 4 s 5 -
— Ni tra te , i b . , 4 6 3 , et 1 1 1 , 4 9 3 * 
— N i t r i t e , i b . , 4 7 3 . 
— Oxalate , i b . , 4 8 g . 
— Phosphate , i b . , 4 7 7 · 
— Phosphite , ib. , 4 7 9 . 
— Quadroxalate, i b . , 4 g o . 
— Saccholactate, i b . , 4 9 5 . 
— Silicate, ib , 4 7 7 -
— Sorbate, i b . , 4 g 5 . 
— Succinate , ib. , 4 8 8 . 
— Subérate, i b . , 4 8 g . 
— Sulfate, i b . , 4 7 9 · 
— Sulfite, ib. , 4 8 1 . 
— Tartrate , i b . , 4 9 1 -
— Tungstate , i b . , 4 8 5 . 
— Urate , ib. , 4 g 5 . 
— Zumate , i b . , 4 9 6 . 

Potassium , I , 358. 
— ses alliages., i b . , 3 6 g , e t s u i v , 
— Peroxide, i b . , 3 6 3 . 
— Chlorure , i b . , 3 6 5 . 

— i o d u r e , i b . , 366. 
— Hydrure , ib . , 3 6 7 -
— Phosphure, i b . , 368. 
— Sulfure , ib. , 368. 
— Arseniure , i b . , 36g. 
— son action sur l 'ammoniaque , 
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Q T T A R T Z , I I I , 3 4 4 . Quercitron, I V , 2 6 6 . 
— laiteux , i b . , 3 4 6 . Quinquina , i b . , 7 2 , 2 5 g . 

Quassine, I V , 58. 

R. 

R A C I N E S , IV , 3 4 5 . 

Hadicule , ib. , 3 3 g . 
Rancidité , II , 4 1 4 . 
Rayons du calorique, 1 , 4 1 . 

— de lamière , i b . , 2 0 . 
— de lumière désoxigènans, ib, 2 6 . 

Raifort , IV, 2 5 o . 
Raisin , i b . , 3 o 6 . 
Réalgar , I , 3 4 2 , et I I I , 6 3 4 . 
Réflexion de la chaleur, 1 , 3 7 . 

— de la lumière , i b . , 1 7 . 
Réfraction de la lumière , i b . , 1 6 . 
Régule d'antimoine, I , 6 0 1 . 

— martial , i b . , 6 1 1 . 

— de V é a a s , i b . , 6 t o . 

Re i s s i t e , I I I , 4 9 6 . 
R.eias ; leur attiop , IV , 6 y 5 . 

Réglisse , I V , 3 g , a 5 i . 
Répulsion , I I I , 2 4 . 
R é s i n e , IV , 1 4 2 , et I I I , 4 9 8 . 

— de Botany-Bay, I V , IU4 . 
— de b i tume , i b . , 1 6 7 . 
— verte , ib. , i56. 
— de la bile , ib. , 4 7 1 . 
— highgate, I I I , 4 9 8 , et JV, 1 6 1 , 
— du peuplier no ir , i b . , l 56 . 

Résines , i b . , 1 4 2 . 
— animales , i b - , 4 8 6 . 

Respiration , I V , 6 7 3 . 
.— des poissons , i b . , 685. 
— théorie de Priestley , i b . , 6 9 3 . 
— — de Lavoisier , i b . , ib. 
.— — de Lagrange , ib. , 6 9 7 . 
— changemens produits sur l 'air, 

Poudre d'AIgaroth, 1 , 6 ° 4 -
— à canon, I I , 4 6 9 · 
— fulminante , i b . , 4 7 3 -

Pourpre de Cassius , H j 2 8 6 . 
Prase , I I I , 3 4 7 . 
Précipi tans , leur table, I I I , 1 7 4 . 
Précipité perse , 1 , 5 2 5 . 

— r o u g e , ib. , ib . 
Précipitat ion, I I I , 1 8 4 . 
Prenhi te , i b . , 3 7 0 . 
Principes amers , I V , 58 . 

— — artificiels, i b . , 65. 
— doux des hui les , I I , 4 l 5 . 
— acre , IV^ 2 2 7 . 
— tannant , i b . , 5 2 6 . 
— végétaux , i b . , 2 2 3 , 4 0 7 . 
— ANIMAUX , ib. , 4 9 6 . 

Produits de combust ion, I , 168. 
Propolis , I V , 4 8 8 . 
Protiodure de phosphore , 1 , 3 o q . 
Frotochlorure de phosphore, ib . , 307. 
Prussiates , I I , 3 2 4 . 
Pouvoir rayonnant des corps, I , 4 6 . 
P u m i c e , I I I , 366. 
Pourpre d'Amorgos , I V , 3 1 7 . 

P u s , ib - , 6 5 4 . 

— comment on le distingue du 
m u c u s , ib. , 6 5 5 . 

Putréfaction , i b . , 4 0 8 , 4 3 5 . 
— dans l 'air , i b . , 7 1 0 . 
— sous terre, i b . , 7 1 1 . 
— de matière animale accumulée , 

ib., 712 . 
— substances qui la retardent, ib . , 

7 1 4 . 
P y c n i t e , I I I , 3i6*. 
Pyreni te , i b . , 333 . 
Pyr i t e s , 1 , 4 4 0 , et I I I , 5 5 r . 

— magnétiques, 1 , 4 3 9 , et III , 5 5 r -
.— arsenicales, I I I , 633. 
— cuivreuses, i b . , 5 3 4 . 
— hépatiques, i b . , 5 5 2 . 

Pyrodmalite , I I I , 5 7 1 . 
Pyromaque, i b . , 3 5 2 . 
Pyromfetre de W e d g e w o o d , I I , 7 2 . 
Pyrope , III , 3 4 2 . 
Pyrophore de Hoinberg, I I , 583. 

— de Canton, 1 , 21. 
Pyrophysal l te , I I I , 3 1 7 . 
Pyroxene , i b . , 4 3 g . 
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Respiration; changemens produits sur 
te sang , IV, 6 8 7 . 

— leur nombre, i b . , 6 7 6 . 
Rete rnucosum , i b . , 5 2 B . 
Relinasphalte , I I , 4 3 8 , e t I I I , 4 3 8 . 
R h o d i u m , 1 , 5 8 2 . 

— ses sels , I I , 8 4 3 . 
Rhaitizite, III , 4 3 6 . 
Rhubarbe , IV , 2 7 2 , 2 4 8 . 
Riz , i b . , 2 9 2 . 

Richter; ses lois dédouble de c o m 
position , 111 , 1 8 . 

R o c h e s , III , 638. 
— leur position , ib. , 6 4 1 . 
— leur structure, ib. , 6 3 9 . 

rfX B £ T 1 Q U E 

Rocou , I V , 3 o 3 . 
Rosa mallos , i b . , 1 7 8 . 
Rouge , i b . , 2 7 6 . 
Rubctt i te , I I I , 32r5. 
R u b i s , i b . , 3 o 6 . 

— b a i a i s , ib . , 3 O 6 . 

— O c c i d e n t a l , i b . , 3 j 5 . 

_ octaèdre, i b . , 2 6 1 . 
—• orientai, i b . , 3 o 6 . 
— Spinelle , i b . , i b . 

R u m , I I , 34T. 
Roui l l e , i b . , 5g5 , et I , 4 2 1 . 
Rutile , 111 , 600. 
Rut i l i te , i b . , 604. 

S A B L E vert du Pérou , I I I , 5 4 6 . 
— magnétique , ib. , 5 5 4 . 

Sacar nambu, I V , 36. 
Saccholactates, I I , 1 9 4 . 
Safran, I V , 2 0 0 . 

— de mars , 1 , 4"24-
Sagapenum, IV, 1 8 8 . 
Sageni te , III , 6 0 0 -
Sagou , IV , 9 4 . 
Sahlite , I I I , 4 4 0 
Salive , I V , 556. 

— du cheval , ib. , 5 6 9 . 
Si lep , i b . , 9 4 . 
Salpêtre , I I , 4 6 3 . 
Salsola , I , 3 7 0 . 
Sandaraque, I V , i 5 a . 
Sautai rouge , i b . , 2 5 6 . 
Sandstone, III , 6G2. 
S a n g , I V , 5 4 7 . 

— sa matière colorante, i b . , 4 6 5 . 
— effets des différens gar sut le 

sang , ib. , 6 8 8 . 
— comment il es*t altéré par la res

piration , ib. 6 8 7 . 
-— ses usages, ib. , yor. 
— dans les maladies , jh. , 5 5 2 . 
— du fœtus, i b . , ib . 

Sangdragon , I V , i 8 ï . 
Saphir , 1 1 1 , 3 o 8 . 

— oriental , ib. , ib. 
•— occidental, ib. , 3 i 5 , 

S;iponules , I I , 4 0 1 . 
Sappare , ÎÏI , i 3 3 . 
Sarcocolle ,· JV , 3 / . 
Saturation , I I I , 1 0 S . 
Saturne , 1 , 4 8 1 . 

Saturne, ses sels , 1 1 , 6 4 8 . 
—- son sucre , ib. , 6 6 2 . 
—· son extrait , i b . , 665. 

Savon , i b . , 7 7 1 . 
— dur, i b . , 7 7 2 . 
— Mou , ib . , 7 7 6 . 

— de Starkey , i b . , 4°!· 
Savons alcalins , i b . , 7 7 2 . 

— acides , i b . , 4 1 4 . 
— terreux , ib. , 7 7 7 . 
— métalliques , i b . , 7 7 8 . 

Savon de montagne , III , 4 1 6 . 
Savonules , I l , 4 0 T . 
Saule blanc; SOH écnfee , IV , 2 6 5 . 
5au*surite , I I I , 386. 
Sfatnmonée, I V , 1 8 9 . 
Scapolite , I I I , 3g3. 
Schaalhein , ib. , 4 8 1 . 
Scbaumearth, i b . , 4.50-. 
Schéelium , I , 62.5. 
Schief'erspath , I I I , 4&0 . 
Schil lerstone, i b . , 4 3 7 . 
Scillitine , IV , 6 2 . 
Scbmeltzstein , I I I , 3 7 9 · 
Schiste bi tumineux, i b . , 4 0 5 . 

.— alumineux , I I , ib. 
— argileux , ib. 4 0 7 , 6 4 7 . 
— à dessiner , i b . , 4 0 6 . 
— siliceux , i b - , 35r. 
— micacé , i b . , 6 4 7 . 
—. .adhérent, i b . , 4 0 2 . 
.— à polir , i b . , ib. 
— a aiguiser, i b . , 4 0 6 . 

Sohor l , I J I , 3 i 5 , 3 2 3 . 
.— c o m m u n , ib. , 3 2 { . 
.— blanc , i b . , 3 9 7 . 
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Schorl rouge , I I I , 6 0 0 . 
Schorlite, i b . , 3 i 6 . 
Schrifterz , i b . , 5 i 6 . 
Scuwarzgiltigcrz, ib. , 536. 
Scorpion · son venin , IV, 5 9 9 . 
Sécrétions, I V , 553. 

— morbifiques , i b . , G 5 4 . 
Sèche ( Os de ) , i b . , 5 i o . 
.Se ig le , ib . , 2 8 6 . 
Sel', 1 , 3 5 5 . 
Sel ammoniac , I I , 2 6 3 . 

•— secret , i b . , 4 5 3 . 
— calhartique amer , i b . , 56r. 
— gemme , i b . . 264. 
— admirable , i b . , 5D6. 
—• arsenical neutre de Macquer , 

i b . , 4 8 3 . 
— commua , 1 , 3 7 4 . 
— — comment oa le décom

pose , I I , 2 6 5 . 
.— digestif de Sy lv ius , I I , 4 8 6 . 
— diurétique i b . , ib. 
—. d'Epsom , i b . , 56r. 
— fébrifuge , 1 , 365 . 
— essentiel de citron, I I , 4 9 0 , 6 0 6 . 
— de Glauber , ib. , 5 o 6 . 
— microscomique , i b . , 5 o 5 . 
— narcotique , 1 , 2 8 2 . 
— d'ambre, I I , 1 5 9 . 
— de Saturne , ib. , 6 6 2 . 
— de Seignette , i b . , 5 r 3 . 

- d e Sylvins , I , 365. 
—• de Duobus , I I , 47g. 
— de tartre, i b . , 4 7 3 . 

d'oseille, i b . , 4 8 9 . 
— perlé, i b . , 5 o 3 . 

de la Rochelle , i b . , 5 r 3 . 
.— de roche , I , 3 7 4 , et I I I , 4 g 5 . 
— marin , ih. , 3 7 4 . 
— sédatif, ib. , 2 8 2 . 
_ de Seydler , I I , 56r. 
— marin régénéré, i b . , 2 6 4 -
— sulfureuxde Stahl , i b . , 4 8 2 ; 

S e l s , i b . , 4 4 3 . 
— calcaires , ITT, 4 4 g . 
.— composés , I I , 4 4 4 -
.— neutres , i b . , ib. 
— leur nomenclature , ib. , 4 4 6 . 
— simples , ib. , 4 4 4 . b 

— leur solubilité dans l'alcool, ib., 
36l. 

_ — dans l'eau , I I I , l 8 r . 
— triples , I I , 4 4 5 . 
— Al iment des plantes , l V > .356 

TlfcRBS. B({ 
Sel de mars , I I , 5 g r . 
Selémte , ib. 5 2 3 , et I I I , j 
Semences , I V , 2 8 4 . 
Semiopal , I I I , 3 5 g . 
S é n é , I V , 7 2 , 2 6 8 . 
Sérosités , ib. , 3 4 9 . 
Serpentine , I I I , 424, 656. 
Sérum du s a n g , I V , 5 4 8 , 
Sève des plantes , ib. , 2 3 2 . 

— son mouvement , i b . , 365. 
>— sa transpiration, ib. , 3 7 9 -

Siberite, I II , 3 2 6 . 
Siderocalcite, i b , , 465. 
Siderum , 1 , 4 3 9 . 
Sienite , I I I , 655. 
Silex , i b . , 3 4 4 . 
Silicate de cu ivre , ib. , 5 4 3 . 
Silice , 1 , 2 8 9 , et I I , ro3. 

— sa composition , I , aar. 
S i l ic ium, i b . , 2 8 9 . 
Synov ie , I V , 5 8 4 . 
Sirop , i b . , 2 1 . 
S i z e , ib. , 4 4 6 . 
Smaragdite , I I I , 4 3 7 -
S o i e , Ï V , 5 4 0 . 
Soude , I , 3 7 2 . 
. — sa composition, I , 3 7 2 , e t I I , 5o. 

—. ses sels , II , 4 9 6 . 
— Acétate , ib. , 5 i o . 

Ammonio-phosphate , ib. 5 o 5 . 
— Arseniate , ib. , 5og. 
— Benzoate , i b . , 5 r r. 
— Bisul fate , ib. , 5 c 8 . 
— Borate , i b . , 5 o i . 
— Camphorate , ib. , 5 i r . 
— Carbonate , i b . , 4 9 8 , et I I I , 4 9 4 . 
— Citrate, i b . , 5 1 4 . 
— Chromate , ib. , 5 o g . 
— Fluate , ib. , 3oo. 
— Hydrosulfatc , ib , 7 6 0 . 
— Hypophosphite , ib. , 5 o 6 , 
.— Lactate , i b . , 5 1 4 . 
— Malate , i b . , 5 r 4 . 
— Mellate , ib. ? 5 i 2 . 
.— Molybdate , ib. , 5og r 

— Muriate, i b . , 2 6 5 , et I I I } ^ ^ 3 , 
— Nitrate , ib. , 4 9 7 . 
— Oxalate , i b . , 5 i 2 . 
— Phosphate , i b . , 5o3 . 
.— Fhosphi te , i b . , 5 o 6 . 
— Saccholactate , i h . , 5 r4> 
— Sil icate, i b . , 5 o 3 . 
— Savon , ib. , 7 ? 3 . 

Soude Sorbate , I I , 5 i * . 
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Soude Sub-borate , ib. , 5o i . 
— Subérate, ib . , 5 i 2 . 
— Succinate , ib . , 5 r i . 
— Sulfate , i b . , 5 o 6 , et III. 
— Sulfite , i b . , 5 o 8 . 
_ Tartrate, ib. , 5 i 3 . 

Tumgstate, i b . , 5 i o . 
— U r a t e , i b . , 5 1 4 . 
— Zumate , i b . , ib. 
— moyen de l'extraire du Sel c o m 

mun , i b . , 2.65. 

Sodalite, I I I , 3GS. 
Sodium , 1 , 36g. 

— ses aLliages , i b . , 377. 
— Peroxide , ib. , 3 7 3 . 
.— Chlorure , i b . , ib. 
— Iodure , i b . , 3 7 6 . 
— Phosphure , i b . , ib. 
— Sulfure, ib. , 3 7 7 . 
—· Arseniure , i b . , ib . 
— son alliage avec le potassium , 

i b . , i b . 
— sou action sur l 'ammoniaque, 

I I , 3 5 . 

Soleil ; sa nature, I , i 5 3 . 
— source de chaleur , i b . , ib. 
•r- chaleur de ses rayons , i b . , l 5 5 . 

Solides, I I I , i 3 o . 
— leur table , i b . , iS^. 
— leur dilatation , 1 , 83 . 
•— leur pesanteur spécifique , III , 

i 5 5 . 
Sommité , I I I , 397. 
Sorbates , I I , 2 0 4 . 
S o r y , i b . , 5 9 7 . 
Soufre , I , 3 r 6 , et I I I , 4 9 7 . 

— doré , II , 7 7 0 . 
— Chlorure, I , 3N5. 
— I o d u r e , ib. 3 2 6 . 
— ses fleurs , i b , , 3R7-
— sa combustion , ït>. , 3 i 8 . 
— dans les an imaux , I V , 4 9 1 · 
— natif, I I I , 4 9 7 . 

Soutiens de combustion , I , 2 0 7 . 
Spath fluor, I I I , 4 7 2 . 

— calcaire , i b . , 4 5 3 . 
—. pesant , ib. , 4t;4- . 
— per lé , ib . , 46a . 
— en table , i b . , 4 8 1 . 

amer', ib. , 4 6 2 . 
_ b l e u , i b . , 383 . ' 
— brunissant, ib. , 465. 
— cubique , ib. , 4 7 7 . 
— d'Islande, i b . , 397. 

Spath rhombe , III , 4 6 2 . 
— schisteux, i b . , 4 5 0 . 
— adamantin , i b . , 3 i o . 

Spécificum purgans, I I , 4 7 9 . 
Spectre prismatique , 1 , 2 0 . 
Speltre, ib. , 4 7 a . 
Spermaceti , I I , 4 2 2 . 

— son huile , I V , 4 8 5 . 
Sperme , i b . , 5 8 / . 
Sphene , I I I % 6 0 4 . 
Sphragide, ib. 4 1 9 . 
Spinel le , ib. , 3u6. 
Spndumène , i b . , 3 9 2 . 
Staurolithe , i b . , 3 4 1 . 
Staurotide, i b . , ib. 
Stalactite per lée , ib. , 3 5 7 . 
Stéarine , II , 4 1 6 . 
Steatite , I IJ , 4 2 T . 
Steinheilite , i b . , 3 4 8 . 
Stibium , 1 , 6 0 0 . 
Sl i lb i te , I I I , 3 7 4 . 
Stinkstune , i b . , 4 5 7 . 
Storax , I V , i 8 r . 
Strahlstein-, I I I , 4 3 a . 
Strontiane , 1 , 3 9 4 , et I I , 65. 

— ses sels , I I , 5 4 7 . 
— Acétate , ib. , 552, 
— Arscniare , i b . , ib . 
— Arsenite , i b . , ib. 
— Benzuate , i b . , 5 5 3 . 
—. Borate , ib. , 55a. 
— Carbonate , i b . , 5 4 9 , et III , 4 8 5 . 
— Chroulatc , ib. , 5 5 2 . 
-— Citrate , ib , 554-
— Hydroehlorate , i b . , 2 6 9 . 
— Ilydrosulfate , i b . , 7 6 1 . 
— HypophospUite , i b , , 5 5 i . 
— Hyposulftte , ib. , ib. 
.— Malate , i b . , 554-
— Nitrate , i b . , 5 4 8 . 
— Oxalate, i b . , 5 5 3 . , 
— Phosphate , ib. , 5JU. 
— Sil icate, i b . , 55o. 
— S a v o n , ib.R778. 
— Succinate , i b . , 5 5 3 . 
— Sulfate , i b . , 5 5 i , et I I I , 4 8 7 . 
_ Tartrate, ib. , 353. 
— URATE, IB., 5 5 4 . _ 
— Zumate , i b . , 5 5 4 . 

• — Eau de Strontiane, i b , , 667 
Strontianite , I I I , 4 8 3 . 
Stronti tes , I , 3 g 4 -
S t r o n t i u m , I , 3g3. 

— · Oxide , ib. , 395. 
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Stront ium, I , Chlorure, ib . , 3 3 6 . 
— Iodurç , i b . , 3 9 8 . 

Styrax , XV, 1 7 8 . 
Subnr, ib . , 2 0 4 . 
Sublimé corrosif, I , 5 2 6 . 
Substances s imples , i b . , i 5 . 

— végétales , I V , 1 . 
Suc gastric , ib , 6 6 4 . 

— pancréatique, i b . , 5 7 0 . 
Sucs particuliers des v é g é t a u x , i b . , -

2 3 8 , 4 C 0 . j 
Succiaates , I I , 160. 
Sucre , IV, t 2 . 

de Botany-Bay, ib. , 3 2 . 
— de Canne , ib . , 2 7 . 

de Betterave , i b . , ib. 
— de F i g u e s , i b . , 2 8 . 
— de R a i s i n , ib . , ib. 
— de L a i t , i b . , 4 7 7 . 
— d'Atriidon , i b . , 3 o -

de Champignon , ib. , 3 2 . 
_ de P l o m b , I I , 6 6 2 . 
— de Saturne, i b . , ib . 
— d'Urine diabétiqne, IV, 4 8 0 . 
— Plantes qui le cont iennent , ib . , 

3 4 . 
— Acide dil sucre , TI , 1 7 1 . 
— Alcool retiré du sueie , I V , 4 2 3 . 

S u e u r , ib. , 6 0 2 . 
Sui f , ib , , 4 8 3 . 

— minéral , I I , 4 3 3 . 
Sulfate de Cobalt , 111 , 5 q 2 . 

— d'Indigo , IV, i o 3 . 
— de Plomb , III, 6 2 4 . 
— de Zinc , i b . , 6 1 0 . 

Sulfates, I I , 1 2 3 . 
Sulfites , i b . , 1 2 6 . 
SulfoeyanateS, i b . , 3 a 8 . 
Sulfure d'Ammoniaque , I I , 3 5 . 

— d'Antimoine , I , 6 0 8 . 
— d ' A i i e n i c , i l ) . , 8 4 2 . 

1 £ RE *• 81/j 
Sulfure de B a r y t e , II , 6 4 . 

de Bismuth , I , S 2 1 . 
de Carbone , ib., 3 2 g . 
de Cérium , i b . , 4 C 7 . 

— de Cobalt, ib . , ^56. 
.— de Cuivre, 5 o g , et I I I , 5 2 4 . 
_ d'Or, I , 5 5 2 . 
— de Fer , ib. , 4 4 0 . 

de P l o m b , ib. , 4 8 8 . 
— de C h a u x , I I , 58. 
— de Magnésie , I I , 6g. 
— de Manganèse , I , 4 6 2 . 
— de Mercure, I , 5 3 2 , et III , 5 ig . 

de Molybdène , I , 6 2 0 . 
.— de N i c k e l , I , 4 5 1 . 
— de Pal ladium, i b . , 58o. 
.— -de Phosphore, ib. , 33^. 
.— de Plat ine ,« ib . , ¿ 7 1 . 
— de Potasse , ib. , 368. 
— d'Argent , ib. , 5 4 3 , et 111, 5 2 5 . 
— de Soude , ib. „ 3 7 7 . 
— de S trontiane , ib. , 67. 
— d'Etain, ib. , 4 9 8 . 
— de T u n g s t è n e , ib. , 6 2 8 . 
— d'Urane, i b . , 4 7 1 . , 

— de Zinc , i"b. , 4 7 9 . 

Sulfures; leur'table, I , 5 g 6 , e t I I I , 
i 5 g . 

— métalliquesj I , 5 g 6 . 
Sulfures hydrogènes , II , 7 5 7 . 

_ inélaliiques rit>, 7 6 5 . 
— — d'Ammoniaque, ib. , 

• 7 5 8 . 

— — de P o t a s s e , i b . , 7 5 2 . 

Sumac , I V , i r , 2 ^ 7 . 
Surface des Minéraux , I I I , 2 8 6 . 
Sur-Se l s , I I , 4 4 5 . 
Sous-Savons, i b . , 4 0 1 . 
Surturbrand, I I I , 5 o 2 . 
Sylvani te , I , 3 4 4 . 

T. 

T A B L E des Corps qui précipitent dif
férentes dissolutions , I I I , 1 7 4 . 

Tabac , I V , 1 7 0 . 
Tacamahaca, ib. , i 5 2 . 
T a l c , III , 4 2 6 . 

— de Venise , ib. , ib. 
Talcite , I I I , 4 2 7 . 
Tamarin , I V , 3 o 6 . 
Tannin , I I , 2 2 : . 

— artificiel, I I , 235 , et I V , 66. 

Tannin naturel , i b . , 2 2 2 . „ 
Tannage, IV , 5 2 7 . 
Tantale , I , 63o^ 

— ses alliages , i b . , 633 . 
— ses mines , I I I , 5 8 4 . 

Tantal i te , I I I , 585. 
Tapioca , IV, g5. 
Tartre-, I I , 4gr. 

— Ciéme de Tai tif , ib. , 492. 
5a * 
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Tartre vitriolé," ÏT., 4 7 9 . 
— régénéré, ib.', 4 8 6 . 
— Emétique , ib. , 7 4 9 . 
— des D e n t s , IV . , 5 6 9 . 
— Sels d e , I , 36r. 
—. Soluble , I I , 4 9 1 . 

Tartarin, I , 36r. 
Tectum a r g e n t i , I , 5 1 7 . 
Teinture de Mars, I I , 6 0 8 . 

— — Tartarisé, i b . , i b . 
— martiale de Stbal, ib., 5g5. 

Telesia , I I I , 3 o 3 . 
Tellurates , I I , 7 4 6 . 
Tellure , 1 , 3 4 4 . 

— 1 Chlorure, t , 3 4 6 . 
— ses Sels , II , 7 4 S . 
— Hydrochlorate, i b . , 7 4 8 . 
— Nitrate, i b . , 7 4 7 . 
— Sulfate , ib - , 7 4 8 . 
— Natif , I I I , 5r5. 
•— ses minfs , I I I , 5 l 5 . 
— — leur analyse , ï b . , 7 1 7 . 
.— ses o.xides , 1 , 3.j5. 
— Sulfure, I , 3 4 8 . 

Température; son légale distribution, 
I , 6 8 . 

< T é n a c i t é , I I I , 2 9 2 , 
T e n d o n s , I V , 0 2 9 . 
Terre pesante , I , 386. — 
Terre fbliée de tartre, I I , 4 8 6 . ^ 

— cristallisés, i b . , - 5 i o . 
Terre à foulon , L U , 4 2 0 . 
Terre bleue de fer, 111 , 5 6 7 . 

— verte , ib. , 4 1 3 . 
— d'ombre, i b . , 563. 
— de Lemnos , i b . , 419. . 
— grasse, ib - , 4 0 0 . 
— jaune, i b . , 4 1 6 . 
— à Porcela ine , i b . , 3 g g . 

Terreau végétal , IV, 36o. 
—. son acide , ib. , 363. 

Terres , I I , 6 2 . 
.— dans les plantes, IV, 2 1 4 . ^ 
- . si elles sont formées dans les 

plantes , IV , 354-
— considérées comme aliment des 

plantes , IV, 3 5 3 , 
— a l i a l i n e s , II , 5 2 . 
.—• propres , i b . , 7 0 . 
— dans les animaux, IV , 4 9 5 . 

T h a l l i t e , I I I , 3 2 8 . 

H A B i l I Q U z ' 
Thermomètre expliqué , I , 85. 
Thermomètre différentiel, I> 4 4 · 

— ses variétés , i b . , 8 7 -
Thermoxygène , I , 1 6 7 . 
T h o r i n e , I , 414-
T h o r i n i u m , i b . , 4 1 4 . 
Thummersteïn , I I I , 33r. 
T h u s , IV, i 5 o . 
T i n k a i , I I , 5oT. 
Titanite , I I I , 6 0 0 . 
Titane, I , 6 3 4 . 

—- Mine brune , I I I , 6 0 4 -
— Carbonate, I I , 7 5 3 . 
— Hydroclorate , i b . , 7 5 3 . 
— Nitrate , ib. , 753, 
— Oxalate, i b . , 7 5 4 . 
— Silicate , III , 6 0 4 . 
— Sulfate, II , 753. 
— Tartrate, i b . , 7 ^ 4 ' 
— M i n e s , I I I , ' 0 9 9 . 
— O x i d e s , I , 635. _ 

Tombac b lanc , I , 5 n . 
T o p a z e , I I I , 3 i 5 , 4 4 3 . 

— Occidentale, i b . , 3 0 . 
— Orientale, i b . , 3 o 8 . 
— de Saxe , i b . , 3 i 5 . 
— Koche de T o p a s e , i b . , 653. 

Tourmal ine , I I I , 3 a 3 , 3 ï 5 . 
T r a c h é e , I V , 3 7 1 . ' 
Transparence, I I I , agi et I , 1 8 . 
TranspiraùoQ , IV , 6 0 2 , 6g6. 

— «les Plantes , ib. 3 7 9 . 
Trap primitif, I I I , 65o. 

— iloet'z ou Strafiforme . ib. , 663. 
— de Transition , ib. , 6 6 0 . 

Tremella nos toc , I V , 3 2 g . 
Tremolilc , I I I , 4 3 4 , 
Triphane, ib. , 3 9 2 . 
Tripol i , ib. , 4 0 3 . 
Trona ; I I I , 4 g 3 . 
Truffes, I V , 3 2 8 . 
Tubes de sûre té , I I , 83 . 
TungJtate d e c h a u x , I I I , ^ 8 2 

Tuugstates , I I , 1 J 7 . 
Tungstène, 1 , - 6 2 4 et III , 4 8 a . 

*— ses alliages , I , 6 2 9 . 
•— ses m i n e s , I I I , 7 1 9 . · 
— ses Oxides , I , 6 1 S . 

Turpentine , IV, i 5 o : 
Turbith minéra l , H ; 7 1 7 , 

— nirreux, ib , 7 1 2 . 

U L C È R E S des plantes , IV , 3 3 4 . IJrane micacé , I I I , 6 7 g , 
UJmiue , i b . , 5 3 . f — Ochre, i b , , 58o. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E S M A T I E R E » . Sal 

Urarje, 1 , 4 6 8 . 
— sea m i n e s , I I I , 578. 

Urane; Oxides , 1 , 47° · 
— Sels , II , 634. 
— A e é t a t e , ib. , 638. 
— Arseniate , ib. , 638. 
— Hydrochlorate , i b . , 278. 
— Ni tr i t e , i b . , 634. 
— Phosphate, ib. , 6 3 8 -
— Sulfate, i b . , 6 3 6 . 
— Tartrate , i b . , 638. 

Urates , I I , 197. 
Urée , IV, 4 7 2 . 
Urine, I V , 6 0 7 . 

Urine ; Sel Fusible de l'urine, I I , 5 o 5 . 
.— Esprit d'urine, I I , 3 i . 
— Changemens produits par les 

maladies , IV, 6 i 5 . 
Urine de Cheval , ib. , 6 1 6 . 

— de Lapin , ib. , 6 1 9 . 
— de Chameau , i b . , 6x8. 
•— de Castor, i b . , 6 2 0 . 
— de Cochon-dTnde , i b . , 6 r g . 
-— de Lion , ib. , 6 1 g . 
-— de Tigre , i b . , 6 1 9 . 
— de Vache , i b . , 6 1 8 . 
— de Poule , 6 2 0 . 

V. 

V A L É R I A N E , IV , 2 5 o . 
Vaisselle d'Etain, I , 5 o 2 . 
V a p e u r , I , 1 1 9 . 

— son élasticité, I , 114. 
— son état dans l'atmosphère , 

I I I , 2 1 7 . 
Vapeur nitreuse , II , g. 
Vapeurs ; leur Nature , I I I , 3 z . 
Vaisseaux desIPlanles, IV, 3 7 0 . 
V a r e c h , I V , 3 3 o . 
Végétat ion , I V , 3 3 7 , 406. 
V é g é t a u x , I V , 1. 

— leurs ingrédiens , ib. , 2. 
— leur décomposition , i b . , 407. 

Veines , I I I , 67a. 
Vénus , I I , 6 7 9 . 

•— ses Sels , i b . , ib. 
Venin de la Vipère, IV , 5 9 7 . 

— de l'Abeille et de là G î b . , 
Bgg. 

Vert-de-gris, I I , 694. 
Verjus , I V , 2 9 . 
Vermillon , 1 , 5 3 2 . 
Vern i s , IV , l 5 8 , 543. 
Verre, I I , 106. 

— d'Antimoine , 1 , 604. 

Verre; sa dilatation , 1 , 8 5 . 
— phospborique, I I , 112. 
.— de Moscovie , I I I , 409. 

Vert de Schéele , I I , 692. 
— de Montagne , I I I , 542. 

Vésuvian , ib. , 332. 
Vésuviennc , i b . , 334-
V i n , I V , 4^5. 

— son Sel essent ie l , I I , 486. 
— sa fermentation , IV, 432. 
•— Parties constituantes, i b . , 428. 

Vinaigre , I I , 141. 
— distillé , ib. , 147. 
— radical, i b . , 144. 
— de Vénus , ib. , 1 4 4 . 

Vins ; Table de leurs Parties consti
tuantes , I V , 430. 

Vipère , son Venin , I V , 597. 
Vitriol v e r t , I I , 597. 

— bleu , i b . , 684. 
— blanc , i b . , 643. 

Volatilisation, 1 , 317, et I I I , i g o . 
Volcanite , III , 43g. 
Vulp in i l e , ib. , 47a. 
V o u e d e , I V , 98. 

w . 

W A C E E , 111 ,445 . VVithérite, I I , 5 3 6 , et 1 1 1 , 4 8 3 . 
W a v e l l i t e , ib. , 363. V\ o l fram, 1 , 6 2 4 , et 111 , 5 7 2 . 
W'ernerite , ib . , 3 g 4 - W c o d s t o n e , I I I , 3 5 i . 
W i s k y , I I , 3 4 2 . 
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YANOLITEJIII, 33L. 
Yénite , ib. , 5 7 0 . 
Y Uria , I , 4 0 4 , et IT", 7 0 . 

— ses Sels , l ì , 5 7 0 . 
.— Acétate , ib. , 5 7 2 , Acétate , ib. , 5 7 2 . 

• Arreniate , ib . , 5 7 2 . 
- Carbonate , ib. , 0 7 t . 
- Cbromate , ib. , 5 7 2 . 
- Hytlrosulfate , i b . , 7 6 2 . 
• Hydrochlorate, ih. , 2 7 0 . 

Yttria; Nitrate, H i 5 7 0 , 
— Oxalate , ib , $ 7 3 . 
— Phosphate , ib. , 5 7 1 , 
— Succinate , ib. , 5 7 2 . 
— Sulfate , ib. 
— Tartrate , ih. > s 7 3 -

Yttrium , I , 4 0 4 . 
Yttrocéiite , 111 , 583. 
Yttiotantalite , i b . , 585. 

Z É O J - I T E , I I I , 3-71. 
— farineuse , i b . ,372. 
-— rayonnes , i b . , i b . 

Zéro rée l , I , i 38 . 
Z i n c , 1 , 4 7 2 . 

— ses Alliages , 1, 4B0 . 
— ses S e l s , I î , 638. 
— Acétate , ih. , 64 .Ï . 
— Antimoniate , ih. , 645. 
— Arseniale , ih. , 6 4 5 . 
.—, Borate , ib. , 6 4 1 . 
— Benzoate , ib. , 646. 
.—. Beurre , 1, 477. 
— Carbonate , II , 63g. 

— anhydre , I I I , o"cg. 
, . —, hydreux , ib . , 6 0 g . 
.— Chlorure , 1, 477-
— Citrate , i b . , 4 4 6 , 
.—· Fleurs de Zinc , 1 , 4 7 ^ · 
— F i n a l e , II,3O3. 
— Hydrosullate , i b . , 768, 
— Hypnsnlfite , i h - , 6 4 4 . 

ï l ydroch lora te , 17,278. 
— Iodure, I , 4 7 7 . 
—• Lactate , I I , 6 4 7 · 

MALATE , IB., 6 4 7 . 

Z. 

Zinc; Nitrate , i b . , 63g. 
— Mines , I I I , 6 o 5 . 
— — leur Analyse , i b , , 7 1 4 , 
— Oxalate , I I , C 4 6 . 
— O x i d e s , I , 4 7 5 . 
— Phosphate , II , 6 4 1 . 
— Phosphure , I , 4 7 8 . 
— B-heumate , I I , 6 4 7 -
— Sil icate , I I , 6 4 1 , e t i l i , 6 0 8 . 
—• Savon ,11, 7 7 9 -
— SUCCINATE , IL r 646. 
— Sulfate , I I , 6 4 2 , e t i l i , 6 1 0 . 
_ Sulfite , I I , 6 4 4 . ' 
—. Tartrate , i b . , 6 4 6 . 

' 'Zumate , ih. , 6 4 7 . 
Zircon , I , 4 1 2 , et III , 3 o 2 . 
Zircone , I , 4 1 2 , et i l , 7 6 . 

— Acetate , II , 5 g o . 
Carbonate, ib. , 5 g o . 

— Hydrochlorate , i b . , 27 r. 
— ^Nitrate , i b . , 5Bg . 
— Sulfate , i b . , 5 g o . 

Zirconium, 1 , 4 1 2 . 
Z o i s i t e , I I I , 3 2 8 . 
Zoopbites , IV, 5 i r . 
Zunaates, II , 2 1 4 , 

> » BE LA TABLE A L r J u t f m r i ^ ' G E S ^ T ' È R E S . 
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